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EXTRAIT  BO  bAWiIMUT» 


An.  14.  Le  Gomeîl  déngoe  les  oiwnragee  à  publier,  et  choisit 
les  personnes  les  plus  capables  d'en  pr^nrer  el  d'oi  suivre  la 
publication. 

Il  nomme,  pour  chaque  ouvrage  â  publier,  on  Gonulûssaire 

responsable  chargé  d'en  surveiller  l'exécution, 

Le  nom  de  l'Éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  volume. 
Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  dé- 
claration du  Commissaire  responsable,  |)ortant  que  le  travail  lui 
a  paru  mériter  d'être  publié. 


£•  Oêmmlisaire  respomabU  soussigné  déclare  qus  le 
tome  IK  de  f  Édition  des  GBBomQm  m  !•  FaoutART, 
préparée  par  M.  Smtof  Lues,  lui  a  paru  digne  détre  pui-^ 
blié  par  /a  Sociiri  db  l*Hi8T0Iib  n>  Frahcb. 

Fait  à  Paris ^  le  7  novembre  1872. 

êigné:  L.  0BUSLE. 
CêrtifU, 

Le<£ecr<taire  de  la  Société  da  rUistoire  de  Ffance, 

J.  DËSNOYERS. 
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SOMMAIRE. 


CHAPITM  LXI. 

RlitoE  on  calais;  premièbk  rÉiiiODK  :  ou  3  août 
A  LàmBBaiiaainB  1346*  (§§  288  à  291). 

Edouard  III  investit  Calais',  dont  la  garnison,  composée  surtout 
de  chevaliers  de  l'Artois,  a  pour  capitaine  Jean  de  Vieime,  d'une 

^  ^Ij^Cf.  Jean  le  fiel,  Chrmùfues^  t.  II,  ohap.  uuun  et  uuuv,  p.  95 

2.  D'après  Miehel  de  NortUnurgli,  chapelain  et  confesseur  d'É> 
douarcl  111,  qui  accompagnait  ce  prince  dans  rexp<^dition  de  1346,  les 
Anglais  arriTérent  devant  Calais  le  2  septembre  1346.  [Hist.  Ed.  ///,  par 
Robert  de  ATeibury,  p.  140  et  141 .)  Ainû  le  roi  d'Angleterre  mit  le  siëge 
devant  cette  place  forte  une  semaine  seulement  après  sa  victoire  de  Crécy. 
On  nous  permettra  de  citer  ici  uoe  pièce  d'une  importance  capitale, 
rdatnre  à  Pineident  le  plat  déeiiif  de  eette  dernière  beuille,  qne  nous 
avons  connue  poste'ricuremenl  à  la  poUîcation  du  troisième  volume 
de  notre  édition.  £n  novembre  1375,  des  lettres  de  rémission  furent 
octroyëe*  A  Pierre  Coquet,  âgé  de  cinquante  ans,  de  1  Étoile  (Somme, 
arr.  Amiens,  c.  Picquignj),  «  dm  fmt  U  mort  des  Geneuoiz  et  autree 
estranpicrs  qui,  après  la  desordenance  qui  fu  sur  la  rivière  do  Somme 
quant  £dwart  d'Angleterre  nostre  adversaire  et  se»  alli»  x  passèrent  la 
Blancbe  Tacbe,  et  «a  retour  dn  eonflict  de  la  bataille  de  Crccy, 
trente  ans  a  ou  environ  ,  avlnf  en  plusieurs  lieux  ou  pais  de  Picardie, 
Fom  CB  Qin  anroMMÉB  si  voix  j^ubuqcb  cotmoix  qux  ycbuu.  Gaaa- 
«ou  «r  lerRASonaie  atoust  tbat  is  bot  Pasum  «oenui  ATimut 
que  Dieu  absoille,  nostre  dit  aycul  fesist  dès  lors  gênerai  rémission  et 
abolicion....  de  ce  que  ou  temps  dessus  dit  ot  aucuns  dts  diz  Geneuoyi 
ev  «rfrw  0Stramgîers  occis^  en  la  ville  de  CEstoilU  sur  la  dite  rivière  de 
Somme ,  à  tuu  Ome  de  Lonc  en  Pontieu  ou  environ  «&  ii  dmomwt  et  «»- 
core  demoure ,  par  ($$  Miiwu  tTieeUt.  (Aieh.  Bit.,  leot.  biitl,  11107. 
f*  150,  p.  310.) 
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famille  de  Bourgogne  ' .  Entre  les  remparts,  la  rivière'  et  le  pont 
de  Nieoley*,  b  roi  anglais  fait  oQOStruire  une  yériuiàt  ville  pour 
y  loger  aoa  armée.  Le  plin  det  asdfégeanto  est  d'affiuner  cette 
pleoe  qo'ii  s'espèrent  poînt  prendre  d'essant.  Jean  de  Vienne,  de 
son  oAttf,  dawe  r«irdre  de  sortir  i  tous  ceiac  des  htWfiinie  de 
Calab  qax  ne  sont  point  suffisammuit  approvisionné  poor  un  kog 
siège;  le  roi  d'An^eCene  bnsse  passer  généreusement  ces  mal- 
heureux à  travers  son  armée  après  les  avoir  fait  manger  et  leur 
avoir  distribué  quelque  argent.  P.  1  à  3,  201  à  205. 

Sur  ces  entrefaîtes  ,  Philippe  de  Bourgogne  '  meurt  d'une 
chute  de  cheval  au  sie'ge  devant  Aiguillon,  que  Jean,  duc  de 
Normandie,  lève  par  l'ordre  de  stm  jière,  à  la  suite  du  désastre 
de  Crécy.  Le  capitaine  de  la  gai'nisou  d'Aiguillon,  Gautier  de 
Jfmny^  en  harcelant  la  retraite  des  Français,  fait  prisonnier  un 
des  dievallsn  de  rentonrage  du  duc  de  Hbrmandk  nommé  Grl- 
iBOotonde  Ghamblj';  idbiinépar  oe  chevalfisrde  la  victoire  des 
• 

1.  D'après  la  plupart  des  manusoriu  de  Froiâiart,  Jean  de  Vienne 
■nnit  ■ppiifii  à  mw  Ikaûlie  de  Champagne;  mais  c'est  nw  crreor: 

le  défenseur  de  Gdais  descendait  d\uie  des  plus  illustres  familles  de 
Bourgogne.  Jean  de  Vienne,  de  la  branche  des  seigneurs  de  Pagnj  et 
de  Seignelay,  l'un  des  quatre  fils  de  Jean  de  Vienne  et  de  Jeanne  de 
Génère,  leigneng  de  Pollans  et  de  RothdanMii  icfnt  le  l't  norembre 
1338  une  pension  sur  le  tn'sor  royal  de  cent  firres  port«'e  à  trois  cents  le 
17  septembre  13<i0  et  à  six  cents  eu  13^8;  il  mourut  à  Paris  le  k  aoât 
1861  (AsiefaBe,  hlH,  giM.,  t.  VU,  p.  806).  Il  ftnt  bien  n  ««der  de 
confondre  le  hfrot  du  siège  de  Calais  avec  Jean  de  Vienne,  amiral  de 
Fiance  sous  Quvies  V,  de  la  branche  des  seigneors  de  Rollans,  de 
Ghmaiu  et  de  Ltstenob. 

2.  n  s'agit  sans  doute  ici  de  U  riTÎère  de  Bbb  qui  pêne  à  Gaines 
et  vient  se  jeter  dans  la  mer  à  Calais. 

3.  Le  pont  de  Nieidey  se  trouvait  près  de  remplacement  qu'occope 
anjonrd'hoi  le  fort  de  Nieulev,  au  sud'ouest  de  Calais,  dans  le  rovàr 
nage  de  la  hnsë  vOk^  da  odié  de  Sangatte;  il  était  j«bé  nr  k  ririèn 
de  Uem. 

4.  LeiU8«»d'AigaiBonftitMdlele90M«t(T.  t.  m  de  aairaddi- 

tion.  sommaire,  p.  xxxii,  note  2);  et  Philippe  de  Bourgogne  ne  mOiih 
rut  oue  le  22  septembre  13%6.  Par  conséquent  si  Grimoutoo  de  Cham- 
bly  fut  fiut  prieonnier  arant  le  16  aodt,  il  ne  pot  donner  à  Geolkr 
de  Mauny  des  nouTelles  de  la  joumëe  de  Crëoj.  fVoissart  se  troa|^ 
en  attribuant  à  Philippe  le  titre  de  duc  de  Bourgogne.  Philippe,  man^ 
en  1338  à  Jeanne,  comtesse  d'AuTexnie  et  de  Boolonie,  était  simple- 
ment le  fils  et  Vhéààm  présomptif  dn  dno  Badee  Iv  «pi  ne  moamt 
qu'en  1350. 

«  5.  Philippe  de  Chamblj,  dit  Gnsmonton,  était,  comme  le  dit 
nwiswit,  an  des  fk^eris  da  due  de  Nocmaadie.  Pér  leitie»  dalém 
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Aafjbù»  i  Grécy,  il  promet  de  le  mettra  m  liberté  sans  rançon,  û 
Grimoaton  rëussit  à  obtenir  du  duc  un  saof^onduit  qui  pornMtle 
k  Gautier  de  Mauny  de  chevaucher  à  travers  la  France  avec  une 
escortp  de  vingt  compagnons,  pour  aller  rejoindre  ù  Calais  le  roi 
d'Angleterre,  son  maître.  Jean  accorde  de  très-bonne  ^rticc  le 
sauf-conduit,  moyennant  quoi  Grimouton  de  Chambly  recouvre  sa 
liberté;  mais  au  moment  où  Gautier  de  Mauny,  muni  de  ce  sauf- 
conduit,  traverse  la  France,  il  est  arrêté  à  Orléans  '  et  amené 
priMJunier  à  Paris  par  l'ordre  de  Philippe  de  Valois  qui  veut  le 
fÛM  maCtra  à  mort.  Le  che^aliar  angUia  doit  son  aalot  à  Puitar- 
nuàùa  ehaleuraoïe  du  dno  de  Noaiandia  an  sa  finroor;  fl  aat 
BB  an  fibeitéat  dftna  à  lliAlal  da  Naala  à  la  tabla  dn  roi«  qd  hil . 
bk  ait  départ  de  ngirifWyt*  peéittùÊi  Gautier  lea  renvda,  anr 
nivitatkm  da  aon  sonmain,  anaailôt  apvèa  son  arrivé  à  Calaîa. 
P.  3  à  10. 105  à  tl8. 


GEàFITBE  ISSi. 

1340*  CnVMMBÉl  DD  OOBR  SB  BUIT  m  êàSKtOHOiM 

R  V  fcnw'  (SS IM  à  194). 

1*  «anHa  da  Dwby,  qui  a'aat  tans  à  Bordaainc*  pendant  la 
d%a  dTAIioillon  par  laa  Tkançaia,  aoMitdt  qu'il  apprend  que  la 
dne  de  Honnaodie  vient  de  lever  ce  aUge,  entreprend  de  &ire 

d'Anras  en  août  13%7,  Jean,  duc  de  Nonnandie,  céda  à  «on  amé  et  féal 
dievdkrVIiflîppe  de  Chamblj,  dit  GrteMMton,  frère  de  aon  mmé  ét 

féal  Pierre  tic  Chambly,  cbcvalipr,  moyennant  1000  livre*  toumotly 
une  rente  de  100  livres  sur  les  halles  et  moulins  de  Rouen  aobet^ 
1000  livres  de  Piene  de  Chambly  et  donuce  par  Philippe  de  Yaloii  à 
son  fils  aia<(Aieli.  aat.,  aaet.  hiac.,  JJ68,  p.  198,  r<>  103). 

1  Nous  apprenons  par  une  lettre  de  lierhy  (Robert  de  Avesbury, 
p.  I(k3)  qu'avant  le  20  septembre  des  gens  de  la  suite  de  Gautier  de 
Mannj  avaient  été  arrêté,  malgré  leor  ianf  eondnit,  à  Saint- Jean» 
d'Angf^Ij  d*oà  Gantier  tni^nêna  iTétait  mncwi  à  ^^utd^féM  aveo  dm 
comparons. 

Y  Cil  Jeaa  kBel,  CkfwUquej^  t.  U,  chap.  ixxr^  p.  106  A  106. 
3.  Le  comte  cle  Derby  ne  se  tint  pas  a  Bordeaux,  an  moins  pen- 
dant le  d«iBies  ania  da  ai^  d'Aigmlkm.  Le  13  aodt  m6,  il  partit 
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me  chevandiée  *  tti  Sai^onge  et  en  Poitou  à  la  tète  de  douze 
oents  '  hommet  d'armes,  de  deux  miJJe  arcben  et  de  trois  mille 
pîëtons.  P.  10  et  H,  «18  et  219. 

Prise  de  Mirabel  *,  d'Aillnay  *,  de  Surgères  *  et  de  Benon  •  ;  — 
assaut  infructueux  de  Marans  '  ;  —  prise  de  Morlagne-sur-mer  •; 
—  assaut  infructueux  du  cliâteau  de  Lusignan';  —  prise  de 
Taillebourg-sur-Charente  —  arrivée  des  Anglais  devant  Saint- 
Jean-d'Angély.  P.  li  et  il,  M  et  StO. 

Afiois  on  aMaat,  Sdml-JeiB-d'Angély  le  rtnd  aosAngbis,  qui 
y  restent  quatre  jours'*;  »-  JkAïf  est  repoussé  devant  IGort, 
phase  uè»->Hft  et  bien  liMllB^,  dont  la  gnisQQ  a  pour  eapi- 

de  la  Rëole  pour  Bprgpprac ,  et  il  reçut  dans  cette  ville  des  messagers 
du  duo  de  Normandie,  qui  Taraient  loi  demander  une  trêve;  il  ne 
vonlat  pu  raoeordcTf  parée  qn*il  venah  d*«pprendre  le  débarqneneiit 

d'Édouard  III  en  Normandie,  et  c'est  s.THii  doute  la  nouvelle  de  ce  dë- 
barquement  qui  força  le  fils  du  roi  de  France  à  lever  précipitamment 
le  siège  d'Aiguillon.  Robert  de  ATcabnry,  Hiit.  £a.  Jli^  p.  Ul 
et  U2. 

1.  Le  12  septembre  Derby  inaugura  cette  cbevanchée  en  Sain* 
tonge  par  la  prise  d'Aubeterre  (Aubetern^-sur-Drunue,  Charente,  arr. 
Bineaieca)  loivie  de  celle  de  Chateauneaf-«ur-Charente  (Gbunmte, 
arr.  Cognac).  Robert  de  Avcsbur^,  BUt.  Ed.  JII,  p.  142  et  143. 

2.  Dorby  dit  dans  sa  lettre  déjà  citée  qu'il  avait  seulement  mille  hom* 
mes  d'annet.  lêU,^  p. 

3.  Peut-J*tre  Mirambeau  (Charente-Inférieure,  arr.  Jonzac).  D'aprèe 
Jean  le  Bel,  dont  Froissart  reproduit  ici  la  narration,  en  intervertissant 
ruriire  des  faits  d'une  manière  très-malh e ure use,  Derby  prit  successi- 
voment  Taillebouig,  Surgèret,  Aoloay,  Saint^Jean-d'Angély,  Niort* 
Saint'Maixent,  Lusignan,  Vivonne,  Monlreuil-Bonnin,  Poitiers. 

k.  Aujourd'hui  Auinay-de-Saintunge ,  Charente-inférieure,  arrond. 
Saiiit-Jean-d*AiigéIy. 

5.  Cliarente-Inférieure,  arr.  Bnrliefort -sur-Mer. 

6.  Charente-Inférieure,  arr.  la  Rochelle,  c.  Courçon. 

7.  GliaTCiit»4iilérieaee,  atr.  la  Roeheile. 

S.  M ortagne-su^Utoode ,  Chareme-Bililrieiire ,  arr.  Sa&itea,  e. 

Cozes. 

9.  L'assaut  de  Lusignan  jpiréeidé  et  suivi  de  la  prise  de  Mortagne  et 
de  Taillebourg  seaiUeMÛt  indiquée  SaintiOenBafai^leJjusigiian  (Cha- 
rente-Inférieure,  nrr  et  c.  Jori/ar);  mnis  on  voit  par  la  lettre  de 
Derby  que  le  Lusijnian  qui  tut  pris  pm  lus  Anglais  est  le  célèbre  Lu- 
ligaan  an  Poitoo  (vienne,  air.  Poitiers). 

10.  tbaranlie-InMrievM,  anr.  SabuJean-d'AnfAj,  e.  8efat.Se« 
vinien. 

11.  La  prise  de  Saint-Jeaii-d*Angëly,  qui  eohit  edie  de  Seiqiee 

(Grandes  Chronitjues,  éd.  in-t9,  UY^  p.  404  et  465)»  eut  lieu  vers  le 
21  septembre  1346  ;  Derby  resta  hmt  jons  dans  oetle  ville.  Aobett  de 
ATesbni7,  HUt,  Ed.  IJI^  p.  143. 
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hnoiiard  d'Angle;  — il  emporte  il'iiiiiiMl  SaiiMbiieiit*  et 
&mI-Bonmii\  P.  12  à  14, 120  à  SSS. 
Les  Anglus  attaquent  Poitiers  et  sont  repoussé  4  on  praoiier 

assaut  ;  ils  se  rendent  maîtres  *  de  cette  vaste  dtë  en  donnant 
l'assaut  par  trois  càtés  à  la  fois.  Poitiers  est  mis  à  sac  *,  à  feu  et 
à  sang,  Derbv,  après  s'y  être  reposé  dou/.c  '  jours,  reprend  à 
petites  journées  le  cliemin  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  puis  il  re- 
tourne à  Bordeaux,  d'où  il  ne  tardis  pas  à  s'embarquer  pour  Lon- 
dres», P.  14  à  17,  222  à  226. 

l.  Deux-Sèvres,  air,  Niort. 

S.  Vieime,  air.  Poitiert,  c.  Voaillé.  U  n'est  question  dans  la  lettre 
de  Derby  ni  de  Tattaque  de  Niort  ni  de  la  prise  de  Saint-Maixeot  et 
de  Montreuil-Bonnin.  Henri  de  Lancastrc  dit  seulement  qnVn  chcrau- 
chunt  de  Saint-Jean-d'Angiflj  vers  Poitiers,  il  s'empara  du  château  de 
Lusignan,  l*im  des  plus  fort»  à»  PVuioe  et  de  Gatetigoe,  et  qa*fl  7 

laissa  une  garnison  de  cent  IwiBI^  d'UBMI,  lUt  eon^Cer  Icf  geot  (M 

pied.  Jiid.,p.  143  et  \kk, 

3.  lyaprM  b  lettre  de  Dtribj,  Poitien  tomlNi  au  pouvoir  dee  Anfl^ 
c  le  proschein  mersquerdy  apMf  le  SeÎBt  Ifkliel  »,  e'«lt-4<lire  !•  % 
tohee  1346.  làiJ,,  p.  ikk. 

4.  L'éT^que  de  Poitiers  et  quatre  luirons  ^pi  araient  essayé  de  ré- 
sister aux  euTabÛMmrs,  s'étant  sauvés  à  la  prise  de  la  TiUe,  l*  s  Anglais 
firent  main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  trouvèrent.  Harberl  Bellant,  l'un 
des  seize  hommes  d'armes  de  la  garnison  de  Poitiers,  fut  dépouillé  de 
ton*  Ms  Imna  aieiAlea  «fvainés  six  mille  livret.  (Arch.  nat.-,  <eet.  Mtt., 
JJ81,  p.  kbO  )  c  ....  npparuit  episcopum ,  capitula,  coliegia  et  alias 
gentes  ec<;lesie  ville  Pictavis,  in  capcione  facta  per  inimicos  nostros  de 
«eta  villa,  «nmiia  bona  qœ  time  babebant,  libroa,  ealioet,  vettimoita, 
vatangentea  ....  amisiate —  >*  Il  résulte  d'une  enquête  faite  en  1351 
qoe  lee  parties  du  diocèse  de  Poitiers  qui  souffrirent  le  plus,  tant  de  la 
«»evan<me  de  Henri  de  Lancastro  en  1346  que  de  la  peste  de  1348, 
ce  furent  les  archiprétrés  et  lieux d§  ZJUgtdaeo  (Lusignan,  Vienne,  arr. 
PoiiifTs),  </<•  Sanxaio  (Sanxaj,  Vienne,  arr.  Poitiers,  c.  T-tJsignan),  de 
Boyno  ^Bouin,  Deux-Sèvres,  arr.  Melle,  c.  Chet-Boutonne),  de  Âoffiaeo 
(Roaffiac-d'Aubeterre,  Charente,  arr.  Barbeuenx,  e.  Aid>eterre),  dê 
Romio  (Rom,  Deu\-S»^vrr5,  arr.  Melle,  c.  Le7.ay),  Chamiaeo  (Chau- 
naj,  Vienne,  arr.  Civrav,  c.  Couhé),  de  Exoauno  (issottdtm.  Creuse, 
air.  Anbasson,  e.  ChénoaiHes),  et  piutie  dee  ardiiprétréi  et  lieux  JU 
G'-ncn  vo  (Gençajr,  Vienne,  arr.  Civray)  et  de  Mclle.  JJ80,  778. 

b.  Derby  dit  qu'il  resta  à  Poitiers  huit  jours  seulement,  après  quoi 
il  revint  à  Saint-Jean-d'Angély  d'où  est  datée  la  curieuse  lettre  qui 
contient  le  récit  de  son  expédition.  Aux  conquête!  de  Derbjr  aienlioiD» 
né«  plus  haut,  des  pi»'ces  du  Trésor  des  Chartes  nous  autorisent  i 
ajouter  Tonnay -Charente  (JJ 76,  p.  321),  le  châteaç  de  Soubize  (JJ81, 


p.  147),  les  ehâteileniet  de  Loadan  (1180,  p.  577),  de  Soobiie,  de 

Taillebo<irg  'JJ77,  p.  34)  et  la  pliqfMort  des  lortermeâ  de  Saintonge, 
Poitou  et  Périgord  (JJ77,  p.  51). 


6.  Derby  était  de  retour  à  Londret  le  14jaiivier  1347,  jonr  o&  il 
•^«nlralnt  à  k  Toar  avec  IMd  Braoe^  T«â  d'Efloaie. 
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CHAPITRE  LXin. 

1846.  nrrAsnm  ras  àomàm  kk  àmaemaa;  ywionm  ras  atolais 
A  iiraii.'8  CÊOtB^  ISS  295  à  299]. 

David  Bruce t  roi  d'Ecosse,  à  l'instigation  du  roi  de  France, 
son  allie  profite  de  l'absence  d'Edouard  111  retenu  au  siège  de 
Calais  pour  envaliir  rAiigleterre  à  lu  tête  d'une  puissante  arm<^e. 
Le  rassemblement  se  fait  à  Edimbourg  :  les  forces  des  Ecossais 
s'élèvent  à  trois  mille  armures  de  fer*,  sans  compter  trente  mille 
k  d'autres  gens  tous  montes  sui*  haquenees  selon  l'usage  d'Ecosse. 
David  Bruce,  laissant  derrière  lui  Roxburgh  \  la  forteresse  la  plus 
.avancée  de  rAngletenre  do  ofttë  de  rÉooase,  dont  la  garde  a  éli 
confiée  à  Gninamne  de  Montagu,  entre  en  Northomberiand,  et, 
après  une  halte  entre  Fwcy  *  et  I^toI\  sot  une  rivière,  vient 
camper  à  une  journée  de  Newcastle-iipon-Tpe.  P.  17  à  20,  226 
à  231. 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques^  t.  II,  chap.  lxxti,  p.  109  à  \\k. 

S.  Les  Éooinit,  qui  avaient  été  conpiis  dans  la  trêve  de  Haleatroit 
du  18  janvier  \ZkZ  comme  alli«'s  de  la  France  (Arch.  nat.,  sect.  liist  , 
J.  6i6,  n<*  17),  furent  auAsi  compris  au  même  titre  dans  la  trêve  de 
Calait  da  S6  septenabre  1347  (J  636,  n«  31).  Dans  le  poème  de  Lan- 
*  rent  Minot  sur  la  campagne  qui  aboutit  à  In  victoire  des  Anglais  à 
NevIlPs  Cross,  le  pcfile  prête  a'  David  Bruce  des  paroles  où  le  roi  d'L- 
cosse,  vaincu  et  prisonnier,  attribue  son  malbeur  aux  conseils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  de  Jean  son  fils. 

3.  Un  clerc  du  diocèse  d'York,  nomm<^  Thomas  Samson,  dans  une 
lettre  conservée  à  la  Bibliollièque  Bodléieune ,  à  Oxford ,  qui  est  rela- 
tire  à  la  bataille  de  Durliam  ou  de  Nenll**  O*oie  et  contemporaine  de 
cet  événement,  Thomas  Samson,  dis-je,  fait  ainsi  le  dônomhremcnt 
des  forces  écossaises  :  «  baronets,  chivalcrs  et  gents  d'armes  noumbrés 
entour  deux  mille,  et  altères  ihrmÀ  envimn  vingt  mille,  et  des  oonao- 
nés  ou  lances,  haches  et  arcs,  près  de  quarante  mille,  s  KerrjB  de 
Lettenhove,  OEuvret  de  Froissart,  t.  V,  p.  489. 

k.  Old  Roxburgh,  château  aujourd'hui  de'truit,  non  loin  de  Kelso, 
près  du  confluent  des  rivières  de  Teviot  et  de  Tweed. 

5.  Aujourd'hui  Alinvick,  dans  le  Northumherland,  entre  Berwick- 
upon-Tweed  et  Newcastle-upon-TTne.  Ce  lief  devint  au  commence- 
ment du  quatoruèuie  aièole  la  propriété  de  lord  Henri  dè  Peroj,  et 
prit  ](>  nom  de  oette  îUnitre  fenuJle  nonnande,  tige  des  ducs  de  North» 
umberland. 

6.  Sur  Ureolf  Toy.  le  tome  I  de  notre  édition,  sommaire,  p.  clxx, 
notai. 
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Philippe  de  Hahuint,  nme  d'Angleterre,  chargée  de  la  défense 
do  royaume  en  Vabsenoe  de  scm  mari,  fait  les  plas  grands  pré- 
paratifs pour  repousser  l'invasion  des  Ecossais  et  rassemble  ses 
forces  à  Nowcastle-upon-Tyne.  Elle  divise  son  arniéo  'en  (juali'e 
corps  *  :  le  premier  est  commandé  par  l'évêque  de  Duriiam  et  le 
sire  de  Percy,  le  second  par  l'archevêque  d'York  et  le  sire  de 
Nevill ,  le  troisième  par  l'évêque  de  Lincoln  et  le  sire  de  Mow- 
bray,  le  quatrième  par  Edouard  Baillol,  gouverneur  de  Berwick 
et  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Ecossais  et  Anglais  en  viennent 
mu.  meias,  à  quelque  diatuioe  de  Neiranâe-iipoii-Tyne  ^,  le 
WÊiài  lyrèft  k SeiM-liiolMl*  1346.  Lee  Éooaaais  tout  wéam  et 
laiiMiit  qmnte  mille  des  leurs  sur  le  cfaanp  de  batealle.  Daiîd 
Amce  est  fiût  ptiioiinBr  par  Jeen  de  Gopeland,  écnyer  de  Nortli- 
vnberiand*,  qui  se  hÊÊâ  d'emmener  le  roi  d'Écosse,  de  peur 
qu'on  ne  lui  dk|Nite  sa  capture,  loin  du  champ  de  bataille,  et 
renferme  dans  un  château  appelé  Chastel  Orgueilleux  *. 

Du  côté  des  Ecossais ,  les  comtes  de  Fife  *»  de  Ba* 


1.  D'après  la  lettre  de  Thomas  Sarason,  cxléo  plus  haut,  l'arm^'e  an- 
^aise,  composée  de  mille  hommes  d'armes^  de  mûïe^obbiUers  ou  cava- 
tcn  aniéi  à  la  légère,  de  dix  aiflle  SMlien  et  de  vingt  mille  gem  des 

eoromunes,  fut  dïvis<'o  en  trois  corps  ou  e'chetlu  S  h  prcmi^n^  sous  les 
ordi«»  de»  seigneurs  de  Percjr  et  de  NevUl,  la  seconde  que  commuip> 
dait  rardieréqne  d'York  en  penmme,  la  troisième,  qui  ratmait  l'ar- 
rière-garde, sous  la  condoilA  du  seigneur  de  Mbwbray . 

2.  La  bataillr  se  livra,  non  dans  les  environs  de  Newcastle,  comme 
Froi&sirt  semble  Tindiquer,  mais  beaucoup  plus  au  sud  et  tout  près  de 
Dnrham,  en  un  lien  de  la  banliene  nënaionale  de  cette  ville,  appelé 
Nevill's  Cross  :  aJ  crueem  Xei-rle  in  campo  Juxta  Durham,  dit  Robert  de 
ÀTesbuiy.  Aussi  tous  les  historiens  anglais  désignent-iis  cette  bataille 

le  non  de  bataille  de  Doitem  on  de  NerilPa  Oote^ 


3  D'après  Thomas  Samson,  Bohert  de  Aveshury  et  Knyghton ,  la 
bauille  de  Durham  ou  de  Nevill's  Cross  se  livra  le  17  octolure  1346) 
veille  de  Saint-Loe.  Robert  de  Avesbtuy,  Sîst.  Ed.  III ^  p. 

4.  Le  ehâteau  de  Cc^land  ou  Coupland ,  qui  appartenait  A  cet 
^cuver,  est  situé  dans  le  comté  de  Northumlx  rliind  cl  le  district  de 
Kirk-iNewton,  sur  la  rivière  de  Glen;  il  a  été  rebâti  par  les  Wallace  au 
eonunenoement  du  dix-septième  siècle 

5.  Aujourd'hui  Ogle  ou  Ogies,  dans  1«-  comté  de  Northumberland, 
au  nord  de  Newcastle  et  au  sud-ouest  de  Morpeth;  on  roit  encore  les 
lôes  èa  diilesn  à  mdtte  féodale  oà  Jean  de  Gopeland  mit  en  eArettf 
M  rojrde  capture. 

6.  Le  eqmté  de  Fife,  en  Écosse,  est  borné  au  nord  par  le  golfe  de 
Tay,  à  l'est  par  la  mer  du  Nord,  au  sud  par  le  golfe  àfi  Forth,  a  Ponett 
par  les  comtés  de  Perch,  de  Kobkms  et  de  Qaekmann.  Dnncan,  comte 
de  Fife,  ne  fitt  pei  tné,  flomaw  k  dit  FkoiMwt,  mais  leolement  fiût 
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chan',  de  Sadlerland^  de  Strathdeam *,  de  Marr*,  Jean»  et 

Thomas  de  Douglas,  Simon*  Fraser  et  Alexandre  de  Ramsey' 
sont  tu^s  ;  les  comtes  de  Murray  *  et  de  Mardi  ^  Guillaume  *° 
et  Archibald  de  Douglas,  Robert  de  Vescy,  les  uvêques  d'Aber- 
deen  et  de  St-Andrews  so&t  faits  prisonniers.  P.  20  à  2k,  231 
à  239. 

«c  £t  moi  Jean  Froissart  auteur  de  ces  Chi'oniqucs  et  Histoires, 
je  fis  on  voyage  en  Éeotte  en  1365,  et  je  fos  ds  Yhùbti  de  David 
Wfom  pendint  qoiiiie  MmmiM.  Ma  tràs-hottovfe  dune,  k  rÔM 
Philippe  d'AiMlÀtarre,  n^aimt  doonë  des  lettres  pour  le  roi  et 
les  beroDS  d'iooase,  qsi,  à  sa  recommsndatba,  me  firent  très* 

et  ordre  lot  donné  le  8  décembre  1346  de  le  eondinie  ft  la 

Tour  de  Londres.  Rymer,  Fermera,  vol.  III,  p.  95. 

1.  L'ancien  comté  de  Buohan  formait  autrefois  une  des  quatre  sub- 
diTuioiit  da  comté  d'Abeideeii;  il  comtpond  aux  dittriets  aetnelt  de 

Deer  et  d'FJIon. 

2.  Le  copatë  de  Sodierisad  est,  comme  chacon  sait,  à  la  pointe  sep- 
tentrionale de  rÉcotse.  Walsingham  et  Boethins  disent  que  le  eonite 
de  Sutherlaiid  fut  fait  prisonnier. 

3.  Ancien  comté ,  aujourd'hui  district  drs  comK's  de  Nairn  et  d'In- 
veruess,  en  Écos^,  à  l'ouest  du  comté  d'LIgin  ou  de  Moray.  Maurice 
de  Mney>  coaMe  de  StrathdeMn,  Ibt  toi  à  NeriU'a  Cross,  au  témo^ 
gnage  non-seulement  de  I  Wssart,  msit  eoOOM  de  Bobcrt  dé  Afeihwy 
(p.  1%)  et  de  Thomas  Samson.  a 

4.  |<a  wignenrie  de  Mair,  à  laqndle  était  atlieM  le  thre  de  comte, 
est  un  ancien  district  du  comté  d'Aberdeen .  ou  ^^co»se. 

5.  Jean  de  Douglas  ne  fut  pas  tué,  mais  lait  prisonnier  par  Robert 
de  Ogie  et  Robert  fiertram.  Rymer,  vol.  UI,  p.  95. 

6.  Ce  fut  Guillaume  Fraser,  et  non  Simon  Fraser,  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Nevill's  Cross.  Vojei  Ammls  of  Sootlmti  lord  Hailes, 
éd.  de  1797,  Tol.  m,  p.  108. 

7.  Alexandre  de  Ramsej  ne  fin  pM  mé,  maii  fidt  prilooiiîflr  par 
Jean  de  Frer.  Rymer,  vol.        p.  95. 

8.  Jean  ou  John  KandoJph,  eoaMe  de  Murraj,  fat  tué  et  non  fait 
prisomder.  Robert  de  Atemy,  M«r.  Xd.  ill,  p.  146.  • 

9.  Il  s^tgit  ici  de  Patrick,  comte  de  Dunbar  et  de  March.  Dunbar, 
nége  d'un  comtë  et  forteresse  très- importante  au  moyen  âge,  est  au- 
jourd'hui une  ville  du  comté  de  Haddington,  en  Ecosse.  Patriek  de 
Dunbar,  comte  de  March,  ne  fut  pas  tué,  mai»  fldt  piiisimier  par  Raoul 
de  Nevill.  (Uytner,  toI.  111,  p  95  ' 

10.  Guillaume  de  Douglas  i'ainé  tut  en  effet  lait  prisonnier  par  Guil- 
lamne  Deincoùrt.  (Rymer,  toI.  DI,  p.  96-.)  Thomas  Samson  aentiomie 
un  autre  Guillaume  Douglas  qu'il  appelle  «  monsir  William  Douglas 
le  frère»  et  c  monsir  Henri  Doualas,  le  irère  monsir  Wiliiifa  >  comma 
ayant  été  AitfpciMniiien  à  N«ntt*a  Qmt. 

11.  Oe  «nnsax  pmage  ne  ae  troata  ^  dans  la  tédseiioa  de 
ReaM« 
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bon  aecueil,  ^)édaleiDBt  le  roi,  qui  parlait  fort  Imoi  frtnçtîsy  car 

il  avait  été  dès  sa  jeunesse  élevé  en  France,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  hatft  en  cette  histoire;  et  j'eus  cette  bonne  fortune  que,  tout 
le  temps  que  je  fus  auprès  de  lui  et  de  son  liotel,  il  visita  la  plus 
grande  partie  de  son  royaume.  J'appris  ainsi  à  connaître  l'Ecosse 
en  l'accorapa fanant  dans  ses  excursions,  et  je  l'entendis  souvent 
parler,  ainsi  que  plusieurs  gens  de  sa  suite,  de  la  bataille  où  il 
avait  été  fait  prisonnier.  11  y  avait  là,  entre  autres  chevaliers  qui 
avaient  combattu  à  Nevill's  Cross,  messire  Robert  de  Vescy,  qui 
y  fot  lât  piiMmoier  pur  le  seigneur  de  Sees  en  Northumberland, 
messire  GuUaiiiiie  de  Glaudigevin,  meteire  Hubert  Boome  et 
mesaire  Alexandre  de  Ramsey  ;  quant  aux  oomtes  de  Douglas  et 
de  Mmnij  qoe  je  tronrai  en  Éooeae,  ils  étaiant  les  fils  de  ceux 
qui  avaient  été  à  la  bataille.  Je  dis  ceci,  parce  que  le  roi  d'IÊooflse 
avait  encore  à  la  tête  la  pointe  de  la  flècîie  dcmt  il  fot  atteint  ;  et 
à  toutes  les  nouvelles  lunes,  il  avait  coutume  de  souffrir  beau- 
coup à  la  partie  de  la  tête  où  le  fer  était  resté  ;  il  n'en  vécut  pas 
moins  encore  douze  ans  après  mon  vfn  âge  d'Ecosse  :  il  porta 
donc  ce  fer  trente-deux  ans.  »  P.  23,")  et  i3(î. 

La  reine  d'Angleterre,  qui  s'est  tenue  à  Newcastle  •  {>endant  la 
bataille,  informée  que  le  roi  d'Ecosse  a  été  pris  par  un  écuyer 
nommé  Jean  de  Copeland,  écrit  à  celui-ci  pour  l'inviter  à  lui 
«mener  aoo  prisonnMr.  Jean  de  Copeland  r^piind  qa'il  ne  titrera 
David  Broce  qu'an  roi  d^Angleterre  Imnoênift;  il  est  mandé  par 
Idouard  et  ee  rend  à  Cftlais.  P.  tk  à  i6,  i39  à  244. 

Édonard  m  comble  Jean  de  Copeland  de  félidtMwns*  et 
d'hooneurs;  il  Tinnle  à  livrer  à  la  reine  son  priaonnier,  lui  as- 

• 

1 .  Cette  mention  de  la  présence  de  Philippe  de  Haînaut  à  Newcastle 
pendant  que  se  livrait  la  Iwtaille  de  NeviU's  Cross  est  une  erreur  (jue 
nmMart  a  eaipnmtée  à  Jean  le  Bel  {Chroniques^  t.  Il,  p.  1 10).  La  reme 
dPAo^kNwre  diit  passer  la  mer  vers  le  10  seplémlM,  car  des  lettres 
de  sauvegarde  furent  dt'livrées  ù  quatre  por<onno«»  qui  devaient  l'ac- 
compagner dans  son  voyage  sur  le  continent,  ci  ces  lettres  devaient 
«mir  leur  effet  depuis  m  10  septembre  jusc^u'à  Noël  1846.  (Rj- 
mer,  Fœdern^  vol.  ÎII,  p.  90).  On  conserve  d'ailleurs  atw  archives  de 
Blona  une  charte  qui  prouve  que  le  jour  aaâme  où  se  livrait  la  bataille 
de  ll«fifl*s  GroM,  e^e^-A-dire  le  17  oofeobre  1849,  Philippe  de  Hainaut 
•e  trouvait  à  Yprcs  avec  sa  sœur  l'impératrice  Marguerite. 

2.  Des  lettres  de  félicitation  et  de  remerciment,  datées  de  la  Tour 
de  Londres  le  30  ootobre  1346,  furent  adressées  à  l'occasion  de  la  vic- 
toire de  Nevill's  Cross  par  Lionel,  régent  du  rovaume  (mi  l'absenoe  dn 
roi  eoa  pèret  à  GoiUaame  de  la  Zooem,  arabevique  d' Yofk,  et  à  enie 
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signe  cinq  eents  livres  *  sterling  de  pension  annuelle  et  l'attache  à  son 
service  |)ersonnel.  Philippe  de  Ilainaut  fait  enfermera  la  Tour  de 
Londres  David  Bruce  et  le  comte  de  Murray  *,  met  des  garnisons 
à  Berwick,  à  Roxburgh,  à  Durham,  à  Newcastle  et  en  général 
dans  toutes  les  forteresses  des  frontières  d'Ecosse  dont  elle  con- 
fie la  garde  aux  seigneurs  de  Percy  et  de  Nevill  ;  j)uis  elle  passe 
la  mer  avec  une  nombreuse  suite  de  dames  et  de  damoiselles 
pour  aller  rejoindre  son  mari  ;  elle  débarque  à  Calais  trois  jours 
avint  la  Tomsamt  :  le  roi  tdaaud  oâèhre  cette  fftte,  à  foccasicm 
de  la  venue  de  sa  femme,  avec  on  éclat  musittf .  P.  M  à  S9,  244 
à  147. 


CHAPITRE  LXIV. 

iWI,  niÊB  M  CALUs;  smmm  tiaiomi  ;  oi  ia  nv  oa  1346  l 
ma  fS47.  «—  unni,  ont»  im  nuaDu,  voim<  ccnna  son 
caÉ  pAB  us  WLàMàm  hais  l'allutcb  du  mot  D'Aneutnami 
von  m  A  luacÉ  ia  mu,  sa  aimm  aurais  mr  aoi  sa 
mm*  (SS  300  à  803). 

Calais  résiste  victorieusement  à  toutes  les  attaques  des  Anglais: 
mais  les  habitmts  commencent  à  souffrir  de  la  famine,  car  ils  ne 
reçoivent  des  vivres  que  subrepticement,  grdce  à  deux  intrépides 
marins  d'Abbeville,  Marant  et  Mestriel.  Les  assiégeants  ont  à 
soutenir  de  continuelles  escarmouches  contre  les  garnisons  fran- 
Çjàises  de  Guines  ^  de  Uames  ^,  de  Nesles  *,  d'O}  e  \  de  Bayen- 

•eigoeon  dn  notd  de  l'AngletnTe  parmi  leaqneb  figure  Jean  de  G>pe» 

Umd.  Rymer,  Firdera,  vol.  III,  p   91  et  92. 

1.  Le  20  janvier  1347,  le  roi  d'Angleterre  assigne  à  son  amé  Jean 
de  Gopelaad,  qui  lai  a  livré  David  Bmee,  roi  d'ÉeoMe,  ton  prisonnieri 
cinq  cents  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  sur  les  ports  de  Lan- 

dros  et  de  Berwick  et  en  outre  cent  livres  de  rente  annuelle  et  viagère 
sur  le  port  de  Newcastle  pour  son  service  de  bauncrct.  Rymer,  /'te- 
dtra,  vol.  III,  p.  lOS  et  103. 

2.  Ce  n'est  pas  le  comte  de  Murray  tué  à  la  bataille,  mais  les  comlet 
de  Fife  et  .de  Menteitb  qui  furent  enfermés  à  la  Tour  de  Londres. 

3.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chrmù^ues,  t.  Il,  chap.  Lxxvn,  p.  115  à  113. 
k.  Pas-de-Gdais,  arr.  Boulogne-sur-Mcr. 

5.  Aaj.  Uames-Boacres,  Pas-de-Calais,  arr.  Boologne-tar-Mer,  o. 
Gtlines. 

6.  Pas-de-Calab,  arr.  Boulogne«iir-Mer,  c.  Samer. 

7.  Pu-de<Alab,  «ir.  Saint-Omcr,  c.  Aodroioq. 
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ghem  *,  de  FiennesS  de  h  MoQtoire*,  de  Saint-Omer,  de  Thë- 
romnne*  et  de  Boulogiie.  P.  S9  et  80, 147  à  S49. 

Bendint  YttfM&oa  d'Édooard  m  tn  VonaaaStà^  les  fb- 
maàB,  é&êA  du  roi  d'AnglelerM,  «fuent  anUgé  BAfaone  *,  d'où 

I  ib  avaient  iti  wpoaaêU  par  Geoffia  de  Clnnij,  Bastaohe  de  Ri- 

banmit,  Beaudouin  d'Annequîn,  Jean  de  Landas,  que  le  roi  de 

^  France  avait  mis  à  la  tète  de  la  garnison.  Dès  le  commencement 

du  siège  de  Calais,  le  roi  d'Angleterre  négocie,  de  concert  avec 
les  communes  flamandes,  un  mariage  entre  sa  fille  Isabelle  et  le 

•  jeune  comte  Louis*.  Ce  projet  est  combattu  par  Jean,  iluc  de 

Brabant,  qui,  voulant  faire  épouser  sa  propre  fille  au  comte  de 
Flandre,  parvient  à  mettre  le  roi  de  France  dans  ses  intérêts*. 
Par  l'entremise  du  duc  de  Brabaut  et  du  roi  de  France  %  le 
comte  de  Flandre  se  réconcilie  avec  ses  sijets  et  retourne  dans 

'  1.  Aaj.  Bft)rengfaeni4e»>EperIecqae$ ,  PW-de-Gilab ,  «T.  flaii^ 

Omer.  c.  Ardres. 

2.  Pas-de-Calais,  arr.  Boulogne-sur-Mer,  c.  fîuines. 

3.  Auj.  hameau  de  Zalkerque,  Pas-de-C<ilais ,  arr.  Saint-Omer, 

c.  Audruicq. 

k.  Pas-clt  Calais,  arr.  Saint-Omer.  c.  Aire-sur-b-Lys. 

5.  Philippe  de  Valois  ùàt  sans  doute  allmiop  à  ce  siège  dans  une 
eliarle  dVrrd  1347,  oà  il  amottit  mâle  livrm  de  terre  en  §Êmnr  âm 
hôpitaux  et  maladraiies  de  Bëthuno  <<  pour  ce  que  nos  ame/.  les  esche- 
Tin»,  prefoet,  maitnr  et  eomnoauté  de  la  rille  de  Betunc  ont  eui  moult 

I  iomgitt  «tttB  nrumitê  tamée  ponr  eaue  de  nos  gaerres  et  leurs  mai« 

I  ions  arses.  n  Arch.  nat.,  sect.  hist.,  1168,  p.  I60.)  D'autres  pièces  du 

27  octobre  13^16  (JJ81,  p.  944),  de  janYÎer  1347  fJ.TSl.  p.  950\  dr  fé- 
»  vrier  1347  (JJ81,  p.  945,  946  et  948),  de  mars  1347  (JJ81,  p.  947),  de 

jmDet  1847  (IJ68,  p.  331  et  JJ81 ,  p.  949)  contiennent  des  confinn»- 
fions  ou  concessions  df  privilèges  en  favpur  di**  habitants  de  Bf'thnne. 
La  plus  importante  de  ces  donations  est  celle  de  la  ville  de  la  Gorgue 
(Nord,  wn.  Aaebrondt,  e.  MerrîUe)  sitaée  an  nord  de  BMimw  «Btra 
cette  ville  et  Armentièrcs  (JJ81,  p.  948). 

6.  Louis ,  III  du  nom,  dit  de  Maie,  eomte  de  Flandre,  de  Nevett 
et  de  Rethel,  baron  de  Donzy. 

I  7.  Ibideo  Legier  de  Mouj  fut  le  n^goeiatenr  en^lojépar  le  roide 

I  France,  avant  le  10  janvier  i347,  ^  betoigiMS  leeretea  ès  pa^ 

ties  de  Brebant  ».  Axch.  nat.,  JJ68,  p.  ia8. 

8.  Par  lettres  de  janvier  1347  (n.  st.),  le  nri  de  FVanee  ralorite  la 
comte  df>  Flandre  à  aller  et  venir  en  Flandre,  espérant  que  «  pour  la 
proence  de  lui  en  «on  paii  de  Flandre  les  babitans  et  subgeft  d'iceilui 
■e  porteront  et  auront  enrver»  liû  eomme  bens  et  vnit  soliges....  en  m 
retraiant  et  délaissant  de  leurs  simples  et  indeues  emprises  et  assem- 
'  bl»^es  a  (Arch.  nat.,  sect.  hist.,  JJ77,  p.  4*0  Louis  de  Maie  fit  sa  pre- 

I  mière  entrée  à  Bruges  le  a3  janvier  1347.  ^Afen/air^  des  ArekifU  é» 

*i|f«ff,  ia-4«,  Bn^im,  1871,  p.  Soe^ 
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son  oontf .  Il  «it  pnoié  de  noomn  de  conlraettr  aviage  tmc 
la  fiOe  dn  rat  d'An^oinre;  et  coobm  il  zériili,  ats  boones  tiBes 
k  tiaaait  in  diiitra  fffîvéft.  P.  80  à  34«      à  m 

Le  comte  de  Flandre,  pour  aoMDar  ses  siijets  à  ae  idUciier  de 
retraite  aorveillanoe  où  iJa  le  aowmettwit,  liaiiit  de  oonacnlir  an 

mariage  qu'on  lui  propose.  Il  a  une  entrevue  à  Bergues,  mtre 
Nieuport  et  Gravclines,  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  dont 
il  fiance  solennellement  la  fille  Isabelle*.  Edouard  III  et  la  reine 
Pliilippc  retournent  à  Calais,  où  ils  font  des  préparatifs  magnifi- 
ques en  vue  de  la  célébration  prochaine  du  mariage.  Mais  |)eu 
après  cette  entrevue,  le  jeune  comte  de  Flandre,  pruQtant  de  la 
liberté  plus  grande  dont  ks  Flamande  le  laiflseot  jouir,  s'égara  à 
deaacÉi  un  jour  qu'il  est  an  partie  de  èhaaae  et  ae  r^igie  en  Ar- 
loia,  d'oè  il  ae  rend  aiffèa  dn  rai  de  Rnuioe*.  P.  M  à  87,  S8t 
à  189. 

Sur  cet  entrafiûlaa,  Aobert  de  naimir*  mit  à  Galaîa  ae  naîtra 

1.  Un  contrat,  stipulant  promesse  de  mariage  et  fiançailles  entre  le 
comte  de  Flandre  et  Isabelle  d'Anglf terre ,  fut  signé  par  Louis  de 
Maie,  k  Dunkerque,  le  i  mars  i347-  Édouard  111  donnait  pour  dot  à 
M  fil»  I0  eonté  do  Pondiieo  et  tfontrenil,  oa  en  échange  iringt-einq 
BÎUo  lifT^M  do  terre,  et  en  outre,  comme  cadeau  dt-  niariapr,  quatre 
cent  mille  deniers  d'or  à  Técu.  L'instrument  authentique  de  ce  contrat 
fnt  dëiiTré  solennellement  par  le  éhancelier  dn  comte  de  Flandre ,  le 
14  mars  x347«  à  Beiigaes,  comme  le  dit  Froiamt*  en  présence  do  soi 
d'Angleterre,  du  marqiii»  de  Juliers,  de  Guillaume  comte  de  Northamp- 
lou,  de  Renaud  de  Cobliam,  de  Barthélémy  de  Burgherah  et  de  Jean 
Dmnj  le  Jeune.  Rymer,  FauUrm,  roi.  III,  p.  m  et  iia. 

2.  Louis  de  Maie  dut  s'échapper  de  Flandre  entre  le  14  mars  et  les 
Pâques  suiTantes,  c'est-«-dire  le  i*'  avril  i347*  ^  principal  instigateur 
do  oetto  éroiîoB  Ibt  nn  origneor  à  la  d^nidoB  du  roi  do  Fntnoo, 
nommé  Marquet  du  Galleel,  chambellan  et  écuyer  du  jeune  comte. 
Par  lettres  datées  de  Montdidier  en  mai  1847,  Philippe  de  Valob  assi- 
gne cent  livrées  de  rente  k  parists  à  prendre  stu-  le  havage  des  grains  et 
argent  appartenant  au  havage  de  Vemon,  à  son  amé  ot  tétl  Morqiliet 
du  Galleel,  chambellan  et  écuyer  du  comte  de  Fl:uidre,  «  par  le  oam 
seil  duquel,  avecques  la  très  grant  loiauté  de  nostre  dit  cousin,  noctro 
dît  oonain  est,  m  grmt  fteru  de  son  corps  et  é»  nm  UtÊty  venu  âmnn 
nous  et  parti  (Tavee  noz  anrmis  et  de  leur  puis  grWÊt  f99^»»„  »  BiUi  oat*» 
dép.  des  mss..  Chartes  royaUs.U  Uf  P>  x6i. 

8.  Roliort  ao  Namnr  mût  fib  do  Joan  fv,  oomto  do  Noarar,  ot  do 
Marie  d'Artois.  Froissart  écrivit  la  prennère  rédaction  du  premier 
livre  de  ses  Cfironiques  k  Tinstigation  et  sous  le  patronage  de  ce  pen- 
•ionnaire  d'Édouard  Id,  personnage  à  la  fois  f>i  important  et  si  dé-  ' 
taaié  de  roi  de  France,  que  le  roi  d'Angleterre,  en  concluant  les  trêves 
da  e8  icpteaidKe  1847,  ^    aovoaoJMte  i34B  et  du  âe  jiOB  i3SO|  ont 
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au  service  roi  d'Angleterre  qui  lui  assigne  trois  cents  livres 
sterling  de  pensioa  annuelle.  P.  37,  38,  259  «t  MO. 


GHAnnUB  LXY. 

• 

f  345.  n»  DB  uk  ■ocn-mumii  »Am  us  akiau.  —  1847. 
nÉOB  n  CBRB  lomuMB  MB  CTiiTiii  Bv  noDy  Qiii  wn 
umoD  B  BAR  naoram  iab  ibomas  db  DAoïvom  a  la 
BsxuuB  DB  Là  BOOBB-onBani  ^  (S$  904  et  305). 

La  trêve  de  Malestroit'  avait  été  fakn  observée  *  en  Bretagne, 

tant  par  Charles  de  Blois  et  les  Français  que  par  les  partisans  de 
la  comtesse  de  Moutfort  et  les  Anglais  ses  alUés.  A  l'ej^iiration 

•oin  de  stipuler  que  Robert  de  Namur  y  était  compris,  (Rymer,  Pœ- 
éera^  toI.  111,  p.  x37,  177,  IQ?*)  Ce  passage  sur  Robert  de  Namur, 
ajooté  par  F^oÎMart  an  texte  «le  Jean  le  Bd,  a      recnacM  dana  h  . 

seconde  rédaction  de  son  prcmirr  !îvn'  écritt'  sooi  la  patronage  d'un 
prince  de  la  maison  de  France,  de  Gui  de  Blois. 

1.  Cf.  Jean  lè  Bd,  Cf^nlques,  t.  II,  chap.  LXXIX,  p.  ia3  i  ia6. 

2.  Cette  trôve,  conclue  le  19  janner  1343,  devait  daier  jusqu'à  la 
Saint-Michel  i343  et  de  lù  en  trois  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Saint- 
Michel  1346.  Voyez  le  sommaire  du  t.  111  de  notre  édiliou,  p.  vni  et  ix. 

8.  Cette  assertion  de  Froisaart  est  emm^.  La  trêve  de  Malestroit 
fut  toujours  fort  mal  ohservéc,  comme  l'atteste,  entre  beaucoup  d'au- 
tres témoi^ages,  la  pièce  suivante  dont  on  nous  saura  gré  peut-âtre 
de  donner  l*anal^,  ne  fâfc^»  qu'A  oaase  de  la  rareté  des  actes  rela- 
tifs à  cette  période  de  la  vie  de  Charles  de  Blois.  Par  acte  donné  «  en 
noz  tentes  devant  Guérandc  »  le  18  août  i344f  Charles,  duc  de  Breta- 
gne, vicomte  de  Limoges,  sire  de  Guise  et  de  Mayenne,  charge  son 
sénéehal  de  Dinan,  Olivier  de  Morzelle,  de  faire  une  enquête  sur  une 
demande  d'un  marché  fixé  au  dimanche  présentée  par  son  amé  Alain  de 
Rochefort  en  faveur  de  la  ville  de  Ploer(auj.  Plouer,  Côte*-du-Nord,  ar. 
et  c.  Dînas).  Une  réponse  fav<mible  à  la  demande  d'Alain  de  Roehe- 
fort,  délibérée  aux  plaids  de  Dinan,  tenus  le  jeudi  aprt^s  la  Saint-Lucas 
i344«  en  présence  de  Geffroy  Lebart,  de  Robin  Braon,  de  Pierre  Le- 
roy, receveur  de  Dinan,  de  Trefaan  Plorec,  de  Lucas  Lebouteiller,  de 
Jean  Terbuîlle,  de  Jean  Leroy,  après  bans  faits  par  le  sergent  Olivier 
Lemée,  une  réponse  favorable,  dis-je,  est  transmise  à  Charles  qui  ac- 
corde à  Alain  de  llochefort,  eu  dédommagement  de  «  dommages  qu'il 
•neffire  de  jour  en  jour  à  eauie  de  noz  guerres  »  le  marché  demandé, 
par  lettres  scellées  du  sceau  de  sa  chancellerie  de  (riuingamp  le  2 5  no- 
vembre t344  et  couiirméet  par  le  roi  de  France  en  lévrier  i346  (n.st.) 
Areh.  nat.,  seet.  liist.,  JJBot  P*  >6xi  ^  97* 
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de  oett»  ti€v«,  la  fueite  ae  raUimw  :  Édonud  O  mféâm  m 
Breligiie  im  renfort  de  deux  cents  hommes  dTarmee  «t  de  quatre 

cents  archers  sous  la  conduite  de  Thomas  de  Dagwordi*  et  de 
Jean  de  Hartscl.  Ces  deux  chevaliers  font  souvent,  en  compagnie 
d'un  vaillant  homme  d'armes  breton  nomme  Tannegui  du  Châtel, 
des  chevauchées  contre  les  gens  de  Charles  de  Biais.  P.  38,  39, 
260. 

Thomas  de  Dagworth,  Jean  de  Hartsel  et  Tannegui  du  Cbâ' 
tel  s'emparent  de  la  Roche-Oerhen  '  au  nom  de  la  comtesse  de 
Mimtfbrt.  P.  39,  40,  261,  262. 

A  cette  ooufelle,  Ghailes  de  Bloii  remmble  à  NiiiIbb  une 
arméededoiBeociitsarmiirMdefar,  de  quatre  oeots  deralien, 
dont  vingt-trois  bannereis,  etdedouienillelioHmesdepied'et 
Tient  mettre  le  sUge  djevank  la  Boche-Denmn.  U  fut  draiaBr 
trais  engins  dont  le  jet  incommode  fort  la  garnison  de  cette  for*  < 
teresae^lA  comtesse  de  Montfort*  charge  Thomas  de  Dagwertii, 


1.  Le  to  teuvler  i347,  ^eaard  m  anaune  son  amd  el  ISiil  tlramas 
de  Dagworth  lieutenant  et  capîishie  dans  le  dnché  de  BkelifM.  Byw 
merj  Padaray  toI.  III,  p.  loo. 

2.  Cdtet^u-Nord,  ar.  Lannion.  Froiisart,  reproduisant  une  erreur 
de  Jean  le  Bel  (t.  p.  ia4),  dit  que  la  forterMsede  la  Roche-Deirien 
fut  prise  par  Thomas  fie  Ongworth,  ce  qui  reporterait  la  date  de  cet 
événement  à  la  lin  de  janvier  i347  au  plus  tôt;  en  l'ahsence  d'actes  à 
date  ocruûse,  0  j  a  heu  de  prëfovr  anx  données  vignes  «t  jnseHsîaei, 
quand  dles  ne  sont  pas  inexactes,  tie  Jean  le  Bel  et  de  Froissart,  le  ré- 
cit très-yrécis  et  très-circonstancié  des  Grandts  ChroniqtÊU  d'après  le- 
quel le  elilleatt  de  la  Rodie-Demen  se  rendit  i  GnOknaBe  de  nohont 
comte  de  Noithampton,  en  décemSne  s345.  Vojea  Pédk.  de  H.  P.  Pa- 
ris. îti-ia,  t.  V,  p.  443  et  444. 

3.  D'après  une  lettre  adressée  en  Angleterre  par  Thomas  de  Dag« 
wortli,  qui  est,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  le  buUetm  de  la 
bataille  n'digé  par  le  vainqueur,  l'armée  de  Chaili  ';  de  Rlois  se  compo- 
sait de  douze  cents  chevaliers  et  écuyers,  de  six  cenu  autres  cens  d'ar- 
BMS,  de  six  cents  arehers  dn  pajs  et  de  deux  miOe  aitaMlrlerSy  sans 
compter  ks  gsns  de  enmmmie.  Robeit  de  ÂvedNoj,  JBsf.  Ei»  Ità^ 
p.  iSo. 

4.  D'après  les  Grmiu  Ohrmdmes  (t.  V,  p.  472),  ces  engins  étaient 
an  nombre  de  neuf,  dont  un,  d'une  dimension  énorme.  lançait  des 
pierres  pesant  trois  cents  livres.  Du  reste,  tout  le  récit  ne  la  hataille 
de  la  Roche-Derrien  dans  les  Grandes  Chroniques  (p.  471  à  478),  par 
l'étendue  des  développements,  par  l'abondance  des  détails  et  des  psîti> 
cularités,  par  la  précision  des  indications  locales  qu'il  renferme,  SflBB* 
ble  écrit  par  un  témoin  oculaire  ou  du  moins  sous  sa  dictée. 

5.  n  7  a  tout  lien  de  nensor,  selsn  Pébssrvatioii  de  dem  nan^ois 
Plaine,  que  la  comtesse  de  Montlbrt,  qoi  s*était  letiiée  «n  Angleiann 
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Jean  de  Ilartsel  et  Tannegui  du  Châtel  de  marcher  au  secours 
des  assiégés  à  la  tête  de  mille  armures  de  fer  et  de  huit  raille 
hommes  *  de  pied.  Une  première  rencontre  entre  l'armée  de 
Charles  de  Blois  et  la  moitié  des  forces  de  Thomas  de  Dagworth 
a  lieu  au  milieu  de  la  nuit;  Thomas  de  Dagworth  y  est  griève- 
ment blessé  et  fait  prisonnier,  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partîa  Ât  ses  gens.  Au  moment  où  Jean  de  Hartsel  et  Tannegui 
du  Châtel  se  préparent  à  effectuer  leur  ^retraite  dans  la  directioii 
d'Hennebont,  Gamier,  sire  de  Cadoudal,  arrive  avec  un  renfort 
de  cent  armures  de  fer  et  les  décide  à  recommencer  le  combat; 
ils  sorpremMBt,  vers  le  lever  du  soleil,  Tarmée  de  Charles  de 
Biois  endormie  et  que  ne  garde  aucune  sentinelle*.  Cette  armée 
est  taillée  en  pièces  :  deux  cents  chevaliers  et  bien  quatre  mille 
hoounes  restent  sur  le  champ  de  bataille*.  Les  Anglais  re- 

avee  son  fils,  après  la  trêve  de  Malestrolt,  ne  M  tfooTait  pas  alofs  en 
Bretacne.  Voyez  la  brochure  intitulée  :  De  PautorUé  de  Froiuvt  mauu 
kuUirttm  des  guerres  de  Bretagne^  Nantes,  1871,  p.  29  à  31. 

1.  Dan»  le  MMn  de  sa  victoire ,  dont  nous  avons  parié  plus  hanc* 

Thomas  de  Dagworth  pr(^tend  qu'il  n'avait  que  quatre  cents  hommes 
d'armes  et  trois  cents  archers,  sans  compter  lu  euruii»on  de  la  Roche» 
Derrien  qui  Tint  ao  seconrs  des  Anglais  et  tomba  sur  les  derrières  de 
l'armée  de  Charles  de  Blois,  dès  gue  le  jour  fut  levé.  L'habile  caj)italne 
tngl*'*  avait  eu  soin  de  donner  a  ses  hommes  un  mot  d'ordre  qui  leur 
permit  de  te  reconnaître  dans  la  eonfonon  de  cette  mêlée  de  nvit; 
linie  (le  cette  préoantion,  il  arriva  aux  gens  de  Charles  de  Blois  de 
comhuttre  les  uns  contre  les  autres,  et  de  faire  eux-mêmes  la  besogne 
des  Anglais,  Robert  de  Avesbury,  H'ut.  Ed.  III ^  p.  158  à  160. 

2.  La  bataille  de  la  Roche-Derrien  se  livra  le  20  juin  13^7,  suivant 
le  témoignage  de  Thomas  de  Dagworth  :  «  le  vingtii-me  jour  de  jujn, 
environ  le  quarter,  devaunt  le  jour.  >  Robert  de  Avesbury,  i/w/.  Ed.  III f 
p.  Ifl9. 

3.  D'après  Thomas  de  Dagvirortii ,  six  OU  SSpt  cents  chevaliers  et 
écuyeis  prirent  à  la  Roche-Derrien.  Le  capitaine  an^ais  cite,  parmi 
les  morts,  AUin,  vicomte  deRoban,  letcngneiirs  de  Laval,  de  Châ- 
teaobriand,  de  Malestroic,  de  Quimin,  de  Rougé,  de  Derval^  le  fils  et 
héritier  de  ce  dernier,  Raoul  de  Monlfort;  et,  parmi  les  prisonniers, 
Charles  de  Blois,  Gui  de  Laval,  lîls  du  sire  de  Laval,  les  seigneurs  de 
Rochelbit,  de  Beaomanoir,  de  Lohéac,  de  Tinteniac  (Robert  de  Aves- 
bnry,  p.  160).  Le  seigneur  de  Rougé,  qui  fut  tué  à  la  Roche-Derrien, 
•'appelait  Guillaume.  Le  12  mai  1361,  Charles  de  Blois  donna  la  châ- 
tdJenie  de  PontaJtme  à  Bonabbé,  teigifear  de  Rongé  et  de  Derva), 
■  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Rougt',  cjul  innrut  à  la  Roche  Derian 
pour  la  défense  de  nostre  droit,  quant  prins  fumes  de  noz  ennemis,  s 
(Arch.  uat.,  sect.  hist.,  JJ90,  p.  13).  Avant  de  se  rendre  aux  Anglais, 
Charics  de  Bloia  s'était  hatm  comme  un  lion  et  avait  reçu  dix-sept 
Mtiiuwi}  un  énijer  de  sa  compagnie,  fait  prisonnier  avec  son  maître, 
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prennent  Thomas  de  Dagworth  ;  Charles  de  Blois,  fait  prison- 
nier pendant  ia  bat<iilie,  est  eufermé  au  château  d'Uennebont,  et 
le  siège  de  la  Roche-Derrien  est  levé.  Les  hostilités  n'en  conti- 
nuent pas  moins  entre  Jeanne  de  Fentliièvre,  fenune  de  Charles  de 
Uois,  qui  dirige  les  opérations  an  lieu  et  place  de  son  mari,  et 
les  p«>Hf««  de  Jeaoae  de  Flandre,  comtesse  de  Moatfort.  P.  40 

à44,  teiàm 


CHAPITRE  LIYl. 

1347.   SIÈGE  DB  CALAIS,  TROtSlàHK  PEBIOOB  :   DE  MAI  A  AOUT  1347. 

  AHRIVKE  PaisS  DB   CALAIS   ET  RETRAITK  SANS  COMBAT    DB  PHl- 

UPPE  DE  VALOIS  A  LA  tAtS  d'uNE   NOMUaEUSB  AaM££.    AEI1IU<- 

flOV  nS  G1LA18  (3  AOUtJ;  DÉVOUEMENT  d'sUSTACHS  DB  SAUT- 

raaaa  n  na  odiq  lonis  aouioiois  *  (§§  300  à  314). 

Philippe  de  VakMS  entreprend  de  réunir  une  ami^  pour  mar> 
cher  an  secours  de  Calais;  il  domie  rendts-iroiis  à  ses  gens  à 
Amiens*  pour  le  joor  de  la  Pentecôte,  n  n'adresse  son  mand^ 
ment  qu'aux  gentilshommes,  car  H  pense  que  les  gens  des  cooif* 
munanlés,  à  la  guerre,  ne  sont  qu'on  obstacle  et  un  encombre- 
ment :  CCS  gcns-Ià  fondent  dans  une  mêlée  comme  la  neige  au 
soleil,  ainsi  qu'on  l'a  vu  à  Caen,  à  Blanquetaque,  à  Crécy  et  dans 
toutes  les  affaires  où  ils  ont  figuré.  Le  roi  de  France  n'en  veut 
plus  nvoir,  excepté  les  arbalétriers  des  cités  et  des  bonnes  villes. 
Il  veut  bien  kui*  or  et  leur  argent  pour  subvenir  aux  frais  et 

mOÊUBoé  Michel  de  Chamaire,  fut  uxë  par  les  Anglais  à  si  forte  rançon 
e,  pour  la  pnyrr,  il  dut  se  mettre  au  service  de  Foulque  de  Mathas, 
evalier  fit*  Saiiitongo,  comme  simple  archer.  JJ85,  j).  113. 

1.  Cf.  .le.m  le  Bel,  Chroniques,  cliap.  i.xw  et  i.xxxi,  p.  127  à  143. 

2.  Philippe  d.-  V.ilois  ««taii  à  Moiitdidier  le  27  Jivril  1347  (Bihl.  nat., 
dép.  des  mss.,  C/iartes  rora/es^  t.  lil,  p.  70  ;  Arcb.  nat.,  JJ68t  p.  2tfU; 
Il  était  à  Mereoil,  entre  Montdidier  et  Amiens,  an  mois  de  mal  (J168, 
p.  140);  il  passa  la  plus  grande  partie  du  mois  de  mai  à  Amiens 
(JJ68,  p-  167);  il  quitta  cette  ville  arant  la  Un  de  mui,  car  p]ualem:>s 
actes  qui  portent  là  daté  de  ce  mois  sont  donnés,  soit  sur  les  champs 
fiitic  ]^<'aiu]uetiie  (Somme,  arr.  et  c.  DouUent,  entre  Amiens  et  Doul» 
lens)  et  l^uclieux,  snit  à  Lucheux  (Somme,  arr.  et  C.  Donlleni,  entre 
Doullen»  et  Arras)  JJ68,  p.  272,  137,  301. 
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payer  les  gages  des  gentilshommes  :  voilà  tout.  Qu'ils  se  conten- 
tent tle  rester  chez  eux  [jour  garder  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  labourer  la  terre  et  faire  le  commerce  :  le  métier  des 
armes  n'appartient  qu'aux  gentilshommes  qui  l'ont  appris  et  s'y 
sam  fiormës  dès  ren&noe*.  Jacques  â»  Bourbon ,  comte  de  Poo- 
lliieii,  connétable  de  France  par  intérim  en  Tabsence  du  comte 
d'Bot  prisonnier  en  Angleterre,  les  sdgneurs  de  Beaijeu  et  de 
MoobaMMrency,  marécbamc  de  Fhmoe»  le  seigneor  de  Saint-Ye* 
nant,  maître  des  arbalétriers,  sont  k  k  ifite  des  forces  françaises 
réunies  k  Amiens.  On  n'y  compte  pas  mdins  de  douze  mille 
beaumes,  ce  qui  bât  soixante  mille  hommes,  car  chaque  heaume 
suppose  au  moins  cinq  hommes,  et  en  outre  vingt-quatre  mille 
arbalétriers  génois ,  espagnols  et  hommes  des  cités  et  bonnes 
villes.  P.  44,        a  27i. 

Le  roi  de  Friince,  qui  voudrait  bien  envoyer  une  partie  de  ses 
gens  du  côté  de  Gra vélines  '  et  qui  a  besoin  jx>ur  cela  du  con- 
cours des  Flamands,  essaye  de  détacher  ceux-ci  de  Talliance 
d'Édouard  III;  il  n'y  réussit  pas  et  se  décide  alors  à  se  diriger 
du  cAté  de  Boulogne.  ^  Informé  de  ces  préparatifii  de  son  ad- 
versaire, le  roi  d'Angleterre  redouble  d'efforts  pour  réduire  Gabds 
par  k  kmine;  il  kit  construire  sur  le  bord  de  k  mer,  à  l'en- 
trée du  havre,  un  énorme  château  muni  d'eqpringales,  de  bom- 
bardes, d'arcs  à  tour,  et  il  y  étabUt  sokante  hommes  d'armes  et 
deux  cents  archers  :  aucune  embarcation  ne  peut  entrer  dans  k 
port  de  Calais  ni  en  sortir  sans  s'exposer  à  être  criblée  par  l'ar- 
tillerie de  ce  château.  En  même  temps,  les  Flamands,  ù  l'instiga- 
tion (l'Edouard  III,  viennent,  au  nombre  de  cent  mille,  mettre  le 
siège  devant  Aire  *  ;  ils  brûlent  tout  le  pays  des  environs,  Saint- 

1.  Ce  curieux  pas»ige,  où  l'on  Toît  si  hSta  les  préventions  pa»9ion- 
n»^M  de  Philippe  tle  Vniois  et  de  sa  noblesse  contre  l'emploi  (l«*s  vtl- 
iains  ù  la  guerre,  ne  se  trouve  que  dans  la  rédaction  de  Uomo  (p.  270 
et  271  de  ce  rokme).  Des  trois  combats  cités,  il  y  en  a  an  au  moins  ou 
le»  villaias  firent  très-bonne  figure,  c'est  celui  rie  Caen,  dont  les  bour- 
geois, d'après  les  propres  paroles  d'Édouard  lU  lui-même,  «  se  defen- 
dcrent  auUt  èitn  et  apertattêiU ,  si  que  la  mdie  fut  tri*  fbrt  «t  kmg  din 
nuU.  m  Voyez  Jules  Delpît,  Collection  générale  dêt  d0€9mtntê  fnmgait 
fÊt  se  trouvent  en  Angleterre,  în-4»,  1847,  p.  71. 

2.  Nord,  arr.  Dunkerque,  à  l'est  de  Calais. 

3.  Aire-sur-la-Lys,  Pas-de-Calais,  arr.  S.iint-Oflier,  au  snd-e&t  de 

Gilais  et  de  Saiut-Oraer,  entre  Thérouanne  à  l'ouest  et  Saint-Venant  à 
l'est.  En  novembre  I34d}  Philippe  de  Valois  accorda  aux  mairci  éciie* 
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Venants  KefvîUe*,  la  Gorgue*,  Estaires*,  Laventie*,  localitda 
situées  snr  me  marche  qu'on  appelle  L;ilcu%  et  Us  se  répandent 
jusqu'aux  portes  de  Saint-Omer  et  de  Thërouaime.  —  Sur  ces 

eutrefuiles,  Philippe  de  Valois  vient  camper  à  Arras  '  et  envoie 
Charles  d'£spagQe  tenir  garnison  à  i>aiut-Omer.  P.  43,  46,  272 
.  a  274. 

Philippe  de  Valois  apprend  que  la  position  des  habitants  et  de 
la  garnison  de  Calais  est  de  plus  eu  plus  critique     il  quitte  Ar- 

vius  et  commune  d'Aire,  en  récompcn&e  de  leur  iidélitc,  de»  privilèges 
oonfiim^  en  1350  par  le  roî  Iran  (USO*  p.  97).  En  norembre  1353,  le 
toi  Jean  accorda  à  la  ville  d'Aire  au  comté  d*Artois,  en  considâ«doik 

de  ce  qu'elle  avait  souffert  pendant  les  guerres,  une  foire  annuelle 
durant  quatre  jours,  à  partir  du  lundi  avant  la  Pentecôte  , 
p.  151). 

1.  Pas-de-Calais,  arr.  Béthune,  C.  Ltllen. 

2.  Nord,  arr.  Hazcbrouck. 

3.  Nrnxl,  arr.  Haxebroudi,  e.  Herrille. 

k.  ?sord,  arr.  Har.chroiirk,  c.  Merrille. 

5.  Pas-de-Calaia,  arr.  Béthune. 

6.  Le  pays  de  LÎden,  an  diocèse  d*Ait«s,  était  sitnë  à  peu  près  an 
point  de  jonction  de  ce  diocèse  avec  ceux  de  Saint-Omer,  dH^nres  et 

de  Tournai. 

7.  Philippe  de  Valois  et  son  fils  Jean  passèrent  ù  Arras  la  plus 
grande  partie  du  mois  de  juin  (JJ68,  p.  170,  300,  323);  le  roi  de 
France  était  à  He<>dirï  à  la  fin  de  ce  mois  (JJ68,  p.  335), 

8.  Le  roi  de  France  reçut  sans  doute  à  Arras  l'admirable  lettre  que 
|ni  adressa  Jean  de  Vienne  dans  le  eoturant  dn  nuMs  de  juin  1347.  Les 
Anglais  interceptèrent  une  copie  de  cette  lettre  le  26  juin,  et  voici 
dans  quelles  circonstances.  Le  lendemain  de  la  Saint-Jean  (25  juin  13'è7), 
les  comtes  de  ISorthampton  et  de  Pembroke  surprirent,  à  la  hauteur 
dn  C2roto^,  une  flotte  de  quarante-quatre  vaisseaux  français  envoyés 
pour  ravitailler  Calais  ot  la  inirml  cii  dcToutc.  Le  26,  à  l'aube  du 
jour,  les  Anglais  s'empun  rent  d  une  emhareatiou,  montée  par  des 
Génois,  qui  essayait  de  sortir  du  port  du  Ootoy.  Le  Génois  qui  oom- 
maiidait  cette  embarcation,  n'eut  que  le  tcmjis  de  jeter  à  I;i  nu-r,  at- 
tachée à  une  hache,  une  lettre  très-importante  adressée  par  Jean  de 
Vienne,  ciqtiuîne  de  Calais,  an  roi  de  France,  pour  lu  exposer  sa 
détresse  et  celle  des  habitants  de  Calais;  on  la  retrouva  à  maiee  basse. 
<  Sachiés.  disait  Jean  de  Vienne,  que  ly  n'ad  rtrvs  qut  ne  soit  tut 
mangé  et  lez  chiens  et  les  chatet  et  le»  chivaux  si  qe  de  m-ere  nous  ne 
poiont  pluii  trover  en  la  viUe  si  nous  ne  mangeons  c/ian  du  gtmttf  qar 
autrefois  vous  ave/  escript  que  jeo  tendroy  la  ville  taunt  que  j-aueroit 
à  mangier  :  sy  sûmes  à  ces  points  qe  nous  n'avoms  dount  pluis  vivcre. 
Si  avons  pris  accord  entre  nous  que,,«t  n*4ivoms  m  hrUft^eowr^  fue  mms 

issiroms  hors  de  la  nUe  toutz  à  cliomps  pour  comiùtftf  ptmt  PÎvre  ou  pour 
morir^  qar  nous  avoms  meulz  à  morir  as  champs  honourableroent  que 
manger  l'un  l'autre.  »  (Robert  de  Avesbury,  Uiit.  Ed.  JII^  p.  157 
et  158.)  Si  Ton  songe  qae  ces  lignes  étaient  écrites  dès  le  mois  de  jnin 
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ras  et  prend  le  chemm  de  Hesdin  oà  il  s'arrête  pour  attendre 
cens  de  ses  gens  d'armes  qui  ne  Tont  pas  encore  rejoint;  puis  il 
passe  à  Blangy  \  à  Fauquembergoe*,  k  Thârooanne  traverse  I» 
pajs  qu'on  appdle  VJiequine*,  et  vient  canqier  sur  la  hantenr  de 
Sangatte<,  entre  Wissant  et  Calais.  P.  46,  47,  274  i  276. 

Les  assiégeants  ont  eu  soin  d'établir  leurs  campements  dans 
une  situation  si  favondjle  à  la  défense  qu'on  ne  peut  s'approcher 
d'eux,  j)Our  los  attaquer,  que  par  trois  côtés  :  ou,  j)ar  le  grand 
diemin^  qui  va  tout  droit  à  Calais,  ou  par  les  dunes  qui  bordent 


et  que  Calait  se  rendît  Molement  le  3  août,  on  ne  saurait  trop  admirer 
la  n'sistance  vraimrnt  héroique  de  Jean  de  Vienne,  de  la  puniaonet 

des  i>ourgeois  de  Calais. 

1.  Pfauimpe  de  Vdoit  s'arrêta  en  effet  assez  longtemps  k  Hesdin 
(auj.  Vieil>Hesdin,  Pas-de-Calais,  arr.  Saint-Pol-sur  Tcrnoise,  c.  le 
Parcq^;  car,  arrivé  dans  cette  ville  dès  la  fin  de  juin  (JJ68,  p.  335),  il 
y  était  encore  le  10  juillet  (JJ68,  p-  321),  il  campa  ensuite  près  d^Au- 
cliy  (auj.  Auchjr-lès-Hesdin,  au  nord-est  de  Hesdin;  JJ68,  p.  337),  et 
il  f'tait  dovant  la  Coupele  (auj.  Coiipell««-vi«'llle,  Pas-de-Calais,  arr« 
Moatreutl-sur-Mer,  c.  Fruges,  entre  Hesdin  au  nord  et  Fauquember» 
gaean  sud)  les  17  et  18  juillet  (JJ68,  p.  288  et  369). 

2.  Auj.  Rlangy-surTemoise,  Pas^le-Calais,  arr.  Saiat*Pol-sar>Ter» 
noise,  c.  le  Parcq. 

3.  Pas^e-Calais,  arr.  Saint-Omer.  Philippe  de  Valois  4uàl  campé 
près  de  Fauquembergue  le  20  juilUn  (JJ68,  p.  316). 

k.  ra<i-ilr-Cal;iis,  arr.  Sainl-Onicr,  c.  Aire>6ur-!a  Lys- 

5.  Aiquincs  est  aujourd'hui  un  Tiliagc  du  Pas-de-Calais,  arr.  Saint- 
Omer,  C.  Lombres.  Froissart  se  sert,  en  plusieurs  passages  de  ses  Chro- 
ni'j'K";,  du  rant  Àlrqui'ne  pour  désîfpier  l'ancien  pays  de»  florins.  Phi- 
lippe de  Valois  était  près  d'Ausques  (auj.  Nordausques,  Pas-de-Calais, 
air.  Saint-Omer,  e.  Ardresi  sur  la  voie  romaine  de  Lenlingne,  an 
nord-ouest  de  Saint-Omer  et  au  sud-est  de  Guines),  le  2k  juillet  (JJ68, 
p.  299'  et  310),  le  mi^me  jour  entre  Atisques  et  Tournehem  (JJ68, 
p.  299'),  enfin  près  de  (iinues  (Pas-de-Calais,  arr.  Boulogne-sur-Mer, 
a  trois  lieues  environ  au  sud  de  Calais)  le  26  juillet  (J.I68,  n.  261). 

6.  Pas-de-Calais,  arr.  lioiilopiic-sur-.Mcr,  c.  Codais,  à  10  kii.  de  cette 
Tille.  Ce  que  Froissart  appelle  le  mont  de  Sangatte  est  une  falaise  haute 
de  13%  mètres,  située  entre  la  nwr  et  de  vastes  marécages,  anjourdliui 
dessf'clu's  en  partie.  Puisque  Philippe  de  Volois  était  enrnrc  à  Guines 
le  26,  il  ne  put  arriver  à  Sangatte  que  le  vendredi  27  juillet  au  plus 
tôt  :  e*est  du  reste  la  date  donnée  par  Édonard  111  fni-mlme  dans 
nne lettre  rapport*' ■      Uobert  de  Aveshury  :  a  reo  darreitt  vendredjr 

proschoin  devant  le  goul  d'aust.  »  Hist.  EJ.  III ,  p.  163. 

7.  Froissart  veut  sans  doute  désigner  ici  l'antique  voie  de  OOmmn- 
iûaati(m,  marquée  sur  la  earte  de  Cassini  comme  Chemin  de  Lndimgu»^ 
ancienne  route  des  Romains,  qui  aboutit  à  S.uipattc  et  dont  une  pro- 
loiwation  va  tout  droit,  comme  dit  le  chroniqueur,  de  Sangatte  à 
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le  rivage  de  la  mer,  ou  par  Guines*,  Marck*  et  Qye',  mais  les 
nmtes qui  vont  en  ligne  directe  de  ces  trois  forteresses  à  Calais  sont 
impossibles  à  suIvtc,  tant  elles  sont  couples  de  fossés ,  de  fon- 
drières et  de  marécages.  Du  côté  le  j)lus  accessible,  il  n'y  a  qu'un 
pont  où  l'on  puisse  passer,  qu'on  appelle  le  pont  de  Nieulcv*.  I^e 
roi  d'Angleterre  fait  ranger  en  ligne  tous  ses  navires  sur  la  grève 
et  charge  les  bombardiers,  les  arbalétriers,  les  archers  qui  mon- 
tent ces  navires,  de  garder  le  passage  des  dunes.  Quant  au  pont 
de  Mieuley,  le  comte  de  Derby  en  garde  l'entrëe  à  la  tète  d'une 
troupe  de  gens  d'armes  et  d'arcbert,  afin  d'en  interdire  l'aooès 
ans  Frapçais  et  de  ne  lenr  laisser  d'autre  moyen  d'amnrôclie  que 
des  marais  imfmitieables.  En  même  temps,  à  l'appel  d'Edouard  III, 
les  Flamands  du  f^anc,  de  Bruges,  de  Courtrai,  d'Ypres,  de 
Gand,  de  Graromont,  d'Audenarde,  d'Alost  et  de  Termonde,  pas- 
sent la  rivière  "  de  Gravelines  et  se  postent  entre  cette  ville  et 
Cilais.  Grûce  à  ces  mesures,  l'investissement  est  si  complet  qu'un 
oiselet  n'aurait  pu  s'échapper  sans  être  aussitôt  arrêté  au  passage. 
P.  47,  48,  276,  277. 

Entre  la  hauteur  de  Sangatte  et  la  mer  s'élève  une  haute  loiu*, 
entourée  de  doubles  fossés,  où  se  tiennent  trente-deux  archers 
anglais  pour  interdire  le  passage  des  dunes  aux  Français.  Les 
gens  de  la  communauté  de  Tournai  aperçoivent  cette  tour,  s'en 
emparent  après  un  assaut  meurtrier,  et  la  jettent  par  terre  aux 
applaudissements  des  Ftançais.  P.  48,  49,  277,  278, 

Les  seigneurs  de  Beaijeu  et  de  Saint-Venant,  qui  sont  allés, 
aussitdt  après  l'arrivée  des  français  i  Sangatte,  examiner  la  po- 
sition des  Anglais,  déclarent  au  roi  que  cette  position  leur  paraît 
inexpugnable.  Philippe  de  Valois  envoie  le  lendemain  Geofïroi  de 
Chamy,  Eustache  de  Ribemont,  Gui  de  Xosle  et  le  seigneur  de 
Beaujeu,  offrir  la  l>atailie  au  roi  d'Angleterre  en  tel  lieu  qui  se- 

1.  GainM  est  au  sud  de  Cakic;  Marck  «t  Qye  lost  à  l'est  deeette 

ville,  du  coté  de  la  Flandre. 

3.  Pas-de>Calais,  arr.  BouIogne-corWer,  e.  Calait. 

8>  Pas-de-Calais,  arr.  Saint-Omcr,  c.  Audruicq. 

4.  Le  pont  de  Mieulev  devait  être  situé,  comme  nous  l'avoiu  dit 
plot  haut,  non  loin  de  remplaoement  dn  fort  aotnd  de  meoley,  an 

sud-ouest  de  Calais,  près  ue  la  iasse  ville^  du  cdté  de  Sangatte.  Ce 
pont  était  jeté  sur  la  rivière  de  Hem  qui,  des  environs  d'Ardres  où 
elle  prend  sa  source,  passe  à  Guines  et  vient  se  jeter  dans  la  mer  à 
Calais. 

5.  iia  rivière  de  Gmvelinea  est  l'Aa. 


uiyiii^ûd  by  Google 


SOMMAl&Ë  DU  PB£Mi£a  LIVAE,      306-814.  um 

nit  èhoiti  par  quatre  chmliers  de  l'un  et  l'autre  parti.  Édouard 

refuse  d'accepter  cette  propositioa*.  P.  49  à  Si,  t78  à  281. 

Grâce  ù  la  me'diation  de  denx  cardinaux  envoyés  '  par  le  pape 
CSàiient  VI,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  Louis  de  Sa- 
voie et  Jean  de  Hainaut*,  du  r*>t<'  des  Français,  les  comtes  de 
Derby  et  de  Northampton,  Renaud  de  Cobham  et  Gautier  de 
MauDjr  \  du  côté  des  Anglais,  passent  trois  jours  en  conférences 

1.  D'après  la  lettre  d'Édouarrl  ITI  df'jà  cît«fe,  ce  d<^fi  ne  fut  porté 
que  le  mardi  31  juillet,  après  trois  jours  de  négociations  infructueniei, 
«  Et  paît  le  mandi  rer*  le  vespre,  Tiendrent  certajns  graonta  et  èhira- 
1ers  de  part  noMro  aflvrr<<nrie ,  à  la  plarp  rîu  trft»',  et  offrirfnt  à  nos 
g!eBta  la  bataille  de  part  nostre  adversarie  susdit  par  ens/  que  noz 
Toamoma  venir  liodt  le  nunreit,  et  il  adoe  dvroit  plaoe  oonvenable 
pur  combatre,  qnele  heure  qe  nous  plerott,  entre  cefe  heure  et  vea- 
dredy  à  soir  proschein  suaunt  (3  aoiît)  ;  et  rorroient  que  quatre  chîva- 

1ers  de  no/,  et  aultre  quatre  delor  esleirent  place  covenable  pur  l'une  « 
artie  et  pur  l'autre.  »  Le  roi  d'Angleterre  prt^tend  qu'il  fit  rt'ptnube 
ès  le  lenflrmain  mercredi  l"  août  à  Pliilippe  de  Valois  qu'il  accep- 
tait son  délî  ;  Jean  le  Bel  (t.  U,  p.  130  et  131)  et  Froissart  rapportent 
le  eoBtraire.  H  J  •  lien  4e  croire,  eonme  l'ont  pcnaë  Brëquigny  (JIM- 

moîres  de  P Àcariémîe  des  Inscriptions,  t.  L,  p.  611  .'t  61^1,  rt  Dncîrr 
(p.  346  de  son  édition  de  Froissart,  note  1)  qu'Edouard  iil  dut  accep* 
ter  en  principe  ledéfi  de  roi  de  Frtmoe  :  M  point  d'honaeiif  «iie«a!e>  , 
res<pie  exigeait  imp^ensement  cette  eeeeptation  qui  au  fond  n'en«i- 
geaU  à  rien  le  roi  anglais,  puisqu'il  lui  restait  mille  moyens  d'éluder 
ou  de  différer  le  combat,  quand  on  en  viendrait  ù  la  mise  en  pratique, 
à  Texéention.  Il  aenble,  à  vrai  dire,  que  le  défi  n'avait  gurre  été  porté 
pins  sérieusement  par  Philippe  qu'il  ne  fut  accepté  par  Edouard;  et  le 
rot  de  Fhuice  ne  proposa  sans  doote  la  bataille  à  sou  adversaire  que 
pour  dérober  sa  retraite  on  dn  méfait  se  ménager  vne  explication  ho- 
norable. 

2.  Ces  deux  l^ts  étaient  Annibal  Ceccano,  ëvâque  de  Fraseati,^ 
Élienne  Aniiert,  cardinal  prÉtrt  da  tttie  dct  Seinli  le»  et  BisL  Iki 
reste,  Gëment  VI  n'avait  nai  eené,  denob  le  commencement  de  la 
nerre,  d'intorvenir  pour  fa  conclusion  d'une  paix  entre  les  deux  roîs. 
U  aTait  même  adressé  des  reproches  assez  vifs  au  roi  d'Angleterre, 
par  lettres  datées  d'Avignon  le  ]  5  janvier  1847,  au  sujet  du  peu  d'é- 
gard qup  ce  prince  avait  eu  à  la  médiation  des  légats  du  saint-siége. 
Voyez  Robert  de  Avesbury,  p.  146  à  153  et  Rymer,  vol.  111,  p.  100 
et  101. 

3.  Les  plénipotentiaires  français  étaient,  d*apr''s  la  Irttrr  d'Edouard, 
les  ducs  de  Bourbon  et  d'Athènes,  le  chancelier  de  France  (qui  était 
alors  GoUlaume  Flotte,  s&e  de  Rerel),  Gui  de  Noie,  sire  d'OfWmoat, 
et  Geoffroi  de  Chamy. 

4.  D'après  la  lettre  d'ï^-dotinrd,  les  plénipotentiaires  anglais  étaient 
bien  ceux  indiqués  par  Krotssart;  il  Y  faut  ajouter  seulement  le  mar- 
qnia  de  Juliers  et  Bartliâenj  de  Ikapmùi^  *J»mi.^llMi  do  roi  aa^ais. 
vojaa  Robert  de  Avesbmy,  p.  IM. 


« 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART. 


pour  tniler  de  la  paix,  mais  ces  nëgocSaâiiis  restent  sans  résul- 
tat. Philippe  de  Valobi  qui  ne  voit  auoun  moyen  de  faire  le?er  le  • 
siège  de  Calais  ni  d'en  venir  tan.  mains  avec  les  Anglais,  prend 
le  parti  de  décamper  brusquement  *  et  de  reprendre  le  chemin 
d'Amiens.  Ce  départ  précipité  de  l'armée,  dont  ils  attendaient 
leur  délivrance,  met  les  habitants  de  Gilais  au  désespoir,  tandis 
que  les  assiégeants  qui  poursuivent  les  Français  dans  leur  retraite 
font  un  grand  butin.  P.  SI  à  53,  281  à  283. 

Le  départ  du  roi  de  France  vient  de  faire  perdre  aux  habi- 
tants de  Gilaii  leur  dender  espoir,  et,  pendait  ee  temps,  U  &-> 
mme,  qui  sévit  tTec anè rigoeor croisstnfe, est irri?ée  itel point 
qœ'lfli.  riches  eaz*minies  ne  sont  pas  épargnés.  Cest  pourquoi 
les  assiégée  prient  Jean  de  Vienne  des'aboochsr  evee  ka  Anglais 
pour  traiter  de  la  reddition  de  le  ville.  Le  gouverneur  de  Gelais 
fiât  signe,  du  haut  des  remparts,  aux  assi^eants  qu'il  a  une  com- 
munication à  leur  faire.  Le  roi  d'Angleterre  diarge  Gautier  de 
Mauny  de  recevoir  les  ouvertures  des  Calaisicns.  Jean  de  Vienne 
propose  de  rendre  la  ville  à  la  condition  que  la  garnison  et  la  po- 
pulation auront  la  liberté  et  la  vie  sauves.  Gautier  de  Mauny  ré- 
pond (|iie  la  volonté  bien  arrêtée  d  Edouard  est  (jue  les  assiégés 
se  rendent  sans  conditions.  Le  capitaine  de  Calais  s'élève  contre 
une  telle  prétention,  et  l'envoyé  anglais  s'engage  à  user  de  toute 
son  niflnwice  pour  obtenir  des  oondi^ons  nuiins  dures.,De  retour 
auprès  du  roi  son  maître,  Gautier  de  Biaony  plaide  avec  tant 
dludiQelé  et  de  chaleur  la  cause  des  hahifanta  de  Calais  qu'É- 
douard,  se  rdlchant  de  ses  prtmiires  engeoces,  promet  de  Ihire 

■ 

1.  Édonard  dit  que  Philipj)e  de  Valois  décampa  précipitamment  le 
jeudi  (3  aoAt)  de  grand  matu  :  «....  jeosdi,  devannt  le  jour....  t'en 
départi  od  tonte»  *es  gentr  anxî  comme  disconfit,  et  liasterent  taunt 
qa  ils  ardèrent  lor  tentes  et  grauni  partie  de  lor  herneys  à  lor  dépar- 
tir; et  nom  gents  les  paraucrent  bien  près  à  la  cowe  :  ÏMtnt,  à  r«tcri> 
▼ère  de  cestes,  nVstoient  ils  mrc  unqore  revenuz....  »  (Jèid.,  p.  166). 
Nous  devons  dire  que  U  date  de*  actes  émanés  de  Philippe  de  Valob, 
an  omnaMneement  dVoét,  t'aooofde  bien  avee  le  témoignage  de  roi 
anglais.  Plusieurs  pièro;  ont  ^té  données  devant  Calais  (JJ68,  p.  297) 
ou  près  de  Sangatte  (JJ68,  p.  132)  «  ou  mois  d'aoust  i»  c'est-à-dire  le 
1*  aoât;  mais  U  résulte  de  deux  actes  (JJ68,  p.  122  et  283)  que,  tli$ 
It  8  0oét,  le  roi  de  France  était  à  Lumbres  (Pas-de-Calais,  ar.  Saint- 
Orner,  au  snd-oufit  de  cette  ville),  après  avoir  passé  (JJ68,  p.  290)  à 
Ausques  (auj.  Nordausques,  Fas-de-Calais,ar.  Saint -Orner,  c.  Ardres  ou 
Zodaaiqttes,  c.  Lnmbres),  et  que  le  7  août  il  éOdt  à  Beidin  (Il68t 
p.  171)  après  avoir  peiié  à  Fanquembergne  (1168,  p.  89S  et  907). 
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grâce  «nhabiiiiits  de  Gains  à  laomiditkia  que  m  des  plus  no- 
tefales  bourgeois  viendront,  lète  et  pieds  nos,  en  chemise,  la  corde 
an  ooB,  loi  présenter  les  de6  de  leor  ville  et  se  mettre  entière- 
ment à  sa  discrétkHk  P.  83  i  57,  S83  à  S87. 

Gantier  de  Mauny  retoame  porter  à  Jean  de  l^enoe  l'ultima- 
tum du  roi  d'Angleterre  qui  plonge  dans  la  consternation  les  Ca- 
laisîens.  A  la  vue  de  l'aifliction  ge'nérale,  on  des  plus  riches  boo- 
geois,  nommé  Eustache  de  Saint-Pierre,  n  hësite  pas  à  exposer 
sa  vie  pour  sauver  ses  concitoyens  :  il  s'offre  le  premier  pour 
être  l'une  des  six  victimes;  et  bientôt  Jean  d'Aire,  Jacques  et 
Pierre  de  Wissanl,  Jean  de  Fiennes  et  André  d'Ardres,  entraînés 
par  l'héroïque  exemple  d'Euslache,  veulent  bien  se  joindre  à  lui 
et  s'associer  à  son  dévouement     Ces  six  bourgeois  se  mettent 

1.  Cet  «épisode  du  dévouement  des  six  bourgeois  fie  Calais  est  em- 
prunté à  Jean  le  fiel  {^Chroiùque4 ^  t.  II,  p.  135  et  136).  Un  sarant 
aeadeaneien  da  denner  ûèiw,  Bréquigny,  a  ëlerë  des  doutes  sur 
rexactitude  du  récit  de  Froîssart  dans  (Iciiv  dissertations,  l'une  rela> 
tive  à  des  recherche*  sur  Phistoire  de  France  faites  à  Londres  (Jtftf- 
mahts  de  PAeaéimU  Jm  bueriptions,  t.  XXXVII,  p.  538  à  5(i0),  Tautre 
rotisacn'i'  m  siège  et  à  la  prise  de  QUaîS  par  Édounrd  III  t.  L, 

p.  618  à  621).  Bre'quigny  se  fonde,  pour  mettre  en  doute  le  dévoue- 
ment d'Eustacbe  de  Saint-Pierre  et  de  ses  compagnons,  sur  les  quatre 
actes  suivants  qu'il  avait  eu  leméijUe  de  découvrir  dans  les  Archives  de 
Londres  et  de  signaler  le  premier  :  1"  Une  concession  à  vie  faite  le 
24i  août  1347  à  Pliilippe,  reine  d'Angleterre,  des  maisons  que  Jean 
d*Aire  poMtfdait  à  Calais  avec  leurs  dépendances  (Galet.  Roi.  pat.,  an. 
SI  Ed.  III,  memb.  3);  —  2<»  une  pension  de  ^èO  marcs  sterling  consti- 
tuée le  8  octobre  13%7  an  profit  d'Euslache  de  Saint-Pierre  «  pro 
bono  servicio  nobis  pro  cnstodia  et  bona  disposicione  ville  nostre  Ca- 
lesii  impendendo,  pro  suttentacinnc  sua....  quousque  de  statu  ejusdem 
Eusiacii  aliter  duxerimus  provldendum.  ■>  (Rymer,  vol.  III,  p.  138.) 
—  3°  La  restitution  faite  le  8  octobre  ISd?  au  dit  Eustache  de  Saint- 
Pierre  de  qneiqruetHmes  des  maisons  qu'il  possédait  à  Calait  et  qui 
avaient  f*t«^  confisquées  «  dnm  t;imeii  vr^n  nos  et  beredes  nostros  Tus- 
lacbtus  et  sui  heredes]  bene  et  fideliter  se  gérant  et  pro  siih  a  custodia 
et  munieione  diète  ville  fiusiant  débite  quod  debebunt  »  {lf>id.)  ;  — 
k9  la  eoncestion  faite  à  Jean  de  Gerwadby  en  date  du  29  juillet  1351 
des  biens  situés  à  Calais  qui  avaient  appartenu  à  Eustache  de  Saint- 
Pierre  et  qui  avaient  été  coniisqués  après  sa  mort  sur  ses  héritiers 
«  que  per  forisfitetum  faeredasa  ipsins  Euttaehii,  qui  advenaciîs  noMîs 
Francie  contra  nos  adhérentes  existunt,  ad  manus  nnstras  devene- 
runt....  »  (Rot.  Franc,  an.  25  Ed.  III,  memb.  5).  Bréquignv  aurait 
pu  ajouter  que  le  jour  même  oà  Édouard  restituait  à  Eustaene  quel» 
queviins  de  ses  biens,  r'est-à-dire  le  8  ortoliro  1347,  il  distribuait  en- 
core à  trois  Anglais,  à  Jean  Goldbeter,  ù  Jean  Qerc  de  Londres,  à  Jean 
Oalmaigne,  des  propriétés  qui  avaient  appartenu  à  ce  nalaie  Eustache 
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tête  et  pieds  nus,  en  chemise,  la  corde  au  cou,  comme  l'a  or- 
donné le  vainqueur:  puis,  au  milieu  de  toute  la  population  de 
Calais  qui  leur  fait  cortège  et  éclate  en  sanglots,  ils  se  rendent, 
dans  cet  appareil,  jusqu'aux  remparts.  Là,  ils  sont  livres  par 
Jean  de  Vienne  à  Gautier  de  Mauny,  qui  les  amène  en  présence 
d'Édouard.  Ils  se  profMiMBt  devint  Iftfoî  d'Ang^fllerre,  lui  pré- 
«efltant  le8.delii  de  CMs  et  le  8ii|iplîent  à  nudm  joktm  d'«w 
pitié  d'eux.  Édonurd  reste  toord  à  km  prières  et  donne  fadre 
de  leur  ftire  trancher  la  tèfe,  malgré  les  lepréienlations  de  Gan- 
tier de  Mamiy.  La  rsine  FUfippe,  qui  est  enceinte  et  aasisie  toot 
en  larmes  k  cette  seène,  se  jette  alors  aux  pieds  de  son  mari,  et, 
à  force  d'instances,  parvient  à  lui  arracher  la  grice  des  six  bour- 
geois ;  elle  distribue  ensuite  des  vèteaaeDts  à  ces  malheiiretix,  les 
fait  dîner  h  sa  table  et  !•  renvoie  en  donnant  à  chacon  six  no- 
bles. P.  57  à  63,  287  à  i93. 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Calais,  qui  avait  vU'  assiégée  au  mois 
d'aortt'  4  346,  vers  la  fête  de  la  Décollation  de  Saint-Jean,  fut 
prise  dans  le  courant  de  ce  inr-mc  mois  d'août  de  l'an  1 347.  — 
Par  Tordre  du  roi  d'Angleterre,  Jean  de  Vienne  et  tous  les  gen- 
tiMinmmes  de  la  gandson  sont  fidts  prisonuicrs,  tandb  que  IV» 
somme  les  antres  gens  d'âmes!  ^'enns  là  comme  mercenaires,  et 
tons  les  habitants,  hommes,  femmes  et  enfimts,  d'évacuer  la  YÎHe 
que  l'on  vent  repeupler  de  purs  Anglais.  On  ne  garde*  qu'un 

de  8uiil4*ienre.  H  luiBt  de  dter  les  argumaits  de  Bréqntgny  pour 

montrer  qu'ils  n'infirment  nullpinont  lo  tf-niolpringr  Jean  Ir  Bc]  ot 
de  Froiitart.  £astaclie  de  Saint-Pierre,  âgé  de  soixante  au»  lors  de  U 
eapttnlatioii,  pnStqne  êta»  vm  aete  de  1385,  où  il  figure  emnmte  témoin, 
il  (Irrlitre  avoir  quamnte-liuit  ans,  aura  voulu  mourir  dans  sa  ville  natale, 
dan«  cette  ville  <|ui  lui  avait  inspiré  son  dévouement  :  en  quoi  cela  est- 
il  en  contradiction  avec  le  r^t  de  Froissart  ?  Voyez  l'excellent  livre 
de  M.  Auguste  Lebeau,  intitaU  :  Dis$mttion  sur  le  dévouement  tt Eus- 
tache  (ir  Saint-Pitm  «ttUm  eoHifmgmm  «m  13%7,  CaJai»,  1838,  in-lS 
de  232  pages. 

1.  Gomne  1^  fak  observer  Dader  (p.  354  de  son  éd.  de  FVm»- 

«art,  note  V.  rettp  datr  nVst  pas  tout  à  fait  exacte  :  c'est  une  des 
nombreuses  erreurs  empruntées  par  Froissart  à  Jean  le  Bel  (t.  II, 

{>.  139).  La  tête  de  la  déeoOation  de  Saint-Jean  tcodbe  le  99  août,  et 
e  roi  d'Angleterre,  au  rapport  de  Robert  de  ATesbury  (HUt.  Ed.  Ill^ 
p.  140)  n'arriva  devant  Calais  que  le  3  septembre.  D'après  le  m^me 
iiiatorien'(MiW.,  p.  166),  cette  ville  »e  rendit  le  vendredi  3  août,  le 
lendemain  du  décampement  de  Philippe  de  Valois  et  de  son  année  : 
le  siège  avait  duré  par  consf'qufiit  juste  onre  mois. 

2.  «  Dominus  rex^  semper  mi&ericor»  et  beni^us,  captU  et  retemdi 
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prêtre  et  deut  autm  ponouies  Igées  et  eipërimentécs,  dont  le 
▼ainqueora  besoin  pour  se  renseigner  sur  les  proprictds,  les  lois 
et  ordonnances.  Edouard  fait  son  entrée  solennelle  à  Calais  dont 
il  va  habiter  le  château  et  où  la  roinr  sa  femme  met  au  monde 
une  fille  qui  a  nom  Marguerite.  En  iiictne  temps,  le  roi  an- 
glais donne  quelques-uns  des  j)Uis  Ixauv  hôtels  de  la  ville  à  Gau- 
tier de  Mauny,  à  Renaud  de  (>obliam,  à  lîartiiélemy  de  Burghersh, 
au  baron  de  Stafford  et  à  d'autres  chevaliers  de  son  entourage. 
P.  63  à  65,  293  k  397. 
Let  habitaots  de  CM»  ne  reçoivcat  «ncnii  d&lominagement* 


paucis  de  majoribm^  coramunttatem  dictae  viliac  cum  Imnîs  sais  omnibus 
graciose  permisit  abire,  dictamqne  viflam  suo  retinuit  imperio  subjju- 
gatam.  »  (Robort  de  Avpabuiy,  p.  167.)  D'upiès  Gillet  U  Miiistt« 
Edouard  III  laissa  à  Calais  vinpt-deu\  des  plus  riclirs  bour^roifs  (r  pour 
rcnsegnicr  les  birctages  »,  selon  l'expression  de  Froissart.  Eustache  de 
Saint-Pierre  était  deiignë  par  sa  position  de  fortune  et  la  coniid^- 
lion  qui  l 'entourait  pour  éfr«'  Tu  ii  <b'  ces  vingt-deux;  ainsi  s'expliquent 
les  faveurs,  trit^ntiatives ^  d'Édouard  en  laveur  d'Eustacbe  :  t....pro 
èoma  JispositîùM  pi&m  CëlesH,  qnousqne  de  statu  ejoKlem  Ettttachti 
dnxerimtis  providendum.  > 

1.  Cette  erreur  a  M  empruntée  par  Froîssart  ù  Jean  le  Bel  (t.  Il, 
p.  1^0).  Philippe  de  Valois,  par  une  ordonnance  antérieure  au  7  sep- 
tembre 1347  et  qui  fut  renouvelée  en  septembre  13^9  (Areh.  nat. , 
JJ78,  p.  162  et  169'  lit  don  «b-  toutes  les  forfaitures  qui  vi«'Uflraient  à 
échoir  dans  le  roj'aume  aux  bubitants  de  Calais  chasâés  de  leur  ville 
par  les  Aii|;laia;  le  7  teptembre  1347,  il  accorda  aux  dits  habitants,  en 
considération  des  pt  rtcs  que  leur  avaient  fait  «'prouver  1rs  ninfmis, 
tous  les  o£tioes  dont  la  nomination  lui  appartenait  ou  au  duc  de  Nor- 
mandie, son  fils  atné  (Arch,  nat.,  R187,  liasse  2,  p.  97;  une  copie  de 
cette  pièce  originale  :  JJ6H,  p.  Âô,  est  datée  d'Amiam  le  $  septem- 
bre). Enfin  le  10  srptrmbr»'  suivant,  il  leur  oetroya  ,  par  mie  mm- 
vclle  ordonnance ,  un  grand  nombre  de  privilèges  et  franchises  qui 
furent  confirmés  sous  les  règnes  suivants  (RteuêU  du  Ordonnances,  t.  IV, 
p.  606  et  suivante^  Ces  pr  nmrs^os  no  ro-^tèrent  j)as  à  Ti-tat  de  lettre 
morte  ;  un  grand  nombre  d'actes  authentiques  attestent  qu'elles  furent 
tenues.  Ea  mai  13%8,  le  roi  de  France  donne  une  maison  sise  à  Pro- 
vins à  Thomas  de  Hallangues,  bourgeois  rt  habitant  d»»  Calais  'JJ76, 
p.  10);  en  septembre  1349,  il  concède  les  biens  conlisqués  d'un  usu- 
rier lombard,  sis  au  bailliage  de  Vitry,  à  Colart  de  Londeners,  jadb 
bourgeois  de  Calais,  c  en  considération  de  ce  qu'il  a  sonfTert  au  siège 
de  cette  rillo  »  (JJ68.  p.  390j  ;  U-  9  nriar<i  13r.O.  il  iudemnise  Mnbille, 
veuve  d'Enguerrand  dit  Estrccletrop  et  Marguerite,  bile  de  feu  Lenoir, 
sœurs,  lesquelles  avaient  perdu  leurs  biens  dnnnt  le  si^g<'  <Ie  C-ilais 
(JJ80,  p.  2'26':.  En  juillet  1351,  Je.in  <\r  Din\]n'^nr,  comte  oe  Montfort, 
lieutenant  du  roi  Jean,  son  neveu  ès  parties  de  Picardie  et  sur  les 
frontièrm  de  Flandres,  donne  A  Jean  du  Fresne  le  Jeime,  fik  de  Jean 
do  Fkesne,  A  prémt  prévôt  de  Montrenil,  jadU  htmtgtviê  A  Cèlms^ 
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do  roi  de  Vnskce  pour  qui  ils  ont  tout  perdu  ;  la  plupart  d'entre 
eux  se  retirent  k  Saint-Omer.  —  Grâce  à  la  médiation  du  cardinal 
Gui  <lo  Boulogne*,  légat  du  Sainl-Siége,  une  trêve  de  deux  ans 
est  coiK  liio  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  :  la  Brotigne 
seule  est  exceptée  de  cette  trêve.  —  Edouard  repasse  en  Angle- 
terre, après  avoir  conlié  la  garde  de  sa  nouvelle  concjuête  ù  un 
Lombard  nomme  Âimeri  de  Pavie  ^  ;  il  ne  se  contente  pas  d'en- 
voyer à  Calais,  qu'il  veut  repeupler  trente-six  riches  bourgeois 
anglais,  dont  dotûe  de  Londrôs  ;  il  octroie  à  cette  viDe  de  grandes 
liberté  et  finincfaises *  pour  y  attirer  des  étrangers.^ Ghtrles  de 
Blob,  fût  prisomiier  i  la  Rocbe-Derrieb,  et  Baonl,  eomte  d'En, 
tombé  à  Gaen  au  ponroir  des  Anglais,  que  Ton  détient  alors  à  la 

de«  biens  sis  à  Bouvinos  et  en  la  comt<'  de  Gniiips  conGtqués  sur 
Gillebert  d'Aire  qui  est  allé  demeurer  à  Calai»  avec  les  Anglais.  JJ82 , 
p.  271. 

1.  rtiii  (h'  Boulogne  n'eut  aucune  pari  à  ce»  trCves  qui  furent  con- 
clues le  28  septembre  1347.  Les  médiateurs  furent  les  cardinaux  An- 
nibet  Ceenno  et  Étienne  Aabert.  Jm  trêve  ne  devait  dorer  que  <|uiiiie 

joun;  apn's  la  fi^tc  de  Saint-Jean-Bapliste  de  l'année  1348,  c'esl-a-dire 
environ  dix  mois,  et  non  pas  deux  ans,  comme  l'avance  le  chroniqueur 
trompé  sans  dente  par  les  prolongations  accordées  à  difTérentes  re- 

S rites.  Froissart  se  trompe  aussi  en  disant  que  la  Bretagne  fut  exceptée 
eees  trêves.  [Ry mer,  Ftedera,  vol.  III,  p.  136  à  !38.)  Darirr  avait  ch'jà 
rectifié Froissart  sur  tous  ces  points.  Voyez,  son  édit.  de  Kroissiin,  p.  356, 
note  S. 

2.  C'est  Jean  de  Montgommerv,  et  non  Aimeri  de  Pavie,  qui  fut 
nommé  capitaine  de  Calais,  avant  le  départ  du  roi  d'Angleterre,  le 
8  octobre  1347  (Ilymer,  toI.  III,  p.  138).  Jean  de  Iffonti^mmeiy  fat 
remplacé  le  1"  décembre  de  cette  même  année  par  Jean  de  Chiveres- 
ton  {Jbid.y  p.  142^.  C'est  seulement  le  2<i  avril  1348  qu'Edouard  nomme 
son  amé  Aimeri  de  Pavie,  non  capitaine  de  Calais,  mais  capitaine  et 
eonduiseur  de  ses  gak'es  et  de  tous  les  arbalétriei-s  et  mariniers  m<m- 
tant  les  dites  {^m1('<'S  (liid.,  p.  159).  Aimeri  de  Pavie,  rliargi'  sans 
doute  comme  capitaine  des  calées  de  défendre  les  approches  de  Ca- 
lais dn  e6té  de  la  mer,  remput-tl  en  oatre  par  intérim  on  autrement 
les  fnnctinns  de  gouverneur  de  cette  Tille  ?  On  en  est  réduit  sur  ee 
point  à  des  suppositions. 

3.  Le  12  aoât  1347,  le  rot  d'Angleterre  fit  annoneer  par  tout  son 
royaume  qu'il  concéderait  des  maisons,  des  rentes  et  ferait  toute  sorte 
d'avantages  à  ceux  de  ses  sujets  qui  voudraient  s'établir  à  Calais  avant 
le  l**  septembre  suivant.  V.  Rymer,  vol.  lll,  p.  130. 

<i.  I.ie  3  décembre  IZkl,  Édoaard  confirma  les  statuts  donnés  a  la 
ville  de  Calais  en  1317  par  Mahant,  comtesse  d'Artois.  (Rymer,  vol.  III, 

S.  1<|2  à  Ikk.)  Les  dispositions  que  le  roi  avait  ajoutées  à  ces  statuts 
is  le  B  octobre  1347  sont  relatiTement  libérales.  {liid.  p.  1390  V.Bré- 
quignj,  Mém,  d»  tjtcadime  én  Imeriptiùiu,  t.  50,  p.  633  A  697. 
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Tour  de  Londres  avec  David  Bruce,  roi  d'Ëcossc,  et  le  comte  de 
Murrey,  sont  traités  avec  beaucoup  de  courtoisie  *,  Charles  de 
Blois,  à  la  prière  de  la  reine  d'Angleterre,  sa  cousine  germaine 
Raoul  d'£u,  parce  qu'il  a  su  gagner  par  sa  galanterie  les  bonnes 
grâces  de  toute  la  cour.  P.  65  à  67,  297  à  299. 


GHAPITRË  LXVU. 

1348.  AAVAGES  DES  BRIGANDS  EN  LIMOUSIN  F.T  KN  BBETAGNB;  BlIXMIl 

OB  «Acon  BT  OB  CBOQUAAX  *        315  et  316). 

Guillaume  DouglaSi  retire  dans  la  forêt  de  Jedburgh,  contume 
de  faire  la  guerre  aux  Anglais,  même  après  la  prise  du  roi 
d'Écosse  et  malgré  les  trêves  entre  l'Angleterre  et  la  France 

P.  r>7. 

Les  trêves  ne  sont  pas  observées  davantage  en  Gascogne,  Poi- 
tou, Saintonge  et  Limousin.  Dans  ces  pays  de  frontière,  les  pau- 
vres gens  d'armes  exercent  le  brigandage  comme  un  métier  et 
s  y  enrichissent  avec  une  promptitude  merveilleuse  ;  il  y  en  a  qui 
font  des  fortunes  de  quarante  mille  ëcus.  Voici  comment  ils  pro- 
cèdent. Rassemblés  par  bandes  de  vingt  ou  trente,  ils  épient 
pendant  quelque  temps  un  riche  village  ou  un  fort  château  situé 
dans  les  environs  ;  puis  un  beau  jour,  de  très-grand  matin,  ils  y 
pâwlTent  furtivement  et  mettent  le  feu  à  une  maison.  Les  habi- 
tants, qui  crment  avoir  affaire  à  mille  armures  de  fer,  s'enfuient 
affolés  de  terreur;  les  brigands  pillent  le  village  ou  le  château, 
après  quoi  ib  se  retirent  chargés  de  butin.  Us  fooc  ainsi  À  Don- 

1.  Le  témoignage  de  Froissart  est  contredit  par  Geoi^e  de  Lesncn, 
médecÎD  de  Charles  de  Blois,  et  Olivier  de  Bignon',  ion  TiJet  de 
chambre,  qui  déclarent,  daii";  l'rnqnPte  faite  pour  la  canonisation  de 
ce  prince,  que  les  Anglais  le  soumirent  à  une  captivité  très-dure. 
V.  dom  Monce,  Bitt.  de  Bretagne^  t.  Il  det  Preupes^  p.  6  et  7. 

2.  Cliarles  de  Blois  ('tait  fils  de  Marguerite,  et  Philippe  de  HuJUIIIt 
était  iille  de  Jeanne,  toutes  deux  sceurs  de  Philippe  de  Yaloi*. 

3-  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques,  t.  II,  cbap.  rxxxn,  p.  Itô  à  145. 
k.  Les  Lcossais  étaient  cependant  compris  dans  ces  trêves  comme 
alliéft  de  la  Fiance.  V.  Arch.  Nat.,  lect.  hist.,  J636,  n«  21. 


« 


Digitized  by  Google 


XXX  CHROXIQUËS  DE  J.  FROiSSA&X. 

/enac  *  et  ailleurs  ;  ik  s'emparent  des  ch/ltcaux  et  les  revendent. 

Un  de  ces  brigands  emjwrte  par  escalade  le  château  de  Com- 
born en  Limousin.  Le  vicomte  de  Comborn,  fait  prisonnier 
^ns  son  château ,  ne  recouvre  la  liberté'  (ju'en  payant  une  ran- 
çon de  vingt -quatre  mille  écus.  Ce  brigand,  nommé  Baron, 
après  avoir  vendu  le  château  de  Comborn  à  Philippe  de  Valois 
moyennant  vingt  mille  écus ,  devient  huissier  d'armes  ^  du 
ni  de  France,  qui  le  comble  de  faveurs.  P.  67  à  69,  S99  à 

En  Bretagne,  un  entra  brigand  ncmoé  Oroqoart,  ancien  page 
du  seigneor  de  Herck  en  Hollande,  gagne  bien  soiiante  milte 

1.  Corr^ze,  arr.  Brive,  un  peu  au  nord  de  cette  ville,  à  peu  près  à 
égale  distance  des  deux  rivières  fie  Corrr/e  i  t  de  Vézère.  En  1355,  le 
ms  de  Guiraud  de  Ventadour,  seigneur  de  Donzenac,  nommé  Bernard 
de  Ventadoor  et  châtelain  de  Beyssac  (auj.  dilteta  de  SainNAngiudn, 
Corrè/.e,  arr.  Tulle,  c.  Corrèze)  joua  un  tour  du  même  genre  à  Pierre 
de  MuiceoMf  Misneur  de  Bar  (Corrèze,  arr.  TuUe,  c.  Corrèze).  11  a'in- 
troduiiit  du»  chCtean  de  Bnr  «Tee  tdze  bommet  annét  en  disant 
qne  les  Anglais  établis  à  Beaumont  (Corrèze,  arr.  Tidle,  0*  Soiniac)  le 
poursuivaient  et  j  vola  deux  mille  soinm(?es  de  blë,  soixante  lards  et 
six  mille  cina  cents  denier:»  de  bon  or  à  Vaiigey  au  pavillon^  à  la  chaire^ 
à  Vagneau^  à  Vécu  (Arch.  nat.,  X'«  6,  ro«416&4S4).  Le  15  mars  1362, 
Guiraud  de  Ventadour,  seij;îieur  de  Donzenac,  pr^ta  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre  reurésenté  par  Jean  Chandos,  vicomte  de 
Samt-Sanveor,  Uentenant  oadit  roi;  il  s'engagea  en  «mtre  à  ftûre 
nrêter  serment  à  tous  ses  tenanciers  et  à  rapporter  leurs  noms  à  Chan- 
dos ou  à  son  sénéchal.  Y.  Bardounet,  Procès-verbal  à  Jean  Chandos  des 
places  françaises  okuidoiméet par  lê  tHÛtê  Britigny^  Niort,  1870,  iii-8, 
p.  115. 

2.  Comborn,  autrefois  sîége  d'une  vicomté,  est  aujourd'hui  \m  châ- 
teau ruiné  de  la  commune  d'Orgnac,  Corrèze,  arr.  Brive,  C.  Vigeois;  ce 
château  est  situë  sur  la  rive  droite  de  la  Véière.  Le  S3  oetobre  1868) 
à  Poitiers,  en  l'f'glise  Sainl-Maixent,  Archambaïul,  vicomte  de  Comhorn^ 
prêta  serment  de  iidéUté,  tant  en  sou  nom  qu'au  nom  de  Marie  sa 
fonme,  A  Êdouard,  fils  ainé  da  roi  d'Angleterre,  prince  d'Aqubaine  et 
de  Galles,  duc  de  Cornouaille  et  comte  de  Gheiler.  V.  Delpitf  Doct^ 
ment  s  français  conservés  en  Angleterre  ^  p.  11<|. 

3.  Ce  Bacon  est  peut-être  Jean  Bacon,  écujrer,  fils  de  Guillaume 
Bacon,  seigneur  du  Molay  (Calvadot ,  arr.  Bajeox,  c.  Balleroy),  exé- 
cuté pour  crime  de  lèse-majesté,  au  commencement  de  l'année  134(». 
Comme  les  biens  de  sa  famille  avaient  été  coniisqués,  Jean  Bacon 
pnt  être  plus  virenient  tenté  de  refiûre  la  fortune  par  le  brigan- 
dage; et  la  guerre  en  I/nnousin  entre  les  partisans  de  le.mnc  dr  Pcn- 
thièvre  et  ceux  de  Jeanne  de  Montfort  lui  en  fournissait  l'occasion. 
Comme  il  ftiieit  oette  gnerre  de  pertâan  an  ierfise  oa  du  moi»  kni* 
le  couvert  de  la  BMiaon  de  Bloia,  le  coi  de  nnaoe  le  eombk  de  fie 
▼enct. 
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éciis;  il  figure  à  la  bataille  des  Trente  *  du  côté  des  Anglais  et  se 
montre  le  pliu  brave.  Le  rn  de  France  lui  ofiGre  une  pension  de 
deux  mille  livres,  s'il  veut  se  fidre  Français,  mais  il  meurt  d'uni 
choie  de  cheval.  P.  69,  70,  SOS,  303. 


CHAPITRE  IXVUI. 

1340  et  i880.  namaiwE  MAunasosa  db  oaofiaoi  m  chabit 
fouR  mwamaM  càXJU  aux  AaaiiAis       317  à  321}. 

Geofioî  de  Ghamy',  capitaine  de  Saint-Omer,  condut  secrè^^ 
tament  une  ccnventiDn  avec  un  Lombard,  ntnmnë  Almeri  de  Pa- 

1.  Croqnart  figure  en  effet  le  preaùer  sur  la  liste  des  qainae  gens 

d'armes  qui,  réunis  à  sept  chevaliers  et  à  huit  écujers,  OOmposatent  les 
trente  champions  du  parti  anglais. 
S.  CSeofftôi  de  Chamy,  seigneur  de  Pietre-Perthuis,  de  Hontfort 

et  de  Saroisj,  arait  servi,  en  qualité  de  bachelier,  avec  six  éoujers 
dans  la  bataille  de  Raoul,  comte  d^Eu,  connc'tablc  de  France,  du 
9  mars  1339  au  1^  octobre  IS'iO,  sur  les  tronlièreâ  de  Flandre;  il  était 
vena  de  Pierre-Perthuis  «ous  Vdzelay  (Yonne,  arr.  Avallon,  c.  \éze~ 
lây;  —  De  Camps,  portef.  83,  f-  317,  à  la  liilil.  nat.).  T,e  2  août 
13^,  Geoffroi  promu  ciieraiicr  était  au  siège  devant  Aiguillon  où,  par 
aete  datë  de  Port«Sainte-Harie,  il  donnait  quittance  de  ]  50  Urres  sur 
ses  gages  et  ceux  des  gens  d'armes  de  sa  compacjinc  (Anselme,  hist. 
généa/.,  t.  Vill,  p.  202^  ;  le  6  janvier  1352,  il  était  chevalier  de  Tordre 
de  rËtoile  de  la  première  promotion  (Pannier,  kist,  de  Saint-Ouen, 
p.  95  et  96)  ;  le  10  septembre  1352,  il  ^t  A  PabbaTe  d'Ardres  où  il 
faisait  payer  50  livres  ii  Robert  de  Varennes,  capitaine  de  la  bastide 
de  Guines  ^Anselme,  /^ù^.,  p.  203j  ;  en  octobre  1353,  dans  un  acte  où 
fl  est  qualifié  c  conseiller  du  rot  > ,  il  obtenait  Famortiflsement  de 
62  livres  10  sous  tournois  pour  la  dotation  d'une  chapelle  ou  l'^^lise 
eoU^iale  dont  il  avait  projeté  la  fondation  dès  1343  dans  son  manoir 
deLire}r(Attbe,  arr.  Trojes,  o.  Bonilly;  —  JJ82,  p.  28);  en  juillet  1356 
il  étiiit  ip-atifié  par  le  roi  Jean  de  deux  maisons  confisquées  sur  Joceran 
de  Mâcon  et  sises  à  Paris,  l'une  en  face  l'église  Saiiit-Eustache,  et 
l'autre  à  la  Ville-l'Evêque,  et  cette  donation  était  conlirmée  le  21  no- 
vembre 1356,  à  la  requôte  de  Jeanne  de  Vergy  sa  veuve,  par  Charles 
duc  <li'  Normandie,  en  faveur  de  Geoffroi  de  Cliarny,  Tils  mineur  du 
dit  Geoffroi  c  tué  à  la  bataille  livrée  dernièrement  près  de  Poitiers.  ** 
(Arcb.  nat.,  p.  671.)  Geofliroi  de  Chamj avait  ëlë  ehoisi,  en  efKet, 
le  2'>  juin  1355,  pour  porter  rorinanune*  et  il  se  fit  tuer  à  Poitiei-s  vn 
couvrant  le  roi  Jean  de  son  corps.  Comme  Boucicaut,  comme  le  petit 
sénéchal  d'£u,  comme  Jean  de  Saintré  et  la  plupart  des  cbevaliers  de 


DIgitized  by  Google 


mu  CHRONIQOEB  I»  I.  FROlBfiART. 

vie,  auquel  Édouai'd  III  a  confie  la  garde  du  château  de  Calais; 
Aimeri  s'engage  à  livrer  ce  château  moyennant  vingt  mille  écus. 
Le  roi  d'AugUtcrro  est  informé  de  celte  convention  ;  il  mande  à 
Londres  Aimeri  de  l'avie,  et,  apiès  une  scène  de  vifs  reproches, 
fl  promet  le  pardon  au  Lombard  à  condition  que  celai-ci  fera 
sembbat  de  ponnoivre  le  marébi  :  Édonard,  prifom  à  tenpt, 
ann  aoîii  de  <e  trouver  en  ibroe  à  Ûdàli  le  jour  oà  Geoffirai  de 
Ghaniy  viendra  poor  prendre  Kvniaon  dn  châtean,  et  a&uà  les 
Fmçus  seront  pris  an  pi^  qnHls  ont  voulu  tendre.  «—  Qeoflrai 
de  Chamy,  de  son  cAlé»  ne  confie  son  secret  qu'à  ciœlqoes  che- 
valiers de  Bicardie,  et  met  sor  pied  cinq  cents  lano^  en  vue  dn 
coup  de  main  projeté.  Il  est  entendu  avec  le  capitaine  du  château 
de  Calais  que  le  marché  recevra  son  exécution  dans  la  nuit  du 
81  décembre  1349  au  1"  janvier'  d3o0.  Aussitôt  que  le  jour  est 
fixé,  Aimeri  envoie  à  Londres  son  frère  prévenir  le  roi  d'Angle^ 
terre.  P.  70  à  73,  303  à  306. 

Edouard  se  rend  aussitôt  à  Calais  avec  une  troupe  de  trois 
cents  hoonnes  d'armes  et  de  six  cents  ardiers  placés  en  apparence 
sous  les  ordres  de  GiMiier  de  llauny,  car  le  roi  veut  qu'on  ignore 
•a  présence.  An' jour  dit,  e^est-à-dire  le  81  dëoembre  1349, 
Gtoifroi  de  Cbarnj,  à  la  tête  de  dnq  cents  lances,  arrive  vers 
minuit  m  vue  du  château  de  Calais,  amsl  qu'A  a  été  convenu.  Il 
passe  le  pont  de  Niculey  dont  il  confie  la  garde  à  Moreau  ée 
Fiennes,  au  sire  de  Crésecques,  aux  arbalétriers  de  Saint-Omer 
et  d'Aire,  tandis  qu'il  prend  position  entre  ce  pont  et  Calais,  en 
face  de  la  porte  dite  de  Boulogne.  Puis  il  envoie  en  avant  Oudart 
de  Renty  avec  onze  auti^es  chevaliers  et  cent  amures  de  fer  por- 
ter à  Aimeri  de  Pavie  les  vingt  mille  écus  promis  et  prendre 
possession  du  château.  Oudart  de  Heuty  et  ses  compagnons  trou* 

son  temps,  Gcoffroi  de  Chamy  était  lettré;  il  est  l'niitcur  d'un  ou- 
vrage en  prose  intitulé  :  c  Demandes  pour  le  toumoy  que  je,  Geof&oi 
de XSitmi,  hî»  k  hant  et  peinant  prince  des  dienuiq»  de  Noetr» 
Dame  de  la  Noble  Maison.  ï  (Gallaiitl ,  Mem.  de  fAcnd.  des  Imcr'm- 
tions,  t.  II,  p.  739.)  M.  Lc'opold  Pannier  a  bien  voulu  nous  signaler 
en  outre  dans  le  ms.  n*  2bkk  7  de  teiub  français,  k  la  Bibliodièqne  na- 
tionale, mu  ptèoe  de  vos  inédits  dont  l'anteer  eM  nn  Geoffitn  de 
Chamy. 

1.  Cette  date,  conûnnée  par  les  Grandet  Chrùtùauu  ele  France  (éd.  P. 
Paris,  t.  y,  p.  491)  et  par  Robert  de  AvedMiy  (ISl),  est  donn^  par 

vingt  manuscrits  de  la  première  rrdaction  proprement  dite  (p.  818)  ^Ol 
sont  ici  plus  exacts  ^ue  ceux  de  la  première  rédaction  révisée. 
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veut  le  pont-lcvis  abaissé  pour  leur  livrer  passage;  mais  à  peine 
ont-ils  |)énétré  dans  la  cour  du  château  et  remis  entre  les  mains 
d'Aimeri  un  sac  contenant  la  somme  convenue  qu'à  un  signal 
doBoé  le  roi  d'Angleterre  *,  son  61s  et  Gautier  de  Maiiny,  suivis  de 
étaoL  oeDU  oombattuti,  lo  précipitent  sur  les  Français  an  crf 
de  :  « Manqr,  Maniqr,  à  la  resouossel  »  Ondart  et  les  siens  n'ont 
pas  asftme  le  temps  de  se  reconnaître  et  sont  laits  prisonniers. 
Pttis  les  Anglais  montent  à  elieval  et  cooient  attaquer  Geoffloî 
de  QMurny  qui  ne  se  doute  de  rien  et  commence  à  s'in^ticnter 
«Mlle  ^yant  pas  revenir  Ondart  de  Ben^.  Avant  d'engager  celle 
seconde  action,  lêdouard,  qui  veut  couper  la  retraite  aux  Fran- 
çais, dc'pêche  en  toute  hâte  un  fort  détachement  composé  de  six 
bannières  et  de  trois  cents  archers,  contre  les  arbalétriers  des 
sires  de  Fiennes  et  de  Crésecques  préposés  à  la  garde  du  pont 
de  Nieuley.  Plus  de  cent  vingt  Français  sont  tués  ou  noyés  en 
défendant  ce  pont  ;  mais  les  seigneurs  de  Fiennes,  de  Crésecques, 
de  Sempy,  de  Longvillers  et  de  Mamets  parviennent  à  te  sanver. 
P.  7S  à  70,  306  à  811. 

Le  Ibrt  de  ractkm  s'engage  li  oà  GeojBroi  de  Chanij  oombat 
en  personne;  fl  voit  tomber  à  ses  o6t&,  firappés  mortdlement, 
Henri  da  Bos  et  Pépin  de  Wîerre  ;  H  est  fût  lui-même  prisonnier, 
ainsi  que  Jean  de  Landas,  Heetor  et  Ganvain  de  Baiileal,  le  sire 
de  Créquj  et  tons  ses  autres  compagnons,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Toutefois,  l'honneur  de  la  journée  est  pour 
Eustache  de  Ribemont,  qui  se  rend  au  roi  d'Angleterre  contre  qui 
il  a  soutenu  une  lutte  acharnée,  sans  le  connaître.  P.  79  à  81, 
ail  à  313. 

La  nuit  du  jour  de  l'an,  Edouard  offre  en  son  chAteau  de  Ca- 
lais on  magnifique  souper  à  ses  compagnons  d'armes  et  aux  che- 
valiers fiançais  pcisooniers.  A|»rè8  le  repos,  il  donne  devant  tons 
ks  assislaiits  son  prq>re  du^peUt  *  (chapeau)  «fichi  de  perles  à 

1.  L'affaire  fut  chaude,  et  le  roi  d'Angleterre  y  fut  serre  de  près, 
car  quinze  jours  après  cet  engagement,  le  15  janvier  1350,  on  le  voit 
donner  deux  cents  marcs  de  rente  annuelle  à  Gui  de  Brjan  «  copû- 
denuttCt  grata  et  laudahilia  obsequiu  nobts  per  dileotum  et  fldekm 
nostrum  (iuidoneni  de  Bry.in  a  diu  niultiplicil«'r  impen«a  ac  boniim 
gestum  suum,  in  ullimo  confltctu  inter  nos  et  quosdam  iuimicos  nos- 
iras  Vrmufàtb  vfmi  CaUnim  haiito,  vtstttum  imtnm  iftidem  contr*  éitta$ 

imimicoj  nostros  prudenicr  drferendo  et  Ultid  rrrctum  tUitVUndo  HfêKtÊê  ti 
fttnttr.,.,  M  Rymer,  FcuUra.  vol.  lU,  p.  195. 
S.  \m  prisées  et  m  gniMS  teignears  ponaiant  k  cette  époque  de 

c 
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Eustache  de  Ribemont  comme  au  plus  brave,  en  accompagnant 
ce  présent  des  éloges  les  plus  flatteurs  ;  puis  il  rend  la  liberté  au 
chevalier  français,  sans  exiger  aucune  rançon*.  P.  81  à  84,  313 
à  317. 

Mort  de  Jeanne,  ûlle  de  Robert,  dac  de  Bourgogne  mariât  à 
Hûlippe  de  Valois,  et  de  Boom*,  fille  de  Jein  de  Lmembonrg , 
roi  de  Bohème,  mariée  à  Jean,  doc  de  Normandie.  Philippe  et 
•  Jflm  se  remarient  bientôt  après,  le  premier  à  Blanclie\  fiUe  de 
Philippe  d'Émaz,  roi  de  Navarre,  le  second  à  Jeanne  S  comtesse 
de  Boulogne,  veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  mort  devant  Ai- 
ginllon.  P.  84,  85,  8i7,  818. 

ehapwiwy  ou  duifthts  du  plas  grand  luxe.  En  1889,  le  oomte  d'É- 

tarapes,  empruntant  de  Guillaume  Marcel,  changeur  et  bourgeois  de 
Paris,  mille  mQutonft  d'or,  à  nisoa  de  quatre  cents  moutons  d'intérêt 
pour  six  temainet,  afin  de  racheter  aux  Anglais  le  paya  d*Étampes 
qu'ils  occupaient,  donne  à  son  prêteur,  en  gage  du  payement  de  cet 
intérêt,  son  «  chapeau  d'or  du  pris  de  deux  cenz  moutons*.  Arch.  nat., 
aect.  htat.,  JJ91,  p.  399. 

1 .  Edouard  ^oiuiit  Mni  doute  ae  nltraper  de  cet  acte  de  génAoiité 
chevaleresque  sur  ses  autres  prisonniers.  Il  est  certain  du  moins  qu'il 
soumit  Geoffroi  de  Charny  ù  uuc  rançon  t'norme,  puisque  le  roi  Jean, 
pour  aider  ce  chevalier  à  la  payer,  lui  fit  donner,  le  31  juillet  1351, 
douze  mille  écus  d'or.  Anselme,  Hist.  f^en.,  t.  VIII,  p.  201. 

2.  Jeanne,  iille  de  Robert  II,  duc  de  lk>urgogne,  mourut  le  samedi 
18  d^eemlire  1349,  d'aprèa  les  Grandes  Ckroiri^iut  dt  Fnmet  (éd.  de 
M.  P.  Paris,  in-li,  t.  V,  p.  490).  Les  B^ni^dictins  ae  tODt  trempé»  Ctt 
faisant  mourir  cette  reine  le  12  septembre  1348. 

8.  D'après  l'épitaphe  qu'on  voyait  sur  le  tombeau  de  cette  princesse, 
dans  l'abbaye  de  Maubuisson ,  Bonne  de  Lnxemboarg  mourut  le 
11  septembre  1349.  (D^ier,  édlt.  de  Froissart,  p.  366,  note  2,  et 
L^Art  de  vériher  les  dates^  t.  I,  p.  600.)  Elle  serait  morte  le  vendredi 
11  août  1349,  d'après  les  Grandes  Chroniques  de  France  (t.  V,  p.  480). 

4.  Le  29  janvier  1350.  (!  ;i|)rrs  V.-fn  de  vérifier  Us  dates  (t.  I,  p.  597), 
le  mardi  H  janvier  1350,  d'après  les  Grandes  Chroniques  de  France 
(t.  V,  P-^91),  Philippe  de  Vabb  se  remaria  à  Bfawèhe,  ffile  de  Phi- 
uppe  d'Évreux ,  roi  de  Navarre. 

5.  Jean,  iils  aîné  du  roi  de  France,  duc  de  Normandie,  se  remaria  & 
Jeame,  comtesse  de  Boulogne,  le  mardi  9  iévner  135u,  d'après  lei 
Gremda*  Ckrcn^ues  de  France  (/àid,.  p.  492),  et  non  le  19  février  ISIQ, 
comme  on  Ta  imprimé  par  erreur  daiu  Vjirt  da  rérifiar  Us  datttf  t.  I, 
p.  6U0. 


Digitized  by  Google 


SO-MALUflE  DU  PREMIER  LIVRJB,  §  32i.  xxxv 


GHAPITR£  LXIX. 

1347.  MAïuoB  im  LOUIS,  Gom*  ds  njunns,  atko  «AAGUEaiTB 
nus  ]>■  mir,  vm  bb  BBABâM*  *•  (§  322). 

n  a  ëtë  dit  pins  haut  que  Lonis,  comte  de  Flandre,  après  avoir 
fiancé  à  Bei^gnes  Isabelle,  fille  d'Édouard  III,  s'était  réfugié  en 
Fkanoe  pour  édiapper  i  la  oondusioa  de  oe  mariage.  Le  duc 
Jean  de  Brabant  oavre  anasitdt  des  négociations  auprès  da  roi 

de  France,  afin  d'obtenir  la  main  da  comte  de  Flandre  pour  sa 
fiUe  Marguerite.  Philippe  de  Valois,  auquel  le  duc  de  Biabant 
promet  d'engager  les  Flamands  dans  l'alliance  française,  conseille 
à  I^uis  de  Malc  *  d'agréer  les  ouvertures  de  Jean  111.  Quant  aux 

bonnes  villes  de  Flandre,  le  duc  de  Brabanl  les  menace,  si  elles 
ne  lui  sont  pas  favorables,  de  leur  faire  la  guerre.  A  la  suite  de 
cooférences  tenues  à  Arras  euti-e  le  jeune  comte  de  Flandre  et  les 

1.  Ce  chapitre  appartient  en  propre  à  FVoÎMart  èt  ne  se  trooTe  pas 

daos  les  Chronique  de  Jean  le  Bel. 
8.  Dès  le  17  mai  1347,  à  Gonflai»  près  Paris,  Louis  de  Maie  disait 

certains  procureurs  pour  traiter  de  son  ni.Triage  avec  Marguerite,  fille 
de  Jean,  duc  de  Brabant(Ârch.  nat.,  Traïucripta^  JJC,  118  v<>);  à  Saint» 
Quentin,  le  6  j  uin,  iluromettait  d*éti«  le  mardi  26  juin  i  Lewreen  fifeebant 
(auj.  Leeuw-Saint-rieire,  prov.  Brabant,  à  13  kil.  de  Bruxelles)  pour 
accomplir  le  dit  mariage  (Arch.  n:ii.,  JJC.  f"  135  p.  6'+),  et  il  assi- 
•  gnait  a  sa  femme  6000  livres  eu  terre  sur  le  cuuité  d'Alost  (JJC,  f"  128 
V*).  De  son  eâttf,  Jean,  due  de  Brabant,  le  18  mat  1347,  a  Braxellea, 
nommait  cert;i*iiis  piorureiiis  pour  traiter  du  mariage  entre  son  Gis 
ainé  Henri  et  Jeanne,  lillc  du  duo  de  Normandie,  et  entre  son  iils  Go- 
defroi  et  Bonne,  fille  da  dne  de  Bourbon  (JJC,  ^  133);  k  Samt-4}  veB- 
tin,  le  2  juin,  il  s'engageait  à  rompre  le  plus  tôt  possible  son  alliance 
arec  les  Flamand:»  et  le  comte  de  Hainaut(JJC,  f"  119);  il  promettait  au 
dit  Saint-Quentin,  le  6  juin,  d'aider  le  comte  de  Flanclre  à  se  faire 
ob^ir  des  Flamands  fJJC,  118};  il  déclarait  n'dtre  aucunement  Pallié 
dn  roi  d'Aiii^Ictrrre  i  JJC,  f  116);  «  riliii,  il  signait  une  alliance  arec  le 
roi  de  France  dans  la  maison  des  Fn  rcs  Pri?cbeurs  (JJC,  f"  139  v").  En 
retour,  Philippe  de  Valois,  par  lettres  aussi  dati^es  de  Saint-Quentui,  le 
6  juin  13'*7,  promettait  que  Jeatuif  ào  Normandie  et  Bonne  de  Bour- 
bon se  trouveraient  au  cbàtcau  de  Viuceunes  le  19  juin  pour  leurs  ma- 
riages avec  Henri  et  Godeiroî  de  Brabant,  et  que  Louis,  comte  de 
Flandre,  se  trouverait  à  Leeuw  en  Brabant  le  26  juin  pour  son  ma» 
liage  «TCO  Marguerite  de  Ikabant  (JJCt  IkQf*). 
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envoyés  de  Jean  III,  Louis  de  Maie  s'engage  solennellement  à 
prendre  Marguerite  en  mariage,  puis  il  vient  en  Flandre  où  il 
rentre  en  possession  de  tous  ses  droits  seigneuriaux ,  et  bientôt 
après  il  épouse  la  lille  du  duc  de  Brabant.  Une  clause  secrète  du 
contrat  fut  que  Malines  '  et  Anv^,  après  la  mort  de  Jean  111, 
fendent  retour  an  eomte  de  Flendre.  —  LlnitatioB  qœ  b  roi 
d'Angleterre  ressent  de  oe  maritge  dans  le  premier  BnoMDt  ne 
l'empêclM  pas  an  bout  de  peu  de  temps  de  iaire  sa  paix  avec  le 
doc  de  Brabant  et  le  comte  de  flandre*.  P.  88  à  88,  818*à  810. 


CHAPITRE  LXX. 

iVS%m  DÉTAm  DIS  is»A«rou  BAirn  mm  batauu  mtalb  uvnii 
m  TDB  aa  ymmmMumà.  ommB  us  âmiAis.  —  488t.  n^iconoir 
»*ADnai  OB  wAfn  a  SAmMina»  (SS  883  i  819). 

"Édoiiard  III  apprend  que  les  Espagnols,  dont  la  marine  s'est 
|K>rtcc  naguère  à  des  actes  d'hostilité  contre  les  Anglais  sont 

1.  Par  cet  acte  daté  de  Saint-Q|nentinf  le  5  février  1347,  Pliilippe  de 
*  Valob  garandt  le  eomte  db  Flandre  contre  Vénère  et  le  chapitre  de 
Lic-^r  ati  sujet  de  Maliiiet  eéd^  par  ledit  comte  a  Henri,  fils  du  due 
de  Urabanl,  à  Toccasion  de  son  mariage  avec  Jeanne,  fille  du  duc  de 
Normandie.  (Arch.  nat.,  sect.  hijt.,  JJC,  133.)  Par  un  autre  acte 
'randtt  aussi  à  Saint-Quentin  le  5  juin,  le  roi  de  Navarre  donne  an 
eomte  dr  Flandri-  cinq  niilli-  livres  de  terre  en  ^ehan^e  de  la  crssîon 
de  Malines  à  Henri  de  Brabant  (/^i</.,  fo  131).  Philippe  de  Valois 
aehèva  de  dMomnuiger  Lonie  de  Maie  en  ('rigeant  en  paine,  parleitm 
patentes  du  27  aoât  IS*!?,  le»  conit*'s  (\r  Ncvors,  de  Rrtlifl  et  la  ha- 
ronnie  de  Donzjr.  Y.  filancbard,  Compilation  ela^motogiqut^  col.  105 
et  106* 

8.  Un  trait(>  fut  conclu  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  comte  de 
Flandre  dans  les  premiers  jours  de  décembre  13'»8.  Par  ce  traité, 
Édouard  III  et  Louis  de  Maie  ratifient  les  articles  arrêtés  par  leurs  àé- 
paléi  et  renovrdlent  ralitaiic<-  entrr  rAngl<-t<'n-e  et  la  Flftidre.  Heari* 

OOmte  de  Lancastre,  est  ciiaig»'  d<'  recevoir  Tarte  d'iiommagedu  eomte 
qui  a'engage  à  pardonner  aux  villes  de  Gand  et  de  Bruges  tout  oe 

Îa'ellea  ont  fait  eontre  Ini  pendant  lenrt  lAeUione.  Ce  traité  fat  rati« 
é  par  Louis  de  Mair,  le  4  décembre  (Archives  dn  Nord,  fonds 

de  la  Chambre  des  Comptes  de  LiUe,  orig.  parch.)  et  par  Edouard  UI 
le  10  décembre  soinmt.  V.  Rymer,  Potdtra^  toL  III,  p.  178  et  179. 
8.  Ce  ohapitre  ne  se  tro«Te  pas  dhna  les  Ckrmifmt  de  Jean  le  Bel. 
k.  Vers  la  Toussaint,  c'est-à-dire  an  commencement  de  novembre 
1349f  les  Eipagnols  s'étaient  emparés,  à  l'embouchure  de  la  Gironde, 
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dUs  «ree  de  nomlmiiz  TaÎMeanx  acheter  des  drips,  des  toiles  et 
aatKS  nsarchandiaet  en  Flandre;  il  ne  Teut  pas  laisser  échapper 
cette  occasion  de  se  venger  de  ses  ennemis.  Il  équipe  une  iotte 
poisiante,  dont  les  navires  sont  montés  par  l'élite  de  sa  noblesse; 
0  en  prend  le  commandement  et  Ta  croiser  entre  Douvres  el 
Calais.  P.  88  à  90,  320,  32!. 

I^s  Espagnols,  de  leur  côté,  informés  drs  projets  du  roi  d'An- 
gleterre, ont  lait  leurs  préparatifs  pour  soutenir  la  lutte;  ils  ont 
muni  d'artillerie  leurs  quarante  gros  vaisseaux  et  pus  des  bri- 

I  gands  à  leur  solde.  —  Âu  moment  où  Edouard  III,  monté  sur  un 

navire  appelé  La  Salie  da'M,  dont  Robert  de  Namur  est  capi- 
tafaie»  Cuk  eiécnter  par  ses  ménestrels  un  air  de  danse  <pie  Jesn 
Qtsndns  vient  de  rapporter  d'Allemagne,  tout  à  coup  une  sentie 
neDe  phoée  an  bant  dn  mât  annonce  que  les  Espagnols  sont  en 
vne:leroî  &ût  ansait5t  sonner  le  branlebasde  combat';  les  navi- 
res se  rapprochent  pour  former  une  ligne  très-acrrée;  Édouard  et 
ses  chevaliers  boivent  du  vin,  revêtent  leurs  armes  en  tonte  bile» 
et  la  bataille  coturaence.  P.  90  à  92,  321  à  324. 

Les  navires  espagnols  el  anglais  s'accrochent  les  uns  auv  au- 
tres, deux  par  deux,  avec  des  crampons  et  des  chahies  de  fer,  et 
l'on  se  but  à  l  ahordage.  Après  diverses  alternatives,  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  pi  uice  de  Galles,  son  Uls,  montent  sur  deux  vais* 
seanx  ennemis  ^'ils  ont  oooquis  après  une  lotie  acharnée  ;  ils 
sont  fivoés  d'abandonner  leurs  propres  navires  qm  ont  été  bonv 
Jblement  maltraités  et  font  eau  de  toutes  parts,  la  SaUe  du  M 

1  allait  lire  emmenée  par  les  Espagnols,  qui  l'avaient  aocroobée, 

sans  k  dévouement  dPon  valet  de  lobert  de  Namur,  nommé 

de  ploiieiui  navirei  animais  qui  portaient  une  cargaison  de  vin  en  An» 

gleterre  et  avaient  tuâ  le»  ëqiiipa£^o!5.  'Robert  de  Avrshury,  Ilist. 
Ed.  lUf  p.  IS'è  et  1S5.)  Édouard  &e  plaint  amèrement  des  pirateries 
des  Rspagnob,  dans  nna  lettre  adreitée  le  10  aoét  1350  à  rarefaefvâqae 
de  CantorbtVy  pour  demander  des  prieVcs  ]iiihli(|iies  ;  ou  y  trouve  ce 
pMMge  ;  c  Jamque  in  lantam  erecti  sunt  ^Hispaui  supcrliiam  quod, 
mmmm  datte  in  partibas  PlandriK  per  ipsos  congregata  et  gentflnii 
amali»  vallata,  nediui  se  naTiginm  nostrum  in  totum  Telle  destruere 
et  mari  anglicano  dominari  jactare  prxsumutit,  M-d  r('<;num  nostrum 
învadere  populumquc  nohis  suhjectum  extermiiiit»  suhilere  velle  ex- 
preMe  oomminantur.  s  V.  Hymer,  vol.  111,  p.  202. 

1.  Cette  bataille  navale  se  livra  en  vue  de  Winchclsea,  le  jour  de 
la  f«^te  de  la  décollation  de  Saint-Jean,  c'est-à-dire  le  29  août  1350. 
L*anneaenl  de  la  flotte  anglaise  s'éttit  hSx  i  Sandwiefa.  V.  Bobert  de 
AiMbmy,p.  185. 
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Hfloneqam,  qui,  en  santaot  k  bord  du  navire  ennemi,  parvient  à 
couper  les  cordes  qui  nutiament  les  voiles.  Le  vaisseau  espagnol 

ne  peut  plus  avancer,  et  Robert  de  Namur  le  praid  à  Tabordage. 
Bref,  les  Espagnols  perdent  quatorze*  de  leurs  navires;  les  au- 
tres parviennent  à  se  sauver.  La  flotte  victorieuse  rentre  à  Rye 
et  à  Wiuchelsca.  Edouard  va  rejoindre  sa  femme  qui  l'attend 
dans  un  château  situé  à  deuv  lieut  s  de  là  et  qui  est  fort  inquiète, 
car  les  habitante  de  cette  partie  des  côtes  d'Angleterre  ont  vu  le 
combat  du  haut  des  falaises.  l\  Ui  à  98,  224  à  328. 

Geofiroi  de  Cbaray  surprend  Âimeri  de  Pavie  dans  un  petit 
ch&teau  de  la  marche  de  Calais,  nommé  Eretbun  *,  qui  Ini  avait 
été  donné  par  le  roi  d'Angleterre,  et  le  fait  mettre  k  mort  k  Saint- 
Omer,  pour  le  punir  de  sa  trahison.  P.  98,  99,  318  i  330. 


CHAPITBE  Lm. 

1348.    RAVAGl-S  DK  I-A  PBSTB.    1349.    nÉMONSTBATIONS  DK  PÉNI- 

TrtïCK  DES  FLAGELLANTS  ;  EXTERMINATION  DES  JUIFS  DANS  TOUS 
LES  PAYS  UK.  l'kUROPB  EXCEPTÉ  A  AVICHON  ET  SUE  LE  TEEEITOIBK 
PAPAL»  (S  330). 

En  ce  temps  éclate  une  peste  qui  fait  mourir  le  tiers  de  la  po- 
pulation   Pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  il  surgit  alors  en  Alle^ 

1.  D*aprèi  Robert  de  Avesbury  (p.  185),  les  Espagiuds  pordirciit 
Tingt-quatre  vaisseanx  à  la  bataille  navale  dr  WincbeUea. 

2.  Pas-de-Calais,  arr.  Bouiogne-sur-Mor,  c.  Calais.  Gcoffroi  de 
Chamy  ëtait  encore  prisonnier  en  Angleterre  le  SO  décembre  1350 
(Rymer,  vol.  IFI,  p.  212'  ;  et  le  parfait  payement  de  sa  rançon  dut 
être  réglé  uu  mois  d'août  1351  au  plus  tût  (v.  plus  haut,  p.  xxxiv, 
note  1)  D*an  antre  cdié,  ce  cberalier,  après  ta  mue  en  libeintf,  ne  fat 
envoyé  de  nouveau  sur  la  frontière  de  Calais  qu'en  f«'vr!er  1352  (Bibl. 
nat.,  Tiire4  tceUés^  vol.  29).  Par  conséquent,  si  ce  fui  Geolfroi  qui  aui^ 
prit  à  Frethnn  Aimeri  de  Pa^e,  cet  ^énement  ent  lien  Muu  donle  au 
commencement  de  1352. 

3.  Cf.  Jean  le  Bel,  Cfironltjues,  t.  II,  p.  154. 

'i.  La  peste  de  13^8  fut  un  de  ces  nombreux  cas  de  pesU:  asiatique 
qni  sont  v<miiis  à  diverses  reprises  fondre  sur  l'Europe.  «  Dicta  autcm 
mortalitas,  dit  Jean  deVenetle,  ififer  iitcn-Htilos  incltoavit ,  deinde  ad 
Italiam  veuit;  postea  montes  pertransiens  ad  Avinionem  accessit....  » 

S»,  àê  Ifamgitt  édit.  G^niud,  t.  II,  p.  212.)  Simon  de  CoTÎnt,  attranome 
n  tempe,  attribua  cette  peite  k  l'influence  des  attret  (voyea  m  artide 
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magne  *  une  secte  dont  les  adeptes  se  fouettent  le  dos  et  les 
épaules  jusqu'au  sang  avec  des  courroies  garnies  d'aiguillons  de 
fer;  d'où  oo  les  appelle  flagellants.  Ils  chantent  des  complaiutes' 
mr  la  Paasbo,  et  vont  de  tille  en  tille,  en  fiusant  pënitHice,  pen- 
dant tnnte-trois  jours,  parce  que  Jésua-Ghrist  alla  sur  terre 
pendant  trente-troit  ans.  Ces  pAnteacei  font  eener  les  ntages 
de  la  pesie  en  heanoonp  d'endroit»;  mais  le  roi  de  IVanoe  interdit 
aux  flagdlants  l'entrëe  de  ton  loyanme,  et  le  pape  lance  des 
ImUes  d'exGomnmnicatiflD  contre  eux.  —  On  arrête  alors  les  Jaib 
par  toute  l'Eumpe ,  on  les  brûle  et  on  confisque  leurs  biens , 
excepté  à  Avignon  et  en  la  terre  de  l'Eglise,  Sous  les  ailes  du 
pape.  Une  prédiction  avait  annoncé  aux  Juifs,  cent  ans  auparavant, 
qu'ils  seraient  détruits  quand  on  verrait  apparaître  des  gens  ar- 
més de  verges  de  fer.  L'apparition  des  llageilants  explique  le  sens 
de  cette  prédiction.  P.  100,  101,  330  à  332. 

di  M.  Littré,  MiU.  i*  rieoU  it»  Ckfrtm^  t.  H ,  p.  906  et  tuiT.).  Dans 
le  nord  de  la  France,  la  peste  s«'vît  d'abord  à  RnUsy  'Seine-et-Oise, 
air.  Pantoise,  c.  Cone»se)i  elle  fit  péiir  cinquante  mille  personnes  à 
Vanê  et  fdie  adlle  à  Samt-Denis,  et  aontmoa  te*  ravages  pendant 
on  an  et  demi  [Grandes  CifwûfUêtj  t.  V,  p.  %85  et  ^86).  En  Angle- 
terre comme  en  France,  la  peste  commença  par  le  sud;  elle  éclata 
d'abord  vers  le  l*'  août  IZkS  dans  le  comité  de  Dorset  ;  elle  exa*ça 
«BMÎte  de  tels  mvafM  i  Lodadrcs  que,  de  la  Purilbation  A  Pâ^pMS 
13^9,  on  enterra  deux  cents  cadavres  par  jour  dans  un  nouveau  cime- 
tière près  de  Smiethfield  sur  remplacement  duquel  s'ëiève  aujourd'hui 
r^eole-lioipice,  iadb  eonrent,  de  Charteribeate.  De  Londres,  la  peste 
gagna  le  nord  ae  l'Angleterre  et  l'Écosse  où  elle  ne  cessa  ses  ravages 
que  vert  la  Saint-Michel  lik9  (Robert  de  Avesbury,  Hut.  Ed.  /7/, 
p.  177  170).  Comme  il  arrÎTe  toujours,  la  peste  de  1348  frappa  suh 
toot  les  classea  nécessiteniet.  La  plupart  des  ouvriers  et  domestiques 
étant  mort»  de  la  peste,  ceux  qui  avaient  survécu  eurent  Tidee  de  pro- 
fiter de  leur  petit  nombre  pour  se  faire  donner  des  gages  et  des  salai- 
res plus  élerës.  Édonard  Ul  mit  bon  ordre  à  ce  qu'il  considérait 
comme  un  abus,  par  ordftnnance  du  18  novembre  1350  (  R  ymer , 
vol.  III,  p.  210  et  211).  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  rédigea 
en  1849  on  mémoire  sor  la  peste  de  13%6  ;  il  est  eonsei  té  an  dép.  des 
mss.  de  la  Bibl.  nat.,  fonds  latin,  n"  11227.  M.  le  docteur  Mirnon  a 
publié  ea  1860  sur  cette  épidémie  un  travail  capital  intitulé  ;  Doci$r 
wumtt  hUiits  mut  la  grande  peste  de  1348  (eonttJuUtoM  iê  la  FmaUlé  di 
Paris  ^  d'un  médecin  de  Montpellivr,  (description  de  G.  dk  HImAmiQ,  par 
L.  A.  Joseph  Michon,  in-8",  99  p.,  Paris,  J.  B.  Raillî^re. 

1.  La  Hollande,  la  Flandre  et  le  Brabant  furent  le  berceau  de  la 
•cete  des  flagelUnts.  Cf.  Robert  de  Avesbury,  p.  179;  Grandet  Chrûl^ 
fii«.  t.  V,  p.  k92  et  493;  G.  de  Nangis,  t.  Il,  p.  216  à  218. 

%.  Voyez  deux  chansons  des  flagellants  dans  Le  Roax  de  Lincjr, 
BtÊÊtU  d&i  tkaitts  Utt^iques  français,  première  iérie,  p.  337  et  enir. 
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i35û.  AViNSMEHT  DU  ROI  J£AIf.  1351.  VICTOias  DBS  ANGLAIS  PaÈS 

|>K  TAILLUOmO;  UAam  BT  tUB  D«  l4lllT-IBAir-D'ANGÙ.T  fAM 
us  FBAVÇÀlf .  —  CmiMV  Dit  TBIHIS.  —  BtCAMMOVCHB  D*ABDII8 

n  MOBT  d'^dovaio  ob  BSàUfSD.  — >  1352.  AvttrBinav  n'imo- 

CRM*  TI.  —  I3S0.  BCÉCUTUm  DB  MÀMIh,   COtm  D'tU  «  PB 

oanmB  —  13St.  tbhtb  do  gbItsait  db  ovimbs  aux  ahoijus.  — 
1351.  lomiânoir  m  l'obdbb  iib  l'^toilb*  ($$  331  à  34S). 

Mort  de  Philippe  de  Valois,  avènement  du  roi  Jean  Le  nou* 
vain  roi*,  aussitôt  après  soo  couronnement  i  Rein»,  fait  mettre 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chronifues^  t.  U,  chsp.  KXXXT  ft  UCXXTn,  UXXIX, 

p.  157  à  168,  173  à  175. 

2.  Philippe  de  Valois  mourut  le  dimanche  22  août  1350  à  Nogent- 
le-Rol  près  Coulombs  (aiij.  Nogent-Eure-et-Loir,  ar.  Dreux).  Jean  II 
fut  couronné  à  Aeims  le  dimanche  26  septembre  suivant  (p.  400  de  ce 
Tolume).  Le  château  de  NogenUle-Roi  appartenait  an  roi  de  NaTarre, 
mais  Philippe  de  Valois  mourut  sans  doute  à  rahl)aye  de  Coulombs 
d*où  le  roi  Jean  a  daté  des  lettres  de  rémission  du  mois  d'août  13â0 
(JJ80,  p.  31). 

3.  Qudqnet-ans  de  notleotenn  t'étomieront  peni-étre  des  d^dop- 

pement<)  que  nous  donnons  à  ce»  notes.  C'est  que  malheureusement 
oeaucoup  des  erreurs,  même  groiisières,  que  nous  relevons  dans  les 
Chroniques  de  IVoissart  se  retrouvent  dans  le*  ouvrages  les  plut  esti* 
mës.  Il  faut  bien  le  dire,  l'histoire  du  quatorzième  siècle,  dans  ses 
deux  parties  essentielles,  la  chronologie  et  la  géographie,  reste  encore 
en  grande  partie  à  faire.  0  n*entre  pas  dans  notre  pbn  de  signaler 
les  erreurs  qui  ont  pu  échapper  à  nos  prédécesseurs  ;  nous  croyons 
seulement  qu'il  importe  de  donner  une  fois  pour  toutes  Tidée  de  ces 
lacunes  dont  nous  parlons  ;  à  ce  titre,  nous  citerons  les  lignes  sui- 
vantct  que  les  anteura  de  1*^1  de  vérifier  Us  (hurs  (t.  I,  p.  598)  ont 
consacrées  aux  deux  premières  années  du  n  giH-  .lu  roi  Jenn  :  «  Nos 
armes  n'avaient  aucun  succès  contre  les  Anglais.  Cetie  même  aui|ée 
(1351).,  ils  se  fendirent  maîtres  de  Gninet  an  mois  de  septembre  par 
la  trahison  de  Boaucanrrov.  lii-utrnant  de  la  place,  qui  <  vpia  ce  crime 
par  ime  mort  honteuse.  Aimeri  de  Pavie,  commandant  de  Calais,  qui 
STiit  lédnit  Beaneanrroy ,  vonlnt  surprendre  Pannée  tniTante  Seint«>Omer 
où  commandait  Charny.  Il  est  pris  lui-même  dans  une  embuscade , 
et  Charny  le  fait  écarteler.  Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  ainsi  traité 
Charn^',  comme  on  Ta  vu,  lorsqu'ajant  engagé  l'an  1348  ce  même 
Aîmeri  à  lui  livrer  Calais,  il  fut  surpris  au  moment  où  il  allait  s'em- 
parer de  la  place.  Édouard  lui  ayant  pardonné  généreutement, 
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eu  Liberté  ses  cousins  Jean  et  Charles  d'Artois,  fils  de  Robert 
d'Artois,  dëtemis  en  prison,  et  comble  de  faveurs  ses  deux  cou- 
flins  gcnnains,  Pierre,  duc  de  Bourbon,  et  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche.  Il  quitte  Paris  avec  un  train  magnifique, 
prend  le  chemin  de  la  Bourgogne,  et  se  rend  k  Avignon  *  où  le 
pape  Clément  VI  et  le  sacré  collège  donnent  des  fêtes  en  son 
honneur.  D'Avignon,  il  va  passer  une  quiiuaine  de  jours  à  Mont- 
pellier' d'oîk  il  se  dirige  vers  le  Poitou*.  Il  convoque  à  Poitiers 
ses  gens  d'armes  place's  sous  les  ordres  de  Charles  d'Espagne, 
connétable,  d'Edouard  de  Beaujeu  et  d' Arooul  d'Audrehem  ma- 

Cham  Vf  par  rcoonnaÎManoe,  devait  user  de  la  même  géndrositë.  »  Les 
Bénédictins  ont  commit  dans  ce  peu  de  lignes  presque  autant  d'erreurs 
qn'ik  ont  avancé  de  faits.  Ce  n'est  pas  au  mois  de  septembre  1351, 
mais  en  1352,  entre  le  6  et  Ie22  janTier,  que  les  Anglais  s'emparèrent 
par  surprise  du  cliâtcau  de  Gaines.  C'est  Robert  de  Herle,  et  non 
Aimcri  de  Pavie,  qui  était  capitaine  de  Calais  lorsque  le  Loniiiurd, 
devenu  simple  cbâtelain  de  Frethun,  fut  surpris  à  ton  tour  par  Geoflroi 
dê  Charny.  Enfin,  la  tentative  de  ce  dernier  contre  Qdais  eut  lieu, 
non  en  13^8,  mais  dans  la  nuit  du  31  décembre  1349  au  l'»*  janvier  13&0. 

1.  Le  roi  Jean  se  mit  en  roate  pow  Avignon  dans  les  derniers  jours 
de  novembre  1350.  Le  dernier  jour  de  novembre,  il  passait  à  Château- 
Deur-sur-T.<oire  (Loiret,  ar.  Orléans)  ;  il  «*tait  arrivé  à  Villeneuve-l^s- 
Arignon  (Gard,  arr,  Uzès,  sur  la  droite  du  Rhône)  le  23  décembre 
(JJ80,  p.  867  ;  JJ81,  p.  166,  167.  237,  760,  203,  460). 

2.  Le  roi  de  France,  arrivé  de  Beaucairc  à  Montpellier  le  7  janvier 
1351,  tint  le  lendemain  8  dans  cette  ville  les  états  généraux  de  la  pro- 
vince o&  avaient  été  eoavoqn^  les  prélats,  barons  et  communes  des 

sénécbauss('e*  de  Toulouse,  Gircassonne,  Reaucaire  et  Roiiergue,  les 
évêques  d'Agde,  Bézierf,  Lodève,  Saint-Papoul,  Lombez.  et  Comminges 
(dom  Vaimette,  Wsi.  du  LamgmeJoe^  t.  Iv,  p.  37S).  La  pr^enee  de 
Jean  à  Montpellier  du  9  au  21  janvier  est  attestée  par  divers  actes  {JJ80, 
p.  466,  761,  149,  759,  269,  632,  763,  356,  456,  457,  458  .  Le  roi  de 
France  fit  une  excursion  à  Aigues-Mortes  le  22  janvier  et  jours  suivants 
(JJ60,  p.  463,  459,  749,  771);  il  était  le  36  (JJ80,  p.  318,  455,  476) 
de  retour  -a  \'illeneuve,  où  il  donnait  un  tournoi  maguilique  et  séjour- 
nait de  nouveau  jusque  vers  les  premiers  jours  de  février  CJJ80,  p.  476. 
472,  587,668).  .  . 

3.  Le  roi  Jean  ne  «e  dirigea  pas  vers  le  Poitou,  mois  il  regagna  di- 
rectement Paris,  oii  le  rappelaient  les  états  généraux  de  la  Languedoll 
et  de  la  Languedoc  convoqués  pour  le  16  février  1351,  convocation 
qui  fut,  il  est  vrai,  prorogée  au  15  mars  suivant.  Au  retour,  il  passa 
par  Lyon,  où  il  se  trouvait  le  7  février  i  JJ80,  p.  216,  372);  il  était  ren- 
tré à  Paris  le  19  février  au  plu*  Uni  (JJtiÛ,  p.  212). 

4.  Froissart  a  commis  une  erreur  en  donnant  dès  cette  époque  à  AlV 
nou!  d'Audreliera  le  titre  de  man'clial  de  France.  Le  sire  d'Audrebem 

it  en  eiïet,  comme  le  dit  notre  cbroniqueur,  une  part  active  à  la 
mpagne  des  Français  enSalntonge  pendant  la  premièi«Mttié  de  1351, 
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réchaux  de  France ,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Siirt-Jwn- 
d'Angëly,  dont  les  habitants  appellent  à  leur  secour»  le  roi  d'An- 
gleterre. P.  100  à  103,  332  à  33^. 

Jean  de  Beauclianip  *  et  quarante  autres  chevaliers  anglais,  en- 
vovés  au  secours  do  Saint-Jean-d'Angcly,  débarquent  à  Bordeaux 
à  la  tête  de  trois  (  culs  hommes  d'armes  et  de  six  cents  archers. 
Ces  forces,  réunies  à  celles  des  seigneurs  d'Albret,  de  Mussidan 
et  des  autres  chevaliers  gascons  du  parti  anglais,  s'élèvent  à 
cinq*  cents  lances,  quinie  cents  «fclieis  et  trois  mflle  brigands  à 
pied.  Gascons  et  Anglais  firanebissent  la  Garonne,  passent  à  Blaye 
et  arrivent  à  une  journée  de  distanoe  de  la  Charente,  en  vue  du 
pont  de  Taillebourg,  Les  Rinçais,  qui  assiègent  Saint-Jean- 
d'Angély,  ont  envoyé  un  détachement  garder  ce  pont  sons  les 
ordres  de  Jean  de  Saintré,  de  Guichard  d'Angle,  de  Boucicaut  et 
de  Gui  de  Nesle*.  A  la  vue  de  ce  détachement,  les  Anglais  teo- 


tnats  il  nVtait  alors  que  capitaine  dn  comtë  d'AngouI^me  pour  Charles 
d'Kspagne.  Nous  avons  des  lettres  données  à  Angouléme  le  5  janvier 
1360  par  Amoul  d'Aud reliera,  chevalier  du  roi  et  capitaine  souverain  ée- 
puté  ou  comté  tT^ngouiesme  {iilS,  p.  87),  et  le  2k  avril  1351  par  le  même 
Amonl  d'Audrehen,  et^itauiê  et  gtmvemeur  du  eomti  dPJmgindetme  pomr 
Charles  cTF'pacrne  (JJ8^,  p.  ?2^).  Fait  prisonnier  au  combat  de  Saintes, 
Arnoul  d'Aucirehem  fut  nommé  maréchal  de  France  après  la  mort 
d'Édooard  de  Beaujeu,  entre  le  31  et  le  30  juin  1351.  U  avait  été  mis 
en  liberté  et  se  trouvait  ù  Paris  dès  le  35  mai,  jour  où  dans  Phutel  des 
hoirs  feu  Vinc(  nt  <Iu  Castel,  pr»*^*  la  porte  Saint  Honoré,  lui  et  Jeanne 
de  ilameliucourt  su  fcuiiue  &e  firent  une  donation  entre  vifs  de  tous 
leurs  biens  meubles  et  immeubles;  il  n'est  encore  qualifié  dans  cet  acte 
que  noble  homme  et  puissant  M'Jf  Arnoul  (TOdeiieham ,  chei  nlicr,  seigneur 
du  dit  iteu^  et  dans  la  conliruiation ,  en  date  du  21  juin  suivant,  de  U 
dite  donation,  on  l'appelle  simplement  diUctmm  et  fCielem  mUilemet  eoit' 
jiliarluni  nostrum  (JJ8U,  j).  k^b).  iMais  dans  unr  donation  que  le  roi  Jean 
lui  iit  à  Saint-Oucn  au  mois  de  juin  1351  de  la  ville  et  du  château  de 
Wassignj  (Aisne,  ar.  Verrins),  on  donne  déjà  k  Amont  d'Audrehea 
le  litre  de  maréchal  de  France  (JJ81,  p.  110).  Le  P.  Anselme  s'est 
donc  trompé  en  faisant  dater  la  promotion  d'Arnonl  d'Audrehem 
comme  man'-clial  de  France  du  mois  d'août  1351.  V.  liist.  généal.^ 
t.  VI,  p.  751  et  752. 

1 .  D'après  Rohort  de  Avfshury,  les  forces  anglo-gasconnes,  envoyées 
au  secours  de  5aint-Jean-d'Angélv,  étaient  commandées  par  le  sire 
d'Alhret.  ir(ir.£</.  I//,  p  186. 

2.  I/historien  du  règne  d'Edouard  III,  qui  tend  à  diminuer  l'effectif 
des  forces  anglaises,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  aflaire  où  elles  ont 
donné,  ne  prête  que  six  cents  hommes  d'armes  au  lire  d'Albret.  téid, 

3.  Nous  avons  des  lettres  de  Gui  de  Netle,  sire  de  Melto,  marécl^ll 
de  France,  lieulenanl  du  roi  en  Poitou»  limoaMn,  Saintonfe,  A»- 
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ent  rebroulBer  chemin,  mtls  les  IhuiQais  s  e'Iancaot  à  leur  )X)ur- 
stnte.  Oa  combat  s'engage  qui  tourne  à  l'avantage  des  Anglo- 
Gascons.  Tons  les  Français  sont  tués  ou  pris*.  Les  Anglais  qui 
ne  se  sentent  pas  en  mesure,  nialt,M  é  ce  succès,  de  faire  lever  le 
siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  retournent  à  Bordeaux  avec  leur 
butin  et  de  bons  |)risorHners  tels  (jue  Gui  de  \esle,  dont  p.ii-  la 
suite  ils  ne  tirèrent  pus  muins  de  cent  mille  moutons.  l\  1U3  à 
i08,  334  à  336. 
Le  ni  Jain  apprend  à  Fùitiers'  la  déoonfitnre  àê  TtUlebooig; 

gonmoîs  et  Perigord  par  deçà  Donlogne,  datées  de  Niort  le  1^  novem- 
bre 1349  (JJ78,  p.  871,  le  18  décembre  1350  (JJ80,  577),  de  Chizë 
n>ei»-S*m,  UT.  M«ll«,  c.  Brilmx)  le  19  thnwt  1351  (1J81,  p.  118). 
Par  acte  daté  de  Paris  le  16  mars  1351  «  présente  df)miiin  constabu- 
lario  a  (Charles  d'iùpagne),  le  roi  Jean  domie  à  sou  amé  et  féal  eh"''  et 
e*  Gui  de  Neale ,  maraehu  de  Rwiee,  mille  liTrei  toomob  de  rente 
annuelle  stir  les  forfaitures  qui  viendront  à  échoir  .JJ83,  p.  3(i4). 

1.  D'après  Robert  d'Avesbury,  ce  combat  se  livra  près  de  Saintes, 
le  8  a>Til  1351,  et  trois  cents  cbevaliers  français  y  furent  faits  prison- 
niers [UUi.  Ed.  III ^  p.  186  et  187).  D'après  lee  Grandes  Chroniques 
de  France  (v.  j).  de  ce  voUimc),  cette  affaire  eut  lieu  le  l*""  avril 
1351;  et  Gui  de  Nesle,  maréchal  de  France,  Guillaume  son  frère, 
Aniovl  d*Aadrehem  tenabèrent  an  pouvoir  des  Anglab.  Ce  qvt  eat  eer* 
tain,  c*est  que  le  eonbatde  Saintes  eut  lieu  avant  le  mois  de  juin  1351, 
puisque  Gui  de  Neale  avait  déjà  recouvré  sa  liberté,  sous  caution  ou 
•ntrement,  k  cette  date,  comme  oa  le  voit  par  des  lettres  dn  rot  Jeea 
ànméa  à  Paris  en  juin  1351,  présente  Gu'ulone  de  Ifigella  marescaUo 
P^nàe  ^JJ80,  p.  552).  On  lit  dans  d'aïUies  lettres  datées  du  Val  Co- 
qnatrix  le  15  juillet  1351  que  le  roi  Jcau  donne  à  Gui  de  lleaumont, 
pour  Taider  à  payer  sa  rançon,  trente  boit  arpents  de  bois  dans  la  forêt 
de  Halate  c  cnin  pracdictus  miles  nuper  cum  dilecto  cl  iideli  milite  et 
marescolio  nostro  Guidooe  de  Migella,  cujus  dictus  Guido  de  Bello- 
monte  marescaUna  erat,  in  nostro  servieio  in  partibas  X^tonansitine 

prr  regni  oostri  inimicos  captus  fuerit  et  adhiie  eoruiii  [«risonarins  rvi^i- 
Ut  S  <JJâO,  p.  719).  D'un  autre  côté,  ce  combat  se  livra,  comme  le  dit 
Robert  d'Avesburj,  près  de  Saintes,  car  nous  Usons  dans  des  lettre*  de 
rémission  accordées  par  Gni  de  Nesle  le  2k  septembre  1331  à  Renonl 
de  Saint-P.irdoulf,  écuyer,  que  le  dit  Renonl  a^ait  viv  pris  darrainement 
en  la  balcuiU  de  Sawctes  (JJ81,  p.  62).  Sismondi,  M.  11.  Martin  et  tous 
«S  historiens  contemporains  se  troaqpent  donc  à  la  suite  de  Froissarl 
en  plaçant  l'affaire  de  Saintes  à  l'époque  où  le  rf)i  Jean  vint  en  Polton 
et  en  Saintouge  pour  renforcer  le  si^  de  Saint-Jean-d'Angél;^,  c'est- 
A-dire  an  mois  d*aoât  1351.  V.  Sismondi,  t.  X,  p.  398  et  39I»  et 
M.  H.  Martin,  éd.  de  1839,  t.  V,  p.  khO. 

2.  L'affaire  de  Saintes  eut  lieu,  comme  nous  venons  de  1$  voir,  danft 
les  premiers  jours  d'avril  1351 ,  et  le  roi  Jean  n'était  i)as  alors  k  Poi» 
Jû^i.  Il  est  même  fort  douteux  que  le  siège  iùt  déjà  mis  devant  Saiat> 
Hm^'Ang^  à  eette  dete^  U  noUeiv  de  la  aénécbauieée  de  Ikau- 
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fl  est  fort  irrité  k  oette  noarelle  et  vient  en  personne  devint  Sûnt- 
Jcan-d*Angây  pour  renforcer  le  siège.  Les  assiëgës  sollicitent  et 
obtiennent  une  trêve  de  quinae  jourSf  à  la  condition  qu'ils  se  ren- 
dront, s'ils  ne  sont  pas  aecoiinis  dans  cet  intervalle.  A  l'expiration 
de  cette  trêve,  le  7  août*  IS.'il,  Saint- Jean-d'Angély  ouvre  tes 
portes  au  roi  de  Fnmce.  P.  108,  i09,  337. 

Après  la  reddition  de  Saint-Jean-d'Angély,  le  roi  Jean  re- 
tourne ù  Paris,  tandis  que  Jean  de  Beauchamp  et  les  siens  repas- 
sent en  Angleterre  où  Us  emmènent  leurs  prisonniers.  De  retour 
k  Londres,  Jean  de  Beaqehanip*  est  nomiaé,  en  récompense  dn 
snooès  qu'il  a  remporté  près  de  TalUebonrg,  capitame  et  gon- 
>pemeur  de  Calais.  Le  roi  de  Fhunoe,  de  son  oAté,  envoie  i  Saîm- 
Omer  Edouard,  seigneur  de  Beaiqen *,  pour  garder  la  frontière 
contre  les  Ang^aîs.  P.  110,  337. 

eflire,pUcëe  sous  lui  ordres  de  Guillaume  Rolland,  sénéchal  de  M  pays, 
no  srrvit  rn  Poitou,  smis  Charles  d'Espagne,  conni'tahlc  de  France,  que 
de  la  im-judlel  à  la  ini- septembre  1351  (dom  Vaisselle,  Hist.  du  Iaui^ 
gmtdoc ,  t.  IV,  p.  274).  Noos  avons  de«  lettret  de  Charles  d'Espagne, 
connétable  de  France,  lii-iitenant  du  roi  entre  Loire  et  Dorrl(><;nc,  datées 
de  te*  tente*  devant  SaiHt-Jeam-d'Angilj^  le  26  jiàUet  1351  (JJ81,  p.  575), 
d»  iiég»  dermn  SthO-lMm-JfjHgély,  h  30  wût  1351  (JJ82,  p.  202). 

1.  La  dernit're  pîi'-rc,  citét*  dans  la  note  pn'cédfnto  ,  pronve  que  la 
reddition  de  Saim-Jean-d'Angéljr  n'a  pu  avoir  lieu  le  7  août,  puisque 
CSiarlet  d'Espagne  assiégeait  enoofv  oette  viUe  le  30  aoâs  lÛl.  Dana 
tow  ka  cas,  cette  reddidon  n'aurait  pu  être  faite  an  roi  Jean,  qui  était 
encore  à  Chaiitolonp  (atij.  hameau  de  Saint-Germaîn-lès-Arpaion  , 
Seine -et-Oise,  ar.  Corbeil,  c.  Arpajon)  le  10  août  1351  (JJ81,  p.  ]60i. 
Le  roi  de  France  ne  dut  arriver  devant  Saint-Jean-d'Angéljr  {ju'à  la 
fin  d'août  ;  il  dt'livra  dos  lettres  de  rémission  le  29  août  1351  a  Jean 
de  Pootallier,  chevallier,  in  tenti*  nostriiante  Semetum  Johaanem  Angelia' 
tmiMm  (JJ81 ,  p.  917).  D'apria  let  Grandet  Chronique*  (t.  p.  401  de  ee 
volume),  Saint-Jcan-d'Angély  se  rmdît  nu  mois  de  septembre.  La 
reddition  de  cette  ville  dut  avoir  lieu  entre  le  29  août  et  le  5  septem- 
l>re;  â  eette  dernière  date,  le  roi  de  France  avait  déjà  repris  le  enemin 
de  Paris,  comme  on  le  voit  par  de»  lettres  datées  de  Niort  le  5  septem- 
bre  1351,  auxquelles  Jean  fit  apposer  le  sceau  de  son  cousin  Charles 
d'Elspagne  in  nostrorum  magni  et  secreti  absencia  (JJ81,  p.  145).  Jeau 
était  de  retour  à  Paris  au  plus  tard  le  17  septembre  (JJ81,  p.  935). 

2.  Jean  (If  Beaucliainp  était  capitaine  du  château  de  Calais  d^s  le 
19  juillet  13^d  (J&ymer,  vol.  Ul,  p.  165).  Fait  prisonnier  à  raffaire 
d'Avdrea,  att  eonuBeneement  de  jnm  1351,  il  Ar  remplacé  le  30  de  ee 
mois  par  Robert  de  Herle  (/bld.,  p.  222). 

3.  Édouard,  aire  de  fieaujeu,  maréchal  de  France  depuis  1347  par 
la  dAnitsion  de  CliaiMi,  lire  de  MomBorenoT,  ne  fnt  pas  envoyé  à 
Saînt-Omer  après  la  feddition  de  Saint-Jean-d  Angëly,  puisque,  conuBt 
nona  le  Tmiu,  il  tek  eerlpiwMnt  omiC  avant  le  30  juin  13&1. 
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Combat  des  Trente.  Trente  gens  d'armes,  bretons  et  français, 
partisans  de  Charles  de  Blois,  sous  les  ordres  de  Robert  de  Bcau- 
manoir,  châtelain  de  Josselin,  se  battent  en  vertu  d'une  convcn-  . 
tîon  et  dans  des  conditions  réglées  à  l'avaTire  onlre  trente  sou- 
do} ers  anglais,  allemands  rt  bretons,  partisans  de  la  comtesse 
de  Monlfort,  commandes  par  Bramborough,  châtelain  de  Ploér- 
mel  ' .  A  la  première  pas»e ,  quatre  Français  et  deux  Anglais  sont 
tués.  On  suspend  la  hitte  pour  prendre  cpielqnea  iuttnto  dn  rn- 
pos  ;  pois  le  eombat  reconmenoe.  A  la  seconde  pisae,  les  Fran^ 
9ns  prennent  le  dessus  :  Bramborongli  est  toi  avec  huit  de  ses 
oonpegnans;  les  antres  se  rendent.  Bobert  de  Beanmanoir  et  les 
fhmçais  sorvivants  emmènent  leurs  prisonniers  k  Josselin  et  les 
mettent  k  rançon  courtoise,  dès  que  leurs  blessures  sont  guëries, 
car  il  n'y  a  personne,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  qui  n'ait  été 
blessé.  P.  110  à  HT),  338  à  340. 

«Vingt-deux  ans*  après  le  combat  des  Trente,  ajoute  Froissart» 
je  vis  assis  à  la  tiible  du  roi  Cbaries  do  France  un  chevalier  qu'on 
appelait  Yvain  Charnel.  Comme  il  avait  pris  part  à  ce  combat, 
on  rhcmorait  par*d^us  tous  les  auti'es.  On  voyait  bien  du  reste, 

1.  Ce  combat  patie  pour  s'être  Urré  le  97  mars,  onatrième  dimandie 

de  carême  1351,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la  Croix-Helléan 
(Mcrbihan,  «r.  Ploermel,  c.  JoMelin,  à  10  kil.  de  Ploermeh.  Une  pj- 
raande  de  gramt  a  M  Ûvwée  en  18S8  ea  remplacement  du  Chêne  de 
Mmw,  k  IbO  mètres  environ  de  rendrott  où  se  livra  le  oossbat.  Une 

croix,  Tpconstmite  après  la  Rt'volution  avec  les  Hehris  d'une  croix  plus 
ancienne,  porte  une  vieille  inscripti<»t>  commc'morative  de  ce  fait  d'ar- 
mes (art.  de  M.  Rosenzweig  d.im  ie  Dictioniuâie  de  la  France  dm 
M.  A.  Jonnne).  Le  combat  des  Tr<nt«'  a  donnd  Heu  à  un  curieux 
poème,  publié  en  ittl9  par  Frt'minvilie,  eu  1827  par  Crapelet,  et  eniio 
par  Baonoii .  V.  Toimage  mdtnM  :  L§  CoaUmt  4»  tmU«  Bntomi  eontrt 
trtmte  Anglais,  diaprés  les  docummts  originaux  des  quatorzième  et  qul/i- 
ûèm0  siicleSf  suivi  Je  la  biograplùe  et  des  armes  des  combat t<uus^  par  Pol 
de  Govrcy.  SaintrBri^f  1857,  impr.  Prud'homme,  in-40y  76  p., 
3  pl.  . 

2.  Ce  curieux  passage  est  emprunt**  an  m*.  B6  dont  le  texte  eut  tr^»- 
corrompu.  Peul-ètre  le  copiste  a-t-il  mis  un  X  de  trop,  et  laul-il  lire  : 
■  Xn  ans  puissedy  >  au  lieu  de  :  «  XXH  ans  pnisseay,  a  ce  qui  pla- 
cerait ce  séjour  d»?  Froissart  .à  Paris  vers  136i  ,  au  Heu  de  X'àlk.  C'e^i 
précisément  en  cette  année  1364  que,  d'après  un  fragment  de  compte 
dëeoarert  par  M.  Gaffiaux,  Fïnpiswut  rapporta  de  Phfis  des  noovVM . 
d'un  procès  de  la  ville  de  Valenciennes  pendant  devant  le  Parlement 

C  pour  jaus  moustrer  les  nouvieiles  que  Froisars  avoit  rapportées 

au  prouvost  et  as  jurés  dou  plait  que  li  viUe  a  à  Paris  à  l'encontre  Mon- 
WÊÊmar.  »  Compte  de  136^.  V.  A'icole  dtDury^^ïL,  QifHaux,  Va- 
HËaiBM,  1866,  iii-12ri».  34  et  100. 
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à  son  visage,  qnH  saviit  ce  que  valent  coups  d'éfém,  de  bMfaes 
et  de  dagues;  car  il  était  très-balafré.  Il  me  fut  dit  vers  ce  même 
temps  que  mcssire  Enguerrand  de  Hesdin  avait  été  lui  ausâ  ran 
des  Trente,  et  que  c'était  là  l'origine  de  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  roi  de  Fiance.  Ce  glorieux  fait  d'armes  se  livra 
entre  Ploérmcl  et  Jossclin  le  "il  juillet  1331.  »  P.  341. 

Escarmouche  d'Ardres*.  Edouard,  sire  de  Beaujeu,  maréchal 
de  France ,  envoyé  à  S.iint-Omer  après  la  reddition  de  Saint- 
j|an-d'Ajigély  %  est  tuë  entre  Ausques  '  et  Ardres  en  poursuivant 
le^  ÂBfjtàB  de  Galab,  qui  Boot  venus  nn.matiii  fiire  ne  kcm^ 
•bo  et  leoneillir  dn  boÂb  jusqu'aux  portes  de  Samt-Omer.  Ba 
mendie,  Jean  de  Beenchamp,  gonvenenr  de  Calais,  et  vingt 

1.  Sismondi  (t.  X,  p.  398),  M.  Henri  Mnrfin  fiUVa.  -le  1839,  t.  V, 
p.  457)  cl  tou»  les  liisloriens  placent  luilaire  d'Ardrcs  eu  13Ô2;  c'est 
une  erreur  qu'ils  ont  enapruntée  i  Rnoiiurt  (t.  p.  115  de  ee  vo- 
lume'). Un  t'rudit  distinctu;,  M.  Ren<*  de  Belleval,  s'écarte  un  peu 
moins  de  la  Térité  en  aisant  que  ce  combat  suivit  immédiatement 
la  re^MilioB  de  SaÎBt-4eaii-d*ABgëly  (La  grande  guerre.  Par»,  Darand, 

1862,  in-8,  p.  48,  note  T.  I,c  sire  de  Beaujeu  était  certainement 
mort  avant  le  30  juin  13Ô1,  poisqu'à  cette  date  l'oilicial  de  Ljron  et 
le  juge  ordinaire  de  Beanjen  font  citer  lea  témoins  qui  ont  loaMirit 
le  tettanwmt  d*Edouard ,  sire  de  B«ia|ea,  ainsi  que  les  principaux 
parents  et  amU  du  df'funt ,  à  comparaître,  le  lundi  après  l'octave 
ae  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  à  Villelranche,  pour  assister  à  la  pu- 
blication et  A  l'ouverture  du  testament  dndit  Édonard  (Areh.  nat., 
orig.  lat.  sur  pnrcliemin  jadis  scelle,  si  ct.  adni.,  Pl362*,  cote  1498« 
Y.  Uuillard-Bréiiolles ,  Titret  de  la  mauon  de  Bourbon,  t.  1,  p.  M9)< 
Edouard ,  sire  de  Beaujen,  ett  mentionné  comme  déoédé  dana  an  aeie 
du  8  juillet  1351  :  C  dilectum  et  fidelem  nostrum  Eduardurn  ,  domi- 
num  de  Bellojoco,  tune  viventem.  j  (JJ80,  p.  504).  Le  combat  d'Ardrea 
dot  même  se  livrer  avant  le  20  juin  1351,  car  Robert  de  Herle  fol 
nommé  à  cette  date  capitaine  du  château  de  Galldt  CB  remplacemant 
de  Jean  de  Beaucbamp,  lait  priaimmer  dana  cette  rcinnoelTff  (Aymar, 
vol.  UI,  p.  222). 

S.  Édouard  de  Beaujeu  était  mort  depaît  trois  mois  environ  lorsque 
Sainl-Jean-d'Angi'ly  se  rendit  aux  Français.  Le  sire  de  Beaujeu  n'.ivait 
d'ailleurs  pria  aucune  part,  quoi  qu'eu  dise  Froissant,  à  la  campagne 
des  Français  en  Saintonge  pendant  ta  première  moitié  de  1351.  uf  se 
tenait  pendant  ce  temps  à  Saint-Oiner  et  à  Guinet  en  qualité  de  gar- 
dien de  la  frontière  et  de  lieutenant  du  roi  ès  parties  de  Picardie,  tan- 
dis que  Pierre,  duc  de  Bourbon,  comte  de  Qermont  et  de  la  Marche, 
chambrier  de  France,  résidait  au  même  titre  A  Arras  (JJSO,  p-  607). 

3.  Auj.  Nortlausques,  Pas-de-Cidais ,  ar.  Saint-Omer,  c.  Ardi-es  et 
Zudaïuqttes,  Pavde-Calais,  ar.  Saint-Omer,  c.  Lumbrcs,  au  nord-oueal 
de  flainl-Omcr  et  an  nd-eit  d'Ardres,  aor  la  route  de  flainfr'OMt  h 
Calais,  panant  par  Aidtei. 


« 
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•ntrts  ehevilien  anglais  sont  fûts  prisooiiiers  par  les  Fhmçais, 
grftoe  à  on  renfort  de  cinq  cents  brigands  de  la  garnison  de 
Saini-Onier,  qui  sanrîennent  vers  la  fin  de  l'action.  En  même 

temps,  le  butin  fait  par  les  Anglais  est  repris  par  le  sire  de  Bou- 
velinghem,  les  trois  frères  de  Hames  *  et  les  garnisons  françaises 
de  liâmes ,  de  la  Montoire  •  et  de  Guines  •.  —  Amoul  d'Âudre- 

hem  *  est  envoyé  à  Saint-Omer,  et  succède  à  Edouard  de  Beaujeu 
comme  gardien  de  la  frontière  contre  les  Anglais.  D'an  autre 
côte,  le  comte  de  Warwick  *  est  nommé  par  Edouard  III  gouver- 
neur de  Calais  eu  i  emj)lacement  de  Jean  de  Beaucham[)  qui  vient 
d'être  fait  prisoimier;  celui-ci,  toutefois,  ne  tarde  pas  à  recou- 
vrer sa  liberté  :  les  Français  l'échangent  cuutie  Gui  de  iNcslu  ' 
pris  par  les  Anglais  A  l'aflkire  de  TaiUebourg.  F.  115  à  122,  341 
i3%3. 

Mort  de  Oément  VI;  avènement  d'Innocent  VI'*  Grâce  I  la 
■édiation  du  cardinal  Gui  de  Bodogne,  l^gat  da  nonvean  pape, 
nne  trêve  •  est  conclue  pour  deux  ans  entre  les  rois  de  Fhince  et 
d'Angleterre.  P.  ISS^  123,  346. 

r 

1.  Hames  fut  céàé  aux  Anglais  on  1360  par  le  traité  de  Brétiçny  ;  et 
le  roi  Jean,  par  acte  daté  de  lle»din  en  novembre  1360,  pour  indem- 
niser ses  amés  et  féaux  Guillaume,  seigneur  de  Uames,  et  Ënguerraiid 
•on  frère,  leur  assigna  cinq  cents  livrM  de  (erre  en  rente  perpéloelle 
•or  sa  recette  d'Amiens.  JJ118,  p.  92. 

2.  \oy.  plus  liaut,  p.  xiii,  note  3. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  ni,  note  4. 

Si  le  combat  d'Ardrcs  avait  eu  lieu  en  1352 ,  comme  l'avancent 
tons  les  historiens,  la  garnison  de  Guines  ne  serait  pas  venue  au  se- 
eonn  des  Français,  puisque  cette  forteresse  tomba  au  pouvoir  des  Att-> 
glais  dès  le  commenci-iiu-iit  de  janvier  de  cette  année. 

k.  Ce  fut  Jean  de  Boulogne,  qui  succéda  à  Edouard  de  Beaujeu  et 
fut  envoyé  à  Saint-Omer  dès  le  mois  de  juillet  1351  comme  lieutenant 
du  roi  èa  parties  de  Picardie  et  sur  les  frontières  de  Flandre  (U82, 
p.  276). 

5.  Ce  ne  fut  pas  Thooias  de  Bcanchamp,  comte  de  Warwick ,  ^ui 
•accéda  k  Jean  de  Beauehamp  son  Mre  ;  Robert  de  Herle  fut  wtomté 
capitabe  du  château  de  Calais  le  20  juin  1351  (Bymer,  vol.  III,  d.  222). 

6.  Jean  de  Beauehamp  ne  fut  pas  échange  contre  Gui  de  Nesle;  il 
était  encore  prisonnier  le  k  décembre  1351  (Rymer,  vol.  III,  p.  236). 

7.  Étienna  Anbert,  ancien  évoque  de  Clcrmont,  cardinal  d*Oslie,  frit 
éln  pape  sous  le  nom  d'Innocent  V'I  le  18  décembre  1352  en  rempla- 
cement de  Clément  VI  mort  le  6  décembre  précédent. 

8.  Une  trêfe  frit  en  effet  concloe,  grâce  a  la  médiation  dv  cardinal 
Gui  de  Boulogne,  entre  le  château  et  la  bastide  de  Guines,  le  10  mars 

'1353  (n.  st.)»  elle  devait  dura*  jusqu'au       août  suivant  (Rymer, 

vol.  m,  p.  ssfc). 
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Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guincs,  connétable  de  France,  peu 
après  son  retour  d'Angleterre*  où  il  a  passé  quatre  ans  en  prison, 
est  mis  à  mort  sans  jugement  par  l'ordre  du  roi  Jean  qui  donne 
les  biens  de  la  victime  à  Jean  d'Artois,  comte  d  Eu;  et  cette  exé- 
cution excite  de  violcutâ  murmures  en  France  comme  aussi  au 
dehors  du  royaume.  P.  It3  à  188,  346,  ZVI, 

Quelque  temps  après  Fez^ctilioii  dn  oomte  de  Gubes,  et  dorant 
U  trftve*  Gooche  avec  le  roi  d'Angleterre,  mu  tralire  "vend  et 

1.  Raool  deBrmuie^  conM»  d*Ea  «t  de  Gaines,  eeenélable  ée'Ftmoê^ 

fait  prisonnier  à  la  pnsp  de  Cm-n  pnr  les  Anglais  le  26   jiiill«'t  13'i9, 

était  eneoce  en  Angleterre  le  20  octobre  1350,  jour  où  Edouard  oc- 
troya des  lettres  de  san^warde  A  ffninM  personnes  envoyées  en  Franoe 

pour  rassenihler  l'argent  aestiné  à  la  rançon  du  connectable  (Rymer, 
vol.  III,  p.  206).  Le  8  novembre  1350,  Raoul  d'Eu  était  encore  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Jrau  qui  ordonna,  f  ^r  un  mandement  en  date 
de  ee  jour, .d'exproprier  Jean  Morier,  cbangeur,  qui  avait  prift  la  fuite, 
emportant  quatre  cents  deniers  d'or  ù  IVcu  qui  appartenaient  à  son 
très  cher  et  féal  cousin  le  connétable  de  France  du  fait  de  sa  cbarge 
(JJ80,  p.  312).  U  dut  être  exécuté  le  18  novembre  an  matin,  car  il  est 
déjà  mentionné  comme  défunt  dans  iiti  acte  de  ce  jour  par  lequel  le 
roi  Jean  donne  à  Gautier  duc  d'Aibëues,  marié  à  Jeanne  d'Eu,  sœur 
du  connétable,  fhdtd  qne  Raoul  d*Ett  possédait  k  Paris  daqs  le  quar* 
tier  Saint-Paul  (JJ80,  p.  168).  Sauf  le  cbâtfau  et  la  chutellenie  de 
Bcaurain  concédées  le  23  décembre  1350  à  Robert  de  Lorrîs  (JJ81 , 
p.  290),  le  comté  d'Eu  donné  en  février  1351  à  Jean  d'Artois  (JJ81, 
p.  282)  et  la  reprise  en  mars  13&1(II80,  p.  3^8)  par  Catherine  de  Savoie, 
îille  de  feu  Louis  de  Savoie  et  veuve  de  Raoul  d'Fu,d'un  apport  dotal 
de  quatre  mille  dorins  d'or  assis  sur  la  terre  de  Sauchay  [Seine-Infé- 
rieore,  arr.  Dieppe,  o.  Envermeu),  le  reste  de  la  «looession  de  Raool 
passa,  en  vertu  de  donations  faites  par  le  roi  Jean  en  février  (JJ80, 

Î.  368)  le  16  niars(JJ80jj>.  659)  et  le  26  septembre  1351  (JJ80,p.  46^), 
Ganrier  de  Brienne-GbItiUaa,  dne  d'Adiènes,  eomlMr.de  Braisne, 
beau-frère,  et  à  Jeanne  d'Eu,  duchesse  d'Atbènct,  assOT  de  l'infortuné 
connétable.  Viilani  dit  (1.  II,  c.  50)  que  le  roi  Jean  fit  mettre  à  mort 
Raoul  d'Eu  parce  que,  n'ayant  pu  se  procurer  l'énorme  somme  exigée 
fùur  sa  rançon,  le  comte  de  Gnnes  promit  de  livrer  au  roi  d'Angle- 
terre en  échange  de  sa  liberté  le  comté  et  la  forteresse  de  Guines.  Ce 
qui  rend  la  version  du  chroniqueur  florentin  très-vraisemblable,  c'est 
que  Jean  confisqua  au  pro6t  ne  Ja  oenronne  et  ne  donna  à  personne 

le  comté  de  Guincs. 

2.  Cettre  trêve  fut  conclue  entre  Gaines  et  Calais  le  soir  du  11  sm- 
tembre  1351  et  devait  dnrer  jusqu'au  matin  dn  13  septembre  l^S 

(Rymer. vol.  III,  p.  232V  D'après  les  Grandes  Chronique*  de  France 
(V.  p.  401  de  ce  volume^  et  la  Chronique  des  Valois  (p.  2^1),  le  château 
de  Guines  fut  pris  par  les  Anglais  pendant  la  première  féte  de  l'Étoile  à 
laquelle  s'était  rendu  le  sire  de  Bouvelinghem,  capitaine  de  ce  château. 
Or  cette  fête  se  tint  le  6  janvier  1352.  Le  rédacteur  des  Gramle?*  Chro- 
niques rapporte,  il  est  vrai,  la  fête  dont  il  s'agit  au  mois  tle  novembre 
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Ihrre  le  château  de  Guines  aux  Anglais.  Jean  de  Beaaclla]l^>,  gou- 
vernenr  de  Calais,  répond  à  toutes  les  re'claraations  da  rot  de 
France  au  sujet  de  ce  marché  que  l'achat  d'un  château  ne  con- 
stitue pas  une  infraction  à  la  trêve.  P.  125,  126,  3kl,  348. 

Le  roi  Jean  fonde',  à  l'imitation  de  la  Table  Ronde  du  roi 
Arthur,  un  ordre  de  chevalerie  compose  des  trois  cents  cheva- 
liers les  plus  preux  de  France,  et  appelé  l'ordre  de  l'Etoile,  parce 
qu'il  a  pour  signe  distinctif  une  étoile  d'or,  d'argent  doré  ou  de 
perles  qu'on  porte  par-dessus  le  vêtement.  Les  membres  de  1  or- 
dre doivent,  à  tontes  les  Ates  solennelles,  se  réunir  i  li  Noble 
Maison  construite  exprès  ponr  cet  dbjet  près  de  Saint-Denis;  c'est 
là  que  le  roi  tient  cour  pléniàre  au  moins  une  fois  Tan,  et  que 
chaque  compagnon  vient  raconter  ses  laits  d'armes  enregistrés 
sons  sa  dictée  par  des  clercs.  On  ne  peut  être  admis  dans  la  coih 
frérie  qu'avec  l'assentimait  du  roi  et  de  la  majorité  des  compa- 
gnons ;  on  fait  serment,  en  y  entrant*  de  ne  jamais  fuir  dans  une 
bataille  plus  loin  que  quatre  arpents,  au  risque  d'être  tué  ou  fait 
prisonnier;  on  jure  aussi  de  se  porter  secours  les  uns  aux  autres 
en  toute  occasion.  Si  un  compagnon  de  l'Etoile  se  trouve  sans 
ressource  sur  ses  vicuv  jours,  la  Noble  INIaison  lui  olfre  un  asile 
où  il  est  assuré  d'un  train  de  vie  honorable  |>our  lui  et  pour  deux 
▼arlets.— Peu  après  la  fondation  de  l'ordre  de  TÉtoile,  la  guerre 
redouble  en  Bretagne  où  le  rot  d'Angleterre,  allié  de  la  comtesse 
de  Montfort,  expédie  des  forces  considérables.  Gui  de  Nesle,  sire 
d'Offi&nont*,  et  plus  de  quatre-vingt-dix  chevaliers  de  l'Étoile, 

1351  :  mais  il  aura  confondu  sans  doute  l'orrlonnance  de  fondation  en 
date  da  16  novembre  1351  avec  la  première  féte  de  l'Ordre  qui  eut 
fien,  comme  nous  Tenons  de  le  dire,  le  6  janvier  1359.  D^nn  autte 
côté,  Robert  de  Aveiboiy place  la  prise  de  Cuine<i  vers  la  Saint-'Vincent 
(22  janTier)  1352  :  tune  instante  festo  Sancti  Vincentii  {U\it.  Ed.  JH, 
p.  188).  D'où  il  suit  que  la  prise  de  Guines  par  les  Anglais  eut  lieu  du 
6  au  S2  janTier  1352.  Un  archer  anglais ,  nommé  Jean  de  Dancaster, 
s'empam-t-il  rlulteati  par  surprise,  suivant  le  témoignage  de 

Robert  de  Avesbur/j  ou  la  forteresse  Irançaisc  fut-elle  livrée  par  la  tra- 
bison  de  Gnillaonie  de  Bcaucannoj,  soiTant  h  Tcrtion  de  la  plupart 
des  cbronlqueurs  français?  C'est  ce  que  le  sileoce  des  actes  ne  nous 
permet  pas  de  décider. 

1.  L'ordonnanee  de  fondaHon  est  du  16  noTembre  1851«  et  la  pi^ 
DÙèrc  féte  se  tint  le  6  janvier  1352.  Du  reste,  pour  tout  ce  qui  OOn- 
eeme  l'ordre  de  l'Étoile,  il  nous  suffit  de  renvoyer  à  rexcelfent  ou- 
vrage de  M.  Léopold  Pannier,  La  JiobU  ila'uon  de  Saint-Ouen^  Pans, 
1872,  in-12,  p.  84  à  127. 

S.  Froissart  désigne  ici  le  combat  de  Mauron  (Moriiiban,  arr.  Plolr- 

d 
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wvoféi  ptr  le  fot  dtt  Ihmoe  teeoon  de  le  comtesse  de  Bloli, 
Irovrent  la  mort  dent  une  embmoede  que  kt  Anglais  leur  vrwak 
mdiie;  îàê  «nnMOt  pu  se  sauver,  mais  ils  venaient  de  s'engager 
persennoit,  en  vertu  des  statuts  de  la  nouvelle  confrérie,  ù  ne 
junais  fuir.  Un  aussi  malheureux  début  et  plus  encore  les  désas- 
tres qui  s'abattent  ensuite  sur  la  France  ne  tardent  pas  à  amener 
la  mioe  de  l'ordre  de  1  ÉtoUe.  P.  126  à  128,  348,  349. 


GHAPnR£  Lxxm.  . 

1354.  ASSASSOAT  DK  CHAHLES  d'bSPAGNK;  BUPTUBE  ENTRE  LE  ROI  DE 
HAVABRE  ET  SES  FRÈRES,  INSTIGATEURS  DK  C£T  ATTENTAT,  ET  LE  EOl 

DB  fkaucb.  — 1353.  expiration  des  nÉm  bt  oovbtou  hm 
■omnifii  mmm  la  tBims  ■v^i.'juiGUfniB.  —  iioit  m  ham, 
BOQ  M  HuiAiv,  »  AviMËMamt  is  nâHim,  nâÊÊÉm  a  wokhlas 
SB  unaMaoro».  — 1886.  flonuui  nm  wlamoêm  r  uabaiit  * 
(SS  348  et  3M}. 

Leràleui,  noo  oo^tent  d'efoir  fidt  après  reiéoatioo  da  conie 
dTBa  Charles  dlapagne  coon^table  de  Ftonce,  le  comble  de 
iMoa*  et  fan  dôme  notanment  une  Imre  qae  le  roi  de  Mavam  et 

■mI,  au  nord-est  de  Ploêrmel,  à  l'rst  de  Rennes  et  de  Moatfort-«nr- 

Meii),  lirré  le  l^j  août  1352.  où  Gauti«»r  de  Bentley,  capitaine  nour  le 
roi  d'Angleterre  en  Bretagne,  à  U  téte  de  trois  cents  hommes  d'armes 
«I  d'an  ^1  Boaibre  d'ardier*,  battit  Gai  de  Tfesie,  lire  d'OffIfaMnit, 
maréchal  de  France,  qui  se  fit  tuer  ain-'i  que  le  sire  de  Bricquebec  et 
Gai  de  Ketle,  châtelain  de  Beauvais.  Robert  de  Avesbury  cite  en  outre 
pami  les  morts,  du  c^të  des  Français^  le  vieomte  de  Rohan,  Jean 
Frère ,  les  seigneurs  de  Quintin ,  de  Tmtëniac ,  de  Rochemont ,  de 
Montaulian ,  Renaud  de  >Iontaiiban,  Robert  Raguenel,  (luillaume  de 
Launay,  etc.,  en  tuul  quatre-vingts  chevaliers  et  cinq  cents  ëcuyers. 
V.  Grandet  CfaroaiqQCf ,  p.  40S  de  ae  vdnaw,  et  Robert  da  AvaJiaiy, 
p.  189  à  191. 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniqmt^  t.  II,  chap.  uxxvin,  p.  169  à  171. 

9.  Chtiles  de  Camila,  dit  d'Espagne,  ffls  d'Alphonse  de  la  Gerda, 
seigneur  de  Luuel ,  fat  fait  oonnëtable  de  France  en  janvier  1351  CD 
remplacement  de  Raoul  de  Brienne,  II  du  nom,  comte  d'Eu  et  de 
Gaines,  exécuté  le  18  novembre  1350.  Dès  le  23  décembre  1350,  le 
roi  laaa  fit  don  A  Oiarles  d'Espagne ,  son  cousin ,  du  comtë  d'ÂB- 
fooUaie  (Aiak.  aat,  sait,  hist.,  lifiO,  p.  766),  ac  aa  doo  tox  renoa- 
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ses  firères  prëtendent  Um  appartenir.  A  dater  de  oe  moment,  les 
enfants  de  Navarre  vouent  au  favori  une  haine  mortelle.  Pour 
assouvir  leur  vengeance,  ils  ont  recours  à  un  guet-apens  :  ils 
surprennent  une  nuit  le  connétable  dans  un  petit  village  situé 
près  de  Laiglc  *  et  le  font  mettre  à  mort  par  une  bande  que  com- 
mande leur  cousin  le  Bascle  de  Mareuil.  A  la  nouvelle  de  l'assas- 
sinat de  Charles  d'Espagne,  Jean  confisque  le  comté  d'Evreux  et 
tout  ce  que  1b  rai  de  NitTarre  possède  en  Nonnandie;  il  fiait  aussi 
enrahir  la  Navarra  par  les  comtes  de  Gomminges  et  d'Aimagnac, 
mab  le  comte  de  Foix,  allié  du  rat  de  Navaixe  son  beau-firèra, 
porte  la  guerre  en  Armagnac.  P.  IS9  à  iSI,  849,  380.  * 

Pierre,  duc  de  Bourbon  et  Henri,  duc  de  Lancastre,  envoyé  à 
Avignon  pour  traiter  de  la  paix,  ne  parviennent  pas  à  s'entendra 
malgré  tous  les  efibrts  dn  pape  Innocent  VI  ;  et  comme  la  trêve 
vient  d'expirer  *,  la  guerra  recommence  entra  la  France  et  l'An- 

velé  en  octobre  1352  (JJâl,  p.  464).  £a  novembre  1352,  Charles 
d'Espagne  est  gratifié  da  ditiean  et  de  la  ehttdleiiie  d'Arèliiac  (JJ81 , 
p.  452).  En  janvier  1353,  le  roi  de  France  unit  diverses  terres  à  la 
MTonnie  de  Lunel  en  faveur  de  Charles  d'Espagne  (J166,  n"  28).  Le 
17  juillet  1353,  le  roi  Jean  concède  ù  Cliarles  d  Espagne  les  ville, 
château  et  cbâtellenie  de  la  Roche  d'Agoux  (Puy-de-D^e,  ar.  Riom, 
c.  Poinsat)  donnés  naguère  par  PhiUppe  de  Valois  au  cooîiélable  Im> 
bert  de  fiéaujeu,  seigneur  de  Mont^ensier  (JJ81«  p.  767). 

1.  Charles  d'Espagne  fnt  mmtMmê  le  6  janvier  1354.  Cbaries,  roi 
de  Navarre ,  Philippe  et  Loui?  do  Navarre  ,  frères  du  dit  roi ,  in- 
stigateurs de  cet  assassinat  (JJb2,  p.  278),  eiureot  pour  complioes 
Jean  Malet,  seigneur  de  Graville  (JJ82,  p.  226),  Ooillanme  de  ludne-* 
mares,  dit  Maubue,  chev.  (JJ82,  p.  k69),  Colard  Ooublel,  écoftt 
(JJ82,  p.  511),  Jean  dit  de  Kricamps,  chev  (JJ82,  p.  183),  le  seigneur 
de  Cières  (JJ82,  p.  477),  le  seigneur  d  Aulnaj,  chev,  (jj82,  p.  46«), 
Ancel  de  Vinsérs,  chev.  (JJ82,  p.  466),  le  seigneur  de  Morhecque, 
chev.  (JJ82,  p.  467),  Jean  de  Champfîerhoust  (JJ82,  p.  dW),  Gillel  de 
Bantbeiu  (JJ82,  p.  445),  Jean  de  Beiangues  (JJ82,  p.  446],  Jean  de 
Gramoae  (JJ82,  p.  447),  Henri  de  Mncy  (JJ82,  p.  463),  Philippe  de 
Boutanvilliers  (J)82,  p.  464),  Drouet  de  Lintoi  (JJ82,  p.  465),  Jean 
Du  Quesne(JJ82,  p.  474),  Geffroi  de  Marson  (JJ82,  p.  475},  Henr 
Dn  Bois  (JJ82,p.  476),  GuilUtunedeManteTille  (JJ82,  p.  510),  écuyers, 
qui  obtinrent  des  lettres  de  vAnisiion  le  4  mars  1354. 

Des  lettres  de  rémission ,  octroyée»  au  roi  de  Navarre  sur  le  fait  du 
meurtre  du  connétable  Charles  d'blspagne,  lurent  entérinées  au  parle- 
ment, en  sâuice  du  roi,  le  4  mars  1354.  Areh.  naC^  U  524,  t.  33,  P>  61 . 

2.  l-a  tri've,  conclue  ès  tentes  devant  Ctùnes  ïe  6  avril  1354,  devait 
expirer  le  6  avril  1355.  Les  pleins  pouvoirs  donnés  par  Édouard  à 
Gnillanme,  évôqim  de  Normck,  à  ludiel  érêqae  ëin  de  Londres,  à 
tkmn  duc  de  Lancastre,  àRlduird  comte  dWruiidei,  à  Barthélémy  rie 
Bai||îwnh,muaibeUan  du  mm,  à  Gui  de  firjrao  seigneur  de  Laghern. 
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gleterre. — Mort  de  Jean',  duc  de  Brabant.  Le  ducho  de 
Brabant  échoit  à  Jeanne,  fille  aînée  de  Jean,  mariée  à  Wenc  cslas, 
duc  de  Luxembourg,  fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohrmc, 
et  d'une  sœur  de  Pierre,  duc  de  Bourbon.  Wenceslas  est  encore 
jeune ,  mais  il  gouverne  pur  le  conseil  de  sou  oncle  Jacques 
d«  Bonrbon  *.  Loois,  oamii  de  ftiadte,  miné  à  Fum  des  fiUee 
de  de  Bnbent,  lédeme  Malines  et  Asfen  coohm  devant 
fuie  retoor  en  oomtë  de  Fbndre  api^  k  mort  de  ion  be^ 
en  vertn  d'âne  oonventioo  consentie  par  le  feu  àac  de  Brafaent. 
Une  guerre  terrible  éclate  au  siQ^  de  cette  réclamation  entre 
Fiandre  et  Brabant;  elle  ne  dure  pas  moins  de  trois'  ans.  Cette 
guerre  piead  fin  gr.lcc  à  l'arbitrage  de  Guillaume  de  Hainaut  *, 
(ils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  qui  adjuge  Malines  et  Anvers 
au  comte  de  flandre.  P.  132,  133,  350,  351; 

sont  datJ^s  de  Westminster  le  28  août  \2bk  (Rynier,  vol.  III,  p.  283). 
Le  roi  leur  adjoignit  des  auxiliaires,  le  30  octobre  suivant^  ^our  le  cas 
où  un  traité  serait  conclu  {Ibid.,  p.  S80).  Les  plënipotentiaim  dn  roi 
de  France,  Pierre  I,  duc  dp  liourbon  et  Pierre  de  la  For^t,  archev/*- 
que  de  Aouen,  chancelier  de  i'rajice,  partirent  pour  Avignon  dans  le 
courant  èa.  nois  de  novembre  1354.  Les  n^odatiep»,  qui  remplirent 
les  mois  de  janvier  et  de  février  1355,  n^eurent  d*aatre  rémhat  que  la 
prolongation  de  la  trêve  jusqu'au      juin  suivant. 

1.  Jean  III,  dît  le  Triomphant,  duc  de  Brabant,  mourut  le  5  dé- 
oembre  1355.  II  avait  épousë  en  1314  Marie,  seconde  fille  de  Louis 
eomte  d'Évreux,  décëdée  le  30  octobre  1335,  après  lui  avoir  donné 
trois  (ils  morts  sans  lignée  avant  leur  père,  et  trois  filles^  Jeanne,  ma- 
riée à  Wenceslas  de  Luxembourg,  qni  lai  sneoëda  ;  Marguerite  mari^ 
à  Louis  de  Maie  comte  de  Flandre  ;  Marie  femme  de  Renaud  duc  de 
Gueidre.  Jean  laiMsit,  en  outre,  dix-«ept  bâtards,  sept  garçons  et  dix 
flRes. 

2 .  Wenceslas,  marië  en  1347  à  Jeanne  de  Brabant ,  veuve  de  Guîl- 
lauine  II  comte  de  Hainaut,  comte  de  Luxembourg  à  la  fin  de  1353, 
fait  duc  par  l'empereur  Charles  IV  son  firère  le  13  mars  1354,  e'tait 
fik  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bolit^me,  tué  à  Crëcy,  et  de  sa  se- 
conde femme,  Béalrix,  fille  d«'  Louis  I*"",  duc  de  Bourbon.  Wenceslas 
le  trouvait  donc,  comme  le  dit  Froissait,  neveu  de  Jacques  de  Bourbon, 
oomte  de  la  Ibvehe,  firère  eadet  de  sa  aière.  » 

3.  Cette  guerre  ne  dura  guère  qn'un  an  et  demi,  et  non  trois  ans; 
elle  ne  commença  qu'en  1356,  et  fut  signalée  par  la  bataille  de  Scheut 
pris  Bruxelles  (auj.  ëeart  d*Anderiedit,  prov.  Bnbant,  e«  Bfolcnlwdi* 
Saint-Jean,  à  k  kil.  de  Bruxelles),  gagnëe  le  18  août  1356  par  les  Fla- 
mands sur  les  Brabançons.  Le  traité  de  paix  qui  mit  fin  à  cette  guerre 
en  daté  du  3  juillet  1357. 

4.  GuillaOM  ni,  ditrinsensé,  fils  de  Louis  de  Bavière,  empe- 
reur d'Allemagne,  et  de  sa  seconde  femme,  Marguerite  de  Hainaut» 
succéda  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Uainaut  le  26  février  1357. 


uyiu^cd  by  Google 


somumE  DU  prehisr  livre,  ss  3^5-351.  un 


CHAPITRE  LXXIV. 

i355.  nuRi  d'alumoi  nma  us  mou  m  macs  r  i»  vavabu. 
— oarriircBiB  im  moi  D'in^nou  m  Bouunnuif  n  bv  Aaton; 
«MGnrmiMm  a  Ainm  n  muob  dis  raiifÇAu  ommx  l'uta- 
■ninni.  —  niss  do  cbatbau  de  berwick  pai  us  AooMàis; 
mOOft  o'iOOOAID  A  GALAU  '        34tf  à  351). 

Les  firères  de  Navarre  se  rendent  en  Angleterre  où  ils  con- 
daent  une  alliance  oiTensive  et  défensive  avec  Édouard  contre  le 
roi  de  France  à'ieur  retour  en  Normandie,  ils  mettent  en  étal 
de  défense  les  châteaux  d  Evreux,  de  Breteuil  et  de  Couches.  Le 
roi  d'Angleterre  lève  trois  armées  à  la  fois  :  la  première,  com- 
posée de  cinq  cents  hommes  d'armes  et  de  mille  archers  sous  la 
conduite  du  duc  de  Lancastre,  doit  opérer  en  Breta^Ilc  contre 
Charles  de  Blois  qui  vient  de  recouvrer  sa  liberté  moyeunaut  une 
rauçou  de  quatre  cent  *  nulle  ëcns;  la  seconde,  dont  l'effectif  ne 

1.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chroniques^  t.  II,  chap.  xc,  p.  177 1 183. 

2.  Les  actes  ne  font  aucune  mention  de  ce  voyage  du  roi  de  Na- 
Tarrc  et  de  son  frère  en  Angleterre,  On  voit  seulement  par  la  disposi- 
tion en  date  du  5  mai  1356  de  Kriquet,  gouverneur  de  Caca  pour  le 
roi  de  Navarre,  qtio  le  duc  de  LancMtre,  qui  était  alon  en  Flandre, 
fit  offrir  à  Charles  le  Mauvais  le  secours  de  son  cousin  Edouard  contre 
la  vengeance  du  roi  Jean,  que  le  roi  de  >iavarre  se  réfugia  aussitôt 
aoprè*  du  pape  à  Avignon  d  oà  il  te  rendit  en  Navarre,  et  «pie  ee  fut 
de  là  qu'il  exp<^dia  un  de  ses  .«■^ents,  nommé  Colin  DouMct,  en  An- 

Ilcterre  pour  annoncer  au  roi  qu'il  te  rendrait  pur  mer  avec  des  troupes 
Cherbom^afin  de  recouvrer  te*  placet  occupécsparle  roi  de Fkanee. 
Cette  déposition  de  Friqaet  a  été  publiée  par  Seooosse,  Pnwu  dê 
f histoire  de  Charies  le  Mauvais^  p.  ^iQ  à  57. 

3.  Les  lettres  de  sauvegarde  aonnées  par  le  roi  d'Angleterre  ù  Charles 
de  Blott  pour  aller  en  Bretagne  assister  an  mariage  do  sa  fiUe  Mar- 
guerite avec  le  roniiéfahlc  Charles  d'Kspagne  et  chercher  l'argent  de  sa 
rançon,  sont  datées  du  10  novembre  i35<i  (Uymer,  vol.  lli,  p.  290). 
Des  lettres  de  sanA«<iiidnit  ftircnt  aussi  diHiTTées  le  mène  jour  aeiie 

seigneurs  hrctons  qui,  ajirts  ;i\()ir  accouipagn»'  Charles  sur  le  conti- 
nent, devaient  revenir  eu  Angleterre  se  constituer  otages,  eu  cas  de  ADO* 

Eajement  de  la  rançon,  si  Charles  lui-même  n'était  pas  de  retour  avant 
tSk  j<nin  1355.  Parmi  ces  seigneurs  Cgureut  Jean,  vicomte  de  Rohan, 
bemMiWt.,  Thlband,  sire  de  Hoi  licf'ort,  banneret,  lionabhé  de  Rougé, 
sire  de  Derval,  iMuaerci,  Jean  de  beaumanoir,  Y  valu  Charucl,  lier- 
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iTâàvift  pas  à  moini  de  mille  lioiiimeB  d*aniMe  et  de  dans  mOle 

archers,  est  dirigée  sur  la  Gmenne  et  placée  sous  les  ordres  du 
prince  de  Galles^  et  de  Jean  Qiandos;  la  trcnsième  enfin,  fote  de 
deux  mille  hommes  d'armes  et  de  quatre  mille  archers,  est  com- 
mandée par  le  roi  d'Ân^eterre  en  pcrs(nme  et  doit  débarquer  en 
Normandie.  P.  133  à  136,  351  à  354. 

Edouard  s'embarque  à  Southampton  *  et  fait  voile  vers  Cherbourg 
oîi  l'attend  le  roi  de  Navarre  ;  mais  les  vents  contraires  l'obligent 
à  relâcher  quinze  jours  à  l'île  de  Wight,  puis  à  Guernes^.  Le 
roi  de  Rranoe  eat  infbrmë.de  ces  préparatift  ainsi  que  de  la  ptt^ 
diainedesoeiile  des  Aillais  en  Nonuandie;  il  envoie  à  CiMfboiirg 
r^èqoe  de  Bajenz  et  le  comte  de  Saari>ruck  qoi  parvîeoMDt  à 
détadwr  le  roi  ée  Navarre  de  l'alfiaQoe  d'Édooard  et  le  décident 
à  faire  k  pais*  evee  Jean  son  bean-père;  toutefois  PhiUppe 
de  Navarre  reste  attaché  an  perli  anglais.  P.  i96  à  188,  354. 
4  386. 

A  la  nouvelle  de  la  df'fpction  âo  son  le  roi  d'Angleterre 
renonce  à  descendre  en  Normandie  et  débarque  à  Calais.  U  en- 


tnmd  dn  GaeieliB.  En  isêne  temps,  par  aeie  daté  da  11  novesÉbre  185%, 

il  fut  convenu  qu'il  y  aurait  trêve  en  Bretagne  entre  les  Anglais  et  les 
parU«ans  de  Charles  de  filois  jusqu'au  2k  juin  1355  {Jiut.^  p.  290  et 
SQl).  Le  8  février  1355,  Thoma'i  de  Holland  avait  été  nommë  poor 
un  an  capitaine  et  lieutenant  en  Bretagne  (p.  295),  mais  Édouardldi 
notifia,  le  \k  septembre  saivant,  t^i'il  eût  à  H'^-rer  les  places  fortes  à 
Henri,  duc  de  Lancastre,  appeii^  a  le  remplacer  daus  le  conuuuude> 
ment  de  cette  province  et  des  pays  adjacents  {Ihid.^  p.  SIS)* 

1.  Dès  le  27  avril  1355,  Édouard  d  onne  <les  ordres  pour  rassembler 
la  flotte  qui  doit  transporter  en  Guicnne  le  prince  de  Galles  et  son  ax^ 
mât\  le  é  mai  il  fait  préparer  pour  l'expéditioii  de  aoii  fils  dess  Mille 
dnq  centt  daiea  et  qoiiiie  éqnipagat  de  pontt  (Rjour,  vol.  IH,  p.  898 
et  »Kn. 

8.  Le  juin  1355,  le  roi  d'Angleiate  demande  dea  prières  à  Ta^- 
chevêqee  de  Cantorbéry,  priautt  du  royaume,  à  Poccasion  de  la  guene 
contre  la  France  qui  va  recommencer  {Ih'td.,  p.  303)  ;  le  1"  juillet  sui- 
vant, d  nomme  gardiens  du  royaume  pendant  son  al>seuce  l  liomas 
son  (ils,  les  arcbev«^ques  de  Caulorlx-ry  et  d'York,  l'évoque  de  Win- 
chester, Richard  comte  d'Arundei  et  Barthélémy  de  Burdienh  UUd,^ 
p.  305). 

3.  Un  traité  fut  ooneln  à  Valognea  le  10  leptembre  1)55  entre 

Charles  II,  roi  de  Xavarre,  et  le  roi  Jean;  il  avait  «'tr  négocié  au  nom 
du  roi  de  France  par  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Ponthieu,  conné- 
table de  PVanee,  et  par  Gautier,  duc  d'Athènes,  comte  de  Braiae.  Ce 
traitë  a  été  publié  par  Seoome,  Prmum  dê  Pkktm  4»  CMit  liUm^ 
Ptûst  p.  582  À  595. 
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trqprend  une  chevauché  à  travers  U  France,  passe  devaat 
Ardres  *  et  la  MooUMre  *,  court  devant  Saint-Omer,  dont  T^ouis  de 
Namur  est  capitaine,  et  s'avance  tellement  dans  la  direction  de 
Hesdin  que  les  habitants  d' Arras  s'attendent  à  être  assiégés  par 
les  Anglais  —  Le  roi  do  Franco,  de  son  coté,  fait  de  grands 
préparatifs  pour  repousser  l'envahisseur  ;  il  appelle  à  son  secours 
ses  bons  amis  de  l'Empire,  entre  autres  Jean  de  Hainaut;  il 
convoque  à  Âmieus  tous  les  chevaliers  et  écuyers  depuis  quinze 


1.  Ardre»-en-Calaius,  Pat-de- Calais,  ar.  Saint-Omer. 

2.  Auj  hameau  de  Zatkanfae,  Pai- de -Calait,  ar.  Saint»  Orner, 

c.  Audruicq.  . 

3.  D*aprèt  Robert  de  knAmj^  Edooard  fit  ener  dans  Ici  met  de 
Loadret  le  11  septembre  que  tous  chevaliers,  gens  d'armes  et 
archers  se  tinssent  prêts  à  partir  le  29  septembre  de  Saiulwirh  pour 
Calais;  le  15  et  le  26  de  ce  mois,  il  d(^fendait  de  faire  sortir  des  ports 
anomi  navire  jiiiqn*â  la  Saint- Michel  (Rjmer,  toI.  III,  p.  318).  Çrêoè 
à  ces  mesures,  une  arm^e  de  pins  de  trois  mille  hommes  d'armes,  avec 
deux  mille  archers  à  cheval  et  un  grand  nombre  d'archers  à  pied, 
était  rémde  à  Qdab  a'vant  k  fin  d*oetofaffe.  Ce  qui  a'vait  èéttnmaé  le 

roi  d'Angleterre  à  levrr  drs  forrrs  si  ronsîdrrnlilrs,  r'i'tnit  "^ans  doute 
la  célèbre  ordonnance  par  laquelle  le  roi  Jean  son  adversaire  arait  coq- 
voqué  à  Amiens,  dès  le  17  mai  de  oette  année,  le  ban  et  Parrière-ban, 
e'est-à-dire  tons  les  hommes  valides  depoii  diz-boit  jitaqn*&  soixante 
ans  Arch.  nat„  sort  hist.,  K^i?,  n*>  35);  mais  nous  apprenons  par 
des  lettres  de  rémission,  octroyées  en  décembre  1355  aux  habitants  de 
Paria,  que  les  contingents  dca  communes,  outre  qu'ils  étaient  très-incom- 
plets, n'arrivèrent  pas  en  temps  (JJ8{i,  p.  kf)6).  S'il  fallait  en  croire  Ro- 
bert de  Avesbuiy  p.  205  à  207),  Edouard  serait  entré  en  campagne  et 
aurait  marebé  sur  Saint-Omer  le  S  norembre.  Le  roi  Jeaa,  mr^iwé  dan* 
cette  ville  avec  ime  puiss;mtr  nrmée,  n'aurait  os(^  attendre  les  Anglaia 
et  se  serait  retiré  devant  eux  en  ayant  soin  d'enlever  tous  les  appravi- 
sionnemenu  pour  les  affomer.  La  disette  de  ▼ÎTret  tenle  aurait  forcé 


Édouard  à  s'arrêter  à  Hesdin  et  i  regagner,  par  la  rente  de  Boulo^e, 
Calais,  où  il  serait  rentré  après  dix  jours  de  chevauchée  le  jour  de  Saint- 
Martin  d'hiver  (11  novembreji.  L'itinéraire  du  roi  Jean,  que  nous  avons 
dreaié  d*après  les  actes,  prouTe  que  le  rédt  du  ehroniqneor  anglais  est 
de  toute  fausseté,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  mnrchc  de  l'arniée 
française.  Le  roi  de  France,  en  effet,  est  à  l'abbaye  de  Saint-Fuscien 
(Sonune,  ar.  Amiens,  o.  Saint)  le  98  oetobre  (JJS't,  p.  352),  à  Amiena 
le  5  (JJ8(i,  p.  335)  et  le  7  norembre  (JJ  Sk,  p.  412),  à  Coisy  près 
Amiens  (^Somme,  ar.  Amiens,  c.  Villiers-Bocage)  en  norembre  (Jj84, 

{».  419),  à  Lucheux  (Somme,  ar.  et  c.  Doullens,  sur  les  confina  de 
'Artois^  le  9  novembre  ITS't,  p.  kkb],  à  Aire  et  à  Saint^-Omer  en 
noveni!)re  (JJ84,  p.  371,  233,  330.  365).  On  voit  par  ces  étapes  que,  dtt 
2  au  1 1  novembre,  le  roi  Jean,  loin  de  se  retirer  devant  les  Anglais  en 
s'enfuyant  de  Saint-Omer  k  Amiens,  ne  eeiaa  an  eontraire  de  a*awieer 
4  leur  rencontre. 
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jusqu'à  soixante  ans;  il  se  rend  lui-même  dans  cette  ville  avec 
ses  quatre  fils ,  le  roi  de  Navarre  son  gendre ,  le  duc  d'Orléans 
son  frère  et  l'élite  de  la  noblesse  du  royaume;  il  parvient  à 
réunir  sous  ses  ordres  une  ai'raée  de  douze  mille  hommes  d'armes 
et  de  trente  mi^  gens  des  communautés.  P.  i38  à  141,  356 
à  359. 

Sur  flfls  ODtrefidleSi  1m  Éoowais,  qui  reçoivatt  det  renforts  du 
roi  de  Fnnoe  ptofitent  de  rabsenoe  d^Édouaid,  du  prince  de 
'  Galles  et  da  doc  de  Lancistre,  pour  attaqoer,  aoos  lee  ordres  de 
Gafllanme  de  Douglas,  Roxbargh  et  Benrick;  ils  ëchoneot  de- 
vant Soiburgh ,  mais  ils  s'emparent  du  château  de  Berwit^  *  et 
flont  sur  le  point  de  firendre  la  cité  elle-même  dont  les  bourgeois 
demandent  dn  seooars  an  roi  d'Angleterre.  P.  141  à  143,  359 
à  361. 

Dans  le  même  temps,  un  chevalier  français  nommé  Boucicaut, 
prisonnier  des  Anglais,  qui  lui  ont  permis  seulement  d'aller  quel- 
ques mois  dans  son  pays  mettre  ordre  à  ses  allaires,  vient  re- 
*  joindre  le  roi  d'Angleterre  devant  Blangy,  beau  château  et  fort 
dtt  flool^  d'Artois.  Édonard  met  Boocieent  en  VhtgU  sans  rançon, 
à  <MKKlinin  qu'il  ira  de  sa  partoilHr  la  bataille  an  roi  de  Franoe* 
qui  se  tient  toojonrs  à  Auneos  où  il  adwve  de  rassembler  ses 
liDroes.  P.  143  à  146,  8«1  à  363. 

roi  Jean  laisse  sans  réponse  le  défi  de  son  adversaire.  Ce 
que  Toyant,  Edouard  rebrousse  chemin  à  travers  le  comté  de 
Fauquembergue,  passe  à  Licques*  dans  le  pays  d'Alquines,  con- 
tourne la  bastide  d'Ardrcs,  et,  par  le  beau  chemin  de  plaine  dit 
de  IjeuUDgue,  rentre  tout  droit  à  Calais.  Anioui  d'Audrebem, 

1 .  D*aprèi  ia  Soda  Càroniea,  le  roi  de  Fhuww  avait  enrojé  eo  Ecosse 
le  tire  de  GmnaaAèn»  atee  dnquaiilia  htMiwnw  damnes  el  km  tomme 
de  dix  mille  marcs  à  partager  entre  les  baraos  dTBpoiie,  à  **^^itiirr 

qa'iU  violeraient  la  trfiye. 

S.  D'uprè»  Robert  de  Avesbury  fp.  209),  les  Kcossais  s'emparèreat 
par  euipriM,  la 6  novembre,  de  la  ville  de  Berwick,  et  non  du.chùtea^, 
qui  resta  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  nv  fallait  pas  nioim  de  trois  jours 
pour  faire  parvenir  cette  nouvelle  à  Edouai'd  i  et  eu  etïet  le  roi  d'An- 
^eteire,  interrompant  m  marehe  en  anmt  h  trtren  l*Arloi«,  te  aut  en 

devoir  de  rogapiu-r  ('al  iis  clrs  le  9  novoiiilirL'. 

3.  Robert  de  Avesburjr  prétend  ^.  206)  que  Jean  fut  cffrajé  en.  ap- 
prenant par  Bonoioaat,  mil  appelle  m  tire  Burmigaud  combien  Âait 
forte  l'andeée  anfl^aite  qm  mawnail  en  bon  ordre,  divittfe  en  trais  ba- 
tailles. 

4.  Pas-de-Calais,  arr.  Uoulogne-sur-Mcr,  c.  Guiuus. 
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capitaine  d'Ardres  *,  se  jette  sur  l'arrièrc-garde  anp;!aisc  et  fait 
dix  ou  douze  prisonniers.  Jean  fait  délier  à  sdii  tour  lùlouard  j)ar 
Boucicaut  et  Arnoul  d'Audrehera;  mais  les  mauvaises  iKJUvelIes 
reçues  d'Éoosse  empêchent  le  roi  d'Aoglelerre  d'accepter  ce  déii  ^. 
Le  roi  de  Fkance  Kceode  son  année.  ^  Au  retoar  de  cette  eipé- 
ditioo,  Jean  de  Hainaot  meoit  dans  la  nuit  de  la  Saint-Orégoire 
en  son  hdtel  de  Beanmont;  il  est  enterré  en  relise  des  Corde- 
fiers  de  Valenciennes.  n  laisse  ponr  héritiers  ses  petîts-fils  Louis, 
Jean  et  Gai,  fils  du  comte  de  Blois  tué  à  Crécy  et  de  Jeanne  de 
Beanmont.  P.  ikS  à  180,  363  à  368. 


GHAPITM  LXXY. 

1386.  KxrBoiTioif  n'inovAho  m  an  écossb'       352  à  385). 

Le  roi  d'Anglelei-re  quitte  Calais  dont  il  conlie  la  garde  au 
comte  de  Salisbury,  repasse  en  ^Vu^deterre  et  se  dirige  tout  droit 
▼ers  l'Écosse*.  Gautier  de  Mauny,  qui  marche  à  l'avaut-jgarde  de 

1.  Arnoal  d'Audréhem,  maréchal  de  France,  qui  «Tait  été  nommé, 

)e  l^' janvier  1355,  lieutenant  parties  de  Picardie,  d*Artoi8  et  de 
Boulonnais  (Arch.  nat.,  JJS'è,  p.  181)  tenait  habituellement  parnison  à 
Saint-Omer  (JJ85,  p.  132)  ou  à  Ardres  (JJ8^,  p.  ^61).  Philippe,  duc 
d'Orléans,  aTait  été  nomm^  anin  Uentenant  da  roi  m  ditet  partiet  le 
S  juillet  1355  (mk,  p.  m). 

2.  Robert  de  Avesbury  raconte  aussi  que  le  lendemain  du  retour 
d*Edoaard  â  Calait,  e*e«t-4-dire  le  13  norernlve,  le  eomitftable  de 
Fhmce  et  d'autres  sei^eurs  vinrent  au  bout  de  la  chaussée  de  Calais 
oflnr  la  bataille  pour  le  mardi  suivant  16  novembre;  mais  le  duc  de 
Lancastre,  le  comte  de  Northamptou  et  Gautier  de  Mauny,  chargés  de 
t*ent«ndre  avec  Ie4  envofés  français,  répondirent  à  ceux*ci  par  dea 
faux-fuyants,  de  telle  sorte  que  IVntrevue  n*aboatit  â  aucon  inésoltat. 
Robert  de  Avesbury,  Wsi.  Ed.  III y  p.  207  à  209. 

3.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chrw^mUf  t.  II,  ^ap.  xoi,  p.  185  et  186. 

k.  Edouard,  qui  n'pas-ia  en  Angleterre  (fans  la  seconde  quin/*iine  de 
uoTembre,  octroya,  le  3  dt-ceuibre  suivant,  à  Westminster,  des  lettres 
de  rémiwion  &  des  seigneurs  qui  avairat  dumé  âvee  Édooard  Batllol 
dans  sa  forêt  d'Inglewod  en  Cumberland;  dé$  le  88  décembre,  il  «-tait 
à  Durham  où  il  convoqua  »  Newcastle-tipon-iyne,  pour  le  1""  janvier 
1356,  au  plus  tard,  tous  les  hommes  valides  entre  seize  et  soixante 
ans;  il  ëtaità  Nrwcasile  le  6  et  le  9  janvier  1356  (Rymer,  vol.  III, 
p.  314  et  315).  Le  13  janvier,  il  arriva  devant  li^rwick  où  il  rejoignit 
Gautier  de  Maïuiy  qui  Tavait  précédé  pour  prendre  le  commandement 
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l'expëditiooi,  parvient  à  reprendre  le  château  de  Berwick  aux 
Écossais  aTUt  Turivée  d'Édooard  dan  «Cte  viUo.  P.  im  à  ittt, 

368,  369. 

Les  Anglais  occupent  Edimbourg  qui  est  une  ville  ouverte;  le 
roi  habite  la  maison  d'un  bourgeois  auquel  David  Bruce  avait 
promis  naguère  de  le  faire  maire  de  Londres;  il  met  le  siëge  de- 
vant le  château.  P.  453,  154,  369,  370. 

Lt  tuBiob  aanaoe  Iteaftt  Im  ain^eanti*.  On  mIm  fbrtd» 
l'hiver.  Les  ^oomis,  pour  «flkoMr  les  cnvalnasenrs,  ont  tmfurté 
vivres  et  bétail  de  Faotre  cM  de  le  iiviàre  de  Tigr;  et  «ne  boc^ 
rible  tempête  force  la  flotte  qm  apporte  des  proviskiiis  anx  An- 
f^th  k  rentrer  dans  le  port  de  Berwick  Édouard  reçoit  àédim- 
boui^  la  visite  de  la  comtesse  de  Douglas  qui  habite  le  château 
de  Dalkeith ,  à  la  prière  de  cette  dame,  il  s'engage  à  ne  pas  brû-> 
1er  la  capitale  dcri^rossp.  Pendant  ce  temps,  Guillaume  de  Dou- 
glas*, mari  do  ladite  roiiitesse,  gardr  avec  cinq  cents  armures 
de  fer  des  dcliles  par  ou  les  ennemis  doivent  passer  pour  retour- 
ner chez  eux.  P.  15ii,  ïtH],  370,  371. 

Aussi,  les  envahisseurs,  à  leur  retour  en  Angleterre,  sont  at- 
taqués à  fimproviate  per  Goillaiime  de  Douglas  «n  momsBl  oà 

du  château  et  qui  avait  fait  miner  les  rempartt  de  la  ville,  dont  le* 
«  hahîtaiHa  m  rendirait  le  jour  même  (Robert  de  Avetbwy,  p.  SS8  et 

229).  Les  prélats  et  barons  d'Écu-^";*'  tfnnimt  un  praiu!  conseil  à  Perth, 
le  17  janvier,  pour  traiter  de  la  délivrance  de  Robert  Bruce  (Aymer, 
vol.  m,  p.  817).  TVois  iours  ploa  tard ,  le  30  janvier,  A  Ra«burgh , 
Édouard  III  se  faisait  cMcr  solennellement  par  Édouard  Baillol  tout.  • 
les  droit<»  de  ce  prétendant  snr  le  trône  d'Écosse  {ihid.^  p.  317  i  320). 

1.  D'ajjrè»  Robert  de  Avi-shury  p.  235  et  236),  l'armée  anglaise  se 
composait  de  trois  mille  lionnncïi  d  urmrs,  (1<-  dix  mille  soudoyers,  de 
plus  de  dix  mille  archers  à  cheval  et  d'un  égal  IMHBlm  d'arebsiS  A 
pied  \  elle  avait  un  front  de  vingt  lieues. 

navet,  de  Anglia  verant  iptam  nfem  oum  TÎocaalIlmt 
vcnientcs,  adoo  fucrant  per  tempestatcs  maris  horrihilitcragiOltie  quod 
qasedam  earum,  ut  dicebatur,  perierunt  ;  et  oustdam  ad  portut  direr- 
tôt  Anglia;  rediemnt  per  tempettatvm  oompalt»,  et  qatadam  ad  partet 
extenu  transvehebantur.  »  Rohert  de  Avesbury,  p.  237. 

3.  D'après  Robert  de  Avesbury  (p.  236  à  238),  Guillaume  de  Dou- 
glas aurait  solliciti'  et  ohtenu  du  roi  de  l'Angleterre  une  ir^ve  de  dix 

j'ours ,  en  promettant  il'attirer  les  pr<?lats  et  baront  d'Fxosse  dam 
'ob«^is<iance  d'Kdouard  ;  mais  au  lieu  de  tenir  sa  proraess<^,  il  n'aurait 
profité  de  cette  trêve  que  pour  faire  transporter  tous  les  vivres  et  ap- 
praviâoanementi  dent  set  ^bess  fortes  on  dans  det  eachettet  «mtav- 
raines  et  pour  te  neltre  en  aârettf  bd  et  les  aient  dans  det  feiéttiaae- 
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fb  travwsoit,  monélët  en  petits  pelotons,  les  défilés  de  Cbsfiot 
d'où  tort  la  Tweed  <im  forme  la  Kmite  entre  les  deux  royanines. 
Édouard  ne  se  trou?e  pas  dans  le  détachement  qui  est  ainsi  sur- 
pris et  ne  doit  son  saint  qu'A  cette  droonstance;  tootefins,  les 
Éousaîs  ne  se  retirèrent  pas  sans  emmener  des  prisonniers  par- 
mi lesqoels  se  trouvent  sk  Brabançons*.  P.  157  à  109,  87i. 


CHAPITRE  LXXYI. 
1355.  BxnbmoN  ou  panroB  ni  galles  en  langubdoc  ' 

(SS  3M  à  my. 

A  peine  débarqué  en  Guyenne  '  avec  mille  hommes  d'armes  et 
deoz  mille  archers,  le  prince  de  Galles  entreprend  de  faire  une 
chevauchée  en  Languedoc  et  convoque  à  Bordeaux  les  princi- 
paux seigneurs  de  Gascogne.  P.  159  à  161,  371,  37S. 

L'armée  anglo-gasoonne,  forte  de  quinze  cents  lances,  de  deux 
mille  archers  et  de  trois  mille  bidauds,  passe  à  gué  la  Garonne 
au  Port-Sainte-llarie*  et  marche  sur  Toulouse.  Les  habitants  de 

1.  Robert  de  Areabory  dit  seulement  que  Guillaume  de  Dmigits  ne 
cessa  d'épier  les  Anglais  pmrlnnt  leur  retour  (l'Kcnssr  en  Angleterre 
et  qu'il  surprit  un  jour  dans  un  manoir  écarté  Kobert  Ëriee  chevalier 

et  vingt  hommtt  die  sa  suite.  « 

2.  Cf.  Jean  le  Bel,  Chronitjues^  t.  Il,  chap.  xcri,  p.  187  à  189. 

3.  Le  prince  de  Galles  débarqua  en  Guyenne  après  le  16  juil- 
let 1355,  car  c'est  la  date  du  mandement  par  lequel  Edouard  ordonne 
de  réunir  une  flotte  pour  transporter  en  Gascogne  le  priAoe  et  ton  ar» 
mée.  V.  Rymer,  Fadera,  vol.  III,  p.  308  et  309. 

k.  Lot-et-Garonne,  ar.  Acen,  entre  Aiguillon  au  nord-est  et  Agen  au 
•ad-est.  Comme  le  prince  de  Galles  commença  m  ebe^auchtÇe  par  une 
incursion  dans  le  comtr  d'.\rmagn.'ic,  il  put  fairr  passtT  la  Garonne  i 
•on  armée  au  Port-Sainte-Marie,  qui  n'est  pas,  comme  le  dit  Froissart, 
à  trois  lienet  de  Toulouse,  mais  entre  AiguUlon  et  Agen.  Les  Anglab 
raragèrent  ensuite  les  comtés  d*Astarac  et  de  Comminges  ;  ils  restèrent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  jusqu'à  une  lieue  en  amont  de  Tou- 
louse où  ils  passèrent  ce  fleuve  non  loin  de  son  confluent  arec  l'Ariége. 
Le  prinee  de  Galles  lui-m<^me  a  pris  soin  de  raconter  son  expédition 
dans  une  lettre  adressée  de  Bordeaux,  en  date  de  Noël  (2.'')  décem- 
brekl355,  à  l'évéque  de  Winchester;  il  faut  joindre  à  ce  document 
eapha  deux  lettres  de  Jean  de  "Wingéeld,  ohenJier,  Tun  des  conseil- 
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cette  viUe,  alors  presque  aussi  gnuide  que  Paris,  mettait  le  feu 
à  leurs  laubourgs  par  rordre  dn  comte  d'Annagnae*  leur  capi^ 
taîne;  ils  sont  quarante  mille  boounes  sous  les  armes  et  font  si 
'  bomw  contenance  éa  haut  de  leurs  remparts  que  les  Anglais 

n'osent  les  attaquer  et  se  dirigent  vers  Garcassoime.  Leur  pre* 
mière  halte  est  Montgiscard  Cette  petite  place,  située  dans  un 
pays  où  la  pierre  *  fait  défaut,  n'est  fermée  que  de  murs  de  terre. 
Les  Anglais  l'emportent  d'assaut  et,  après  l'avoir  livrée  aux 
flammes,  chevauchent  vers  Avignonet*,  gros  village  ouvert  de 
quinze  cents  maisons,  où  l'on  fabrique  beaucoup  de  draperie.  Au- 
dessus  de  ce  village  s'élève  un  château  en  am[)hithéAtre  où  les 
riches  bourgeois  ont  cherché  un  refuge.  Les  Anglo-Gascons  s'en 
emparent,  mettent  tout  au  pillage  et  prennent  le  chemin  de  Cas- 
telnaudary.  P.  161  à  Id4,  37S  i  374. 

La  ville  et  le  cfaiteau  de  Casteinaudary  *,  qui  ne  sont  entourés 
qtie  de  murs  de  terre,  sont  pris  et  pillés  ainsi  que  le  bourg  de 
Villefranche  *  en  Carcassonnois.  Ce  pays  est  un  des  |)lus  riches  du 
monde.  Des  draps  et  des  matelas  garnissent  les  chambres;  les 
écrins  et  les  coffirâs  sont  remplis  de  joyaux.  Les  envahisseurs,  et 

lers  principanx  da  prince ,  datées  la  première  de  Bordeaux  le  mer- 
credi aviiiU  Noel  1355,  la  secoti(U>  de  Libourne  le  22  j'iinvicr  1356. 
V.  Robert  de  Avesbury.  ffist.  Ed.        éd.  de  1720,  p.  210  à  227. 

1.  Le  prince  de  Galles  {Ibid.^  p.  214)  et  Jean  de  Wingfield  (p.  219) 
disent  qu  au  moment  du  passage  des  Anglais  à  une  lieue  en  amont  de 
Toulouse,  Jacques  dt»  Bourbon,  connétable,  Jean  de  Clermont,  maré- 
clial  de  France,  Jean  comte  d'Armagnac  étaient  enfermés  dans  cette 
ville. 

2.  Hauli-  Daronne,  ar.  VilIcfranclio-do-Lauraguais,  à  21  kil.  an  Sod' 
est  de  Toulouse,  sur  la  route  de  Toulouse  à  Carcassotme. 

3.  Let  platcanx  da.Lauragoaia  tontea  effet  boueux  anx  ewrirana 
de  MoBtgiteard.  Eneoie  anjoard'hni,  beaneoi;^  de  eonalrtioiioitt  tont 

en  briques. 

k.  Haute-Garonne,  ar.  et  C.  Viliefrancbe-de-I^iuraguais ,  à  42  kil. 
an  sud-est  de  Toulouse,  sur  la  route  de  Toulouse  à  Carcassonne.  Le 
prince  de  Galles  mentioinie  dans  lu  lettre  déjà  citée  la  prise  d'Avjgno- 
net  «  qu'estoit  bien  grauul  et  fort.  »  La  ville  est,  selon  la  description 
fort  exacte  de  Froiatait,  pttloretqnemement  bâtie  en  amphithéâtre. 

5.  Cistelnaudary  fut  pris  par  let  Aoglait  la  veille  de  la  Tonaiaint 
(31  octobre)  1355.  Ibid.,  p.  214. 

6.  Nous  ne  connaissons  aucune  localité  du  nom  de  Villefranche  entre 
Casteinaudary  et  GaicatMMme.  Si  I  Voissart  a  voulu  parler  de  Ville- 
franclu^<U'-Lanraguais,  îî  aiii-ait  dû  citer  crtle  ville  aprt'S  Monigiscard, 
car  on  la  trouve  avant  Aviguuuct  cl  Castcluaudarjr  quand  on  va  d« 

Tonloote  à  GareanomM. 
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surtout  ks  Gascons,  qui  sont  très-avîdes,  font  main  basse  snr 
tout.  P.  164,  165,  374. 

La  TÎUe  de  Carcassoone  est  sitoëe  au  mUiea  d'une  plaine,  sur 
le  bord  de  la  rivière  d'Aude  ;  à  la  main  droite,  en  Venant  de  Ton- 
loose,  la  dté,  dont  les  remparts  sont  hërissds  de  tours,  couronne 
le  sommet  d'une  haute  falaise  et  domine  la  ville.  Les  habitants  de 
Carcassonne*  ont  mis  en  sûreté  dans  cette  cité  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  avec  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  ;  néanmoins,  aidés 
d'un  certain  nombre  de  bidauds  à  lances  et  à  pavais,  ils  entre- 
prennent de  défendre  la  ville  elle-même,  dont  ils  barrent  chaque 
rue  au  moyen  de  chaînes.  Deux  chevaliers  du  Hainaut,  Eustache 
d  Auberchicourt  et  Jean  de  Gbistelles,  se  distinguent  à  l'assaut  de 
oes  chaînes.  La  ville  est  conquise  rue  par  rue,  et  c'est  à  peine  si 
quelques-uns  de  ses  défenseurs  panrimiàent  i  se  satnrer  dans  la 
dlé.  Les  vainqueurs  mettent  à  sae  tontes  les  maisons  au  nombre 
de  près  de  sept  mille,  et  à  rançon  les  phis  riches  bourgeois;  ils 
efaerdient  ensuite  pendant  deux  nuits  et  un  jour  de  quel  c6të  ils 
pourront  assaillir  la  dlé,  mais  elle  est  imprenable.  P.  165  à  167, 
374,  375. 

Cette  cité,  jadis  appelée  Carsaude  et  fondée  par  les  Sarrasins, 
résista  sept  ans  à  Charicmagnc'.  —  Les  Anglo-Gascons  franchis- 
sent l'Aude  sur  le  pont  de  Carcassonne,  passent  à  Trèbes  *  et  à 

1.  La  ville  de  CareaMonne  propremtnt  dite,  ou  ville  basse,  que  l'Aude 
sépare  de  la  cité,  n'avait  pas  alors  de  fortiticalions.  L'enceinte,  dont 
âne  partie  subsiste  encore,  fut  élevée  de  1355  à  1359  par  les  soins  de 
Thiband  de  Barbaian,  sénéehal  de  CareaMonne,  aux  frais  des  ^babi- 
tant»  de  cette  ville,  qui  s'imposèrent  pour  cela  une  taiOe  eXliaordinaire 
en  avril  1358.  Arch.  nat.,  scct.  hist.,  JJ90,  p.  141. 

2.  Ije  prîeurt'  des  religieuses  de  Saint-Augustin,  situé  dans  la  ban- 
lieue de  Carcassonne,  filt  détruit  par  les  Ang1ai<(  et  rebâti  plus  tard  dans 
la  ville  (Arch.  nat.,  sect.  hist.,  JJ82,  p.  353,  JJ86,  p  2k  \  J5lkk, 
p.  kkb).  Par  acte  daté  de  Toulouse  en  juin  1359,  Jean,  iils  de  roi  de 
Fnmee  et  ton  lientcnanl  ès  parties  de  liângue  d*Oe,  comte  de  Poitiers, 
accorde  des  privilèges  aux  bouchers  de  Carcassonne  «  propter  COIV 
sum  principis  Gallorum  et  concremacionem  dicti  ioci  »  f  Arch.  nat., 
JJllS,  p.  351).  Oneassonne  devait  surtout  sa  richesse  à  la  falnîea- 
tion  du  drap.  JJ69,  p.  41  ;  JJ70,  p.  51,  476;  JJU3,  p.  8. 

3.  Jean  le  Bel,  si  versé  dans  l'histoire  politique  de  Qiarlemagne,  n'a 
pas  mentionné  cette  légende  que  Froissart  emprunte  aux  poèmes  che- 
^eresques. 

ij.  Aiule,  ar.  Carcassonne,  r.  Capendu,  à  8  kilomètres  à  l'est  de 
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Homps  *  que  Ton  épargne  à  la  prière  dn  seigneur  d'Albiet  mojmk' 
nant  le  payement  d'une  rançon  de  douie  mille  éaa»,  et  arrivent 
i  Gapestaog',  gros  bonrg  sitné  près  de  la  mer,  dont  les  salines 
sont  une  source  de  richesses  ponr  ses  habitants*.  Geox-d  se  ran^ 
çonnent  à  quarante  mille  écus,  qu'ils  ««'engagent  à  payer  dans  cinq 
jours;  mais  après  le  d^Mrt  des  Anglais,  les  bourgeois  de  Capee* 
tang  reçoivent  de  Jacques  de  Bourbon,  connétable  de  France,  qui 
se  tient  à  Montpellier  *,  un  renfort  de  cinq  cents  combattants,  que 
leur  amène  Arnaud  de  Cervole ,  dit  l'Archiprêtre  ;  ils  fortifient 
leur  bourg  et  refusent  de  payer  k  sooune  promise.  P.  167  à  170^ 
373  à  377. 

Narbonne  se  compose,  comme  Carcassonne ,  d'une  cité  et  d'un 
bourg.  Le  bourg,  situë  sur  le  bord  de  l'Aude,  est  une  irille  ou- 
verte; la  cité,  attenante  au  bourg,  est  défendue  par  une  enceinte 
ninnie  de  portes  et  de  tours.  Aimeri  de  Narbonne  s'est  enfermé 
dans  la  cité  avec  une  garnison  *  de  gens  d'armes  de  sa  vioomté 
et  de  l'Auvergne;  cette  cité,  qui  regOlgO  de  richesses,  possède 
une  église  de  Saint-Just  dont  les  canonicats  valent  par  an  cinq 
cents  florins.  Les  Anglais  occupent  le  bourg  et  le  pillent,  mais  la 

l.  Noos  tdendfioiis  Ovm»  de  IVoiiMurt  avec  HonuM,  Aade,  ar. 
Narbonne,  c.  Ldzignan,  à  l'est  de  Trèbct,  sorla  roate  oe  Garoaasoime 
à  Capestang  et  à  fiëzier». 

%  Héraolt,  ar.  Béûen,  entre  Hompt  à  l'oneit  et  Bézier»  à  l'est,  k 
12  kil.  au  nordde  Narbonne,  aur  le  boid  septentrional  d'un  étangqne 
l'Aud»^  mer  on  coraraimicatîon  avec  la  nafr. 

3.  M.  Guivt-t,  avocat  à  Narbonne,  a  fait  gagner  un  procès  relatif  à 
la  possession  de  ees  salines,  en  s'appuyant  princtpalemeiit  sar  oe  pas- 
sage de  Froissa rt. 

k.  Jacques  de  Bourbon  ne  se  tenait  pas  à  Montpellier  ;  il  était  Tenu 
de  Toulouse  à  Caroaitonne  (Robert  de  Avesbury,  p.  221)  et  inquiAait 
Parmée  anglaise  sur  ses  derrit^res.  CVtaient  les  milices  de  la  sënechana* 
•ée  de  fieaucaire  qui  s'avançaient  par  Montpellier  et  qui ,  combinant 
lenrt  mouTements  arec  ceux  du  comte  d'Armagnac  et  de  Jacques  de 
Bonrbon,  tendaient  à  envelopper  les  Anglo-Gascons. 

5.  Le  prince  de  Galles  dit  (p.  215)  que  le  vicomte  de  \arhonne  arait 
sous  ses  ordres  cinq  cents  hommes  d'armes.  C'est  à  Narbonne  que  le 
prinoe  Kçnt  du  pape  une  demande  de  sauf>conduit  ponr  deox  éraques 
envoyi^s  en  négociation,  mai»  il  refusa  d'aeoorder  aux  deux  l^als  les 
lettres  de  saof-conduit. 

6.  L'&lise  Saint-Jnst,  oommenoée  en  1S7S,  ne  coositte  qne  dans  na 
chœur  dont  les  voâtes  s'élèvent  à  40  mètres;  elle  ëtait  la  catlu'dralc 
des  archevêques  de  Narbonne,  primats  du  Languedoc.  La  paroisse  de 
Narbonne  qui  souiTrit  le  plus  du  passage  des  Anglais  fut  celle  de  Saint- 
BlienBe;  elle  resta  longtemps  déwrie. 
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cité  résiste  à  tous  leurs  assauts.  A  la  grande  joie  des  habitants  de 
Béziers  S  de  Montpellier,  de  Lunel  et  de  Mmes,  les  Anglo-Gas- 
coot  vident  après  une  semaine  de  lëjoiir  le  boiu'g  de  Narbonne, 
non  SUIS  7  tewair  mis  le  feo,  et  reprament  le  diennD  de  Garcas- 
soDne.  Sur  Um  nmie,  ils  pillent  Lubouz^  où  l'on  fidbriqne  des 
draps  rwifwnmAt  poor  leur  beant^;  en  passant  par  Gareassoime, 
Us  incendient  une  seconde  Ibis  la  ville  et  emportent  d'assaut 
Montréal  *  ;  puis  ils  gagnent  les  montagnes  dans  la  direction  de 
Fougax  '  et  de  Rodes  *  ;  enfin,  ils  repassent  la  Garomie  au  Porfr- 
Sainte-Marie.  L'inaction  du  comte  d'Armagnac  dans  tout  le  cours 
de  cette  incursion  occasionne  une  émeute  à  Touiouse;  le  comte 

• 

1.  Jacques  Mascaro,  historiographe  de  la  cominmir  de  B«'7ifTs,  nous 
a  laissé  une  chronique  qui  Ta  de  1347  à  1390  où  on  lit  le  curieux  pas- 
sage qui  ndt  :  «  1935*  davan  lai  Tots  Sans,  fow  en  aqneik  pejrt 
k»  pnncep  de  Galas  ;  et  TOigaeron  los  coredos  entxo  à  Beiet.  Uiiit 
quand  el  saup  que  en  Bczesavia  grande  gens  d'armas,  ne  toIc  pus  avant 
pawar  ;  et  Tenc  tant  grau  neu  que  si  uo  s'en  fos  tornat,  non  y  a  guera 
Englea  no  foa  remangnt  en  Ut  planât.  »  MaUttim  db  l>  *odité  «rcMtlp- 

gi^Uê  Je  Béziers,  t.  1,  p.  81. 

3.  Monu-éal-de-i'Aude,  Aude,  ar.  CarcaMonne,  au  tud-ouest  de  cette 
ville. 

3.  Fougax-et-Barrînenf,  Arif^ge,  ar.  Foix,  c.  Lnvelanet. 

k,  Auiourd'hui  château  de  la  Bastide-de-Sérou,  Ariége,ar.  Foix.  Le 
prince  ae  Gallet  t'en  alla  par  un  autre  chemin  qu^il  n'était  renn  ;  n 
opéra  sa  retraite  par  le*  numtagnes  des  diocèses  de  Gutsassonnc,  de  Pa- 
miere  et  de  Rieux,  soit,  comme  il  l'afïîrme,  qu'il  poursuivit  les  Français 
qui  reculaient  devant  lui  fians  cette  direction,  soit  qu'il  craignit  de  ne 
plus  irouTer  dant  le  pays  qu'il  avait  ravagé  en  venant  de  Toulouse  à 
Carcassonne  de  quoi  nourrir  s<m  armée.  Quoiqu'il  en  soit,  il  repassa  la 
Garonne  à  Carbonne  (Haute-Garonne,  ar.  Muret)  ;  il  campa  une  nuit 
aor  la  rive  droite  de  la  Save  qui  le  séparait  du  comte  d*Armagnac,  du 
connëtable  de  France  et  du  maréchal  deClermont  dont  on  apercevait  les 
feux  de  l'autre  côté  de  la  rivière  à  Lombez  et  à  Sauveterre  (Gers,  ar. 
et  c.  Lombez).  II  poursuivit  Tennemi  jusqu'à  Gimont  (Gers,  ar.  Auch) 
où  l'armée  française  se  débanda,  tandis  que  ses  chefs  s'enfermaient 
dans  cette  place  forte.  Gimont  ou  Franclicville ,  situé  «  in  inimicorum 
fronteria  >*,  avait  été  pourvu  d'une  enceinte  avant  janvier  1351.  date 
d'une  charte  où  Jean  coneède  l'enetB  aaxliabitants  (JJ80,  p.  1&5).  Sur 
la  route  de  Cimmit  ;\  Bordeaux,  le  prîncf  de  Galles  réduisit  six  villes 
fermées,  le  Port-Sainte* Marie,  Clairac  (Lot-et-Garonne,  ar.  Marmande, 
e.  TonneiAs),  Tonneini.  (LoNA-Garanne,  arr.  HirmandM,  Bourg  SàaUf 
Pierre^  Castelsagrat  (TaiDHit  Gtroone,  ar.  Moittao,  c.  Vaience-d^Agen), 
Brassac  (Tam-et- Garonne,  ar.  Moissac,  c.  Bourg-de-Visa)  et  dix-sept 
châteaux.  Le  bâtard  do  l'Isle,  capitaine  de  Castels^igrut ,  fui  tué  à 
l'assaut  de  cette  forteresse  par  Jean  Chandos,  James  a'Audhj  et  Re- 
naud de  Cohham.  Cette  cbevaudiée  avait  duré  deux  moit,  en  octobre 
et  novembre  1355. 
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est  assiëgé  dans  le  châtsiii  et  téàmt  à  se  Maver  per  nne  fenkre. 
Jaoqpies  de  Bourbon  et  le  comle  d'Amagec  opèrent  la  jonctîoa 
de  leurs  forces  trop  tard  pour  pooToir  couper  )a  retraite  aux  An- 
glais. De  retour  à  Bordeaux,  le  prince  de  Galles  licencie  son  ar- 
mée, qui  rapporte  de  cette  ezpéditioa  un  butia  immeose.  P.  170 
à  174,  377  à  382. 


CHAPITRE  LXXYU. 

1386.  noauB  a  mim  r  n  waoti»  a  l'ouoism»  db  Là 
OAHUs  on  noAr  en  u  en;  Aiumnov  no  toi  m  Wiriam  a 
mam,  nlnmoir  ou  oomcb  m  BABoomor,  —  ennu  BmB  u 
imsB  WMâaeM  wt  ut         oe  batabo  «m  loar  aklubob  aw 

LB  aOi  D'ABOlBfBBBB;  CBBVAWanfl  DO  OVG  OB  LABCAVnB  BT  S» 

VATABbais  nr  kohmandis.  — •  siéoi  kt  pbisb  d'évbetix,  ne  bboibs 
Br  BB  asBiBon.  vab  u  aoi  ob  bbabgb*       363  à  370). 

L'impôt  de  la  gabelle*  excite  à  Arras  une  révolte  des  petites 
gens  qui  tuent  quatorze  *  des  plus  riches  bourgeois  ;  le  roi  de 
Jb  rauce  lait  pendre  les  meneurs.  —  £n  Normandie ,  le  roi  de  Na- 

1.  Cf.  Jean  le  Bfl,  Clironiqufs,  rliap.  xcTn,  t.  IT,  p.  191  à  19^. 

2.  Cet  impôt  et  celui  de  huit  deuiers  pour  lirre  avaient  «té  décrétés 
par  b  eâèlire  ordouaaaee  du  ift  déeembre  1855  timw  k  b  nit»  de  le 
réunion  des  Etats  Généraux  à  Paris  le  30  novembre  précédent.  L'împo- 

ikularité  de  ce»  taxei  détermina  l'asiemblée  qui  se  réunit  de  nouveau 
e  l»  mm  1956  k  les  Nmolacer  par  naeiorte  d*imp6t  mt  le  reveanoa 
de  capitstioo  qni  finqppeit  u^gWMot  les  nobies,  £m  deree  et  les  bob* 

nobirs. 

3*  Le  nombre  de  dix-sept,  donné  par  les  Grandes  Chroniques  de 
France,  est  confirmé  par  les  lettres  de  rt'mission  octroyées  à  Arratle 
28  avril  1356  aux  habitants  de  ladite  ville  par  Amoul  d'AnHreliem, 
maréchal  de  France,  lieutenant  du  roi  ès  parties  de  Picardie,  d'Artois  et 
de  Boakmneb  :  •  Comme  plmieiin  eommoeioiis,  rebeOioiM,  emembl^ 
et  monopole*  eussent  esté  faites  en  la  ville  d'Aras,  et  enrorrs  fie  ce  fust 
ensivi  uns  fais  piteux  ouquel  Willaumes  li  Borgnes,  Jaquemart  Lou- 
duttt,  esqnierin,  Andrieu  de  Houcbi,  bourgois  dé  le  dite  TiUe,  et 
idnneurs  autres,  jusqnes  au  nombre  de  dÔMcpt  personnes,  furent  odiis 
en  le  maison  du  dit  Willaume,  et  anciiiis  d'iceulx  jeté  jus  inhumaine- 
ment en  le  Gauchie  par  les  fcnestres  du  dit  hostel,  et  le  ministre  de  le 
Triailé  de  l'Ordre  Saint  Ifftdielin  et  im  antm  navré  mortelmant,  et  de- 
pais  ta  tien  joar  deux  aatias  bus  à  moKt  par  foie  de  frit...  s  AxÎMNd 
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varre,  comte  d'Évreiuc,  le  comte  de  Uaixourt,  Godefroi  de  Har- 
court,  Jean  de  Graville  et  plusieurs  autres  seigneurs  s*op|)oscnt 
anasi  A  U  kvtfe  de  la  gabelle  sur  kara-tefiefl.  Le  roi  Jean,  furieux 
de  cette  résistance,  saisit  la  première  occbsîod  de  s*en  venger  : 
Un  jour  que  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de  Haroonrt  dînent  an 
chllean  de  Bonen  à  la  table  de  Cfaarlea,  doc  de  Normandlei  fils 
alnë  du  roi  de  France,  celni-d  survient  à  l'improvisle'  pendant  le 
repas  ;  le  roi  de  Navarre  est  arrêté  séance  tenante  malgré  les 
Siqpplications  du  jeune  duc  dont  il  est  l'hôte  ;  le  comte  de  Har- 
court,  Jean  de  Graville',  Maubue'  de  Alainemares  et  G)linet 
Doublel*  ont  la  tête  tranchée.  P.  174  à  180,  382  à  386. 

A  la  nouvelle  des  événements  de  Rouen,  Philippe  et  Louis  de 
Navarre,  Ê:^res  du  roi  Charles,  Gode(jx>i  de  Harcourt,  oncle  et 

d'Audrehem  fit  décapiter  en  su  pn^sence  qiiatonr.p  des  coupables,  jeter 
leurs  cadavres  à  la  voirie  et  suspendre  les  tètes  au-dessus  des  portes  de 
la  ville  (Arch.  nat. ,  sect.  hist.,  JJ8^,  p.  528,  374  t«  et  375).  Detletim 
do  rémiiMmi  furent  accordi^es  en  octobre  1356  i  André  de  Mouchi, 
•  ch*',  pour  avoir  tué  H<*nri  Wion  d'Arras,  accusé  d'avoir  provoqué  la 
s<5dition  et  le  meurtre  du  père  du  dit  André.  JJb4,  p.  808. 

1.  La  trafique  scène  de  Rouen  eut  lieu  le  mardi  5  avril  1356,  d'après 
des  lettres  de  Charles  dauphin  du  12  décembre  1357  (JJ89,  p.  289)  et 
les  Grandes  Chroniques  de  France  (v.  p.  414  de  ce  volume).  Ou  Ut  par 
cnenr  :  c  Le  mardi  tixiesme  jour  d'avril  »  dans  Téditioa  de  M.  P.  Pa- 
ris, in-12,  t.  VI,  p.  26 

2.  Le  sei^eur  de  Préaux  fut  exécuté  avec  Jean,  comte  de  Harcourt, 
H  Jean  Mabc,  tire  de  Graville  (TaUe  de  Lcnein,  U524,  t.  XXX,  F»  64). 
Le  5  join  1356*  le  roi  Jean  échangea  nne  terre  située  dans  le  comté 
d^Alençon,  provenant  de  la  confiscation  des  biens  de  feu  Jean  Malet, 
sire  de  GraviUe,  contre  un  manoir  que  Marie  d  .Espagne,  comtesse 
d'Alençon,  possédait  à  Saint -Ouen  (Arch.  nat.,  1169*  32).  Le 
13  juin  1356,  le  roi  de  France  fit  présent  à  la  dite  comtesse  d'Alençon, 
pour  elle  et  ses  en£uits,  des  biens  ajrant  appartenu  à  Jean  Malet  à  béez 
et  à  Bernai  (V.  Desiot,  Eist,  ^jilatfoit,  1. 1,  p.  388). 

3.  Maubue  était  un  surnom  de  ce  chevalier,  dont  lo  prénom  était 
Guillaume  (JJ83,  p.  469);  Jean  de  Mainemares,  éouyer,  frère  ainé 
de  Guillaume,  obunt  des  lettres  de  rémîsaion  en  janvier  1358  (JJ89t 
p.  215). 

4.  Cet  écuyer,  désigné  par  Froissart  et  les  autres  chroniqueurs  sous 
le  nom  de  Douhlet,  est  appelé  DoubUl  dans  les  registres  du  Trésor  dds 
Chartes  (JJ82,  p.  511  étSSsb,  p.  30).  En  janvier  1357  (n.  st.)  le  roi  Joaa 
donne  à  Jean  cfu  Saiissny,  éruycr,  huissier  d'armes  du  duc  de  Norman- 
die, la  maison  de  Raffetut  (beiue-Inférieiu'e,  ar.  le  Havre,  c  Boibec), 
«vee  50  livrea  tonmois  de  rente,  confisquée  pour  la  forftltBffo  de  feu 

Colinet  Doublel  (JJ85,  p.  30).  D'autres  biens  de  Colin  Dotiblel  fiireut 
donnés  en  déoeiabre  1357  à  ton  frère  mettire  Jean  Double!  (JJft9« 
P-  330). 
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[Jean]  de  Harcourt,  fils  aîné  du  feu  comte  de  Harcourt,  l'héritier 
de  Jean  de  Graville,  Pierre  de  Sacquenville  et  bien  vingt  cheva- 
liers défient  le  roi  de  France.  Le  roi  de  Navarre,  détenu  (i'abord 
au  château  du  Louvre,  est  bientôt  transféré  dans  la  forteresse  de 
Crèvecœur  en  Cambrésis.  P.  ■180  à  183,  386,  387. 

Louis  de  Harcourt,  l'un  des  familiers  du  duc  de  Normandie,' 
frère  d*'^  comte  de  Harooart  estfcolé  k  BoimDi  refuse,  en  dépit 
desîmlaiiMtetdesiiMBaoes  de  flooendeGodefirai,  de  praidra 
pertijoiwlre  fo  roi  de  niaoe*.  PhUippe  de  Nevurre*  et  Godefru 
de  Hmovt,  lihninf  leort  fortereeiet  de  Nommdîe  tous  b 
garde  de  Lods  de  Navarre  et  du  Beadede  Mareuil,  vont  à  Lon- 
dres pendant  la  session  du  Pariement  solliciler  l'appui  du  roi 
d'Angleterre.  Édouard  s'engage  à  les  soutenir  et,  non  content  de 
leur  fournir  cent  hommes  d'armes  et  deux  cents  archers,  sous  le 
commandement  des  seigneurs  de  lloss  et  de  Nevill ,  il  donne 
l'ordre  au  duc  de  Lancastre  qui  guerroie  en  Bretagne  de  secon- 
der les  frères  de  Navarre  avec  toutes  les  forces  dont  il  dispose. 
P.  183  à  186,  387,  388. 

Le  dae.de  Lancastre,  i(|ui  a  tome  eea  emlrea  ie  nuneiix  Bcbert 
Knollea,  iktai  de  Footonoo  à  Èwttm  rqonidre  Philippe  de  Nft- 

1.  £n  mai  1359,  Charles  rëgent  donne  à  Louis  de  Uarcoort,  vicomte 
de  Chilriknmit,  las  tara  et  âiltriMea  de  Vihnyt  et  de  Boonéialila 

dans  le  comté  du  Maine,  venues  à  hériuge  à  Jean,  comte  de  Harcourt, 
du  chef  de  sa  mère,  et  confisquées  sur  ledit  Jean^  neveu  de  Looia» 
complice  du  roi  de  Navarre.  JJ90,  p.  112. 

2.  Philippe  de  Navarre  ne  perdit  pas  de  temps,  car  la  tmgiqBa  aelne 
de  Rouen  avait  eu  lieu  le  mardi  5  avril  1356,  et  dès  le  commencement 
du  mois  suivant  des  négociations  étaient  ouvertes  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, vers  lequel  Philippe  de  Navaire  et  Godefiroi  deAmioart  avuent 
député  Jean,  sire  de  Morhecque  et  Guillaume  Carbonnel,  sire  de  Bre- 
vandt.  Ces  négociateurs  avaient  rempli  leur  mission  dès  le  12  mai,  date 
dn  sanf'eondait  qni  leur  fiit  dâivi^  pour  revenir  en  IforaiaBdie  (Ry— 
mer,  vol.  III,  p.  328  ,  3291.  Le  24  juin,  Édouard  envoyait  à  ftilippe 
de  Navarre  et  a  Godeiroi  de  Harcourt  un  sauf-conduit  pour  venir  à  sa' 
cour  (IbiJ,f  p.  331).  Mais  Godefroi  de  Harcourt,  occupé  dès  le  22  juin 
k  guerroyer  en  Normandie  en  compagnie  da  due  de  Lancastre  (RoMrt 
de  Avesbury,  p.  247),  n'eut  pas  le  temps  de  se  rendre  en  Angleterre  ; 
et  son  voyage  resta,  quoi  qu'en  dise  Froiasart,  à  l'état  de  projet.  Quant 
â  Philippe  de  Navarre,  il  alla  bien  à  la  cour  d'Édomvd ,  mais  posté- 
rieurement à  la  campagne  du  duc  de  Lnncastrc  à  laquelle  il  avait  pris 
part,  comme  il  résulte  de  deux  lettres  d'Édooard  des  20  et  S4  août  1356 
(Rymer,  vol.  III,  p.  338,  339),  et  du  tnérf  de  Oarendon  dn  %  sep- 
tembre 1356  (Ibid.,  p.  340).  V.  Léopold  Delisle,  AMre  db  dUlHW 
ttdtêsirtsdê  S<ùiu~S«mv9ur^Ficçmt4t  p.  84  et  85. 
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varre  et  Godcfroi  de  Harcourt,  aussitôt  après  leur  retour  d'An- 
gleterre. L'amiee  anglo-navarraise  s'élève  à  douze  cents  lances, 
sci/.e  cents  archers  et  deux  mille  brigands*  à  lances  et  à  pavais; 
elle  occupe,  pille  et  brûle  successivement  Acquigny»  Pacy,  Ver- 
n«n,  Verncuil'  et  les  faubourgs  de  Rouen.  A  cette  nouvelle,  le 
roi  de  France,  accompagné  de  ses  deux  maréchaux  Jean  de  Cler- 
mont  et  Amonl  d'Audrebem,  TientàPtmloise,  à  Mantes,  à  Rouen; 
fl  rassemble  une  année-de  dix  mille  bommes  d'âmes,  oe  qd  fidt 
trente  ou  quarante  mille  combattants,  et  marche  contre  les  An- 
glo-Havarrais.  Genz-d,  qui  se  sentent  inférieurs  en  nombre,  se 
retirent  précipitamment  dans  la  direction  de  Pontorson  et  de 
Cberboiu*g.  Les  Français  les  poursuivent  cl  parviennent  à  les  join- 
dre à  peu  de  distance  de  Laigle  *  ;  le  duc  de  Lancastre  n'évite  la 
bataille  qu'à  la  faveur  d'un  habile  stratagème.  L'armée  anglo-na- 
varraise se  disperse  :  Jean  Garbonnel  s'enferme  à  Évreux  avec 

1.  Le  duo  de  Laneastre  avah  eo  tout  neuf  eenti  boounet  d'annet 

et  quatorze  cents  archers.  Le»  cinq  cents  hommes  d'armes  et  huit  cents 
archers  qu'il  avait  primitivement  soiu  ses  ordres  s'ëtaient  grossis  de* 
cent  hommes  d*annes  de  Philippe  de  Navarre  et  de  Godefroi  de  Har 
court  et  de  trois  cents  hommes  d^armes  et  cinq  cents  ardert  amanéi 
par  Robert  KnoIIes  de  Carentoir  en  Bretagne  (Morbihan,  ar.  Vannes, 
c.  la  Gacilly).  L  abbaye  de  Moulebourg,  et  non  Evreux,  avait  ^lé 
choisie  comme  quartier  giuénl.  La  petite  armée  se  mit  en  marche  le 
S2  juin;  elle  était  de  retour  à  Montebourg  le  13  juillet.  Ces  détails 
sont  tirés  d'une  lettre  écrite  à  Montebourg  le  16  juillet  1356  qui  domie 
jour  par  jour  ntméraire  suivi  par  le  due  de  Lancastre  (v.  Robert  de  Avet> 
DUry,  i>.  2-i6  à  251).  Le  I)ut  principal  de  cette  expédition  était  de 
forcer  les  français  qui  assiégeaient  le  Pont-Audemer  sous  les  ordres  de 
Bobert  de  Roudetot  à  lever  le  si^e  de  cette  lille  occupée  par  les  Navar* 
laîs.  Les  dates  extrêmes  de  ce  siège  nous  sont  fournies  par  des  lettres 
de  rémission  de  mai  1357  en  faveur  de  Guillaume  l'Engigneur  de 
MangrevUle  sur  le  Ponteaudemer  (auj.  3Ianneville-sur-Risle),  où  on  lit 
que  «...  nostra  aaë  etfeal  messire  Rcdwrt  de  Houdetot  et  plusieurs 
gens  d'armes  e^tans  SOnS  son  gouvernement  venis-^ent  tenir  siège  devant 
le  dit  chastel,  et  j  fnssant  d^uit  Pasques  1356  jtuques  à  la  Saint  Jehan 
(S%  juin)  ensivant...  t  Andh.  nat.,  seet.  hist.,  JI85,  p.  190. 

2.  Le  juillet,  le  duo  d«  Lancastre  sorprit  et  pilla  Verncuil,  o&  il 
se  reposa  trois  jours. 

8.  Le  roi  Jean  attendait  les  Anglais  à  une  petite  liene  de  Laigle ,  A 
Tubflsnf  (Orne ,  ar.  Mortagne,  C.  Laigle) ,  avec  son  fils  aîné  Charles, 
le  duc  d'Orléans  sf)n  frère,  une  armée  de  huit  mille  bommes  d'armes 
et  de  quarante  mille  arbalétriers  et  autres  gens  des  communes.  Le  roi 
de  France,  au  lieu  de  tombersor  les  Anglais,  envoya  deux  bémntaofinr 
la  bataille  au  duc  de  T.ancastre,  qui  profita  de  cet  avertÎMenent  poUT 
s'échapper.  V.  Robert  de  Avesburjr,  p.  2k9  et  250. 
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Guillaume  Bonneniare  et  teii  de'Sëgor,  Foudrigais  k  Goncbes, 
jBnMD  Lopin  i  BreMoil  en  eompagnie  4e  Radigot  et  de  Vmk 
Banaequrn,  tanlii  qoe  le  dnc  de  Lnoettre  et  les  AtiffmM 
gntttkfcrtemardiede  Cherbotfv,  P.  IM  à  iUl,  M8i8tM>. 

Émax  se  compose  bourg,  d'une  oité  et  d'mi  châteao«  et 
3  y  a  des  fortifications  particulières  pour  chacune  de  ces  trois 
parties  de  la  ville.  Le  rui  Jean*  assiège  cette  place  et  réduit  sue* 
cessîvement  le  bourg  et  la  cité  à  se  rendre  ;  le  chAteau  lui-même, 
confié  à  In  garde  de  Guillaume  de  Gauville  et  «le  Jean  Carbon- 
nel,  capitule  au  bout  de  quelques  semaines  :  la  gai  nison  a  la  vie 
sauve  et  pout  se  retirer  à  Bictruil.  Pendant  ce  temps,  Roliert 
Knoiles  essaye  de  s'emparer  du  château  de  Domfrout.  P.  191  à 
193,  390  à  392. 

Ajprèe  h  prise  £ttnm  et  dn  chUsan  de  Boliies  le  roi  de 
Rranoe,  dont  Tannée  est  forte  de  soinnte  mille  ehevanz,  met  le 


1.  Le  fi^ge  d'ÉTrenx  ne  fut  pas  fait  par  le  roi  Jean  en  personne; 
ce  •îî''pe,  comme  celui  du  Pont-Audemcr,  suivit  îmniédiatcnicnt  Vat» 
restation  du  roi  de  ^îaTarre  :  il  est  antérieur  à  la  cherauclR-e  du  dne 
de  Leneafltre.  Évrenx  •*Aait  rendn  nat  Français  «vent  le  90  juin,  jour 

où  riiiilIaiinK^,  ahhé  de  S;iint-Tmrin ,  fît  mnise  à  Jean  de  Montigny, 
aiunônier,  et  à  Adam  de  PinolMBODt,  in&rnùer  de  ladite  abbaje,  qui 
sMuéent  enfennét  dsns  la  «M  et  ^îie  d*BfMax  pour  mettre  en  ad- 
retd  les  joTsaot  de  leur  abbaye,  de  la  peine  qu'ils  pouvaient  avoir  eiH 
conme  en  prenant  les  arme*  et  en  concourant  à  la  défense.  Ces  lettres 
de  rémission  furent  coolirmées  le  12  août  1356  par  le  roi  Jean  : 
c  Comme  depuis  que  noni  ■nanei  fine  prendre  ou  dHutal  de  Roacn 
le  roy  de  Navarre  et  conte  d'Evreux ,  nostre  fil/,  et  homme ,  et  mettre 
en  prison  fermée  pour  certainnes  causes,  plusieurs  personnes  se  soient 
nis  et  requenlis  en  la  eit^  d*ISvi*cux  et  ienle  Mnne  a  feree  per  eeitain 

temps  contre'  ncistre  volent»'  et  la  puissance  de  certainnc  qnanlit»'  de 
gens  d'armes  que  nous  v  avions  envoie ,  jusques  à  tant  que  certain 
traictié  et  aeeort  fn  fidt  oe  nostre  congié  et  eonsentenent  entre  nos 
'  dictes  gens  et  les  gens  estans  en  la  dicte  oitë  :  par  lequel  tsaleiié  SI  AfK 
cort  iceulx  de  la  dicte  cit«*  rendirent  à  no?,  dictes  gens  pour  nous 
icelle  cité,  sauf  leurs  corps  et  leurs  l)iens,  et  par  certaines  autres  con- 
dieions  contennea  plus  plainnement  «^s  dix  traictié  et  aooort  mr  ee 
fais...  ï  (Arcb.  nat.,  JJ8^,  p.  638).  Jean  de  Torpo,  d'Évreux,  pnîsinn- 
nier  du  roi  de  Navarre,  avait  approvisionné  de  poisson  salé  le  cliâtcau 
où  9  s*enfema  pendent  le  né^;  et  nous  voyons  dans  des  lettres  de 
rémi^MDii  qui  lui  furent  di'livrées  en  octobre  1356,  f[ue  Rohergc.  sa 
femme,  munie  d'un  sauf-enduit  du  comte  de  Tancarvilio,  connétable 
de  Nomandie,  alla  se  retirar  avee  la  femme  de  Pierre  de  Sacquenville, 
après  la  radditioa  d*B«renz,  dans  In  eUnaa  de  BMeml.  Uâ5, 
^67  yo. 

2.  Auj.  Saint-JU^er-de-Rolhes  ou  Saint-Léger-du-lioscdel,  Eure, 
avr*  et  e.  Bcrasi» 
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siège  devant  Breteuil,  un  des  plus  forts  châteaux  assis  en  plaine 
qa'il  y  ait  en  Nonaandie;  et  fat  le  pins  betn  aiëge  qu'on  eût  vu 
dflmni  oeU  d'AigniHoB. — A  oe  BMMMBt,  k  oomte  da  Douglas 
djooMe  et  Henri  de  Caetille,  bitnd  d'Eqpe^M  et  oomie  de 
Dtnilameie,  Tiennent  ofiir  lenrs  sei^ices  an  roi  Jean,  qm 
les  aecneSDe  eonrtoisement  et  assigne  à  Doqglas  cinq  cents  liv^ 
de  mwinu  anmieL—Les  assiëgeanii  font  «Molrnire  on  chat  on 
■imilMliml  d'assaut,  monté  snr  qnntre  ronai,  crénelé  et  oup 
nssé,  composé  de  trois  otages,  dont  chacmi  peut  contenir  deux 
cents  combattants.  On  comble  pendant  un  mois,  aver  des  fascines, 
les  fossés  du  château  de  Breteuil,  à  l'endroit  où  l'on  veut  donner 
l'assiuit,  et  l'on  jwrvient  iiiusi  à  amener,  au  moyen  des  loucs,  cette 
énorme  machine  contre  les  remparts;  mais  les  assiégés  ont  eu 
soin  de  se  pourvoir  de  canons  qui  vomissent  du  feu  grégeois  '  :  ce 

1.  Tout  le  monde  sait  qu'il  était  d'usage  dès  cette  ^j^oque  d'em- 
pleywr  PartiUerie  an  »ii'ge  de*  places  fortes  ;  ce  que  l'on  tgaore  gioé» 
ralein<*nt,  c'est  que,  dès  le  rôgue  de  Charles  V,  <»t  peut-?trf  auparavant, 
on  arait  l'habitude  de  tirer  le  canon  à  Paris  pendant  les  représenta- 
tioBS  dn  mjmèM  de  b  I^Mnon.  Cesi  ee  qui  Klralte  de  lettres  de  ré- 
mission que  nous  avons  drroiivcrtes  et  que  nous  publions  ici  pour  la, 
première  fois.  Ces  lettres  sont  datées,  il  est  vrai,  de  1380  i  mais  elles 
oonetatent  que  ruMge  de  tirer  le  eanoo  dans  cette  eireonfUmee  était 
établi  depuis  longtemps.  Nous  prions  les  historiens  de  l'artillerie  et  de 
notre  théâtre  au  moyen  âge  de  nous  pardonner  oette  pobliealion  <pû 
est  ici  un  hors-d'œu^Te. 

«  Charles,  etc.  Sa'voir  faisons  à  touz  presens  et  à  'venir  k  nous  avoir 
cité  expo*»'  df  la  partie  de  Guillaume  Langlois  que,  comme,  le  mardi 
après  Pa&ques  darrain  passées,  ès  jeux  qui  furent  faiz  et  ordcne»  en 
rooociir  et  vemembrance  de  la  Paiaion  Nottre  Seigneur  Jhemcrit 
en  nostrc  bonne  ville  de  Paris ,  par  aucuns  des  bourgois  et  autTCt 
bonnes  genz  d'icelle,  le  dit  exposant  eust  esté  requis,  prié  et  ordené 
de  eralx  qui  ès  diz  jeu«  fidioient  les  personnages  des  Bgurm  des  eniie> 
mis  et  dcables,  de  estre  aux  dî/.  jeux  pour  getter  des  canons  ,  quant 
temps  seroit,  afin  que  leurs  personnages  fussent  mieulz  faiz,  ti  eoauM 
i»  ém  /t$ÊK  en  a  acomtumé  à  faire  par  chacun  an  à  Paris.  Et  lort  avilit 
mm  avee  le  dit  expoesat  vint  et  s'embati  illeo  amiablement  Jehan 
Hemon.  rarlel  d'estures,  pour  lui  riiidier  nidier  à  jouer  et  faire  getter 
des  diz  canons,  quant  lieu  et  temps  seroit,  comme  autrcffoiz  an  a  acout- 
tmné  à  foira.  Et  il  «oit  ainsi  que  ilz  ordenèrent  et  mietrent  à  p<Hat 
iceulx  canons  pour  getter  et  f^iirc  bruit  sur  l'appointement  et  arroy 
du  Ouxiiiemeut  que  on  a  acoustumc  à  faire  en  iceulx  jeux  en  rcmen- 
Inauee  de  la  mott  et  pemion  de  Nostre  Seigneur  Jbeenerit.  Bt  ^onr  ee 
que  illec  où  les  diz  exposanz  et  Jehan  Hemon  estoient,  fu  mise  une 
broche  chaade  et  boutée  en  un  canon  estant  ou  dit  lieu,  la  cheville 
d'icelloi  canon  par  force  de  feu  s'en  issy  et  sailli  plus  toet  et  autrement 
que  M  cuidcfant  et  pensoient  joenlx  «j^aanarct  Heaum,  par  tèle 
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feu  embrase  le  toit  de  la  machine,  et  les  gens  d'armes  qui  la  mon- 
tent sont  obligés  de  se  sauver.  Les  UA^gauitB  entreprennent  alors 
4t*eomblir,  dans  toute  liiir  éiendne,  les  foaaés  qui  enioiirent  les 
rtmperts,  et  fls  emploient  i  oe  tnnreU  qninie  cents  tenresiiers. 
P.  198  à  196,  39Î,  399. 

Pendant  que  le  roi  de  France  asai^  «inn  Breleafl,  le  prince 
de  Galles,  infiormé  de  l'alliance  condne  entre  son  père  et  les 
Navarrais,  veut  fidre  une  diversion  en  tkfnat  de  ses  nouveaux 
alUës;  c'est  pourquoi,  il  part  de  Bordeaux  aux  approches  de  la 
Saint- Jean  à  la  tête  d'une  armée  de  deux  mille  hommes  d'armes 
et  do  six  mille  archers  et  il  se  dirige  vers  la  Ivoire  à  travers 
r.Vgcnais ,  le  Limousin  et  le  Berry.  —  A  la  nouvelle  de  cette 
incursion ,  le  roi  Jean  j)resse  le  siège  de  Breteuil  avec  plus  de 
vigueur  encore  qu'auparavant  ^  Les  assiégés  font  prisonnier 
Bobert  de  Mootigny,  chevalier  de  TOstrevant,  qui  s'est  a!«en- 
tord  trop  près  <la  rempart,  et  tnent  Jaoqoemart  de  Wingles  son 
écayer.  Sept  jours  après  cet  ineident,  le  cspitaine  de  Breleidl 
nommë  Sanson  Lopin,  dciqrer  navarrais,  qni  rërists  depms  sept 
semaines'  ans  efforts  d'une  armde  tout  entièitt,  se  voit  ood- 

manière  qae  le  dit  Hemon  d'icelle  clieTÎlle  fu  (cru  et  attanit  d'aTen- 
tnre  en  l'oiie  de  ses  jambes.  Et  aussi  fu  le  dit  Guillaume  par  la  Ibree 
du  feu  qui  en  yssl  ombras«?  et  bruIé  parmi  le  visage  et  fu  en  grand 
double  et  en  aventure  d'estre  mort  ou  affolé  de  touz  poins.  Après 
IsiyiMea  ehoMs  aiiui  aivemiet,  le  dit  Hemon,  qni  ettoit  bon  et  vra^ 
SBU  d'icelluî  exposant,  et  qui  ne  vouloît  que,  pour  la  bleceure  qu'il 
avoit  ainsi  de  la  cheville  du  dit  canon ,  il  fust  aucunement  dommagié 
ne  poorsuy....  Douné  à  Paris  l'an  de  graee  nU  troia  oeus  et  quatre 
TÎna,  ou  moys  d^avril  et  le  dix  septième  de  noitre  NgM.  »  Arok.  Bat., 
aect.  hist.,  JJ116,  p.  25(i,      152  v«  et  153. 

1.  Cf.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  p.  42  i  46.  D'après  cette 
chronique,  lo  roi  Jean  aurait  fait  venir  le  roi  de  Navarre  du  Château» 
Gaillard,  afin  que  Charles  ordonnai  lui-mrnie  à  «es  capitaine»  de  Bre- 
teuil et  du  Pont-Audemer  d'évacuer  ces  places,  démarche  qui  n'abou- 
tit à  aoeui  résultat. 

2.  On  peut  dresser  sûrement  d'après  les  actes  l'ilinéraire  du  roi  .Iran 
dans  le  cours  de  cette  expédition  de  Normandie.  Le  jour  même  où  le 
due  de  Lancaitre  entrait  en  campagne,  o'eit-jklire  le  S2  juin,  le  roi  de 
France  était  à  Dreux  (Ardi.  nat.,  JJ84,  p.  551i),  après  avoir  passé  le 
7  juin  à  Saint-Amoul -en>Yvelines  (Seine-et-Oise,  ar.  Rambouillet, 
c.  Dourdan),  et  au  Gué.de-Longroi  (Eure-et-Loir,  ar.  Chartres,  c.  Au- 
aean);  le  ^  juillet,  il  se  troutait  à  Tubœuf  près  Laigle  où  il  laissa 
échapper  le  duc  de  Lancastre  et  les  Anglais.  Le  sif^ge  de  Breteuil  dut 
suivre  inunédiateme^  cette  poursuite  infructueuse,  car  nous  avons  un 
ulitrand  nombre  dlMettMs  du  roi  Jean  et  de  Mm  fila  Gbarim  datées 
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traint  de  rendre  la  forteresse  moyennant  que  la  garnison  aura  la 
vie  sauve  et  |>ourTa  se  retii'cr  au  château  de  Cher!)ourg.  Le  roi 
Jean  rentre  à  Paris  et  fait  ses  préparatifs  pour  marcher  à  la  ren- 
contre du  prince  de  Galles.  P.  196  à  198,  393  à  398. 

Ante  Britolittm  in  Hormannïa  anno  Domini  1356 1  mente  Joui  (JJ84| 
p.  788.  Cf.  JJ84,  p.  566,  567,  570,  587,  606,  788).  D'autres  ktM 
sont  datées  :  In  exercitu  nostro  ante  Britolium ,  mense  AuGUsn  (  JJ84f 
p.  571,  574,  582,  586,  602  à  604,  680,  681,  720).  Ces  pièces  men- 
tionnent la  présence  au  siège  du  connétable  Gautier  de  Brienne,  due 
d*Athine«,  des  maréchaux  d'Audrehem  et  de  Clermont,  de  l'arohe- 
vêque  de  Sens,  de  l'ev^^que  de  Châlons,  des  comtes  d'Eu,  de  Tancar- 
TÏlle  et  de  Ventadour,  de  Geoffroi  de  Charnjr,  de  fioucicaut  et  d'Aubert 
de  &iigeet.  Le  13  août,  le  rot  Jeu  datait  encore  •et  lettre*  :  En  nos 
tentes  devant  BretueU  (JJ84,  p.  638);  mais  drs  le  19  il  dtaît  au  cli'tcau 
de  Tremblay-le-Vicomte  (Eure-et-Loir,  ar.  Dreux,  c.  Châteauaeuf- 
en/Thymerais)  et  se  préparait  à  marcher  contre  le  prince  de  Galkt 
(JJ8%,  p.  633).  La  reddition  du  château  de  Breteoil  evt  liea  par  MO» 
•éqoent  entre  le  12  et  le  19  aoât  1356. 
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GHROiNlQUËS 

DE  J.  FROISSART. 


LIVRE  PRMIER. 

§  288.  De  le  ville  de  Calais  estoit  chapitainne  uns 
gentilz  et  vaillans  chevaliers  de  Campagne  as  armes, 
'  qoi  s'appelloit  messires  Jehans  de  Yiane.  Avoeoqoes 
lai  eÉUnenl  phiiaeur  bon  ohevalier  d'Artois  et  de  le 
eonté'de  Chines^  telz  que  messîres  Erneulz  d'André^  5 
hen,  messires  Jehans  de  Surie,  mcssires  Bauduins  de 
Bellehorue,  monsigneur  Joflroi  de  le  Motte,  monsi- 
gneur  Pépin  de  Were  et  pla);iear  aultre  chevalier  et 
escpier,  liquel  trop  loyauBWt  en  tons  estas  dou  gar- 
der a!en  aoquittârràtf  si  eom  voos  orës.  reoorder  en-  10 
aievant. 

Quant  li  rois  d'tngleterre  fu  venus  premièrement 
devant  le  ville  de  Calais,  ensi  que  cilz  qui  moult  le 
desiroit  à  conquerre,  [il]  le  assega  par  grant  manière 
et  bonne  oïdenance.  ÈL  fist  bastir  et  ordonner  entre  15 
le  ville  et  le  rivière  et  le  pont  de  Nulais  hostek  et 
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maiflons,  el  oarpenter  de  gros  nuûriens^  et  coamr 
les  dittes  maisons^  qui  estoient  assises  et  ordonnées 

pas  rues  bien  et  faitîeement^  d'estratn  et  de  gènes- 
très,  ensi  que  donc  que  il  dcuist  là  demorer  dix  ans 
5  ou  douze.  Car  lèle  esloil  se  intention  qu'il  ne  s'en 
partiroity  ne  par  ivier  ne  par  esté,  si  Ta  mit  conquis, 
qud  temps  ne  qu«l  painne  qu'il  y  deuist  mettre  ne 
prendre.  Et  avoit  en  ceste  noeve  ^e  don  roy  toutes 
ooses  neoessaires  apertenans  à  une  host.et  pliis  en- 

10  cores,  et  place  ordonnée  pour  tenir  marchiet  le  mer- 
kedi  et  le  samedi.  El  là  estoient  merceries,  bouceries, 
halles  de  draj^  et  de  paii»  et  de  toutes  auitres  néces- 
sités, et  en  reeouvroit  on  tout  aisiement  poiur  son 
argent.  Et  tout  ee  leur  wmni  tous  les  jours,  par  mer, 

i5  d'Engleterre  et  ossi  de  Flandres,  «dont  il  estoient  con- 
forté de  TÎTres  et  de'mistfoheandises. 

Avoech  tout  ce,  les  gens  le  roy  d'Engleterre  cou- 
roient  moult  souvent  sus  le  pays  en  le  conté  de 
Ghines,  en  Tierenois,  et  jusques  as  portes  de  Saint 

80  Orner  et  de  Boulongne;  si  oonqueroient  et  mm^ 
noient  'en  leur  host  grant  fttison  de.  proie  :  dont  il  « 
estoient  rafresehi  et  ravitaillié.  Et  point  ne  ftîioit  li 
dis  rois  ses  gens  assallir  le  ditte  ville  de  Calais,  car 
bien  savoit  que  il  perderoit  se  [)ainne  et  qu'il  s'i  tra- 

35  veilleroit  en  vain.  Si  espargnoit  ses  gens  et  se  artil- 
lerie^ et  disoit  que  il  les^affîuneroit^  com  foneh  terme 
que  il  y  deuist  mettre,  se  li  rois  Phelippes  de  recief  ne 
.  le  venoit  combatre  et  lever  le  siège. 

Quant  messires  Jehans  de  Yiane,  qui  chapitaimie 

30  esloiL  de  Calais,  vei  que  li  rois  d'Engleterre  s*ordon- 
noit  et  amanagoil  pour  là  tenir  le  siège,  et  que  c'es- 
toit  tout  acertes,  si  fist  une  ordenance  dedens  le  ville 
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de  Calais,  tèle  que  toute[sj  noanières  de  menaes  gens, 
qui  pourveances .  n'avoient,  vuidaissent  sans  point 
^'arrest.  Si  en  Yuidièrent  et  partirent  sus  un  merkedi 

•  au  matin,  que  hommes,  que  femmes,  que  enfans, 
plus  de  dix  sept  cens,  et  passèrent  parmi  Tost  don  5 
roy  d'Englclcrre.  Et  l(Mirfu  demandé  [lourquoi  il  vui- 
doient  ;  il  res()ondireut  que  il  n'avoienl  de  quoi  vivre. 
Âdone  leur  ûsi  li  rois  grasee  que  de  passer  et  aler 
parmi  son  host  sauYement;  et  leur  fis!  tous  et  toutes 
donner  à  disner  bien  et  lai^inent,  et  apriès  disner  -4  M 
çaseun  deux  estrelins  :  laquèle  grasce  et  aumosne  On 
recommenda  à  moult  belle,  ce  fu  l^ion  raisons.  Or 
nous  soufTerons  nous  un  petit  à  parler  dou  siè*;e  de 
Calais,  et  retourrons  au  duch  de  ^ormendie  qui  seoit 
devant  Aguillon.  45 

$  289.  Li  dus  de  Normendie  se  tenoit'  devant 
Aguillon^  et  dedens  avoit  assegiés  les  bons  chevaliers 

d'Engleterre ,  monsigiieur  Gatitier  de  Mauni  et  les 
auJtres,  qui  si  vaillamment  s'i  estoient  tenu  et  tinrent 
toutdiS|  le  siège  pendant  et  durant,  et  qui  tant  de  20 
belles  apertises  d'armes  y  fisent,  si  com  chi  dessus 
est  reeordé  :  pour  lesquelz  grans  apertises  li  dis  dus 
«voit  parlé  si  avant  que  point  ne  s'en  partirait,  si 
aroit  pris  le  forterèce  et  cbiaus  qui  dedens  estoient. 

Or  avint,  ce  siège  estant,  environ  le  mi  aoust,  que  25 
une  escarmuce  se  fist  devant  le  cliastiel  d'Aguillon, 
et  se  monteplia  telement,  [)ar  convoitise  d'armes^  que 
le  plus  grant  partie  de  chiaus  de  Fost  y  alèrent.  Adonc 
estoit  là  venus  nouvellement  en  l'ost  messires  Phe- 

1.  Mw.  B  1,  3, 4  :  c  çtci  te  tmuilt.  »  Mti»m$9  bfom. 
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lippes  de  Bourgongne,  pour  ce  temps  oonle  d'Artois 
et  de  Boulongne,  et  cousins  germains  au  dit  ducli  de 
Nprmendie,  liquelz  estoit  uns  moult  jones  clievaliers 
'el  de  grant  voleolé^  ensi  que  ià  le  moustra.  Car  si  tretos 
que  li  esoKimuoe  fa  ocauneiiciey  il  ne  Tolt  pas  estr^ 
des  daminsj  mès  se  arma  et  monta  sus  on  coursier 
fbrt  et  rade  malement,  et  de  grant  baste,  pour  plus 

•     tost  esti  e  et  venir  à  l'escarmuce.  Li  dis  messires  Plie- 
lippes  prist  une  adrèce  parmi  les  camps,  et  brocha 

10  oouTsier  désespérons,  liquelz  coursiers^  qui  estoit 
grans  et  fors^  s'escueilla  au  cours  et  emporta  le  che» 
*  Talier  m»ugeé  lui  :  si  ques^  en  traversant  un  fosaet,  li 
coursiers  trebocha  et  cbei  et  jetta  le  dit  monsignAur^ 
Phelippe  desous  lui.  Onques  il  lie  peut  estre  aidiés  ne 

15  secourus  si  à  tans  que  il  ne  fust  si  confrctissiés  que 
onques  puis  n'eut  santé,  et  morut  de  ceste  bleceure: 
dont  li  dus  de  JNormeudie  fu  durement  courouciéSy 
ce  fa  bien  raisons. 
Âssés  tost  apriés  cette  aventore  et  le  treq>as  de 

90  monsignenr  Phelippe^  les  ndurelles  vinrent  en  Post 
de  le  deseonlîture  de  Oeci.  Et  remandoient  li  rois  et 
la  royne  de  France  leur  iil  le  duch  de  iNormendie, 
et  li  enjoindoient  très  especialment  que^  toutes  pa- 
roUes-et  ensongnes  mises  jus,  il  se  partesbt  et  deflfe- 

S5  sist  son  siège  et  retoumast  en  France^'pour  aidier  à 
garder  son  hiretage  que  li  Knglès  li  destruisoient.  Et 
encores  li  scgnelioienl  il  elerement  le  giant  damage 
des  nobles  et  proçaius  do  son  sanc  qui  demoret 
estoient  à  Creci. 

80  Quant  li  dus  de  Normendie  eut  leu  ces  lettres^  ai 
pensa  sus  moult  longement^  et  en  demanda  conseil 
as  contes  et  as  barons  qui  dalès  hii  estoient^  car  moult 
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envis  ae  parloit,  pour  le  eause  de  oe  que  il  a  voit 
parlé  si  avant  dou  siège  tenir.  Et  ossi  il  n'osoit  aler  ' 

contre  \v  m<u\dcnwnl  et  ordenaiiec*  don  rov  son  père. 
El  me  samhlt'  que  adonc  il  fii  si  consilliés  des  plus 
especiauiz  de  son  oonseii  que,  ou  cas  qu^  ii  rois  ses  5 
pères  le  remandoit  si  especiaument,  il  se  pooit  bien 
partir  sans  nul  fburfidt.  %i  fu  adono  ordojonë  et  'ar- 
restë  que  à  l'endemain  on  se  deslogeroit  et  s'en  re* 
lourroit  on  en  France.  Quant  ce  vint  au  point  ddu 
jour,  on  se  commença  à  deslogier  et  à  tourscr  lentes  10 
et  irës  et  toutes  aullres  ordeuaucesy  et  à  recueillier 
moult  hasteement  et  mettre  à  voie  et  à  cheÎBÎn.* 

Ii  CQitip^gnon,  qui  dedens  Aguillon  se  tenoient, 
forent  durement  esmervilliet  pour  quoi  ai  soudaine- 
ment K  François  se  deslogoient.  Si  se  cotihirent  ar-  15 
mer  au  j)lus  lost  qu'il  peurent,  et  monlèrcut  sus  leurs  * 
chevaus,  le  pennon  mousigneur  Gautier  de  Mauni 
devant  y^us  ;  et  s'en  vinrent  bouter  en  Fost  le  duch, 
qui  tout  n'estoient  mies  encore»  deslogié  ne  Vni&  à 
voie.  Si  en  nièrent  par  terre  pluiseurs,  et  oodrent  et  so 
decopèrent,  et  Usent  un  grant  èsparsin,  et  en' prisent 
d'uns  et  d'aultres  plus  de  soixante,  que  il  ramenèrent 
arricic  en  leur  forterèce.  ** 

£t  entre  les  aultres  prisonniers^  il  y  ^ut  un  grant 
ehevalier  de  Noimenflie^  ccpsins  dou  duc^  et  moult  S5 
proçain  de  son  conseil^  auquel  messires  Gantiers  de-  ' 
manda  pour  quel  cause  lî  dus  de  Normendie  ai  sou- 
dainnement  se  parloil,  et  quel  cose  estoît  avenu  là 
entre  vaus.  Li  clicvalicrs  moult  à  cm  is  le  dist.  Toutes 
fois  n  fil  tant  aparlés  et  démenés  dou  dit  monsigncur  30 
Gautier,  ^e  ii  reoorda  la  besongne  ensi  comme  elle 
aloity  ttt  comment  li  rois  d'Engletenre  estoit  arrivés 
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en  Normeudie^  et  toul  le  voiage  (jue  il  avoit  fait,  et  ^ 
*  kfl  passages  où  il  avoit  passés,  et  en  le  fin  à  Creci 
en  Pontieu  desoonfi  le  roi  4e  Fnmoe  et  toute  se  ix>k-  ' 
sanoe.  Et  U  compta  par  iiom  les  princes  et  les  fligveiin  • 
qui  mort  y  estoîent,  et  comment  enoores,  en  fin  de 
volage,  11  rois  d*Englcterrc  ot  assis  le  forte  ville  de 
Calais.  Quant  messiros  Gantiers  de  Mauni  entendi  ce, 
si  en  fa  gi^amdement  resjoïs;  et  ossi  furent  tout  Li 
'compagnon,  et  en  fisent  pour  ces  nouvelles  miUeur 

10  compagnie  à  leun  prisonniers.  Et  li  dus  de  Hormen- 
die  ^en  revint  en  France  devers  le  roj  Phelippe  son 
père  et  la^  royne  sa  mère,  qui  moult  volentiers  le 

•  veirent. 

§  290.  Depuis  ne  demora  gairés  de  temps  que  li 
15  dis  messires  Gantiers  de  Mauni^  qui  grant  désir  avoit 
de  venir  devant  Calais  .et  âb  venir  son  signeur  le  roy. 
dnSngleterre,  mist  en  parolle  le  cheviilier  normant 

qu'il  fenoit  pour  son  prisonnier,  et  li  demanda  què!e 
quantité  d'argent  pour  sa  raenoon  il  poroit  paiier.  ' 

20  Cilz  respondi,  ^nsi  oomme  cilz  .  qui  volentiers  veist 
sa  délivrance,  que  jusqnes  à  trois  mille  escus  paîeroit 
il  bien.  Dont  dut  messires  Gan  tiers  moult  courtoi- 
sement :  c  Sire,  je  sçai  bien  que  vous  estes  dou  sanoh 
dou  duch  de  Normendie,  et  moult  amés  de  lui  vl  très 

S5  espeeiaulz  en  son  conseil  :  si  vous  dirai  que  vous  fe- 
rés.  Je  vous  recrerai  sus  vostre  foy,  et  vous  partirés 
de  ci.  et  irés  devers  le  duoh  vostre  signeur,  et  me 
impeterës  un  saufoonduit^  pour  moi  vingtime  tant 
seulement,  à  chevaucier  parmi  France,  paiant  4A>ur- 

30  tobement  tout  ce  que  je  despenderai.  Et  se  ce  me 
poës  impeti'er  dou  duch  ou  dou  roy,  je  n'iù  cure 
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douquel,  je  vous  quitterai  vofttre  raençon  ei  vous  en 
sani  grë.  Car  je  daûre  tantà  Yeoîr  mon  ohier  signeur 
le  roy  d'En^^eterre  que  ce  me  tourra'à  gnmt  plai- 
sanee,  se  le  sanfoondoit  tous  me  raportës.  Et  que  bien 

Fentendés,  je  ne  vocil  jcsir  en  une  ville  que  une  seule  5 
nuit,  tant  que  je  serai  venus  devant  (ialais.  Et  se  ce 
voua  ne  poés  faire,  vous  revenrés  dedens  un  uu>is 
tenir  jnrison  en  eeste  forterèoe.  » 

li  ohevaliers  respondi  qu'il  en  feroit  son  plain 
pooir;  sf  «e  parti  de  AguiUon.  Et  le  recrut  li  dis  10 
messires  Gantiers  sus  sa  foy.  Si  clievauca  tant  li  dis 
chevaliers  que  il  vint  à  Paris,  là  où  il  trouva  le  dueh 
de  Normeadie,  son  signeur,  qui  li  iist  grant  cièro  et 
li  demanda  de  son  estât,  et  eommeàt  il  avoit  finet. 
li  cheraliers  li  conta  toute  la  besongne,  et  comment  is 
'  messires  Gantiers  de  Mauni  li  Yoloit  quitter  sa  raen- 
çon, mès  que  il  ewîst  un-sauibonduit  que  il  peuist 
paisieulcment ,  lui  vingtime ,  chevaucier  parmi  le 
royaume  de  France  jusques  à  Calais.  Li  dus  li  acorda, 
et  li  fist  escrire  tout  tel  qu0  il  le  volt  prendre  et  SO 
aYoîr;  et  ie  prist  deaous  le  seelé  don  dit  duch  et 
s*en  passa  atantl  Et  e^loîla  depuis  tant  par  ses  jour- 
nées que  il  retourna  en  Aguillon ,  et  moustra  au  dit 
moosigneur  Gautier  tout  ce  que  il  avoit  fait  et  esploi- 
lié.  Douquel  esploit  et  saulconduit  messires  Gantiers  25 
de  Mauui  eut  grant  joie,  jet  quitta  tantost  le  dit  che* 
Yslier  normant  dé  sa  foy  et  de  sa  raençon,  et  se  or- 
donna pour  passer  parmi  le  royaume  de  France  sus 
le  confort  de  sa  lettre* 

§  291.  Aî-sés  losl  apriès,  se  pai  li  li  dis  messires  30 
Gautiers  de  Mauni  de  le  ville  et  dou  cbastiel  d'A- 
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guiilon  à  tout  vingt  ohevaus  mûaaesfif  en»  que  sa 
kttre  parloity  et  m  mîst  aa  chemin  panni  Amrergas* 
En  ehevauçant  le  royaume ,  \i  genlllz  chevaliers  ne 

se  faisoit  point  celer,  mes  se  nommoit  partout.  Et 
5  quant  il  estoit  arrostés,  il  mouslroit  sa  lettre  et  tan- 
tost  estoit  délivrés.  £nsi  chevauça  il  tant  que  il  vint 
joaqnes  à  Orliens,  et  fii  là  angestés,  et  ne  peut  esire 
deiarrest^  pour  lettres  que  il  mooslmt;  mès  fb 
amenés  à  Paris  et  là  mis  en  prison  en  Chastelet, 

10  comme  cilz  qui  estoit  des  François  grandement  hajs^ 
pour  les  grans  proèces  dont  il  estoit  renommés. 
.  Quant  li  dus  de  Nonuendie  le  sceut^  il  en  iu  dure- 
ment couronciés;  si  s'en  ala  tantost  pjyr  devers  le  roy 
son  pèrci  et  li  requist  si  acertes  ^'il  peut»  qua  U 

15  volsist  le  chevalier  délivrer  pouc  Tamour  de  lui ,  oa 
il  seroit  deshonnourés.  Et  diroit  on  que  il  Taroit 
trahi,  car  il  l'a  voit  asseguret  par  bonnes  lettres  scc- 
lées  de  son  seei,  par  tel  raison.  Et  compta  li  dis  dus 
au  roy  la  cause,  ensiqucvous  Tavés  oy.  Li  rois  n'en 

so  volt  riens  hire,  pour  reqoeste  ne  pom*  priière  que  li 
dussesfilz  enfesist;  mès  respondi  que  il  le  feroit mettre' 
à  mort^  et  qn'il  le  tenoit  pour  son  trop  grant  anemi.' 
Dont  respondi  li  dus,  se  il  en  faisoit  ensi,  il  fust  cer- 
tains que  il  ne  s'armeroil  jamais  contre  le  roy  d'En- 

35  gleterre^  ne  tout  cil  qui  destoumer  il  en  poroit.  E^ 
eut  adonc  entre  le  roy  de  France  et  le  duch  de  Moiw 
•mendie  grosses' paroUes,  et  s'en  parti  li*dus  par 
mautalent.  Et  dist  H  dus^  an  partir,  que  jamès  en 
l'ostel  dou  roy  il  n'enteroit,  tant  que  messires  Gau- 

30  tiers  de  Ma  uni  seroit  en  prison. 

Ensi  demora  ceste  cose  un  grant  temps ,  et  pour- 
caçoit  le  dessus  dit  uns  chevaliers  de  Uaynau,  uns  * 


£1346]  UVBE  PREMIER,  $  291.  .  • 

sient  cousins,  qui  se  appeUott  messires  MBiiisaift 

d'Esne.  Cils  en  eut  moult  de  painne  et  de  Iravel 
pour  aler  et  pour  venir  devers  le  tUicli  de  NormeFi- 
die.  En  le  lin^  li  rois  de  France  fu  si  consiUiés  que  il 
deiÎTra  le  dit  monsigneur  Gautier  de  prispn,  et  li  fist  5 
paiiep  tous  ses  frès.  Et  le  Tolt  veoir  li  rois;  ^t  disnsi 
messires  Craatiers  de  Mstini  dalès  lui ,  en  Fostel  de 
•    Nielle  à  Paris.  Et  li  fist  adonc  li  rois  presens  do  dons 
et  de  jeuiaulz  qui  bien  valoient  mil  florijis.  Li  dis 
messres  Gautiers,  pour  Fonneur  dou  roy  qui  li  faisoit  10 
présenter,  les  rechat  par  condition  que,  lui  yenut 
devant  Gakis^  il  en  parieroit  au  xoy  d'Engletem  son 
signeur;  et  se  il  li  plaisoit,  il  les  retenroit,  ou  anl- 
trement  il  les  renvoieroit.  Geste  response  plaisi  bien 
au  roy  de  France  et  au  duch  de  Normendie,  et  di-  15 
sent  que  il  avoit  parlé  comme  loyaus  chevaliers. 

Depuis  ce  ùât ,  il  pnst  congiet  d'yaus  et  chevauça 
tant  par  ses  joumëf»  que  il  vint  en  Haynau.  Si  se 
nffesohi  en  Yalenciènes  trois  jours^  et  puis  s'en  parti 
et  esploita  tant  que  il  Tint  devant  GÈdak,  oà  il  fo  so 
receus  à  granl  joie  dou  rov  et  de  tous  les  barons,  ce 
fîi  bien  raisons.  Et  là  leur  recorda  toutes  ses  avenues, 
depuis  qua  partis  s'estoit  d'Aguillon.  £t  remoustra 
an  roy  son  signeur  les  biaus  jeuiaus  que  li  rois  de 
France  li  avoit  fiût  présenter.  Et  demanda  fiablement  35 
au  K>y  qud  cose  en  estoit  lionne  à  faire;  car  il  les 
avoit  receus  par  manière  que,  se  il  plaisoit  à  lui,  il 
les  retenroil,  ou  aullicmcul  il  les  ronvoieroit.  Si  me 
samble  que  li  rois  d'Ëngieterre  li  dist  adonc  :  «  Mes- 
sire  Gautier^  yoos  nous  avës  tous  jours  loyaument  ao 
sffvi  jusques  à'ores,  et  fbrés  encores,  si  com  nous 
espérons  :  renToiiés  au  roy  Phelippe  ses  presens; 
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VOUS  n'avés  nulle  oaïue  dou  letenir.  Nous  «rons. 

Dieu  m«roil  ass4i  pour  nous  et  pour  voua;  el  sons  ] 

en  grant  vQleiilë  de  vous  bien  fi^re,  sdonoh  le  bon  . 

service  que .  fait  nous  avés.  »      «  Monsigneur,  ce 
5  respondi  raessiies  (iauticTS,  grans  nicrcisl  »  .  i 

0  *  Tantosl  upriès  ces  paroiies^  il  prtst  tous  ces  jeuiaus 

et  presens,  et  carga  à  son  cousin  monsigneur  Mansart, 
et  li  diat  :  «  Cheyauciéa  en  France  devers  le  roy  et 
me  reoommendéa  à  lui  moult  de  fo»;  et  li  ditlea  que 
10  je  le  merci»  grandement  dei  biaus  pcesens  que  il  m'a 
présenté.  Mais  ce  n'est  mies  li  grés  ne  la  pais  ^  dou 
roy  d'Englelerre,  mon  signeur,  que  je  les  rcliegne.  » 
Ce  dist  messires  Mansars  :  «  Tout  ce  fei^ai  je  voleta  -1 
tien.  »  Sî  se  parti  atant  de  monsigneu£  Gautier  et  . 
M  dou  siège  cte  Calais^  les  dis  jeuiaus  avoecques  lui. 
£t  es^ita  tant  par  ses  jouniëes  qu'il  vint  à  Paris;  si 
fist  son  message  bien  et  à  point.  Li  rois  rte  volt 
nulles  nouvelles  oïr  de  reprendre  les  jeuiaus,  mes 
les  donna  y  ensi  qu'il  estoient^  au  dit  monsigueur 
Mansarty  qui  en  remercia  le  roy,  et  n'eut  nuUe  vo- 
lenté  contraire  dou  prendre. 

$  292.  Vous  avës  bien  chi  dessus  oy  recorder  com- 
ment, li  contes  Derhi  s'estoil  tenus  toute  le  saison  en 
le  cité  de  Bourdiaus,  le  siè^(»  pendant  des  François 
S5  devant  Aguiilon.  Si  tost  qu'il  sceut  de  vérité  gue  li 
dus  de  Normendie  avoit  defi&it  son  si^  et  estoîl 
retrais  en  France^  il  s'avisa  que  il  feroit  une  «he- 
vaude  en  Poito;  si  fist  son  mandement  de  tous  les 
barons,  les  olicvalicrs  et  ks  escuiers  de  le  Gasoongne 

1.  Abs.  B  <i,  3  :  «  li  «m  ne  U  plaisir.  »  F«  1^  t*. 
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qui  pour  Englès  se  tenoient^  et  leur  assigna  journée 
à  estmà  Boimliaus.  A  le  semonse  et  mandement  dou 

(lit  conte  vinrent  li  sires  de  Labrel,  li  sires  de  Les- 
pare,  li  sires  de  Rosem,  li  sires  de  Moucident,  \i 
sires  de  Pumiers,  li  sires  de  Courton,  U  sires  de  Loa-  s 
guerem^  messires  Ajrmeris  de  Tarste  et  pluiseur 
auhre.  Et  ûst  tant  li  contes  Derbi  qu'il  furent  bien 
douze  cens  hommes  d'ieunnes,  deux  mil  areiers  et 
troi  mil  piétons. 

Si  passèrent  toutes  ces  gens  le  rivière  de  Garone,  10 
entre  liourdiaus  et  Blaves.  Quant  il  furent  tout  oultre, 
il  prisent  le  chemin  de  Saintonge  et  clievaucièrent 
tant  que  il  vinrent  à  Mirabiel;  si  assallirent  le  ville, 
si  tost  qu'il  furent  venu,  et  le  prisent  de  force  et 
ossi  le  cha^tiel,  et  y  misent  gens  pour  yaus.  Et  puis  15 
chevaucièrenfr  vers  Ausnay;  si  conquisent  le  ville  et 
le  cbasiiel,  et  puis  Surgières  et  Benon;  mes  au 
chastiel  de  Marant,  à  quatre  liewes  de  le  Rocelle,  ne 
peureut  il  riens  foiirfaire.  £t  vinrent  à  Mortagne  sus 
mer  en  Poito,  et  là  eut  grant  assaut,  et  le  prisent;  et  so 
y  misent  et  laîssièrent  gens  en  garnison  de  par  yaus. 
Et  puS  chevaucièrènt  vers  Luzegnon;  si  ardirent  le 
ville  desous,  mes  au  chastiel  ne  peurent  il  riens 
fourfaire.  En  apriès,  il  vinrent  à  raillehourch,  sus  le 
rivière  de  Charente;  si  conquisent  le  pont,  le  ville  25 
et  le  chastiel}  et  occirent  tous  ceub  qui  dedens 
dstoient,  pour  tant  que,  en  yaus  assallant,  il  leur 
'  avoient  mort  un  chevalier  dès  leurs,  apert  hoipme 
d'armes  durement.  Et  puis  passèrent  oultre,  pour 
venir  devant  le  ville  de  Saint  Jehan  TAngelier.  30 

\il  sacicsque  tous  li  |)a)s  estoit  adonc  si  ellraés  de 
la  venue  dou  conte  Derbi  et  des  £nglès  que  nulz 
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'  n'avoit  eontenanoe  ne  arroy  en  aoj  meismes;  mèi 

ftrioient  devant  yaos  et  s'endooient  cns  ès  bonnes 

villes  et  laissoicnt  tout  vai^ho,  hostelz  et  maisons^  et 
n'i  avoit  aultre  apparant  de  deflense.  Neis  li  clie- 
6  valier  et  escuier  de  Saintonge  et  de  Poito  se  tenoient 
ens  leurs  fors  et  ens  leurs  garnisons,  et  ne  mous- 
troi«4  nul  «mbluit  de  eombatc  k.  EngU.. 

§  293.  Tant  esploitièrcnt  li  contes  Derbi  et  leurs 
routes  que  il  vinrent  devant  le  bonne  ville  de  Saint 

10  Jehan  TAngelier^  et  si  ordonnèrent  tout  à  mettre  y 
si^e.  Â  ce  jouTy  quant  li  Ënglès  j  vinrent^  il  n'y 
ayoit  dedens  nulles  gens  d'armes^  chevaliers  et  es- 
ouiers^  pour  aidier  à  garder  le  ville  et  opnsillier  les 
bourgois,  qui  n'estoient  mies  bien  coustumier  de 
'  15  guerriicr.  wSi  furent  durement  effraé  li  dit  bourgois 

quant  il  veirent  l;int  d'Englès  devant  leur  ville,  et  qui 
leur  livrèrent  de  venue  un  très  grant  assaut;  et  doub- 
tèrent  à  perdre  corps  et  biens^  femmes  et  enfims,  car 
il  ne  leur  apparoit  secours  ne  confors  de  nul  costé. 

90  Si  eurent  plus  obier  k  trettier  devers  les  Englès  que 
plus  grans  maulz  leur  sourvenist.  Apriès  cel  assault 
que  li  Englès  eurent  fait  devant  Saint  Jehan,  et  que 
il  se  furent  retrait  en  leurs  logeis  pour  yaus  reposer 
celle  nuit,  et  avoient  bien  entention  que  de  assallir 

ss  à  lendemain  y  li  maires  de  Ip  ville^  que  on  appelloit 
sirë  Guillaume  de  Rion,  par  le  conseil  de  le  plus 
saine  partie  de  le  ville,  (Mivoiièrent  devers  le  conte 
Derbi  pour  avoir  un  siuifeonduit,  alant  et  venaut,  six 
de  leurs  bourgois,  qiji  dévoient  porter  ces  trettiés.  ' 

30  Li  gentilz  contes  leur  acorda  legierement,  à  durer 
celle  nuit  etl'endemain  toute  jour.  Quant  ce  vint  au 
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matinet  à  heure  de  prime,  H  dit  bourgois  de  Saint 
Jehan  vinrent  ens  ou  pavillon  don  conte  et  parlèrent 
à  lui  quant  il  [eut']  oy  messe.  Et  me  samble  que 
traittiës  se  porta  en  tel  manière^  que  il  se  misent  dou 
tout  en  l'obeissanoe  dou  oonte  et  rendirent  leur  vil|e^  5 
et  jurèrent  à  estre  bon  Englès,  de  oe  jour  en  avant^ 
tant  que  li  rois  d'Engleterre^  ou  personne  forte  de 
par  lui^  les  Toroit  ou  poroit  tenir  en  pais  devers  les 
François.  Sus  cel  estât  et  ordenance  les  reçut  li 
contes  Derbi  et  entra  en  le  ville  et  en  prist  le  iby  et  10 
l'onunage^  et  devinrent  si  homme. 

$  se  rafreschîrent  11  contes  Derbi  et  li  Ëngiès 
quatre  jours  en  le  ville  de  Saint  Jehan;  et  au  einq«> 
quime  il  s'en  partirent  et  chevapcîèrent  devers  Niorth/ 
une  très  forte  ville  et  bien  fremée,  de  laquèle  mes-  15 
sires  Guiçars  d'Angle,  uns  très  fjentilz  chevaliers, 
estoit  chapitains  et  souverains  pour  le  temps.  Si  y 
fisent  li  Englès  ju^ues  à  trois  assaus,  mes  riens  n'i 
oonquisent;  si  s*en  partirent  et  chevaucièrent  par 
devers  le  cité  de  Poitiers.- Biais  ançois  qu'il  y  venis-  90 
sent,  il  trouvèrent  le  bourch  de  Saint  Maximiien; 
si  le  prisent  de  force,  et  furent  tout  cil  mort  qui 
dedens  estoient.  Et  puis  chevaucièrent  à  le  senestrc 
maiu,  et  vinrent  devant  Moustruel  lionin,  où  il  avoit 
pour  ce  temps  plus  de  deux  cens  monnoiiers,  qui  là  âô 
forgoient  et  Êdsoient  le  nionnoie  dou  roy.  Et  liquel 
disent  que  trop  bien  il  se  deffenderoient;  si  ne  se 
veurent  rendre  à  le  requeste  des  Englès^  et  moustrè- 
rent  grant  samblant  d'yaus  deffendre.  Li  contes 
Derbi  et  ses  gens^  qui  estoient  coustumier  de  assaliir^  30 
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aasalliniit  à  oe  oemmenoemenl  de  gnnl  fiiçon.  El 
estoient  areier  tout  devant,  cpii  traioient  as  deffiendans 

si  ounicmeiit  que  à  painnes  osoit  niilz  a]jj)aroir 
as  (Icllenses.  Et  tant  s'avnncitTenl  li  dit  Knglès  et  si 

b  bien  s'i  esprouvèrent ,  que  de  furee  il  conquisent  • 
Moostniel  Bonin.  £t  furent  tout  cil  mort  qui  dedens 
eatoieni  :  onques  homs  n*i  fa  pris  à  raengon*.  Et 
retinrent  le  ofaastiel  pour  yaos,  et  le  rafiresdiirent  de 
nouvelles  gens. 

10  Et  puis  chevaucièrcnl  oultrc  vers  Poitiers,  qui  est 
mouil  grande  et  mouli  esparse.  Si  Usent  tant  que  il 
y  iNurvinrent,  et  le  ass^èreftt  à  l'un  des  lés  ;  car  il 
n'estoient  mies  tant  de  gens  que  pour  )e  assegier  de 
fous  oostës.  Si  toet  qne  il  forent  parvenu  devant,  il 

15  se  misent  à  l'assailir  de  grant  volentë,  et  cil  de  le 
ville  à  yaus  deffendro,  qui  estoient  grant  fuison  de 
menues  gens  peu  aidabies  eu  guerre;  et  encores  pour 
le  temps  de  lors  il  ne  savoient  gueriier.  Toutes  fois, 
de  oe  premier  assanlt,  il  se  portèrent  si  bien  et  si 

io  vaillamment,  que  li  Englès  ne  leur  peurent  riens 
fourfiiire;  et  se  retraisent  à  leurs  logeis  tous  lassës 
et  tous  travilliés,  et  se  reposèrent  celle  nuit.  Quant 
ce  vint  à  iViulemain,  aucun  chevalier  dou  conte 
Derhi  s'armèrent  et  montèrent  us  chevaus,  et  chevau- 

S5  eièrent  autour  de  le  vilje  dou  plus  priés  qu'il  peu-, 
rent,  pour  aviser  et  imaginer  là  où  elle  esloit  plus 
Ibible.  Si  trouvèrent  bien  tel  lieu  par  leur  avis  qui 
n'estoit  mies  trop  fors  à  oonquerre,  car  encores  n'i 
avoit  dedens  nul  gentil  homme  qui  seuissenl  que 

30  c'estoit  d'armes;  si  en  fisent  leur  raport  au  conte  de 
tout  ce  que  il  avoient  veu  et  trouvé.  Si  eurent  oe 
soir  oooseU  que  à  rendemain  on  asnnmit  en  trois 
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lieus,  et  qjoe  il  metteroient  le  grignotir '^Murtie  de 
leurs  gens  d'armes  el  arciers  à  l'endroit  ou  il  faisoit 
le  plus  foible,  ensi  qu'il  lisent  à  reiidemaiii  apriès 
soleil  levant.  Et  livrèrent  li  dit  Ënglès  trois  assaus 
eo  trois  parties  à  chiaos  de  Poitiers.  La  cité  de  Pot^  6 
tien  est  grande  et  esparse^  et  n'estoit  mies  adono  lîii- 
sonnée  de  gens;  si  no  pooient  tost  akr  ne  eourir  ie 
Pan  À  l'antre  :  par  lequel  mesehîefet  dnr  assant  elle 
fu  par  le  plus  foible  lés  prise  et  conquise,  et  entrèrent 
ii  Englès  dedens.  10 

Quant  ii  liomme  de  Poitiers  se  veirent  pris  et  con- 
qaàs,  n  Tuidièrént  et  se  partirent  an  plus  tost  qu'il 
peorent  par  aultres  portes^  car  il  y  a  pluiseors  issues; 
mats  il  ne  s'en  alèrent  mies  si  à  point  que  il  n'en 
demorast  mors  et  oecis  plus  de  six  cens.  Et  mettoient  15 
li  Englès  tout  à  i'espée,  femmes  et  enfans,  dont  c'es- 
toit  pités.  Si  fu  la  ditte  cités  courue^  toute  pillie  et 
robée.  Et  y  trouyèrent  et  conquismt  ii  dit  Englès 
trop  fier  avoir,  car  elle  estoit  malement  .rjphe  et 
trop  plainne  de  grans  biens,  tant  don  leur  meismes,  M 
que  de  ceulz  dou  plat  pays ,  qui  s'estoient  pour  le 
douljtance  des  Englès  retrait  et  recueilliel,  et  qui 
le  leur  y  avoient  amenet.  Si  ardirent,  brisièreut  et 
destruisirent  li  dit  Englès  grant  fuison  de  egHses^  et 
y  fisent  moult  -de  dc^is  :  de  quoi  li  contes  Derbi 
fu  durement  courouciës  pour'  4es  grans  'violenses 
que  on  y  fîst,  et  euist  encores  fait,  se  il  ne  fiist  alës 
au  devant.  Mes  il  defièndi  sus  le  liarl  que  nulz  ne 
boutaft  feu  en  église  ne  en  maison  qui  y  fust, 
car  il  se  voloit  là  tenir  et  reposer  dix  ou  douze  80 
jours*  Nulz  n'osa  son  commandement  brisier.  Si  fu- 
rent oesaë  en  partie  li  mal  à  fiiire,  mès  encores  en 
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fist  on  asiés  ea  kracin,  qui  point  ne  vinrent  à  oog- 
nisBanoe. 

$  ^294.  Ensi  prist  et  eonqiiist  li  contes  Derbi^  le  roy 
d'Engleterre  séant  devant  Calais,  le  cité  de  Poitiers, 

5  Et  le  tint  douze  jours,  et  plus  i'euist  encores  tenu, 
se  il  volsist^  car  nuis  ne  li  venoit  calengier;  mes 
tiambloit  tous  li  fiays  josques  à  le  rivière  de  Loire 
devant  les  JËnglès.  Qttint'  il  eurent  oounit  tout  le 
pays  de  là  environ  et  pîllië  ef^rclbè,  et  que  riens 

10  n'estoit  demoré  th  hors  les  fors  i  l  It  s  i^q-aiides  gar- 
nisons, li  contes  l)eil)i  eut  conseil  que  il  se  retrairoit 
'  et  iairoit  Poitiers  toute  vage,  car  elle  n'e^toit  point 
tenable,  tant  estoit  elle  de  grant  garde.  Si  se  ordon* 
nèrrait  li  Englés  au  partir^  mais  à  leur  dqMrtemenl 

15  il  •  emport&ent  tout  l'avoir  de  le  cité  ijue  trouvé 
avoient;  et  si  cargié  en  estoient  que  il  ne  fakoîent 
compte  de  draps,  fors  d'or  et  d'argent  et  de  pennes. 
Si  s'en  retouinèreut  à  petites  journées  à  Saint  Jehan 
FAngelier.  Là  fu  li  contes  JDerbi  des  bourgoîs  et  des 

90  dames  de  le  ville  receus  à  gcpu^t  joie  et  à  haute  hon- 
neur. Si  se  reposèrent  fi  qontes  Derbi  et  ses  gens  et 
rafrescirent  en  le  dîtte  viUe  de  Saint  Jehan  une  espasse 
de  temps.  En  ce  séjour,  li  dis  contes  acquist  grant 
grasce  et  grant  amour  as  bourgois,  as  dames  et  as 

25  damoiseiles  de  le  ville^  car  il  leur  donna  et  départi 
laf^pement  grans  dons  et  bians  presens  et  biaus 
jeuiaus.  Et  fist  tant  que  il  disjuenl  ocHnmunalement  • 
qi:^  c'estoit  li  plus  nobles  princes  qui  peuîst  clwfftU' 
cier  sus  palefroy.  Et  donnoit  as  dames  cl  damoisclles 

30  li  contes  Derby  priés  que  tous  les  jours  disners  et 
soupers  grans  et  biaus^  et  les  tenoit  toutdis  en  reviel. 


Digitized  by  Google 


[1346]  UVBB  PREMIER,  $  195.  17 

Quant  il  aut  là  séjourné  tant  cpie  bon  U  fu^  il  se 
ordonna  an  partir  et  toutes  ses  gens^  et  prist  oongiet 
as  boulais  et  as  daines  de  le  -ville,  et  leur  commanda 
le  ville  à  garder.  Et  fist  au  dessus  dit  mayeor  et  as 

plus  riches  hommes  de  le  ville  renouveler  leur  siere-  5 
mens  que  il  tenroient  et  garderoienl  le  ville  bien  et 
souffiftsamment  enai  que  le  bon  byretage  dou  roy  d'Ën- 
g^eterre  :  il  l'eurent  ensi  en  couvent.  Adono  s'en 
parti  li  dis  contes  o  tout  son  arroy,  et  s'en  chemina  à 
petites  journées  devers  le  cité  de  Bourdiaus  par  les  lo 
forlerèoes  que  conquis  avoil,  et  fist  tant  que  il  [y*] 
parvint.  Et  là  donna  coni^iet  à  toutes  s^om  d'armes, 
Gascons  et  auUres;  et  les  remercia  grandement  de 
leur  bon  service.  Assés  tost  apriès,  il  s'ordonna  pour 
monter  en  mer  et  venir  devant  Calais  veoir  le  roy  u 
d'Engleterre  son  gentil  signeur.  Or  nous  soufferons 
noua  à  parler  de  lui  et  parlerons  dou  roy  d'Escoce. 

§  295.  Je  me  sui  longement  tenus  à  parler  dou  roy 
David  d'Ëscoce,  mais  jpsques  à  maintenant  je  n'ai  eu 
nulle  cause  de  parler  ent;  car,  si  com  ci  dessus  il  est  ao 
contenu,  les  triewes  qu'il  prisent  et  donnèrent  par 

acord  li  un  à  l'autre  furent  hien  tenues,  sans  enfrain- 
dre  ne  brisier  de  nulles  des  parties.  Or  avint  que, 
quant  li  rois  d'£ngleterre  eut  assegiet  le  forte  ville  de 
Calais,  li  Escot  s'avisèrent  que  il  feroient  guerre  as  9S 
£ng^  et  contrevengeroient  les  grans  anois  que  il 
leur  «voient  fiûs,  car  leur  pays  estoit  maintenant  vuis 
de  gens  d'armes,  pour  le  cause  de  ce. que  li  rois  en 
leuoit  fuisoa  devant  Calais.  Et  si  en  avoit  ossi  en 

1.  Mik  B  4,  f»  131.  * ab.B  1,  t.  II,  ^  13(lMiiBe). 
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Bretagne,  en  PcHto  et  en  Gasoomgne.  A  oeste  guerre 
et  esmouTement  adono  rendt  grânt  paînne  li  toû 

Phelippes  de  France,  qui  avoit  grans  alliances  au  roy 
d'Escoce,  car  il  voloit,  se  il  pooit,  si  ensonniier  les 

5  £nglès  que  li  rois  d'£ngleterre  brisast  son  sige  de  de- 
vant Calais  et  s'en  retournast  en  Ëngletene.  Si  fist  li 
rois  d'Ësooee  son  mandement  toot  secrètement  à 
estre  en  le  ville  de  Saint  Jdkn  sus  Taye  en  Esoooe. 
Si  vinrent  là  tenir  leur  parlement  li  conte^  li  prélat 

10  et  li  baron  d'Escoce;  et  furent  tout  d'un  acord  que,  au 
plus  hastievement  que  il  poroient  et  au  plus  efibr- 
ciement  ossi,  il  enteroient  en  Engleterre  au  lés  devers 
Rosebourdi,  si  fiort  et  si  bien  poorren  que  pour  oom- 
battre  la  poissanee  de  tout  le  demorant  d'Engleterre, 

M  qui  pour  le  temps  de  lors  estoit  ens  ou  pays.  A  eel 
acord  furent  avoec  le  roy  tout  li  baron,  li  prélat,  li 
chevalier  et  li  escuier  dou  royalmc  d'Escoce  où  plus 
a  de  cinquante  mil  combattans^  uns  c'autres;  et  iiseat 
leur  asseînblëe  tout  quoiement,  pour  plus  grever  leurs 

so  ennemis.  Et  fb  adono  priiés  et  mandés  Jebans  des 
Adnltilles,  qui  gouverne  les  Sauvages  Esoos,  qui  obéis» 
sent  à  lui  et  non  à  autrui ,  que  il  vosist  estre  en  leur 
armée  et  chevaucie  :  il  s'i  acorda  legierement,  et  y 
vint  à  trois  mil  hommes,  tous  des  plus  outrageus  de 

15  son  pays. 

Onques  U  rois  d'Esoooe  ne  li  baron  de  ee  royahne 
ne  soeurent  si  secrètement  ftire  leur  mûidement  ne 

leur  assamblée,  que  madame  la  royne  Phelippe  d'En- 
gleterre,  qui  se  tenoit  ou  iSorth  sus  les  marches  de 
80  Ëvruich,  n'en  fiist  toute  enfourmée,  et  que  elle  y 
pourveist  de  remède  et  de  oonseiL  Si  tost  que  la  très 
bonne  dame  seeut  ce,  elle  fil  toute  oonaillie  de  eiorire 
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et  de  priier  ses  amis  et  de  mander  tous  ehiaus  qui 
tenoieiit  don  roj  dISngleterre  son  signeur.  Et  s'en 

vint  la  bonne  dame^  pour  mieulv  moiislrer  que  la 
besongne  esloit  à  lui,  tenir  en  le  cité  d'iorch  que 
on  dist  Ëvruich.  En  le  oontrée  de  Northombreland,  5 
quant  li  rok  d^gleterre  passa  oultre,  estoient  de- 
morel  li  sires  de  Persi,  li  sires  de  Ros,  li  sires  de 
NneMle  et  li  sires  de  Montbraî^  quatre  grant  baron, 
pouraidier  à  garder  le  pays,  se  il  touchoil.  Si  furent 
tantost  cil  signeur  pourveu  et  avisé,  quant  il  seurent  10 
le  mouvement  des  £soos,  et  s'en  vinrent  à  £vruic  de- 
yers  leur  dame  qui  les  reçut  à  grant  joie.  Dou  mande- 
ment la  TsiOans  dame,  qui  s*e8tendi  j  usqœs  à  le  dtë  de 
Londres  et  oultre^  s'esmurent  grant  fuison  de  bonnes 
gens  d'annes  et  tU-ciers  qui  estoient  ens  uu  pays.  Et  15 
se  prisl  cescuns  dou  plus  pries  qu'il  peut,  pour  estre  * 
à  celle  jouinée  contre  les  £scos.  Car  tèle  estoit  li  in- 
tention de  le  royne  et  li  teneur  de  son  mandement 
que  li  Esoot  seroient  ocmibatu^  et  que  eesouns  pour 
se  honneur  se  faastast  dou  plus  que  il  peuist,  et  s'en  m 
venist  devers  le  Nuef  Chastel  sur  Thin,  là  où  li  man- 
demens  se  faisoit. 

$  296.  Entrues  que  la  royne  d'Engletenre  fiûsoit 
«en  assemblée,  li  Esoot,  qui  estoient  tout  pourveu  de 
leur  fiiit,  se  partirent  de  Saint  Jehanston  en  grant  ar-  ss 

roi  et  à  grant  route.  Et  s'en  vinrent  ce  premier  jour 
logier  à  Donfremelin ,  et  l'eademain  passèrent  un 
petit  brach  de  mer  qui  là  est.  £t  li  rois  s'en  vint  à 
Sinividin;  là  passa  il  à  l'estroit  Taigue,  et  le  seoond 
joor,  il  vint  en  Haindebourch.  Là  se  reeueillièrent  et  80 
lassamhlèrent  tout  li  Esoot.  Si  estoient  trois  mil  ar- 
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meures  de  fier,  chevaliers  et  escuiers,  et  bien  trente 
mil  hommes  d'autres  gens,  et  tous  montés  sas  hage» 
nées,  car  nolz  ne  va  â  piet  en  Escoce,  mès  tout  à 

cheval.  Si  esploitièrent  tant  que  il  vinrent  è  Rose- 
5  boiircli,  la  première  forterèce  d'Engleterre  à  ce  costé 
de  ià^  laquèle  messires  Guiliaumes  de  Montagut  avoit 
en  garde  et  en  gouvrenance^  et  jadis  l'avoit  basti 
contre  les  Esoos.  li  chastiaus  de  RosdKniroh  est 
durement  biaus  et  fors,  et  ne  fait  mies  à  prendre  si 

10  legierement.  Si  passèrent  li  Esoot  oultre  et  point  i^'i 
assallirent,  et  s*en  vinrent  logier  entre  Pcrsi  et  Urcol, 
sus  une  rivière  qui  là  est.  Et  commencièrent  à  des-  ' 
truire  et  ardoir  le  contrée  de  Northombrelant  moult 
villa innement.  £t  coururent  leur  coureur  jusques  à 

15  Bervichy  et  ardirént  tout  ce  qui  dehors  les  murs  estoit 
et  tout  oontreval  le  marine;  ejt  puis  revinrent  à  leur 
grant  host,  qui  estoit  logie  à  une  journée  dou  Noef 
Cbastiel  sur  Tiiin. 

$  297.  La  royne  d'Engleterre,  qui  desiroit  à  de£- 
so  fendre  son  pays  et  garder  de  tous  enctmibriers,  pour 
mieus  moustrer  que  la  besongne  estoit  sienne,  s'en 
vînt  jusqiKs  en  le  l)onnc  ville  dou  Noef  Chastiel  sur 
Tliin,  el  là  se  loga  et  allendi  toutes  ses  gens.  Avoech 
la  bonne  dame  vinrent  eu  le  ditle  ville  li  archeves- 
15  ques  d'Yorch,  li  archevesques  de  Gantorbie,  li  eves- 
ques  de  Dnrem  et  li  evesques  de  LincoUcy  et  ossî  li  sires 
de  Persi^  li  sires  de  Roos,  li*  sires  de  Montbray  et  li 
sires  de  Nuefville.  Et  se  logièrent  cil  quatre  grant  ba- 
ron et  cil  quatre  prélat  dedcns  le  ville  et  li  plus  grant 
30  partie  de  leurs  gens.  Et  toutdis  leur  venoient  gens 
des  maioes  dou  North  et  dou  pays  de  Northombrelant 
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et-de  Galles»  qui  mannsuiit  aasës  priés  de  là;  car 
oescnns  qui  segnefiiës  esloit  se  preodoit  priés  de 

venir  contre  les  Esoos  pour  l'amour  de  la  bonne 
rojne  leur  dame ,  qui  les  prioit  si  doucement  que 
pour  garder  leur  pays  à  leur  pooir  de  tout  viUain  5 
desloorbier. 

là  rois  d'Ësoooe  et  ses  gens^  qui  efforeieaient 
toieiil  entré  en  Eogletem^  entendirent  de  Teritë  que 
li  Englès  se  assambloient  en  le  yille  don  Noef  Ghastel 
pour  venir  contre  yaus;  si  en  furent  f^randemenl  res-  10 
joy  et  se  traisent  tout  de  celle  pjirl,  et  envoiierent 
leurs  ooureurs  courir  devant  le  ville.  £t  ardirent  cil 
qui  envoiiet  y  iîuenti  à  leur  retour,  anonns  hamelës 
qni  là  estoient,  tant  qne  les  fbmiéres  et  ilamesohes  en 
aTolérent  dedens  le  Noef  Gliastid^  et  qne  U  Englés  se  is 
rastinrent  à  grant  malaise,  et  voloient  issir  hors  soii- 
dainnement  sus  ciaus  qui  cel  ouUrajje  faisoient,  mes 
lor  souverain  ne  les  laissièrent.  A  l'eudemaiu^  li  rois 
d*Escooe  et  toute  son  host,  où  bien  avoit  quarante 
mil  bommeSy  uns  o'antres^  s'en  vinrent  logîer  à  trois  so 
petites  fiewes  eng^esces  don  Noef  C^iastiel  sur  Thin , 
en  le  terre  le  signeur  de  Nuefville.  Et  mandèrent, 
ensi  que  j)ar  grant  presumption,  à  eliiaus  qui  dedens 
le  Noet  Chastiel  estoieni ,  qae^  se  il  voloient  issir  hors^ 
il  les  attenderoient  et  les  combateroient  volentiers.  â5 
li  prélat  et  li  baron  d'£ngleterre  forent  avisé  de  res- 
pondre  et  disent  que  oil^  et  qu'il  enventumnent  leurs 
vies  avoeoques  Firetage  de  leur  signeur  le  roy  d'En- 
gleterre.  Si  se  traisc-nt  tout  sus  les  camps  et  se  trou- 
vèrent environ  douze  cens  hommes  d'armes,  troi  mil  30 
areiers  et  cinq  mil  autres  hommes  parmi  les  Galois. 
Li  £soot>  qui  bien  savoîent  leur  poissanoe,  les  ami- 
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roienl  moult  pelît,  ne  prisoien^  et  disoient  que^  ae  il 
eitoknt  quatre  tans  de  g/eoB,  se  aeroîent  il  eomlntu. 
Et  se  rengièrent  on  jour  sus  les  camps  défaut  yaus^ 
et  se  misent  en  ordenanoe  de  l>ataiUej  et  11  Eo|^ 

5  ossi  d'autre  part. 

Quant  la  bonne  dame  la  royne  d'Engleterrc  en- 
tendî  que  ses  gens  se  dévoient  combatre^  et  que  li 
affidres  estoit  si  approeiës  que  li  Escot  tout  ordonné 
estoient  sus  les  oamps  devant  yaus,  die  se  parti  de 
'  10  le  ville  dou  Noef  (^astiel  et  s'en  vint  là  où  ses  gens 
se  tenoient,  ([ui  se  rengoient  et  ordoiinoient  pour 
mettre  en  arroi  de  bataille.  Si  fu  là  tant  la  ditte  royne 
que  leurs  gens  furent  tout  ordonné  et  mis  en  quatre 
*    batailles.  La  première  gouvrenoit  li  evesques  de  Do- 
is rem  et  li  sires  de  Persi;  la  seconde,  li  arohevesques 
dioreli  et  li  sires  de  Nuehrille;  la  tierce,  li  evesques 
de  LincoUe  et  li  sires  de  Montbray;  la  quatrime, 
messires  Edowars  de  Bailluel,  gouvrenères  de  Ber- 
vich^  et  li  arcevesques  de  Cantorbie.  Si  eut  en  ças- 
10  cune  bataiUe  se  droite  portion  de  gens  d'armes  et 
d'arciers^sebndileuraiaeflsent.  Et  là  estent  la  bonne 
royne  d'Eng^eterre  en  mi  eulz,  qui  leur  piioit  et 
amonnestoît  de  bien  faire  la  besongne  et  de  garder 
l'onnenr  de  son  signeur  le  roy  et  dou  royalme  d'En- 
35  gleterre,  et  que  pour  Dieu  çascuns  se  presist  priés 
de  estre  bien  combatans.  Et  par  especial  elle  reoom- 
mendoit  toute  la  besongne  en  le  garde  des  quatre 
barons  qui  là  estoient  et  des  quatre  prdas.  GU  qui 
envis,  pour  leur  honneur,  se  fuissent  faint,  eurent  en 
30  couvent  à  le  bonne  dame  que  il  s'en  acquitteroient 
loyaumenl,  à  leur  pooir,  otant  ou  mieulz  que  donc 
que  li  rois  leurs  sires  y  fiist  personelmenL  Lors  se 
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départi  de  m  gens  k  ditte  royne  et  s'en  moania 
arrière  au  Noef  Cbastiel  sur  Tliiii,  et  les  veeom- 

menda  à  son  departemâtit  en  la  garde  de  Dieu  et  de 
saint  Jorge. 

Àssës  tost  apriès  ce  que  la  bonne  dame  se  fu  par-  5 
tîe^  les  batailles  qui  se  dedroieiit  à  trouver^  et  par 
etpctàtà  li  £sooty  s'eneoiitrèveiit.  Lors  ootnineneîèreiit 
Uaroîer  l'an  à  l'autre  traire,  mès  li  trais  des  Esoos  ^ 

ne  dura  point  grant  fuison.  Là  estoient  cil  arcier 
d'Elngleterre  able  et  legier,  et  qui  traioienl  par  art  et  10 
par  grant  avis,  et  de  tel  ravine  que  grans  hideurs 
seroit  au  regarder.  Si  vous  di  que,  quant  les  batailles 
se  forent  mises  et  approdns  toutes  ensamble,  il  y  eut 
ossi  dure  besongne,  ossi  forte  el  oisi  bien  combatue 
que  on  avoit  veu  ne  oy  parler  de  grant  temps.  Et  16 
commença  la  bal  aille  environ  heure  de  tierce,  el  dura 
jusques  à  haute  nonne.  Si  poés  bien  croire  que  là  en 
dedens  il  y  eut  iàit  tamaintes  grans  apertises  d'ar-  * 
nesi  mainte  prise  et  mainte  belle  retoousse,  oar  oil 
Esoot  tencnent  haoes  dores  et  bien  trençans,  et  en  is 
donnoient  trop  biaus  horions.  D'antre  part,  Englès 
se  prendroicnt  priés  d'iaus  defFendre,  pour  garder 
leur  pays ,  et  pour  acquerre  le  grasce  dou  roy  leur 
signeur,  qui  pas  n'esloit  là.  Et  faisoient  tant,  au  jus* 
tenent  eonsiderer,  qœ  li  pbis  petis  valoit  bien  on  » 
bon  chevalier.  Et  tant  se  penèient  li  uns  pour  l'autre^ 
enâ  que  par  envie,  que  en  le  fin  il  desoonfisent  leurs 
ennemis;  mès  graudement  leur  cousta  de  leurs  gens.' 
Toutes  fois  il  obtinrent  le  place.  Et  y  demorèrent 
mort  sus  le  ditte  place,  des  Escos,  li  contes  de  Fi,  li  30 
contes  de  Boskem,  li  contes  Patris^  li  contes  de  Sur- 
lanty  U  contes  d'Astredeme^  li  contes  de  Bflare,  mes- 
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ara  Jehanft  de  Douglas  [meaiires  Thimias*  de  Da- 
glas],  meaBiree  Symone  F^resiel  et  mesBires  Alixandres 
de  Ramesay,  qui  portoit  k  banière  dou  roy,  et 
pluiseur  aiillre  baron  et  chevalier  et  escuier  d'Es- 
5  coce.  Et  là  fil  li  rois  pris  qui  vaillamment  se  com- 
bati,  et  (hirrmcnt,  au  prendre,  uavrés  d'un  escuier 
de  liortbombrelaod ,  qui  s'appelloit  Jehans  de  Co- 
peland^  apert  homme  d'aimes  duranenU  Cils  Je- 
hans,  si  tretost  que  il  tint  le  roy  d'Esooce,  sage- 

10  ment  il  en  ouvra,  car  il  se  boula  au  plus  tosl  qu'il 
peut  hors  de  le  presse,  lui  viugtime  de  compagnons 
qui  estoient  de  sa  carge,  et  chevauça  tant  que  oe 
jour  il  esloi^  le  plaoe  où  la  besongne  avoit  eirté  en- 
ykon  quinae  [lieues    Et  vint  diiés  soy  en  un  dbaa- 

15  tiel  qui  s'appelle  CShastiel  QrghiUeus,  et  dist  bien  que 
il  ne  le  renderoit  à  homme  ne  à  femme,  fors  à  son 
signe ur  le  roy  d'En i^le terre.  Encores  en  ce  jour  furent 
pris  li  contes  de  Mouiet^  li  contes  de  le  Marce^  mas- 
sives Guiilaumes  de  Duglas^  messires  Aichebaus  de 

M  Doglaa,  measires  Robers  deVeni^  li  evesquea  d'A- 
bredane  et  li  eresquea  de  Saint  Anclrieu  et  pluiseur 
aultre  baron  et  chevalier.  Et  en  y  eut  mors,  uns 
c'autres,  sus  le  place,  environ  quinze  mil,  et  li  demo- 
rant  se  sauvèrent  au  miex  qu'il  peurent.  Si  fu  ceste 

85  bataille  asses  priés  dou  ISoef  Chastiel  sus  Thin  l'an 

mil  trois  oens  quarante  six,  le  mardi  proçain  aprièa  \ 
le  jour  Saint  Bflohid. 

S  298.  Quant  la  royne  d'Engleterre^  qui  se  leuuit 
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au  Nœf  Chasliel,  entendi  que  la  journée  estoit  pour 
li  et  pour  ses  gens^  ai  en  fu  graDdement  resjoïe,  ce 
fîi  bien  raisons.  Et  monta  tantost  sus  son  palefiroy, 
et  s'en  vint  dou  plus  tost  qu'[elle  *]  peut  sus  le  place, 
là  où  la  bataille  avoit  esté.  Li  quatre  prélat  et  H  troi  5 
baron  ,  qui  chief  et  ordeneur  de  cesle  l)csongne 
avoient  esté,  reçurent  la  noble  royne  moult  douce- 
ment et  moult  joieusementy  et  li  reoordèrent  assés 
ordonneement  Gonunent  Diex  les  avoit  Tisetës  et  re- 
gardés, que  une  puignie  de  gens  qu'il  estoîent,  il  10 
avoient  desconfi  le  roy  d'Kscoce  et  toute  sa  poissance» 
Lors  demanda  [la  roine]  dou  roy  d'Escoceque  il  estoit 
devenus.  On  li  respondi  que  uns  escuiers  d'Engle- 
terre^  qui  s'appeiloit  Jehans  de  Gopeland,  l'avoit  pris 
et  mené  avoech  lui,  mès  on  ne  savoit  à  dire  odi  ne  quel  15 
part.  Donc  eut  la  royne  oonseil  que  elle  escriroit 
devers  le  dit  esciiier  et  li  manderoit  tout  acertes  que 
il  li  amenast  son  prisonnier  le  roy  d'Escoce,  et  que 
mies  bien  à  point  n'avoit  fait  ne  au  gret  de  lui, 
quant  ensi  l'en  avoit  mené  hors  des  aultres  et  sans  90 
congié.  Ces  lettres  lurent  esorites  et  envoîies  par  un 
chevalier  de  madame.  Entrues  que  li  dis  chevaliers 
fîst  son  voiage,  se  parordonnèreiit  li  Englès  et  se 
tinrent  tout  ce  jour  sus  le  place  que  gaegnie  vaillam- 
ment avoient,  et  la  royne  avoeoh  eulz,  qui  honnouroit  S5 
et  festioit  grandement  les  bons  et  vaiUans  chevaliers 
qui  à  ceste  besongne  avoient  esté.  Là  li  furent  pré- 
senté li  contes  de  iMouret,  li  contes  de  le  Marce  et 
tout  li  aultre.  £t  retournèrent  à  lendemain  à  grant 

1.  Mm.  B  3,  4,    140.  —  Bis.  B  1 ,  t.  n,  f»  15 1*  :  «  il.  »  JfavraiM 


Digitized  by  Google 


M  CHRONIQUES  DE  J.  FROISSART.  [1346] 

jde  la  Eoyne  «I  tool  li  «gneur  on  le  tîUb  doa  NoeC 
Ghastid  Mv  Thiii. 

Or  TOUS  parlerons  de  Jeliaii  de  Gopehnt,  commeiit 

il  rcspondi  as  lettres  et  au  message  que  madame 

0  d'Engleterre  li  envoia.  C'estoit  se  intention  que  le  dit 
toj  d'Escooe  son  prisonnier  il  ne  renderoit  à  homme 
mil  ne  à  femme,  Ho»  à  ton  ôgneur  le  roy  d'Engle- 
terre et  que  on  fiist  tout  ae§;nr  de  im,  our  il  le  pen- 
soit  si  bien  à  garder  qae  il  en  renderoit  bon  eompCe. 

10  Madame  d'Engleterre  à  ceste  fois  n*en  peut  aultre 
cose  avoir.  Se  ne  se  tint  elle  pas  pour  bien  contente 
de  rescuier;  etfist  tantost  lettres  escrire  et  seeler^  et 
ko  envoia  à  son  ehier  sîgneor  le  roy  d'£ngletene 
qni  aeoit  devant  Gslais.  Par  oes  lettres  fîi  li  rob  en- 

ie  fenrmés  de  tont  Pestât  d'Engleterre  et  de  le  prise  le 
roy  David  d'Escoce.  Si  eut  grant  joie  en  soi  meismes 
de  la  belle  fortune  que  Diex  avoit  envoiiei  à  se|s] 
gens.  Si  ordonna  tantost  li  rois  pour  aler  querre  ce 
Jehan  de  Copeland^  et  le  manda  bien  aoertes  que  il 

m  veoiat  parler  à  lui  devant  Calais.  Quant  Jehans  de 
Copland  se  vei  mandës  de  son  signeor  le  roy  d'En- 
gleterre, si  en  fu  moult  resjoïs,  et  obey.  Et  mist  son 
prisonnier  en  bonnes  gardes  et  segures  en  un  fort 
chastiel  sus  le  marce.de  Korthombreland  [et  de  Gai- 

»  ks^Jy  et  se  mist  au  ohemin  parmi  Rngleterre,  Et  fist 
tant  qu'il  Tint  à  Douvres,  et  là  pasm  k  VMot,  et  Tint 
devant  Calais  et  ou  logeis  dou  roy« 

§  299.  Quant  li  gentilz  rois  d'Engleterre  vei  l'es- 
cuier  et  il  sceut  que  c'estoit  Jehans  de  Copeiand,  se 
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Il  fist  grant  cière  el  le  priât  par  le  num  et  U  dbt  : 
«  A  bien  TÎegiie  mon  esomer,  qui  par  m  vaiDanoe  a 

pris  nostre  adversaire  le  roy  d'Escocel  n  —  «  Mon- 
signeiir,  dist  Johans,  qui  se  mist  en  un  jenoul  devant 
le  roy^  se  Diex  m'a  volut  consentir  si  ^;rant  grasœ  que  ô 
il  ma  envoiiet  entre  mes  mains  le  roy  d'Eaooee et 
je  Paie  ocmqois  par  bataille  et  par  fidt  d'armesy  on 
n'en  doit  pas  afoir  enrie  ne  raneone  smr  mi.  Car 
ossi  l)ien  poet  Diex  envoiier  sa  grasce  et  sa  fortune, 
I  quant  il  eschiet,  à  un  povre  escuier  que  il  fait  à  un  10 

I  ^rant  signeur.  £t^  sire,  ne  m'en  voeilliés  nui  mai 

gré  se  je  ne  le  rendi  tantost  à  madame  larôyne^  car 
je  tiengde  Tow  et  mon  sierement  igr.de  Toos,  ctnon 
I  à  li^  fors  tout  à  point.  »  Dont  respondi  li  rois  et  dist  : 

'  «Jehan,  Jehan,  nennil.  Li  bons  services  que  vous  15 

nous  avés  fait  el  la  vaillance  de  vous  vault  bien  que 
vous  soiiés  excusés  de  toutes  coses.  £t  honnit  soient 
eil  qui  sur  vous  ont  enriel  Jehan^  dist  eneotes  H 
I  HNS,  je  Toos  dirai  qœ  irons  ferés,  Yoos  retooroerës 

I  en  Tostre  maison  et  prenderés  fostre  prisonnier  et  la 

I  le  menrés  devers  ma  femme.  Et  en  nom  de  rémuné- 

ration, je  vous  donne  el  assi^^^ne  au  plus  priés  de  vostre 
hostel  que  aviser  et  regarder  on  pora^  cinq  cens  livres 
à  Testrelin  par  an  de  revenue,  et  vous  retieng  escuier 
de  mon  oorps  et  de  mon  borteL  »  » 
De  ce  don  fti  Jiriians  moolt  resjoys,  ee  fti  raisons, 
I  et  Pen  remercia  grandement.  Depuis  demora  il  deux 

jours  dalés  le  roy  et  les  barons  qui  moult  Tonnerèrent, 
ensi  que  bien  faire  le  savoient,  et  que  on  doit  faire 
un  vaillant  homme.  Et  au  tiereh  jonr  s'en  départi  et  ao  i 
retooma  arrière  en  £ngleterre,  et  esploita  tant  par  ! 
i  ses  jonmëes  que  il  rint  chiés  soy.  Si  assamUa  ses 
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amb  et  ses  Toinns,  et  reeofda  tout  oe  que  il  «voit 
troorel  on  roj  son  mgnear,  et  le  don  que  il  li  «voit 

fait,  et  comment  H  rois  voloit  que  li  rois  d'Escoce 
fiist  meiK's  (levers  madame  la  royne  qui  se  lenoit 
6  encores  en  le  cité  de  £vruich.  Chil  qui  a&sanihlé  là 
estoient  furent  tout  appareilliet  d'aler  avoeob  Jehan 
et  li  fidce  compagnie.  St  prisent  le  roy  d'Escooe  et 
le  montèient  bien  et  honoorahifflnent .  ensi  eonmie 
à  lui  apertenoity  et  l'en  menèrent  jusques  en  le  cité 

10  dessus  dilte.  Si  le  présenta  de  par  le  roy  d'Angleterre 
li  dis  Jehans  à  madame  la  royne^  qui  en  devant  avoit 
esté  moult  oonroucie  sus  Jehan.  Mais  la  pais  en  ta 
km  6ite^  quant  elle  Tci  le  roy  d'£sooee  son  prison- 
nier^ avoedi  ce  que  Jdians  s'esema  si  sagement  que 

15  madame  la  royne  s'en  tint  bien  don  tout  à  contente. 
Depuis  eeste  avenue,  et  que  madame  d  Kuglelerre 
eut  euleiulu  à  pourveir  bien  et  grossemenl  le  cité  de 
Bervich,  le  chastiei  de  Kosebourch,  le  cité  de  Du- 
fem,  le  -ville  dou  Nœf  Chastiei  sur  Thin  el  tontes  les 

H  garnisons  sns  les  frontières  d'Escooe,  et  là  laissié  ou 
pays  de  Nortiiombreland  le  signenr  de  Perst  et  le 
signeur  de  Nuefville,  comme  gardiiens  el  souverains, 
pour  entendre  à  toutes  besongnes ,  elle  se  pai  ti  de 
£vruich  et  s'en  retourna  arrière  vers  Londres»  et  en- 

95  mena  avoecques  lui  le  roy  d'Esooee  son  prisonnier, 
le  conte  de  Monret  el  tovs  lesbarons  qui  à  le  bataille 
«voient  esté  pris.  Si  fist  tant  la  ditte  dame  par  ses 
journées  que  elle  vint  à  I^ondres,  où  elle  fu  recheute 
à  grant  joie,  et  tout  cil  qui  avoec(jues  lui  estoient,  qui 

ao  ^  bataille  dessus  ditte  avoient  esté.  IVIadame  d'£n- 
gleterre^  par  le  hon  conseil  de  ses  hommes^  fist 
mettre  ens  ou  chastiei  de  Londres  le  roy  d'Escooe, 
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le  conte  de  Mouret  et  les  aultres,  et  ordonna  bonnes  . 
gardes  sus  yaus.  £t  puis  entend  i  à  ordoimer  ses  be- 
songnes^  ensi  que  celle  qui  voloit  passer  mer^  et  venir 
devant  Galab^  poor  veoir  le  roy  son  mari  et  le  prince 
son  fil ,  que  moult  desiroît  à  veoir.  El  se  basta  dou  5 
plus  que  elle  peut,  et  passa  le  mer  à  Douvres,  et  eut 
bon  vent,  Dieu  merci  !  et  fii  tanlos  ouUre.  Si  fu 
rccbeue,  ce  poet  on  croire  et  savoir^  à  grant  joie  et 
Icgie  tantost  moult  honnourablement^  toutes  ses  da- 
mes et  ses  damoiselles  ossi  largement  comme  elles  lo 
fuissent  à  Londres  :  ce  fii  trois  jours  devant  la  Tous* 
sains.  De  quoi  li  rois  d'Engleterre,  pour  Famour  de 
la  royne,  tint  court  ouverte  le  jour  de  le  Toussains, 
et  donna  à  dbner  à  tous  signeurs  qui  là  estoient  et  à 
toutes  dames  prindpaument;  car  la  royne  en  avoit  15 
d'Engleterre  grant  fbison  amenet  avoecques  lui^  tant 
pour  soy  acompagnier  que  pour  venir  veoir  leurs 
maris  et  Ieiu*s  pères,  frères  et  amis^  qui  se  tenoient 
au  siège  devant  Calais. 

$300.  Cils  si^ies  se  tint  longement  devant  Calais;  ao 
et  si  y  avinrent  moult  de  grandes  aventures  et  des 

belles  proèces,  d'un  costé  et  d'autre,  par  terre  et  par 
mer^  lesquèles  je  ne  poroie  mies  toutes,  non  le  qua- 
trime  partie,  escrire  ne  recorder.  Car  li  rois  de 
France  avoit  £iit  establir  si  bonnes  gens  d'armes  [et  S5 
tant  par  toutes  les  fortreschcs  qui  sont  et  estoient 
pour  ce  tamps  en  \v  marche  des  contes  de  Ghines*], 
d'Ai'tois  et  de  Boulon^ne,  et  autour  de  Calais,  et  tant 
de  Geneuois  et  de  JMormans  et  d'autres  maronniers  sus 
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mer,  qu6  fi  Bng^  qui  voloîent  hoin  issir,  àcfaeval  oa 
à  piet,  pour  aler  fouier  on  enventurer,  ne  TaToieiit 

mies  davantage,  mes  trouvoient  souvent  des  rencon- 
tres durs  et  fors.  Et  ossi  y  avoit  souvent  pluiseurs 
5  paletis  et  escarmuces^  eatours  les  portes  et  sus  les 
fossësy  dont  point  ne  se  partoient  sans  mors  et  suis 
navrés.  Un  jour  perdoieni  ii  un,  et  l'antre  joor  ossi 
petdoient  fi  anhre»  enst  que  on  Toit  souvent  avenir 
en  telz  besongnes.  Ossi  li  rois  d'Engleterre  et  ses  con- 
10  saulz  estudioient  nuit  et  jour  à  faire  engiens  et  in- 
strumens^  pour  chiaus  de  Calais  mieulz  apresser  et 
constraindre.  £t  cil  de  le  ville  de  Calais  oontrepen^ 
soient  le  oontraire,  et  fiusoient  tant  à  l'enoontre  que 
^  eil  engien  ne  eil  instrument  ne  lor  portoient  nul  da- 
is mage.  Ne  riens  ne  les  grevait  ne  les  pooit  tant  gre- 
ver que  li  affamers  ;  mes  nulles  pourveances  ne  leur 
pooient  venir,  fors  en  larecin,  et  par  deux  maronniers 
qui  estoient  mestre  et  eonduiseur  de  tous  les  aultres, 
lesqueb  on  nommoit  Tun  Msrant  et  l'autre  Mestrid. 
80  Et  estoient  efl  demorant  à  Abberille.  Par  ees  deux 
maronniers  estoient  dl  de  Calais  souvent  conforté, 
mes  c'estoit  en  larrecin  et  par  eulz  hardiement  en- 
venlurer.  Et  s'(  n  misent  par  pluiseurs  fois  en  grant 
péril,  et  en  furent  moult  de  fois  caciet  et  priés  atrapé 
85  entre  Bouiongne  et  Gslais;  mès  toutdis  esoqxnent  il, 
et  fisent  tamaint  Englès  morir,  oe  siège  durant, 

§  301 .  Tout  cel  yvier  demora  li  rois  d^Engleterre 
à  siège  à  tout  son  host  devant  le  forte  ville  de  Calais. 
Et  y  avinrent  grant  fuison  de  mervilleuses  aventures^ 
80  d'une  part  et  d'autre,  et  priés  que  çascun  jour.  Et 
tonidis,  oe  si^  pendant,  «voit  fi  dis  rois  giant  10» 
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cmatioii  de  tenir  les  eonmuiiiaiitéB  de  Ilindres  en 
amîsté^  cap  vis  li  estent  que  parmi  jvaa  il  pooit  le 

plus  aise  venir  à  sen  entente.  Si  envoioit  souvent  par 
devers  yaus  grans  prommesses;  et  leur  disoit  et  fai- 
soit  dire  que^  se  il  pooit  parvenir  à  sen  entente  de  S 
Calais^  il  leur  reeoimroit  sans  double  Lille,  Douay 
et  les  appendanœs  :  si  ques  par  tdz  pronuiieswes  n 
Fkmendi  s'esmurent  en  ee  temps^  et  sus  le  saison  que 
li  rois  d'Engleterre  esloit  encor  en  Normendie,  dou- 
quel  voiage  il  vint  à  Crcci  et  à  Calais,  et  vinrent  10 
mettre  le  siège  devant  Bietune.  Et  estoit  pour  ce  temps 
leur  diapitains  mesures  Oudarsde  Benti,  oar  il  estoît 
banis  de  Fhmee.  Et  tinrent  moolt  grant  siège  devant 
la  ditte  ville,  et  mouh  le  eonstndndirent  par  assans; 
mais  il  y  avoit  dedens  en  garnison ,  de  par  le  roy  15 
Pliciippe,  quatre  bons  ehcvaliers,  qui  très  bien  le 
gardèrent  et  en  pensèrent  :  monsigneur  Joifi:oi  de 
Gbargni,  monsigneur  Ëustasoe  de  Ribeumont,  mon- 
signeur Bauduin  Danekin  et  monsigneur  Jeban  de 
Landas.  Si  fo  la  ditte  viDe  de  Bietune  si  bien  defifen-  SD 
duc  et  poursongnie  que  li  Flamench  n4  conquestè- 
rent  riens,  mès  s'en  retournèrent  en  Flandres  sans 
riens  faire. 

Nequedent,  quant  li  rob  d'£ngleterre  fu  Tenus 
devant  Calais,  il  ne  cessa  mies  de  envoiier  devera  les  Sft 
communautés  de  Flandres  grans  messages,  et  de 

faire  grans  prommesses  pour  détenir  leur  amistë  et 
abatre  l'opinion  dou  roy  Pliclippe,  qui  trop  fort  [les*] 
pressoit  d'yaus  retraire  à  sen  amour.  Et  volentiers 
eoistli  rois  d'fingletemvea  que  lijonês  contes  Loeis  ao 
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de  Flandres,  qui  point  n'avoit  quinze  ans  d'aage, 
volsist  sa  iiile  Ysabiel  espouser.  Et  tant  procura  li  dis 
rois  que  li  dis  oommims  de  Flandres  s'i  acorda  enti- 
remenl  :  dont  li  rois  dlËD^eterre  fa  moult  resjolB, 
5  car  il  li  sambloit  que^  parmi  ce  mariage  et  ce  moiten, 
il  s'aideroil  des  Flamens  plus  plainnement.  Et  ossi  il 
sambloit  as  Flamens  que,  se  il  a  voient  le  roy  d'En- 
gleterre  et  les  Engiès  d'acort,  il  poroient  bien  résister 
as  François;  et  plus  leur  estoit  neoessaire  et  pourfi- 

10  table  li  amour  dou  roy  d'Engleterre  que  dou  roy  de 
France.  Mais  leurs  sires,  qui  aroit  esté  nouris  d'en- 
fance entre  les  Franeois  et  les  ro\aus  et  encores  v 
demoroil,  ne  s'i  voloit  point  aeorder;  et  disoit  fran- 
chement que  jà  n'aroit  à  femme  la  Jlilie  de  ceii  qui 

15  li  avoit  mort  son  père. 

D'autre  part,  li  dus  Jefaans  de  Braibant  pourcaçoit 
adonc  fortement  que  cilz  jones  contes  de  Flandres 
vosist  prendre  sa  fille,  et  li  prommetoit  que  il  le 
feroit  joïr  plaionement  de  la  conté  de  Flandres,  par 

30  amours  ou  auitrement.  Et  faisoit  li  dis  dus  entendant 
au  roy  de  France  que,  se  cilz  mariages  de  sa  fille  se 
ftisoit,  il  feroit  tant  que  tout  li  Flamench  seroient  de 
son  aootd  et  oontraire  au  roy  d'Engleterre.  De  quoi 
par  telz  prommesses  li  rois  de  France  s'acorda  au 

tS  mariage  de  Braibant. 
•      Quant  li  dus  de  braibant  eut  Facort  dou  roy 
de  France  y  il  envoia  tantos  grans  messages  en  Flan- 
dres devers  les  plus  souffisians  bouigois  des  bonnes 
▼illes;  et  leur  &t  dire  et  remoustrer  tant  de  belles 

so  raisons  oonlonrëes  que  li  consaulz  des  bonnes  villes 
mandèrent  le  jone  conte  leur  sigueur,  et  li  lisent 
croire  et  à  savoir  que  il  vosist  venir  en  Flandres 
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d  VMT  par  bar  «oomîI  :  fl  aoroîent  lî  bon  ank  et 
sobjet ,  et  K  renderoieiit  et  d^Teioient  tontes  tes 

justices  et  juridicions  et  les  droitures  de  Flandres, 
ensi  ou  plus  avant  que  nulz  contes  y  ewist  ewes.  Li 
jones  contes  eut  conseil  que  il  Fassaieroit;  si  vint  en  5 
Flandres  et  y  fu  receua  à  grant  joie.  Et  li  furent  pré- 
senté de  par  les  bonnes  TiUoi  grans  dons  et  bians 
presens. 

Si  Iretos  que  li  rois  d*Engleterre  sceut  ces  nouvelles, 
il  envoia  en  Flandres  le  conte  de  Norhantonne,  le  10 
conte  d'Arondiel  et  le  signeur  de  Gobehen,  liquel 
pariementèrent  tant  et  poorohaoièrent  as  oonnnup 
naalésdeFlandreSy<pie  O  eurent  plus  obier  que  leurs 
sires  preaist  à  femme  la  fille  don  foy  d'En^^etem 
que  la  fille  au  duch  de  Braibant.  Et  en  requisent  et  IS 
priièrent  affectueusement  leur  jonc  signeur,  et  li  re- 
moustrèrent  pluiseurs  belles  raisons  pour  lui  attraire, 
que  merveilles  seroit  à  recorder,  et  tant  que  li  bour- 
gois  qui  pcwtoient  k  partie  dou  duob  de  Braibant 
n'osoient  dire  fe  contraire.  BIbisLoeisli  jones  oontes  as 
ne  s'i  Toloit  aneonement  consentir,  par  psToUes  ne 
par  raisons  que  on  li  desist;  ains  disoit  toutdis  que  il 
n*aroit  jà  à  femme  la  fille  de  celi  qui  li  avoit  son  père 
occis,  et  li  deuiat  on  donner  la  moitié  dou  royalme 
d'Engletene.  Quant  li  Flamenoh  cirent  ce,  il  disent  ss 
que  cils  sires  estoit  trop  i^çois  et  mal  opnsilliés,  . 
et  que  il  ne  leur  leroit  jà  bien,  puisque  il  ne  ▼ololt 
croire  leur  conseil.  Si  le  prisent  et  misent  en  prison 
courtoise,  et  bien  li  disent  que  jamais  n*en  isteroit 
se  ilz  ne  creoit  leur  conseil;  car  bien  disoient,  se  30 
msisirea  ses  pères  n'enist  tant  amet  les  François, 
mais  erwiat  ena  leur  conseil^,  il  eoîst  esté  U  plus 
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OM  des  Gfeitiimiii  ei  aiiiti  leooovié  Lille,  Dooejr 
el  Bietone,  et  ftist  enooics  en  TÎe* 

S  302.  Ce  demora  ensi  une  espasse  de  temps.  El 
li  rois  d'Engleterre  tint  toutdis  son  siège  devant  Ca- 
5  laia^  et  tint  grant  court  et  noble  le  jour  dou  Nœi.  Le 
qaaraiiie  entievanty  ravinrent  de  Gasooi^^ 
Derbi^  li  contes  de  Pennebrneh  et  li  contes  de  Ken- 
tott  et  gnnt  foison  de  dievaliers  et  d'escoiers  qoi 

*    passet  avoient  la  mer  avoech  yaus,  et  ai  rivèrent  de- 

10  vant  Calais.  Si  furent  li  très  bien  venu  et  liement  re- 
cueilliet  et  conjoy  dou  roy,  de  la  royne,  des  signeurs 
et  des  dames  qoi  là  estoient.  Et  se  logièrent  toot  cil 
rigneor  tantost»  et  leors  gens,  devant  Oalais  :  de  tant 
fo  li  sièges  veiiforaës. 

15  Or  revenons  au  pourpos  dont  je  parloie  mainte- 
nant ,  dou  jone  conte  de  Flandres  et  des  Flamens. 
Tjongement  fu  li  jones  contes  ou  dangier  de  chiaus 
de  Flandres  et  en  prison  courtoise^  mais  il  li  anoioiti 
car  il  n'avoit  point  ce  apris.  Flnablement  il  moa  son 

10  pourpos,  ne  sçai  se  ille  fist  par  caotèle  oo  de  TO« 
lentë  ;  mais  il  dist  à  ses  gens  que  il  creroit  leur  con- 
seil, car  plus  de  biens  li  pooient  venir  d'yaus  que 
de  nul  aultre  pays.  Ces  parolles  resjoirent  moult  les 
FlamenSi  et  le  misent  tantost  hors  de  prison;  se  li 

IS  aoomplireni  one  partie  de  ses  déduis^  tant  qœd'akr 
en  ririère.  A  ce  estmtil  moolt  enclins,  mais  il  y  aToit 
tontdîs  sus  lui  bonnes  gardes,  afin  que  il  ne  leur 
escapast  ou  fust  emblés,  qui  Tavoientempris  à  garder, 
sur  leur  tiestes,  et  qui  estoient  dou  tout  de  le  £iveur 
30  dou  roy  d'Engleterre,  et  le  gettoient  si  priés  qne  à 
ptinnes  pooit  il  aler  pissier.  Geste  ccse  se  procéda 
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eC  approça.  Et  ent  fi  jones  contes  de  Flandres  en 
couvent  à  ses  gens  que  volentiers  il  prenderoit  à 
Semme  la  iille  dou  roy  d'Ëogleterre.  EL  ensi  li  FJa- 
meaoh  le  t^gnefiièrent  m  roy  et  à  le  royne^  <pii  te 
lenoieDt  dewit  Celai%  el  que  il  se  Toment  traire  5 
devers  Bei^hes  et  venir  en  FaUbeye  et  là  amener  leur 
fille^  car  il  y  amenroient  leur  signeur;  et  là  se  cou- 
cluroit  cilz  mariages. 

Vous  deyés  savoir  que  li  rois  et  la  royne  furent  de 
ces  nouvelles  grandement  reqoy^  et  disent  que  li  Fia*  10 
nenehestoient  bonnes  gens.  Si  fii  par  aoordde  toutes 
parties  une  jonmëe  assignée  à  esire  à  Berghes  sus  le 
mer,  entre  le  Nuef  Port  et  Gravelines.  Là  vinrent  li 
plus  notable  homme  et  plus  autentike  des  bonnes 
villes  de  Flandres,  en  grant  estât  et  poissant^  et  y  15 
amenèrent  leur  jone  sîgneur  qui  courtoisement  s*ea- 
clina  devers  le  roy  d'Engleterre  et  laroyne,  9^ 
esloient  venu  en  très  grant  arroy.  lirois  d'Engleterre 
prist  le  dit  conte  par  le  main  droite  moult  douce- 
ment, et  le  conjoy  en  parlant,  et  puis  s'escusa  moult  SO 
humlement  de  la  mort  son  père.  Ët  dist^  se  Diex  li 
peuîst  aidier,  que  onqucs^  tout  le  jour  de  le  bataille 
de  Gred  ne  à  l'endemain  ossi,  il  ne  vey  ne  oy  parler 
dou  eonte  de  Flandres.  Li  jones  oontes,  par  saîmbhnt, 
se  tint  de  ces  escusances  assës  à  contens  ;  et  puis  fîi  85 
parlé  dou  mariage.  £t  eut  là  certains  articles  et  trettiés 
fiûs,  jettes  et  acordés  entre  le  roy  d'Ëngleterre  et  le  jone 
conte  Loeia  [et  le  pais']  de  Flandres,  sus  grans  con- 
fiMientions  et  alliances,  et  toutes  pronynises  et  jurées 
àfemr.  Là  juraetfian^lidiscontesniadame  Tsa-  as 
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bîel,  la  fille  dou  roy  d'Engleterre,  et  si  le  prommist 
k  espouser.  Si  lu  ceste  journée  relaxée  jusques  à  une 
autoe  Ibis  que  on  aroit  plus  grani  loisir.  £1  t'en  re- 
kmniireiit  M  Flamench  ea  Fkadm^  qui  en  remenè- 
rent  leur  signenr*  El  inoiill  mittbleiiieiil  se  pevUfcul 
dou  roy  d'Engleterre  et  de  la  royne  et  de  leor  conseil^ 
et  li  rois  d'vaus,  liquelz  s'en  retourna  devant  Calais. 
Ensi  demorèrent  les  coses  en  cel  estât.  £t  se  pourvei 
et  fisi  pourveir  li  rois  d*£iigleteRe,  A  grandement 

10  qae]iierveille8  8eroitàiecoidfflr«pcmrteiiiroe& 
trèsetlolfeeBient^  et  osndebiaiu  etde  inébm  Jeuiauk 
pour  donner  et  départir  au  jour  des  noces;  et  la 
royne  ossi,  qui  bien  s'en  voloit  acquitter,  et  qui  d'on- 
neur  et  de  larghèce  passa  à  son  temps  toutes  dames. 

U  li  joues  contes  de  Flandres,  qui  esloit  revenus  en 
son  pajs  entre  ses  ^jens^  aloit  loutdis  en  rivière^  et 
moastroH  par  samMant  que  oilz  mariages  as  En|^ 
li  plaîsoit  très  grandement.  Et  s'en  tenoient  li  Fla- 
mench ensi  que  pour  tout  asseguré;  et  n'i  avoit  mes 

10  sur  lui  si  grant  regart  comme  en  devant.  Il  ne  cognis- 
soient  pas  bien  enoores  la  condition  de  leur  signeur. 
Car,  qod  semblant  ijnll  monstroît  defoffainnement, 
il  aToit  dedentrainnement  le  corage  font  ftançois^ 
ensi  que  on  l'esprouva  par  bems.  Car  un  jour  0 

25  estoit  aies  voler  en  rivière;  et  fu  en  le  propre  sep- 
mainne  que  il  devoit  espouser  la  dessus  ditte  la  da- 
moîselle  d'Engleterre.  Et  jetta  ses  fiiuocmniers  un 
fiinoon  apriès  le  hairon,  et  li  contes  ossi  on.  Si  se 
misent  dl  doy  fiincon  en  cange^  et  fi  contes  apriès, 

00  ensi  que  pour  le[s]  lorier'j  en  disant  :  boiel  bdel  Et 
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qnuil  il  fil  un  paa  mitmgiÂÊ,  êi  qa*il  eut  n^fiatage 
des  camps ,  il  feri  ébswtl  dm  etporons  et  s^en  ala 

toutdis  avant,  sans  retourner,  par  tel  manière  que  ses 
gfËDS  le  perdirent.  Si  s'en  vint  li  dis  contes  en  Ar- 
Um,  et  là  fu  à  Mgiv;  et  poisirint  en  France  deven  le 
107  Plieli|ipe  et  kt  Vnaf^ok,  «iqueis  il  oompte  les 
matnm  et  oom^  pai-  grant  aoutiUetë^  il  estoit  eaoqpés 
ses  gens  et  les  Englès.  li  rois  de  Fk«noe  en  eut  grant 
joie  et  dist  que  il  avoit  trop  bien  ouvret;  et  otant  en 
disent  tout  li  François.  Et  li  Englès,  d'autre  part,  10 
disent  ^le  il  les  avoit  tialiis  et  deceus. 

Bièa  pour  ce. ne  laissa  mies  li  rois  d'£ngleterre  à 
tenir  à  amoar  les  Flamens,  oar  il  safoit  Uien  que  li 
eontes  n'avoit  point  oe  fidt  par  leur  conseil^  et  en  es* 
toient  moult  courouciet;  et  Fescusance  c^ue  il  en  15 
ûsent,  U  le  crei  assés  l^ierement. 

§  303.  £n  ce  temps  qne  li  siges  se  tenoit  devant 
Galais,  venoient  vaoir  le  loy  Ut  royne  ploisenr  ba- 
ron et  chefalier  de  Flandres,  de  Braillant^  de  Haynaa 

et  d'Alemagne.  Et  ne  s'en  partoit  nulz  sans  grant  ao 
pourfit,  car  li  rois  et  la  royne  d'Engleterre,  d'onneur 
et  de  larghèœ  estoient  si  plain  et  si  afieçtuel  que 
tout  il  donnoienti  et  par  odk  virta  oonqoisent  il  le 
pasœ  et  le  renoomée  de  tonte  honneur. 

En  oe  temps  esloit  nouvellement  revenus  en  le  » 
conté  de  Namur,  dou  voiage  de  Prusce  et  dou  Saint 
Sépulcre,  cîlz  gentilz  et  vaillans  chevaliers  messires 
Robers  de  Namur.  Et  Favoit  li  sires  de  Spontin  fait 
ehevalier  en  le  Sainte  Tene.  Messires  Robers  estoit 
pour  œ  temps  moolt  jones,  et  n'avoit  enoores  esté  » 
piinés  de  Fnn  roy  ne  de  Fanlre.  Tontes  fois  0  esloit 
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phn  «rnsfins  atsés  à  aflre  Englêt  que  IVançois^  pour 

Pamour  de  monsigneiir  Robert  d'Artois,  son  oncle, 

•  que  li  rois  d'Englelerre  avoit  moult  amel.  Si  se  avisa 
que  il  yenroit  devant  Calais  veoir  le  roy  d'Ëngletem 

ft  el  k  rojne  et  les  s^neun  qni  là  estoient.  Si  se  or- 
dûQDft  sdonoh  et  mat  en  bon  anroi  et  vMie^  ensi 
eoDune  è  loi  apertenott  et  qœ  tooldis  il  a  alé  par  le 
chemin.  Si  esploila  Laiit  par  ses  journées  que  il  vint 
au  siège  de  Calais,  honnourablement  acompagniés  de 
•  10  oheyaUers  et  d'escuiers^  et  se  représenta  au  roji  qui 
liement  le  reçut;  et  ossi  fist  madame  la  royne.  Si 
entra  grandement  en  leur  amour  et  en  lenr  graaoe^ 
pour  le  cause  de  oe  que  il  portoit  le  nom  de  mon* 
signeur  Robert  son  oncle,  que  jadis  avoient  tant  amé 

15  et  ouquel  il  avoient  trouvé  grant  conseil. 

Si  devint  en  oe  temps  li  dis  messires  Robers  de 
Namur  homs  au  roy  d'Ëngleterre.  Et  li  donna  li  dk 
rois  trois  oens  fims  k  TestreUn  de  pension  par  an^ 
et  li  assigna  sus  ses  ooflSres  à  estre  paîiés  à  Bruges. 

SO  Depuis  se  tint  li  dis  messires  Robers  dalés  le  roy  et 
la  royne,  au  sige  de  Calais,  tant  que  la  ville  fu  gaegniCi 
ensi  comme  vous  orés  en  avant  recorder. 

S  304.  Je  me  sui  longement  tenus  à  parler  de 
monsigneur  Gharle  de  fïo\s,  duoh  de  Bretagne  pour 

25  ce  temps,  et  de  la  contasse  de  Montfort.  Mais  ce  a 
esté  pour  les  triewes  qui  furent  prises  devant  lu  cité 
de  Venues^  lesquèles  furent  moult  bien  gardées.  £t 
joïrent,  les  triewes  durant^  oesoune  des  parties  assës 
paisieuidement  de  oe  que  il  tenoit  en  devant*  Si  toet 

SO  oomme  elles  ftarent  passées^  il  oommeneièrent  à 
gueriier  fortement^  li  rois  de  Fradoe  à  conforter 
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monsigneur  Charle  de  Blois  son  neveu  ^  et  li  rois 
d'fingleterre  madame  la  comtesse  de  Montfort,  eosi 
que  piommis  el  en  couvent  li  avoil.  Et  estoient  venu 
en  Bretagne^  de  par  le  roy  d'Englelerre^  doy  moult 
grant  et  moult  vaillant  chevalier,  et  parti  dou  siège  5 
de  Calais,  à  tout  deux  cens  hommes  d'armes  et  qua- 
tre cens  arciers  :  ce  estoient  messires  Thumas  d'Au- 
goume  et  messires  Jehans  de  flarteceile;  et  demo- 
rèraat  dalés  la  ditte  oonteaae  en  la  ville  de  Haimbon. 
Avoeoques  eulz  avoit  un  chevalier  breton  bretonnant,  lo 
durement  vaillant  et  bon  homme  d'armes,  qui  s'ap- 
pelloit  messires  Tanguis  dou  Chastiel.  Si  faisoient 
souvent  cil  Ënglès  et  cil  Breton  des  chevaucies  et  des 
isBoea  contre  les  gens  monsigneur  Charle  de  Blois^  et 
sus  le  pays  qui  se  tenoit  de  par  lui;  et  les  gens  mon-  15 
signeur  Charle  ossi  sur  yaus.  Une  heure  perdoient  li 
un,  aultre  heure  perdoient  U  aultre.  Et  estoit  li  pays 
par  ces  gens  d'armes  courus,  gastés  et  essilliés  et 
rançonnés,  et  tout  comiMiroient  les  povres  gens. 

Or  avînt  un  jour  qae  cil  troi  chevalier  dessos  ao 
nommet  avoient  assamblet  grant  foison  de  gens  d'ar- 
mes à  cheval  et  de  saudoiiers  à  piet.  Et  alèrent  asse- 
gier  une  bonne  ville  et  forte  et  un  bon  chastiel  que 
on  claime  le  Roce  Deurient,  et  le  fisent  assallir  par 
phttseurs  fins  fortement.  Et  dl  de  le  ville  et  don  98 
chastiel  se  deflèndirent  vassaument  qu'il  n'i  perdi- 
rent riens.  En  la  garnison  avoit  un  chapitainne,  de 
par  monsignéur  Charle,  escuier,  qui  s'appelloit  par 
nom  Thassart  de  Ghiaes,  apert  homme  d'armes  du- 
rement. Or  y  eut  tel  meschief  que  les  trois  pars  des  80 
gens  de  la  ville  estoient  en  coer  plus  Englès  assës  que 
François.  Si  prisent  leur  chapitainne  et  disent  qu'il 
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Fo0lfol€fit  I  M  ib  afoMsk  ^wns  no  S8  toumoil  oii|ilèt. 

Tassars  à  ce  donc  ressongna  le  mort  et  dist  que  il 
feroit  tout  che  que  il  vorroient.  Sus  cel  estât  il  le 
kissièreot  aler,  et  conunencièrent  à  trettiier  devers 
i  lesdemndiftoheivatiencii^èt.  FinableoMoty  trattitft 
M  pom  Iak,  que  fl  ae  toarnàmil  de  le  partie  li  oott- 
tene  de  MoDtIbft.  Bt  demora  fi  dit  Tfameie^  etmiine 
en  devant,  chapitains  de  la  ditte  ville.  Et  quant  li 
Englès  s'en  partirent  pour  retourner  vers  Hembon, 

10  il  li  kussièrent  grant  fuison  de  gens  d'armes  et  d'ar^ 
eiflis^  pour  k  dilte  forterèce  aidier  à  gaider. 

(>aent  ombea  Gharke  de  Bk)k  aoeot  eee  aoii^^ 
que  k  Rooe  Deurient  estent  tonmëe  eB^^ksoe^  li  fit 
durement  courouciës,  et  dist  et  jura  que  ce  ne  de- 

15  morroit  pas  ensi.  £t  manda  partout  les  signeurs  de 
sa  partie  en  Bretagne  et  en  liormendie ,  et  ûst  un 
grant  amas  de  gens  d'armea  en  k  eité  de  Nantes,  el 
tttit  qu'il  fîirani  bien  aene  oena  enBemea  de  fier  «I 
doina  aûl  bommea  de  pkl.  El  bkn  y  «mt  qoatie 

St  eena  chevaliers,  et  entre  ces  quatre  cens,  vingt  trois 
banerés.  Si  se  départi  de  Nantes  li  dis  messires  Char- 
les et  toutes  ses  gens.  £t  esploitièrent  tant  que  il  vin- 
rent devant  le  Rooe  Deurient;  si  le  assegiàreilty  toute 
k  vilk  ei  k  ehaaiîel  oaai.  Et  fiaaot  devant  dmkr 

m  §nm  engiana  qui  jettoient  noit  et  jour  et  qin  OMNilt 
tmnlkMent  [ekak*];  de  k  TiUe.  Si  envoiièrent  tan- 
tost  messages  devers  la  contesse  de  Montfort,  en  re- 
moustrant  comment  il  estoient  constraint  et  assegiet, 
et  requeroient  que  on  les  confortaati  car  on  kar 

90  eyoit  eu  en  oonvant,  ae  û  eatoient  aaaqgkt.  Le  oon- 
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jamais  laissiet.  Si  envoia  partout  la  ditte  eontesse  ses 
messages  où  elle  pensoit  avoir  gens,  et  fist  tant  que 
die  eat  ea  peu  de  temps  mil  armeures  de  fier  et  huit 
mil  hmrniw»  de  pîet.  Si  les  mist  toas  ou  oondoit  el  s 
m  te  gnrde  de  ees  trois  cbefalion  dessus 
i|ai  bsadeBMnl  et  TotenUers  les  rsoliiiFeiit^  et  li  di* 
sent  au  département  que  il  ne  retourroient  mes ,  si 
seroient  la  ville  et  li  chastiaus  desassegiës,  ou  il  de- 
morroient  tout  en  le  painne.  Puis  se  miseot  au  che-  lO 
nàùf  et  s'en  aièieiit  eeUe  part  à  graat  esploit;  el 
fissi^  tant  qne  tl  TÎiireBt  assib  priés  de  Fost  noasi* 
§amaf  Cbnte  de  Blois. 

Quant  mesnres  Thumas  d'Agourne,  messires  Je- 
hans  de  Hartecelle  et  messires  Tangis  dou  Chastiel ,  ift 
et  li  aultre  chevalier  qui  là  estoient  assamblé,  furent 
parvenut  à  deux  liewes  priés  de  Fost  des  Fian^oisi 
il  se  tegièrant  sus  mie  mière  ^  à  eeUe  eotente  que 
poor  oombettre  à  Pendemaiii.  Et  quant  il  teent  1»> 
giet  et  mis  à  repos,  messires  Thumas  d*Agoume  et  20 
messires  Jehans  de  Hartecelle  prisent  environ  la 
moitié  de  leurs  geos,  et  les  fiseut  armer  et  monter  à 
«iieval  tout  quoiement.  Et  puis  se  partirait  et^  droit 
à  heore  de  niauàif  il  se  boul^nnl  en  l'oat  de  moo- 
signeor  Chaite^  à  Fan  des  oostës;  si  y  fisent  graal  dar  M 
mage,  et  occirent  et  abatirent  grant  fuison  de  gens* 
Et  demorèrent  tant,  en  ce  faisant,  que  toute  li  hos  fu 
cstourmis,  et  armé  toutes  manières  de  gens,  el  ne 
sa  peureat  partir  sans  bataille.  Là  fitrent  il  eooloa  et 
enmhatn  et  reboaté  darameat  et  asprement^  et  ne  as 
peaient  porter  te  fids  des  François.  Si  y  fîi  pris  et 
mooll  dokmssment  navrés  messires  Thnmaa  d'Ar 
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fomt.  BtieiinmiaBBdeiysqa'ilpentlicUsM»- 
lint  JalniM  de  HantaoeHe  et  vm  partie  de  ees  gens, 
mes  la  grigneur  partie  y  démodèrent  mort.  Ensi 
tous  desconfis  retourna  li  dis  monsigneur  Jehan  à 
ft  ses  aultres  compagnoiiiS ,  qui  estoient  logiet  sus  le 
tvfièn,  et  trouva  momayieor  Tangit  don  Chastkl 
et  iea  aoltm,  BÊtptM  il  reocida  sao  aventore.  Doat 
9  Ibraot  moult  eaucvfilliat  et  eahahit^  et  emawt 
conseil  qu'il  se  de&logeroient  et  se  retrairoient  vers 


111 

$  âû5.  A  celle  propre  heine  et  en  ool  ettat^  eor 
tmes  que  il  eatoîent  en  grant  eonaeii  de  jana  dealo- 
gier,  vint  là  ooa  ehevaUett  de  par  le  eouteKe^  qui 

s'appelloit  Garnier,  sires  de  Quadudal^  à  tout  cent  ar- 

15  meures  de  fer,  et  n'avoit  pout  plus  tost  venii*.  Si  tost 
qu'il  sceut  le  couvenant  et  le  parti  où  il  estoient^  et 
conmianl  par  leur  emprise  perdu  il  avoient,  si 

.  doDnanoiividoQiueîl.  £liwlanoiflnieffiRaéa,etdiA 
à  monsigneur  Jfdian  et  k  moaaignour  Tangis  :  «  Or 

80  tos  armés  vous,  et  fidtes  armer  vos  gens  et  monter  as 
chevaus  qui  cheval  [a'];  et  qui  point  n'en  a,  si  viegne 
à  piet,  car  nous  irons  veoir  nos  ennemis.  £t  ne  me 
double  mîea,  seloneh  oe  que  il  se  tiannent  pour  tous 
mmffaaeéi,  que  noua  ne  les  deaooyifktcms  et  reouu? roua 

as  aoadamageaetnoagena.» 

Cib  oonsaulz  fa  creos,  et  s'armèrent,  et  disent  que 
de  recief  il  s'enventurroient.  Si  se  départirent  cil  qui 

a  cheval  esloienl  tout  premierS|  et  cil  à  piet  les  sie- 

*  » 
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l'osl  monsigneur  Charlon  de  Blois,  qui  se  dormoient 
et  reposoient,  et  ne  ouitloient  avoir  plus  de  destour* 
bier.  Cil  Breton  et  cil  Ënglès  d'un  costé  se  commen* 
mkmt  à  hastar  el  à  abatfie  teotat  al  très  ai  pavil-  s 
hm,  al  à  oeoin  al  à  daec^r  gens  elàmattro  an 
1^1  manhief.  SI  fincnl  a  aoiispris,  air  il  ne  fi»- 
aoiant  point  de  ghet^  qae  oncques  ne  se  peurent  ai- 
dier.  Là  eut  grant  desconiiture  sus  les  gens  de  mon- 
aigneur  Charle,  et  mors  plus^da  daux  cens  chevalkci  10 
al  bîeii  qaatie  mil  d'anllraa  gêna»  al  pria  M  diamaai» 
■lias  Claâlat  da  Bloia  al  tcNU  M  lâfmi  da  Brataf^ 
de  HomaBdie  <|iii  là  afioeo(|iiet  loi  calotent^  et  vaa* 
cous  messires  Thumas  d'Augourne  et  tout  leur  com* 
pagnon.  Onques  si  belle  aventure  n'avint  à  gens  15 
d'armes,  qu'il  avini  là.  as  Ënglès  et  as  Bretons»  qa»  de 
demnfiie  ans      if^tfi^  têsA  da  nftbkn  §ena  t  on 
laordoil  Watt  tooHMr  àgiant  proèee  alàgwt  aper- 
liaed'annaa. 

Ensi  fil  pris  messires  Charles  de  Blois  des  gens  le  20 
roy  d'Engleterre  et  la  contesse  de  Montfort,  et  toute 
lu  fleur  de  son  pays  avoeoques  lui;  et  fii  amenés 
ans  on  oiiaalial  de  ifemlMn,  al  là  aiégas  lavés  da  k 
Roaa  Deufiani.  8i  fîi  k  goane  de  la  oooiassa  da 
Montflwl,  grandement  embelHe.  liés  tontd»  se  tin-  s» 
rent  les  villes,  les  cités  et  les  ibrterèees  de  monsi- 
gneur  Charle,  car  madame  sa  femme,  qui  s'appel- 
loit  duçoise  de  Bretagne,  prist  la  guerre  de  grant 
TolaïUé.  Enai  ia  k  goane  die  oes  deux  dames^  Vous 
davés  savoir  qœ,  quant  œa  nowvallas  InranI  tomms  80 
dafunt  Cakk  au  fof  d'Engletsm  et  as  bavona^  fl 
en  furent  grandement  resjoy^  et  comptèrent  FaTen- 
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tara  MOidl  bdle  poarltangm.  Qr  pwtfii  nw 
doo  vof  Hielippe  «t  de  ion  wmmA  «I  doa  mk§t  do 

§  3û6.  Li  rois  Phelippes  de  France^  qui  sentoit 
i  tes  gens  àê  Càkm  dooMBl  oooitnûns  et  apressés 
atlonob  esqne  tt  «ttoilcybiiittéiy  et  wiU  ^  U 
d*Engtotefrc  ne  e'eD  pertvoit  point,  si  les  «mit  eott» 

quis,  estoit  grandement  courouciës.  Si  se  avisa  et 
dist  que  il  les  vorroit  conforter,  et  le  roy  d'Engle- 
10  terre  combatre,  et  lever  le  siège^  se  il  pooit.  Si  com- 
flMuada  par  loul  son  royaume  que  tout  ehflvalier  et 

eité  d'Amiene  oa  là  |wîdi«  Chili  aMndMMoe  el  eon- 

mandemens  don  wj  de  France  s'estendi  par  tout 
16  son  royaume.  Si  n'osa  nulz  laissier  qu*il  ne  venist 
et  fust  là  où  mandés  estoit,  au  jour  de  le  Pente- 
eouste ,  ou  toet  apnès.  £t  meismement  li  roia  y  fa 
et  tint  là  aa  oourt  anlenn^,  an  dit  jour,  et  omll 
de  prinees  et  de  hene  berone  deltfi  ]i|  eer  II  foie»- 
10  mes  de  Année  eat  si  grans ,  et  tant  y  a  de  bonne  et 
noble  chevalerie  et  escuierie,  que  il  n'en  poet  estre 
desgarnis.  Là  estoient  li  dus  de  Normendie  ses  filz, 
li  dus  d'Ûrliens  ses  mai[n]snë$  filz,  li  dus  Oedes  de 
fiouigoogne,  li  dus  de  Boacboa,  U  eonlee  de  Fom, 
»  aMMim  Loek  àé  Sevoîe,  meinm  Jémm  de  Hay- 
nan,  li  eontes  d'Ennignaeli^  li  oontet  de  Forèa>  11 
eontes  de  Pontieu,  li  contes  de  Yalentinois^  et  tant 
de  contes  et  de  barons  que  merveilles  seroit  à  re- 
corder. 

80     Quant  tout  fiirent  ven  et  anwimbié  à  Amîeni  et 
là  en  le  mavoe,  ai  eolli  toi»  de  Fraaoe  piniiwgi 


Digitized  by  Google 


eonmib  par  quel  isoÊtè  fl  poroît  sot  ocmrir  et  «om- 

batre  les  Ënglès.  Et  euist  volentiers  veu  que  li  pas 
de  Flandres  li  fuissent  ouvert;  si  euist  envoiiet  au 
Gosté  devers  Gravelines  une  partie  de  ses  gens,  pour 
nfipetohir  chîatis  de  CaiaÎB  et  oombatre  1^  £11^^  à  s 
eeeMlébien  ekieBient  pok  Tille  de  Gakîi.  Bt  m 
enroie  li  dis  vois  en  Fhiidiefl  gnnu  messages ,  pour 
trettier  envers  les  Flamens  sus  cel  estât.  Mais  li  rois 
d'Engleterre,  pour  ce  temps,  avoit  tant  de  bons  amis 
ea  Flandres  que  jamais  ne  li  euiasent  otriiet  ceste  10 
eourtoine.  Quant  li  rois  Phelippes  Tei  œ  que  il  n'en 
porait  Tenir  à  eofon,  ttiie  Tolt  mies  piMir  ee  kissier 
se  emptisey  ne  les  bonnes  gens  de  k  TiUe  de  Gskk 
mettre  en  non  calmr,  et  dist  que  il  se  trairoit  avant 
au  lés  devers  Boulongne.  15 

Li  rois  d'Engleterre^  qui  se  lenoit  là  à  si^e  et 
estoit  temis  tout  k  temps^  ensi  que  tous  ssTës,  et  à 
grans  ooQstageSi  estodioît  nnit  et  jour  comment  il 
penisl  ehians  de  Gskk  k  plus  oonstmindre  et  gre- 
Ter;  car  bien  avoit  oy  dire  que  ses  adversaires  H  rok  so 
Phelippes  faisoit  un  grant  amas  de  gens  d'armes,  et 
que  il  le  voloit  venir  combatre.  Et  si  sentoit  la  ville 
de  Gskk  si  forte  que,  pour  assaut  ne  pour  esoar^ 
mnee  que  ik  ne  ses  gens  y  feissont^  il  ne  ks  pooîent 
eonqaene  :  dont  il  y  basioit  et  imaginott  souvent,  tt 
Mais  k  riens  del  monde  qui  plus  le  reconfortoit, 
c'estoit  ce  que  il  sentoit  la  ville  de  Calais  mal  pour- 
veue  de  vivres  :  si  ques  encores,  pour  yaus  clore  et 
ioUir  le  pas  de  k  mer^  il  fist  kire  et  oarpenter  un 
chastîel  hanlt  et  grant  de  kns  mairiens,  et  k  fist  M 
kàn  m  IbrI  et  si  Inen  bretesldet  qoe  on  ne  k  pooit 
gravsr.  Et  fist  k  dit  ohastki  asseoir  droit  sus  k  rire 
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de  le  mer^  el  le  [M]  bien  pounreir  d'espringailes, 
de  bombardes  et  d*ars  à  tour  et  d^autres  instrumens. 
Et  y  establi  dedens  soixante  hommes  d'armes  et 
deux  cens  amers,  qui  gardaient  le  havene  et  le  port 
ft  de  Calais,  si  priés  que  riens  pooit  entrer  ne  issir 
que  tout  ne  tel  eonibiidat;  oeftiHavisqniphisfisI 
de  eontnires  à  ohians  de  Oalais,  et  qui  plus  tosi  les 

fist  affamer. 

En  ce  temps  exhorta  tant  li  rois  d'Engleterre  les 
10  Flamens^  iesquelz  li  rois  de  France^  si  oom  ci  dessus 
est  ditj  irolml  mettre  en  trettiés,  que  il  isârent  hors 
de  Flandres  Uen  oeut  mil,  et  s'en  irinreni  mettre  le 
si^  devant  la  bonne  TiUe  d'Aire,  fit  ardirent  tout 
le  pays  de  là  environ.  Saint  Venant,  Menreville,  le 
15  Gorge,  Estelles,  le  Ventie,  et  une  marce  que  on  dist 
Laloe,  et  jusques  ens  ès  portes  de  Saint  Orner  et  de 
T^eroane.  Et  s'en  vint  li  roia  logier  a  Anasy  et  e&voia 
grans  gens  d'armes  ens  ès  garnisons  d'Artois^  et  par 
espeeia!  son  eonnestable  monsignenr  Ghazle  d'Es- 
20  pagne  à  Saint  Orner,  car  li  contes  d'Eu  et  de  Ghines, 
qui  connestables  avoit  estet  de  France,  estoit  prison- 
niers en  Engleterre,  ensi  .que  vous  savés.  Ensi  se 
porta  toute  celle  saison  bien  ecmktf  et  ensomiiièrent 
li  Fkmeneh  grandement  les  Ftançoisi  ançois  que  fl 
se  retraissenL 

§  307.  Quant  li  Flamench  furent  retrait  et  il  eu- 
rent courut  les  basses  marces  en  Laloe^  donc  s'avisa 
K  rois  de  France  qa'ii  s'en  iroît  à  toute  scm  garant  host 
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devcfB  OMà  pour  lever  le  siège,  te  il  pooit  ane»- 
nement,  et  erâibttre  le  roj  d'Engletem  et  tonte  se 

poissance  qui  si  longhement  avoient  là  sejoui  né;  car 
il  sentoit  monsigneur  Jehan  de  Viane  et  ses  compa- 
gnons et  les  ixmnes  gens  de  Calais  cUurement  asliains,  ft 
et  «voit  bien  oy  dire  et  feoorder  conment  on  leur 
«voit  dos  le  pae  de  le  iner^  pour  Itqoèb  oiiMe  la  viBe 
esloit  en  péril  de  perdre.  Si  s'eamot  li  dis  roie  et  ae 
parti  de  le  cité  d^Arras  et  prist  le  chemin  de  Hedin, 
et  tant  fist  qu'il  y  parvint;  et  tenoit  bien  son  host  10 
parmi  le  charoy  trois  grans  liewes  de  pays.  Quant 
U  rois  se  fu  reposés  un  jour  à  Hedin,  il  vint  Fautre  à 
Bkmgi^  et  là  s'airetta  pour  wvoir  quel  diemin  il 
ftroit.  Si  eut  conseil  dealer  toat  le  pays  que  on  dist 
rAlekine;  dontsemist  il  à  voie^  et  toutes  gens  apriès,  15 
où  bien  avoit  deux  cens  mil  hommes^  uns  c'autres. 
£t  passèrent  li  rois  et  ses  gens  parmi  le  conté  de  Fau- 
kcmber^y  et  se  vinrent  droitement  ans  le  mont  de 
Saxi^Bles,  entre  Calais  et  Wissant.  Et  ehevançoient 
€il  François  tout  armé  au  der,  enn  que  pour  tantost  SO 
eombatre^  banières  desploiies;  et  estoit  grans  biau- 
tés  au  veoir  et  considérer  leur  poissant  arroy.  Quant 
cil  de  Calaisi  qui  s'apooient  à  leurs  murs,  les  veirent 
premièrement  poindre  et  apparoir  sot  le  mont  de 
Sangales,  et  irâra  banièfes  et  pennons  ventekr,  il  sa 
eorent  moolt  grant  joie,  et  coidïèrent  certainnement 
estre  tantost  dessegict  et  delivrel.  Mais  quant  il  vei- 
rent que  on  se  logoit,  si  furent  plus  courouciet  que 
devant,  et  haar  sembla  uns  petis  signes» 

i  308.  €h  voua  dirai  qw  M  loia  d'EogieleRe  isl  to 
et  «voit  jà  Élit,  quant  il  aoent  que  U  loia  de  nanœ 
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mmoLi  à  si  gruit  hoit  fioiir  kd  iwcihatre  el  pour 
éùÊÊiagn  k^iile  de  Gibis,  qui  tant  li  airoh  eôoitë 

d^Toir,  de  gens  et  de  painne  de  son  corps  ;  el  si  sa- 
voit  bien  que  il  avoit  la  ditte  ville  si  menée  et  si 
5  astrainte  que  elle  ne  se  pooit  longement  tenir  :  se  li 
imroit  à  grant  contraire,  se  il  l'en  cduvenoit  ensi 
partir.  Si  ama  et  imagina  U  dîa  loia  que  U  Françoia 
ne  pooient  venir  à  Ini  ne  approder  aon  host  ne  le 
irille  de  Gakb,  fors  que  par  Pun  des  deux  pas,  ou  par 
W  les  dunes  sus  le  riv  age  de  le  mer,  ou  par  dessus  là  où 
il  avoit  grant  fuison  de  fossés  y  de  croieis  et  de  ma- 
rès.  Et  n'i  ayott  sor  che  chemin  que  un  seul  pont 
par  où  on  penist  pester;  si  FqipeUoit  on  le  pont  de 
Nulaia.  Si  fist  li  db  nÀB  traire  tontes  ses  nares  et 
15  ses  vaissiaus  par  devers  les  dunes,  et  bien  garnir  et 
furnir  de  bombardes,  d'arbaleslres,  d'arciers  et  d'es- 
pringalles ,  et  de  telz  coses  par  quoi  il  hos  de  Fran- 
çois ne  peutst  ne  osast  par  là  passer.  Et  fist  le  conte 
Derbi  son  eoosîn  aler  logîer  sus  le  dit  pont  de  Nu- 
is bis,  à  grant  ftnson  de  gens  d'armes  et  d'aroiers,  par 
qnoi  fi  François  n'i  peuissent  passer^  se  ilz  ne  pas« 
soient  parmi  les  marès,  iiquei  sont  impossible  à 
passer. 

Entre  le  mont  de  Sangates  et  le  mer^  à  l'autre  lës 
15  deren  Calais,  aToit  une  lianle  tour  que  trenle  deux 
sraer  englès  gardaient,  et  tenoient  là  endroit  le  pas- 
sage des  dunes  pour  les  François;  et  Ta  voient  à  leur 
avis  durement  fortefiiet  de  grans  doubles  fossés. 
Quant  li  François  furent  logiet  sur  le  mont  de  San- 
80  gâte,  ensi  que  vous  avés  oy,  les  gens  des  communaux 
tés  percburentoeUe  tour.Si  s'amioiàrent  oîi  d0Toup> 
nay,  qui  bien  esloient  là  quinas  cens  oonbatant,  el 
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alèrent  de  grant  volentet  celle  part.  Quant  cil  qui 
dedeas  estoient  les  veirent  approcier,  il  traisent  à 
yam,  et  en  navrèrent  aucuns.  Quant  oil  de  Tournay 
veivent  oe,  si  furent  moult  oourouoiet,  et  se  misent 
de  gmnt  volentë  à  assallir  celle  tour  et  ces  Englàs;  5 
et  passèrent  de  force  oultre  les  fossës,  et  yinrent  jus- 
ques  à  le  mote  de  terre  et  au  piet  de  le  tour  à  pik 
et  à  hauiaus.  Là  eut  grant  assaut  et  dur,  et  moult  de 
chiaus  de  Tournay  bleciës;  mais  pour  ce  ne  se  re^ 
^Eaindirent  il  mies  à  assallir,  et  fisent  tant  que,  de  10 
force  et  par  grant  apertise  de  corps ,  il  conquiseni 
celle  tour.  Et  furent  mort  tout  cil  qui  dedens  estoient, 
et  la  tour  abatue  et  reversée  :  de  quoi  li  François 
tinrent  oe  &ài  à  grant  proèce. 

,  §  309.  Quant  li  hc»  des  François  se  fa  logie  sus  U 
le  mont  de  Sangates,  11  rob  envoia  ses  maresehaus^ 

le  signeur  de  Biaugeu  et  le  signeur  de  Saint  Venant, 
pour  regarder  et  aviser  comment  et  par  où  son  host 
plus  aisiement  poroit  passer,  pour  approcier  les  En- 
glès  et  yaus  combatre*  Cil  doy  signeuri  maresohal  de  ao 
France  pour  le  temps ,  alèrent  partout  r^^arder  et 
considérer  les  passages  et  les  destrois,  et  puis  s'en 
retournèrent  au  roy  et  H  disent  à  brief  parole  qu'il 
ne  pooient  aviser  que  il  peuist  nullement  approcier 
les  Ënglès  que  il  ne  perdesist  ses  gens  davantage.  Si  25 
demora  ensi  la  cose  cesti  jour  et  la  nuit  ensiewant. 

À  lendemain  apriès  messe,  li^roisPhelippes  envoia 
grans  messages,  par  le  conseil  de  ses  hommes,  au  roy  . 
d'Eogieterre.  Et  passèrent  ii  message  [par  oongiel^] 
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dott  conte  Derbi  au  pont  de  Nulais  :  ce  furent  mes- 
ores  Joffiroit  de  Ghargni,  messires  Eustasses  de  Bi* 
bflBBontyaeMÎNBGaîsdelMleeiHatEctdeBiAiil^^ 
Sn  paMDl  et  m  olievangant  oelle  fiwte  Toie,  oilqiiir 

5  tre  signeur  avisèrent  bien  el  eonaiderèreiitlefbrt  pu» 
sage,  et  comment  li  pons  estoit  bien  gardés.  On  les 
laissa  paisieuvlement  passer  tout  oultre,  car  li  rois 
d^£iigliëun«  Favoit  enai  ordonné.  £1  durement  en 
pmant  pnyèrtnl  Famiy  et  i'ofdeoanœ  don  ooofte 

M  OcrH et  de  set  gensy  qd  gudoieni  ee  pont  panoi 
lequel  il  paBaèwnt.  fit  tant  eheviiMtèrent  qoe  fl 
vinrent  jusques  à  l  ostel  dou  roy,  qui  bien  estoit  pour- 
veus  de  grant  baronnie  dalés  lui.  Tantost  tout  quatre 
il  misent  piet  à  terre,  et  passèrent  avant  et  vinrent 

ift  josques  au  roy  :  UFenclinèrent;  et  li  rois  les  recueiUi, 
ensi  comme  il  apertenoit  à  &ire.  Là  s^atfança  messires 
Uitassca  de  Ribeomont  à  parler  pour  tous;  et  disent! 
«  Sire,  li  rois  de  France  nous  envoie  par  devers  vous 
et  vous  scf^^iu  fie  que  il  est  ci  venus  et  arrestés  sus  le 

SO  mont  de  >Sa'?gatffff  pour  tous  oombatre;  mais  il  ne 
pbet  vetnr  ne  tioaver  iroie  comment  il  pnist  venir 
juse'à  voos  :  si  en  a  il  grant  désir,  pour  deMgier  sa 
bonne  ville  de  Calais.  8î  a  il  fidt  aviser  et  regarder 
par  ses  gens  comment  il  poront  venir  jusc'à  vous, 

15  mès  c'est  cose  impossible.  Si  veroit  volentiers  que 
vous  volsissiës  mettre  de  vostre  conseil  ensamble,  et 
il  metteroit  don  sien,  et  par  Favîs  de  chiaos,  aviser 
piaee  là  oà  on  se  pedst  oombatre,  et  de  ee  sommes 
Bont  carflé  de  vons  dire  et  reqnerre.  » 

•Û  Li  rois  d'Engleterre,  qui  bien  entendi  ceste  pa- 
Tolle,  fu  tantost  consilliés  et  avisés  de  respondi'e,  et 
respondi  et  dist  :  a  Si£;neiu:,  j'ay  bien  entendu  tout 
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06  que  vous  iAb  loqiiepés  de  par  mon  sdwfsaivBi  qui 
tient  mon  droit  hiretage  à  tort^  dont  0  me  poiae.  Se 

li  dires  de  par  mi,  se  il  vous  plaist,  que  je  suî  d  en- 
droit, et  y  ay  demoret,  depuis  que  je  y  vinc,  pries 
d'un  an.  Tout  ce  a  il  bien  sceu;  et  y  fust  bien  yenus  5 
plus  tosty  se  il  Yolsbt.  Mais  il  m'a  d  laissîet  demorer 
û  longement  qne  jou  ay  groasement  despendu  don  i 
mien.  Et  y  pense  a^voir  tant  fidt  que  aasës  temfMW- 
ment  je  serai  sires  de  le  ville  et  dou  chastiel  de  Ca- 
lais. Si  ne  sui  mies  consillies  dou  tout  faire  à  sa  de-  10 
vise  et  se  aise,  ne  d'eslongier  ce  que  je  pense  à  avoir  « 
conqub  et  que  j'ay.  tant  desiret  et  comparet.  Se  li 
disés^  se  ilz  ne  ses  gens  ne  poeent  par  là  passer,  si 
▼oisent  autour  pour  quérir  fa  voie.  »  li  baron  et 
message  dou  roy  de  France  veirent  bien  que  il  n'en  15 
porteroienl  aultre  response;  si  prisent  congiet. 

Li  rois  leur  donna  qui  les  fîst  convoiier  jusques 
onltre  le  dit  pont  de  Mulais.  £t  s'en  revinrent  en  . 
leur  host,  et  reeradèrent  an  xoy  de  France  tout  ensi 
et  les  (NTopres  paroles  que  li  rois  d'Engletem  avoit  SD 
dittcs.  De  laquèle  response  li  rois  de  France  fu  tous 
courouciés,  car  il  vei  bien  que  perdre  li  couvenoit  la 
forte  [ville*]  de  Calais,  et  se  n'i  pooit  remediier  par 
nulle  voie* 

$  310.  Entrues  que  li  rois  de  France  estoit  sosie  Ift 

mont  de  Sangate,  et  qu'il  estudioit  comment  et  par 
quel  tour  il  poiX)it  combatre  les  Englès  qui  si  s'es- 
toient  for teûiet,  vinrent  dov  cardinal  en  son  host, 
entoilés  en  légation  de  par  w  pape  Clément  qui  re*  ^ 
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gnoit  pour  œ  temps.  Cil  doi  cardinal  se  misent  tan- 
tost  en  grant  p^imie  d'aler  de  Tune  host  à  Tautre,  et 
Tokntim  aoiasenl  vea  qae  li  rois  d'JËiigletem  enisl 
brâiet  son  sièges  ce  que  il  n'eobt  jamais  fidt.  Toutes 
i  Ibis,  sus  certains  articles  et  trettiés  d'acort  et  de  pais^ 
il  procurèrent  tant  que  uns  respis  fu  pris  entre  ces 
deux  rois  et  leurs  gens,  là  estans  au  siège  et  sus  les 
OÊMpB  seulement.  £t  misent  par  leurs  promotions,  de 
tontes  parties,  quatre  signeurs  ensemble  qui  dévoient 
•  10  parkmenler  de  le  pais.  De  le  partie  don  roy  de 
FVanoe  y  lurent  li  dus  de  Bourgongne,  li  dus  de 
Bourbon,  messires  Loeis  de  Savoie  et  msssires  Jehans 
deHaynau;  et  clou  costé  desEnglès,  li  contes  Derbi,  li 
contes  de  Morhantonne,  messires  Renaulz  de  Go-» 
u  bebem  et  messires  Gantiers  [de  Mauni'].  Et  li  doi 
^■Jîmij  esloieni  trettîeor  et  moiien^  alant  de  Fnn 
lës  à  l'autre.  Si  furent  tout  oil  signenr  les  trois  jours 
la  grigneur  partie  dou  jour  ensemble  ;  et  misent  plui- 
seurs  devises  et  pareçons  avant^  desquèies  nulles  ne 
ao  vinrent  à  eifeot. 

Entrues  que  on  parlementoit  et  ces  triewesdarant^ 
li  rou  d'Engleterre  fidsoit  touldis  eflforaer  son  host 
et  fiûre  grans  fossés  sas  les  dnnes,  par  quoi  li  Flran*  ' 
çois  ne  les  peuissent  sousprendre.  Et  saciés  que  cilz 
S5  parlemens  et  detriemens  anoioit  durement  à  chiaus 
de  Calais  qui  volentiers  euissent  veu  plus  tost  leur 
délivrance,  car  on  les  fiiisoit  trop  juner.  Cil  troi  jour 
se  passèrent  sans  pais  et  sans  sont,  car  li  rois 
d^Enj^etetre  tenoil  touldis  sen  oppini(m  que  il  se- 
ts rdlt  sires  de  Galaisy  el  fi  rois  de  Ihmaoe  voloil  qi» 
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elle  li  demorast.  En  cel  estri  se  départirent  les  par- 
ties^ ne  on  ne  les  peut  rassambler  depuis;  si  s'ea  re- 
louraèrent  li  cardinal  à  Saint  Omer. 

Quant  li  fois  Phelippes  yei  oe  que  pcrdze  li  oou- 
Tenoil  Calais,  si  fti  /lurenienl  ooaroadës;  à  envb 
s'en  partoit  sans  aucune  oose  faire.  £t  si  ne  pooit 
traire  avant  ne  combatre  les  Englès  qu*il  ne  fuissent 
tout  perdu  davantage  :  si  ques,  tout  considéré,  li  se- 
joorners  là  ne  li  esloit  point  pourfîtable  ;  si  cwdonna 
an  partir  et  à  deslogier.  Si  fist,  à  Fendemain  au  ma-  10 
tin  que  li  pariemens  lu  finés,  reoneiliter  en  grant 
baste  tentes  et  trës  et  tourser,  et  se  mist  au  chemin 
par  devers  la  cité  d'Amiens,  et  donna  congiet  toutes 
manières  de  gens  d'armes  et  de  commugnes.  Quant 
eîl  de  Calais  veirent  le  deslogement  de  leurs  gens,  si  15 
ftivent  tout  pardesoonfi  et  desbareté.  £t  n'a  si  dur 
eoeroa  monde  que,  qui  les  yeist  démener  et  dolouser, 
qui  n*en  ewist  pttë.  A  oe  deslogement  ne  perdirent 
point  aucun  Englès  qui  s'aventurèrent  et  qui  se  feri- 
rent  en  la  kewe  des  François,  mès  gaegnièrent  des  20 
itars,  des  sommiers  et  des  chevaus,  des  vins  et  des 
ponrvoanoos  et  des  prisonniers  qu'il  ramenèrent  on 
Poit  devant  Calais* 

§  311.  Apriès  le  département  dou  roy  de  France 
et  de  son  host  dou  mont  de  Sangates,  chil  de  Calais  2S 
veirent  bien  que  li  secours  en  quoi  il  avoient  fiance 
leur  estoit  fallis;  et  si  estoient  k  si  très  grant  des- 
lièoe  de  fionine  que  li  plus  poissana  et  plus  Cors  se 
pooit  à  grant  malaise  soostemr.  Si  eurent  oonseil;  et 
leur  sambla  qu'il  valoit  mieolz  yaus  mettre  en  le  vo-  80 
lenlé  dou  roy  d'Ëngieterrey  se  plus  grant  merci  n'i 
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pooient  trouver,  que  yaus  laissier  morir  l'un  apriès 
l'autre  par  destrèce  de  famine,  car  li  pluiseur  en 
poroient  perdre  corps  et  ame  par  rage  de  ùdm.  Si  priiè- 
irent  tant  à  monsigiiear  Jdian  de  Yiane  que  il  en 
5  TokisI  trettier  et  parier,  que  il  s'i  aoorda;  el  aMmta 
as  erestians  des  murs  de  le  ville,  et  fist  signe  à  ohiaiis 
de  dehors  que  il  voloit  parler. 

Quant  li  rois  d'Engleterre  entendi  ces  nouvelles, 
il  envoia  là  tantos  monsigneur  Gautier  de  Mauni  et 

IQ  le  signenr  de  Basset.  Quant  il  fuient  là  venu,  li  dis 
meisires  Jehans  de  Yiane  lor  dist  :  «  Chier  signenr, 
vous  estes  monlt  vaillant  chevalier  et  mé  d'anuM^ 
et  savés  que  li  rois  de  France,  que  nous  tenons  à  sî- 
gneur,  nous  a  ceens  envoiiet  et  commandé  que  nous 

15  gardissioQS  œsle  ville  et  ce  chastiel,  si  que  blasme 
n'en  euissions,  ne  ilz  point  de  damage  :  nons  en 
avçms  fidt  nostre  pooir.  Or  est  nos  seoonra  fidlis»  £t 
'VOUS  nous  avés  si  astrains  que  nous  n'avons  de  cpoi 
vivre  :  si  nous  couvenra  tous  morir  ou  esragier  par 

90  famine,  se  li  gentilz  rois  qui  est  vos  sires  n'a  pité  de 
nous.  Gbier  aigneur,  se  li  voeUiés  prtier  en  pité  qu'il . 
voelle  avoir  nierai  de  noua,  et  nous  en  voelle  hiiiriwr 
aler  tout  ensi  que  nous  sommes,  et  voelle  prsn- 
dre  le  vUle  et  le  chastiel  et  tout  Favoiir  qui  est  de- 

25  dens  :  si  en  trouvera  assës.  n 

Adonc  respondi  messires  Gautiers  de  Mauni  et 
dist  :  c  Messire  Jehan,  meaaire  Jehan,  nous  savons 
partie  de  l'intention  nostre  signeur  le  loy  d'Kngie- 
tem^  car  il  le  noua  a  dit.  Sadés  que  ce  n'est  miea 

80  se  entente  que  vous  en  peuisnës  aler  ensi  que  voua 
avés  ci  dit;  ains  est  sa  volenté  que  vous  vos  metés 
tous  en  se  pure  volenté ,  ou  pour  rançonner  chiaua 
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qu'il  li  plaira^  ou  pour  fiire  morir  car  oil  de  Calait  11 
ont  tant  Mi  de  oontraîres  et  de  despis,  le  aien  fidt 
despendre  et  grant  foison  de  ses  gens  [lait  ']  morir  : 

dont^  se  il  l'en  poise,  ce  n'est  mies  merveilles.  » 

Adonc  respondi  messires  Jehans  de  Yiane  et  dist  :  5 
c  Ce  seroit  trop  dure  cose  pour  nous,  se  nous  con- 
sentions ce  que  tous  dittes.  Nous  sommes  un  petit 
de  chevaliers  et  d'eseuim  qui  loyaument  à  nostre 
pooir  ayons  servi  nostre  signeur,  ensi  comme  vous 
ferlés  le  vostre,  en  samblant  cas;  et  en  avons  enduré  10 
mainte  painne  et  tamainte  mesaise.  Mab  ançois  en 
soufferions  nous  tèle  mesaise  que  onqnes  gens  n'en-^ 
durèrent  ne  soufinrent  la  pardle^  que  nous  consen- 
tissions que  li  plus  petis  garçons  on  variés  de  le  TÎlle 
euist  aultre  mal  que  li  plus  grans  de  nous.  Mais  nous  15 
vous  prions  que  vous  voelliés  aler  par  vostre  humi- 
lité devers  le  xoy  d'Engieterre,  et  li  priiés  que  il  ait 
pilé  de  nous  :  si  ferës  courtoisie ,  car  nous  espérons 
en  lut  tant  de  gentillèce  que  U  ara  merci  de  nous.  »  • 
—  «  Par  ma  foy,  respondi  messires  Gantiers,  mes-  10 
sire  Jehan,  je  le  ferai  volentiers.  Et  vorroie,  se  Diex 
me  vaille,  qu'il  m'en  vosist  croire  mès  :  vous  en  • 
vaunriiés  tout  mieulz.  » 

Lors  se  départirent  li  sires  de  Mauni  et  li  sires  de 
Basset^  et  laissièrent  monsigneur  Jehan  de  Yiane 
apoiant  as  murs,  car  tantosl  dévoient  retourner;  et 
s'en  vinrent  devers  le  roy  d'Englelerre  qui  les  atten- 
doit  à  l'entrée  de  son  hostel  et  avoit  grant  désir  d'où* 
ttouvdles  de  chiaus  de  Calais.  Dalés  lui  estoient  li 
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V  contas  Derbi,  li  ooalit  de  Noiliaiitoiiiie,  M  oontâi 
d'Arondiel  et  ploiseur  huilt  bercm  d^ngletem.  Mm" 
sires  Gautiers  de  Maoni  et  li  sires  de  Bssset  enclin^ 

rent  le  roy,  et  puis  se  traisent  devers  lui.  Li  sires  de 
5  Mauni,  qui  sagement  estoit  enlangagiés,  commença  à 
parler,  car  li  rois  souverainDement  le  volt  oïr^  et  dist  : 
•cMonsigiieur,  nous  Tenons  de  Calais  et  avons  trouvé* 
le  diapitainney  monsigneur  Jehan  deVianei  qui  loo- 
gement  a  parlé  à  nous.  Et  me  semble  que  ik  et  si 
10  compagnon  et  li  communaultés  de  Calais  sont  en 
grant  volenté  de  vous  rendre  la  ville  et  le  chasliel  de 
Calais  et  tout  ce  qui  dedens  est^  mès  que  leurs  corps 
singulerement  il  en  peuissent  mettre  hors,  a 
Dont  lespondi  li  rois  :  «  Messire  Gautier^  vous  sa- 
is vés  la  grigneur  partie  en  oe  cas  de  nostre  entente  : 
quel  cose  en  avés  vous  respondu?  j»  —  «  En  nom 
DieU;  monsigneur,  dist  messires  Gautiers,  que  vous 
n'en  fériés  riens,  se  il  ne  se  rendoient  simplement  à 
vostre  volenté,  pour  vivre  et  pour  morir,  se  il  vous 
plaist.  Et  quant  je  leur  ay  oe  remoustré,  messires 
Mums  de  Yiane  me  re^iondi  et  oogneut  bien  qu'il 
sont  moult  eonstraint  et  astreint  de  fionine;  mais, 
ançois  que  il  entrassent  en  ce  parti,  il  se  venderoient 
si  chier  que  onques  gens  fisent.  «  Dont  respondi  li 
S6  rois  et  dist  :  «  Messire  Gautier,  je  n'ai  mies  espoir 
ne  volenté  endont  que  j'en  &oe  anltre  oose.  »  Lofs  • 
se  retrest  avant  li  gentili  siies  de  Mauni  et  parla 
moult  sagement  au  roy,  et  dist  pour  aidier  chians  de 
Calais  :  «  Monsigneur,  vous  poriés  bien  avoir  tort, 
30  car  vous  nous  donnés  mauvais  exemple.  Se  vous  nous 
voliiés  envoiier  en  aucunes  de  vos  forterèceS|  nous 
n'irions  mies  si  volentim^  se  vous  fiâtes  ces  gens 
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mettre  à  mort,  ensi  que  yous  dittes,  oar  ensi  feroit 
on  de  nous  en  samblant  oas.  » 
Cils  exemples  amolia  grandement  le  corage  dou 

roy  d*Engleterre,  car  li  plus  des  barons  qui  là  estoient 
l'aidièrenl  à  soustenir.  Dont  dist  li  rois:  «  Signeur,  je  5 
ne  Yoeil  mies  estre  tous  seulz  contre  vous  tous.  Gau- 
tier^ YOU8  en  irés  à  chiaus  de  Calais,  et  dirës  au  oha- 
pitainne,  monsigneor  Jehan  deViane,  que  yous  aYés 
tant  traYÎlliet  pour  yaus^  et  ossi  ont  tout  mi  baron , 
que  je  me  sui  acordës  à  grant  dur  à  ce  que  la  plus  10 
grant  grasce  qu'il  poront  trouver  ne  avoir  en  moy, 
c'est  que  il  se  partent  de  le  YÎUe  de  Calais  six  des 
plus  notables  bourgois,  en  purs  les  chiës  et  tous  des- 
ehaus^  les  bars  ou  col^  les  clés  de  le  Yille  el  don 
diastiel  en  leurs  mains.  Et  de  chiaus  je  ferai  ma  is 
Yolenté,  et  le  demorant  je  prenderai  à  merci.  »  — 
«  Monsigneur^  respondi  messires  GautierS|  je  le  ferai 
Yolenliers.  » 

$  312.  A  ces  parlers  se  départi  11  gentils  sires  de 
Mauni,  et  retourna  jusques  à  Calais  là  où  messires  so 
Jehans  de  Viane  l'attendoit;  se  li  recorda  toutes  les 
paroles  devant  dittes^  ensi  que  vous  les  avés  oyes. 
Et  dist  bien  que  c'estoit  tout  ce  que  il  en  aYoit 
pont  impetrer.  «  Messire  Gautier,  dist  messires  Je- 
hans^ je  YOUS  en  croi  bien.  Or  yous  prie  je  que  yous  ss 
Yoelliés  ci  tant  demorer  que  j'aie  remoustrë  tout  cel 
afaire  à  le  communaulté  de  le  ville,  car  il  m'ont  chi 
envoiiet,  et  à  yaus  en  tient,  ce  m'est  avis,  dou  res- 
pondre.  »  Respondi  li  sires  de  Mauni  :  «  Je  le  ferai 
Yolentiers.  »  80 

Lors  se  parti  des  crestiaus  messires  Jehans  de  Viane, 
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et  Tint  ou  marchië,  et  fist  sonner  la  dodie  pour  m- 

sambler  toutes  manières  de  gens  en  le  haie.  Au  son 
de  le  cloche  vinrent  il  tout^  hommes  et  femmes, 
car  moult  desiroient  à  oïr  nouvelles^  ensi  que  gens 
.  6  n  aMnins  de  ûtmine  que  ph»  n'en  pookiit  porter. 
Quant  il  furent  tout  venu  et  aiiamblé  en  le  plaoe^ 
hommes  et  femmes,  messires  Xelians  de  Viane  leur 
remoustra  moult  doucement  les  paroles  toutes  tèles 
que  clii  devant  sont  recitées,  et  leur  dist  bien  que 

10  auitremeot  ne  pooii  estre,  et  euissent  sur  ce  avia  et 
.  brîef  lesponiè.  Quant  il  oirent  ce  nqporty  il  oom* 
Bieneîàrent  tout  à  criior  et  à  plorer  tekmmt  et  al 
amèrement  qu'il  ne  Inst  nuk  si  durs  eoers  ou 
monde,  se  il  les  veist  et  oïst  yaus  démener,  qui 

15  n'en  euist  pité,  et  n'eurent  en  l'eure  pooir  de  res- 
pondre  ne  de  parler.  Et  mesmement  messires  Jebana 
de  Yiane  en  aToit  -tel  pilé  que  il  en  lannioit  moolt 
tenrement. 

Une  espasse  aprièa,  se  leva  en  piës  li  plus  ridies 

10  bourgois  de  le  ville ,  que  on  clamoit  sire  Ustasse  de 
Saint  Pière,  et  dist  devant  tous  ensi  :  «  Signeur,  grans 
pités  et  grans  meschiés  seroit  de  laissier  morir  un 
Vd  peuple  que  oî  a,  par  £unine  ou  autrement,  quant 
on  y  poet  trouver  aueun  aoîien.  Et  si  asroit  grant 

15  amnoMW  et  grant  grasœ  à  Nostre  Signeur  qui  de  tel 
mesehîef  les  poroit  garder.  Je,  endroit  de  moy,  ay  si 
grant  espérance  d'avoir  grasce  et  pardon  envers 
Nostre  Signeur,  se  je  muir  pour  ce  peuple  sauver, 
ipie  je  voeii  estre  ii  premiers.  Et  me  metterai  volen- 

80  tien  en  pur  ma  chemise^  à  nu  cbief  et  à  nos  pîéa^ 
le  hart  ou  coly  en  le  meroi  dou  gentil  roy  dlSÔ^e» 
ienre.  » 
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Quant  sires  Ustasses  de  Saiat  Pière  eut  dit  oeste 
parole^  oescuns  Tala  aourer  de  pité>  et  pluîseun. 
hommes  et  femmes  se  jettoient  à  ses  pies  temwmeat 
plorant  :  c'estoit  gran&  pités  doa  là  estre,  yatts  o^r  et 
regarder.  5 

Secondement,  uns  aultres  très  bonnes  tes  bourgois 
et  de  grant  afairei  et  qui  avoit  deux  belles  damoi- 
selles  à  filles^  se  leva  et  dist  tout  ensi,  et  qu'il  ferait 
compagnie  à  son  compère  sire  Ustasse  de  Sidnt  Pière; 
on  appeiloit  cesti,  sire  Jehan  d*Aire.  10 

Apriès  se  leva  li  tiers,  qui  s'appelloii  sire  Jakemes 
de  Wissant,  qui  estoit  riches  homs  de  meuble  et 
d'iretage^  et  dist  que  il  feroit  à  ses  deux  côusins  corn* 
pagme,  Ensi  fist  sire  Pières  de  Wissant  ses  frères,  et 
puis  li  cinquimez  et  li  siximez.  Et  «e  desyestirent  là  I5 
cil  six  bourgois  tout  nu,  en  pur  leur  braies  et  leurs 
chemises,  en  le  haie  de  Calais,  et  misent  hars  en  leurs 
colz,  ensi  que  ordcnance  se  portoit.  Ët  prisent  les  clés 
de  le  ville  de  Calais  et  dou  ohastiel;  cesouns  des  six 
en  tenoit  une  puîgnie.  so 

Quant  il  furent  ensi  apparilliet,  mesures  Jéfaana  de 
Viane,  montés  sus  une  petite  haghenée,  car  à  grant 
malaise  pooit  il  aler  à  piet,  se  mist  devant  et  prist  le 
diemin  de  le  porte.  Qui  donc  yeist  hommes,  les 
femmes  et  enfims  de  chiaus  plorer  et  tordre  leurs  ss 
mains  et  eriier  à  haulte  yois  très  amèrement,  il  n'est 
si  durs  coers  ou  monde  qui  n'en  euist  pité.  Ensi 
vinrent  il  jusques  à  le  porte,  convoiiet  en  plains,  en 
cris  et  en  pleura.  Messires  Jehans  de  Yiane  fist  ou- 
vrir le  porte  toute  arrière,  et  se  fist  enclore  dehors  ao 
a?oecques  les  six  houi^ois,  entre  le  porte  et  les  bar- 
rières; et  Tint  à  mmsigoeur  Gantier  qui  là  Tatlsii^ 
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doity  et  11  dist  :  «  Messîre  Gautier,  je  vous  délivre, 

comme  chapitains  de  Calais,  par  le  consentement 
dou  povre  peuple  de  celi  ville,  ces  six  bourgois.  Et 
TOUS  jur  que  ce  sont  au  jour  d'ui  et  estoient  li  plus 
6  honnourable  et  notable  de  corps,  de  dievanoe  et 
d'anoisscrte  de  le  ville  de  Calais;  et  portent  avoeoh 
yaus  toutes  les  elës  de  le  ditte  ville  ei  dou  chastiel. 
Si  vous  pri,  gentiiz  sires,  que  vous  voelliës  priier 
pour  yaus  au  gentil  roy  d'Engleterre  pour  ces  bon- 

10  nés  gens  qu'il  ne  soient  mies  mort.  »  —  a  Je  ne  sçai^ 
re^ndi  li  sires  de  Mauni,  que  messins  li  rob  en 
vom  fiJre,  mais  je  vous  ay  en  oouvent  que  j'en  lemi 
mon  devoir,  n 

Adonc  fu  la  barrière  ouverte.  Si  s'en  alèrent  li  six 

15  bourgois,  en  cel  estât  que  je  vous  di,  avoech  monsi- 
gneur  Gautier  de  iVIauni  qui  les  amena  tout  bellement 
"  devers  le  palais  dou  roy,  et  messires  Jehans  de  Yiane 
rentra  en  le  ville  de  Gakis. 
Li  lois  estoit  à  odle  heure  en  sa  cambre,  à  gmnt 

10  compagnie  de  contes,  de  barons  et  de  dievaliers.  Si 
entendi  que  cil  de  Calais  venoîcnt  en  l'arroy  que  il 
avoit  deviset  et  ordonnet;  si  se  mist  hors  et  s'en 
vint  en  la  place  devant  son  hostel,  et  tout  cil  signeur 
après  lui  et  encores  grant  fuison  qui  y  sourvinrent, 

15  pour  veoirdûaos  de  Calais  ne  comment  il  fincniieiil. 
Et  meismement  la  royne  d'Engleterre,  qui  monll 
enchainte  estoit,  sievi  le  roy  son  signeur.  Evous  venu 
monsigneur  Gautier  de  Mauni  et  les  bourgois  dalés 
lui  qui  le  sievoient,  et  descendi  en  la  place,  et  puis 

30  s'en  vint  devers  le  roy  et  li  dist  :  a  Monsigneur,  veoi 
le  représentation  de  le  ville  de  Calais,  à  voatre  oïde- 
nanoe.  »  li  rois  se  taisi  tous  quois  et  regarda  moult 
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fcllement  sur  ohiaus;  car  moult  haoit  les  hahitans  de. 
CalaiSy  pour  les  gnns  damages  et  oontmîres  que  dou 
temps  pasaet  sus  mer  li  aboient  fiiis. 
Cil  six  bourgois  se  misent  tantost  en  genoolz  par 

devant  le  roy,  et  disent  ensi  en  joindant  leurs  mains  :  5 
«  Genlilz  sires  et  gentilz  rois ,  ves  nous  chi  six ,  qui 
avons  esté  d'ancisserie  bourgois  de  Calais  et  grans 
marceans.  Si  vous  aportons  les  elës  de  le  ville  et  dou  ^ 
chastiel  de  GalaiS|  et  les  vous  rendons  à  vostre  plai- 
sir, et  nous  mettons  en  td  point  que  vous  nous  veéSy  10 
en  vostre  pure  volentë,  pour  sauver  le  demorant  don 
peuple  de  Calais;  si  voelliés  avoir  de  nous  pité  et 
merci  par  vostre  très  haute  noblèce.  »  Certes  il  n*i 
eut  adonc  en  le  place  signenr,  chevalier  ne  vaillant 
bomme,  qm  se  peubt  abstenir  de  plorer  de  droite  15 
pttë,  ne  qui  peoist  en  grant  pièce  parler.  li  rois  re- 
garda sus  yans  très  ireusement^  car  il  avoit  le  coersi 
dur  et  si  espris  de  ^ant  courons  que  il  ne  peut  par- 
ler; et  quant  il  parla,  il  commanda  que  on  leur  co- 
past  les  tiestes  tantost.  Tout  li  baron  et  11  chevalier  so 
qui  là  estoient,  en  plorant  piioient  si  acertes  que  fiûre 
le  pooient  an  roy  qu'il  en  vosist  avoir  pité,  merci  ; 
mais  il  n'i  vc^oit  entendre. 

Adonc  parla  messires  Gantiers  de  Mauni  et  dist  : 
a  Ha  !  gentilz  sires,  voelliés  rafrener  vostre  corage.  S5 
Vous  avés  le  nom  et  le  renommée  de  souverainne 
gentiUèce  et  noblèce.  Or  ne  voelliës  donc  fiûre  cose 
par  quoi  eDe  soit  noient  amenrie,  ne  que  on  puist 
parler  sur  vous  en  nnUe  manière  villainne.  Se  vous 
n'avés  pité  de  ces  gens ,  toutes  aultres  gens  diront  80 
que  ce  sera  grant  cruaultés,  se  vous  faites  morir  ces 
honnestes  bouigois,  qui  de  lor  propre  voienté  se 
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«ont  mis  en  vostre  mmi  pour  les  anhm  sanva».  » 
A  oe  point  se  grigna  ti  rois  et  dist  :  «  Méssire  Gau- 
tier, sonflfrës  vous,  il  ne  sera  anlfrenient,  nés  on 
fkce Tenir  le  cope  teste.  Chil  de  Calais  ont  fait  morir 
5  tant  de  mes  hommes ,  que  il  couvient  chiaus  morir 
ossi.  M 

Adonc  fist  la  noble  royne  d'Engletene  grant  hu- 
milité,  qui  estoit  durement  enchainte,  et  ploroit  si  ten- 
rement  de  pité  que  on  ne  le  pooit  soustenir.  £Ue  se 

10  jetta  en  jenoulz  par  devant  le  roy  son  signeur  et  dist 
ensi  :  (c  Ha  !  gentilz  sires,  puis  que  je  apassai  le  mer 
par  deçà  en  grant  péril,  si  oom  vous  savés,  je  ne 
vous  ay  riens  rouvet  ne  don  demandeU  Or  vous  pri 
jou  humlement  et  requier  en  propre  don  que,  pour 

15  le  fil  sainte  Marie  et  pour  Pamour  de  ml,  vous  voel- 
liés  avoir  de  ces  six  hommes  merci.  » 

Lî  rois  attendi  un  petit  de  parler  et  regarda  la 
bonne  dame  sa  femme,  qui  mouLt  estait  enchainte  et 
ploroit  devant  lui  en  jeiûyulz  moult  tenrement*  Se  li 

so  amolia  li  coers,  ear  envis  l'eubt  oonroucie  ens  ou 
point  là  où  elle  estoit  ;  si  dist  :  «  Ha  1  dame,  je  amaisse 
ndeulz  que  vous  ftiissics  d'autre  part  que  ci.  Vous  me 
priiés  si  acertes  que  je  ne  le  vous  ose  escondire  ;  et 
comment  que  je  le  face  envis,  tenés,  je  les  vous 

15  donne  :  si  en  faites  vostre  plaisir.  »  La  bonne  dame 
dist  :  <  Monsigneur,  très  grans  menas.  » 

Lors  se  leva  la  royne  et  fist  lever  les  sa  bourgois, 
et  leur  fist  oster  les  chevestres  d'entours  les  colz,  et 
les  amena  avoecques  lui  en  sa  cambre,  et  les  fist  re- 

30  vestir  et  donner  à  disner  tout  aise;  et  puis  donna  à 
çascun  six  nobles,  et  les  .fist  conduire  hors  de  Tost  à 
sauveté. 
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S  848.  £ii8i  fa  la  forte  TÎUe  de  Galaii  aasise  par  le 
roy  Edomii  d'Engleterre,  Van  "de  grasoe  mil  trois 
oens  quarante  six,  enriron  le  Saint  Jehan  decolasse, 

ou  mois  d'aoust,  et  fii  conquise  l'an  de  grasce  mil 
trois  cens  quarante  sept,  en  ce  meismes  mois.  5 

Quant  li  rois  d'Engleterre  eut  lait  sa  voleaté  des  six 
bourgois  de  Calais,  et  il  les  eut  donnés  à  la  royne  aa 
femme,  il  appella  monsigneur  Gantier  de  Blanni  et  ses 
deux  marescfaaus,  le  conte  de  Warvieh  et  le  baron  de 
Stanfort,  et  leur  dist  t  «  Signeur,  prendés  ces  clés  de  tO 
le  ville  et  don  chastiel  de  Calais  :  si  en  aies  prendre  le 
saisine  et  le  possession.  Et  prendés  tous  les  che va- 
lien  qoi  laiens  sont  et  les  metés  en  prison,  ou  Êdtes 
leur  jurer  et  fiander  prison;  ils  sont  gentil  homme  : 
je  les  recrerai  bien  sus  leurs  fois.  Et  tons  aultres  san»  li* 
doiiers ,  qui  sont  la  venu  pour  gaegnier  leur  argent, 
faîtes  les  partir  simplement,  et  tout  le  demorant  de 
le  ville^  hommes  et  femmes  et  en£uis,  car  je  voeil  la 
ville  repeupler  de  purs  £nglès.  » 

Tout  ensi  [fu  £iit*]  que  li  rois  commanda  et  que  10 
Tons  poës  oïr.  li  doi  mareschal  d'Eng^eterre  et  li  sires 
de  Mannt,  à  cent  hommes  tant  seulement,  s^en  Tin- 
rent prendre  le  saisine  de  Calais;  et  fisent  aler  ens 
es  portes  tenir  prison  monsigneur  Jehan  de  Viane , 
monsigneur  £moul  d'Audrehen^  monsigneur  Jehan  as 
de  Surie,  monsigneur  Bauduin  de  Belleboume  et  les 
anllres.  El  fisent  li  mareschal  d'Engleterre  aporter  les 
saudoiierâ  toutes  armeures  et  jetter  en  un  mont  en 
le  halle  de  Calais.  Et  puis  fisent  toutes  manières  de 
gens,  petis  et  grans,  partir  ;  et  ne  retinrent  que  trois  30 
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hommes,  un  prestre  et  deux  aultres  anciiens  hommes, 
bons  coustumiers  des  lois  et  ordenances  de  Calais, 
et  fa  pour  rensegnier  les  hiretages.  Quant  il  eurent 
tout  ee  fidt  et  le  diastiei  ordonné  pour  logîer  le  roy 
5  et  la  royney  et  toat  lî  anltre  hoatel  fiireat  widië  et 
appereillië  pour  redievoir  ks  gens  don  roy ,  on  le 
segnefia  au  roy.  Adonc  monta  il  à  cheval,  et  fîst  mon- 
ter la  rovne  et  les  barons  et  chevaliers,  et  chevau- 
cièrent  à  grant  glore  devers  Calais;  et  entrèrent  en 

10  le  ville  à  ai  grant  fubon  de  menestrandies^  de  trompes, 
de  tabourg  et  de  muses^  que  oe  aerdt  merveiUee  à 
reoorder.  Et  chevança  enai  li  rois  jusques  an  ohastidy 
et  le  trouva  bien  paré  et  bien  ordonné  pour  lui  rece- 
voir et  le  disner  tout  prest.  Si  donna  li  dis  [rois*],  ce 

15  premier  jour  que  il  entra  en  Calais,  à  disner  ens  ou 
•chastiel  les  contes,  les  barons  et  les  chevaliers  qui  là 
estoient,  et  k  royne,  les  daines  et  les  damoiselles, 
qui  au  siège  estoient  et  qui  le  mer  ayoient  passet 
avoecques  li  ;  et  y  lurent  en  grant  solas,  ce  poet  cm 

20  bien  croire. 

Ënsi  se  porta  li  ordenance  de  Calais.  £t  se  tint  li 
rois  ou  chastiel  et  en  le  ville  tant  que  la  royne  fîi  re- 
levée d'une  fille,  qui  eut  nom  Marguerite;  et  donna  à 
aucuns  de  aes  chevaliers ,  ce  terme  pendant,  biaus 

19  hostelz  en  le  ville  de  Calais,  an  signenr  de  Manni,  au 
baron  de  Stanfort,  au  signeur  de  Gobehen^  à  mon-" 
signeur  Bietremieu  de  Brues,  et  ensi  à  tous  les  aul- 
tres, pour  mieulz  repeupler  la  ville.  EX  estoit  se  inten- 
tion, lui  retourné  en  Ëngleterre,  que  il  envoieroit  là 

10  trente  sis  ridies  bourgois,  leurs  femmes  et  leurs  en- 

1.  Ib.  B  4,  f>  lU.  —  MkBl,  LlIff^SS  (lacune). 
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ftnsy  demorer  de  tous  poîns  en  le  TiOe  de  Calais.  Et 

par  especial  il  y  aroit  douze  boui^ois,  riches  hommes 
et  notables  de  Londres;  et  feroit  tant  que  la  ditte  ville 
seroit  toute  repeuplée  de  purs  £uglès  :  laquèle  inten- 
tîon  il  accompli.  Si  fu  la  noeve  -ville  et  la  bastide^  5 
qui  de^nt  Calais  estoit  fidte  pour  tenir  le  siège,  toute 
defl&ite,  et  li  chastiaus  qui  estoit  sur  le  hayene  aba- 
tus,  et  li  gros  mairiens  amenés  à  (  Valais.  Si  ordena 
li  rois  gens  pour  entendre  as  portes^  as  murs,  as  tours 
et  as  barrières  de  le  ville.  £ttout  ce  qui  estoit  brisiet  10 
el  romput ,  on  le  fist  rappareillier  :  si  ne  fu  mies  si 
tosi  Êdt.  £t  fiirent  envoiiet  en  Engleterre,  ains  le  dé- 
partement don  roy,  messires  Jehans  de  Yiane  et  si  - 
compagnon  ;  et  furent  environ  demi  an  à  Londres,  et 
puis  mis  à  raençon.  15 

$  314.  Or  me  samble  que  c'est  grans  a[n]ui8*  de 
piteosement  penser  et  osai  considérer  que  cil  grant 
bonrgois  et  ces  nobles  boorgoises  et  leurs  biaus  en- 

fiins,  qui  d'estoch  et  d*estration  avoient  demoret,  et 
leur  ancisseur,  en  le  ville  de  Calais,  devinrent  :  des  80 
quelz  il  y  avoil  grant  fuison  au  jour  que  elle  fu  con- 
quise. Ce  fu  grans  pitës,  quant  il  leur  convint  guerpir 
lears  biaus  hostdz  et  leurs  aToirs,  car  riens  n'en  por- 
tèrent; et  si  n'en  eurent  oneques  restorier  ne  recou- 
▼rier  dou  roy  de  France ,  pour  qui  il  avoient  tout  15 
perdu.  Je  me  passerai  d'yaus  briefment  :  il  lisent  au 
mieulz  qu'il  peurent  ;  mes  la  grignour  partie  se  Irai- 
sent  en  le  bonne  ville  de  Saint  Orner. 

1.  M*.  B  4  :  «  Or  m'est  advis  que  c'est  graus  anis.  »  ¥^  Iki  ^  ^ 
Hk  B  3  :  c  Or        a  «dvit  qM.  •  F>  100  ir". 

IV-  5 


Digitized  by  Google 


66  CHRONIQUES  DE  J.  FEOISSART.  [1347] 

Enoom  ae  tenoit  li  rms  d'En^terre  à  Calais  pour 
entendre  le  plus  parfaitement  as  l>esongnes  de  le 

ville,  et  li  rois  Phelippcs  en  le  cité  d'Amiens.  Si  estoit 
dalés  lui  li  caidinaiilz  Guis  de  Boulongne,  qui  venus 

5  estoit  en  Jbrance  en  légation  :  par  laque!  promotion 
il  poiiroaça  une  triewe  à  dorer  deoa  ans.  £t  fîi  oeste 
triewe  acordée  de  toutes  parties;  mais  on  eioepta 
hors  la  terre  et  dueë  de  Bretagne^  car  là  tenoient  et 
tinrent  toutdis  les  deus  dames  guerre  Tune  contre 

10  Tautre. 

Si  s'en  retournèrent  li  rois  d'Engleterre,  la  royne 
et  leur  enfiint  en  Ëngleterre.  Et  laissa  li  dis  rois ,  à 
son  département  de  Calais,  à  ohapitainne  un  IxMubarC 
que  moult  amoit  et  lequel  il  ayoit  avandet^  qui  s'ap- 

15  pelloit  Aymeri  de  Pavie;  et  li  recarga  en  garde  toute 
la  ville  et  le  chastiel,  dont  il  Fcn  deubt  estre  pries 
mescheu,  ensi  que  vous  orés  recorder  temprement. 

Quant  li  rois  d'Ëngleterre  fu  retournés  à  Londres, 
il  mist  grant  entente  de  repeupler  le  ville  de  Calais 

M  et  y  envda  trente  six  riches  hourgois  et  sages  hom- 
mes^ leurs  femmes  et  leurs  enfiins,  et  plus  de  quatre 
cens  aultres  hommes  de  mendre  estât.  Et  toutdis 
croissoit  li  nombres,  car  11  rois  y  donna  et  seela  li- 
bertés  et  femchises  si  grandes  que  cescuns  y  vint 

S5  Tolentîers. 

En  ce  temps  fu  amenés  en  Engletene  messires 
Charles  de  Blois,  qui  s'appelloit  dus  de  Bretagne,  qui 
ayoit  esté  pris  devant  le  Rocc  Dcurient,  ensi  que  chi 
dessus  est  contenu;  si  Tu  mis  en  courtoise  prison 

30  eus  ou  cliastiel  de  Londres ,  avoecques  le  roy  David 
d'Escooe  et  le  conte  de  Mouret.  Mes  il  n'i  eut  point 
esté  longement  quant,  à  la  priière  madame  la  royne 
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d'Engleterre,  qui  estoit  sa  cousine  germainne,  il  fu 
recreus  sus  sa  foy.  Et  chevauçoit  à  sa  volenté  au  tour 
de  Londres;  mès  il  ne  pooit  jesir  que  une  nuit  de- 
hors^ M  il  n'estoit  en  le  compagnie  don  roy  d'Ëngle- 
terre  et  de  la  royne.  h 

En  oe  tempt  estott  prisonnkrs  en  Engleterre  K 
contes  d'Eu  et  de  Ghines,  mès  il  estoit  si  friches  et 
si  joli  chevaliers,  et  si  bien  li  avenoit  à  faire  quan- 
qu'il  faisoity  que  il  estoit  partout  li  bien  venus  dou 
loy,  de  k  roynej  des  daines  et  des  damoisellea  d'£n«  .10 
(^terre. 

§  315.  Toute  celle  anée  que  celle  triewe  fu  acoi^ 
dëe  que  vous  avés  oy,  se  tinrent  li  doy  roy  à  pais  li 
uns  contre  l'autre.  Mès  pour  ce  ne  demora  mies  que 
messires  Gnillaumes  Douglas,  cilz  Tsillans  chevaliers  15 
d'Escoce,  et  li  Escoçois  qui  se  tenoient  en  le  ibrest 
de  GedonrSy  ne  guerriassent  toutdis  les  Englès  par 
tout  là  où  il  les  pooient  trouver,  quoique  li  rois  d'Es- 
coce  leurs  sires  fust  pris.  Et  ne  tinrent  onques 
tnewes  que  li  rois  d'£ngleterre  et  li  rois  de  France  SO 
eussent  ensamUe. 

D'antre  part  ossî,  dl  qui  estoient  en  Gasocmgne, 
en  Poiio  et  en  Saintonge ,  tant  des  François  comme 
des  Englès,  ne  tinrent  onques  fermement  triewe  ne 
respit  qui  fust  ordenëe  entre  les  deux  rois;  ains  25 
gaegnoient  et  conqueroieut  villes  et  fors  chastiaus 
sonvent  li  uns  sns  l'autre,  par  force  ou  par  pourcas, 
par  embler  ou  par  esehkdkr  de  nuit  ou  de  jour.  St 
leur  avenoient  sonvent  des  belles  aventures,  une  fois 
as  Englès,  l'autre  fois  as  François.  Et  toutdis  gae-  30 
guoieot  povre  brigant  à  desrober  et  piilier  les  villes 
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et  les  ehartMiwitj  et  y  oonqaeraîent  ai  ipfantaTCiir  que 
c'esfoit  merveUles.  Et  en  deyendent  li  aoeon  si 
riehe,  qui  se  (aisoîent  maistre  et  chapitain  des  anl- 
très  brigans,  que  il  en  y  avoit  de  lelz  qiii  avoient 
5  bien  le  finance  de  quarante  mil  escus.  Au  voir  dire 
jet  raconter,  c'estoit  grans  merveilles  de  ce  qu'il  fai- 
soient.  Il  espioienty  tèle  (bis  estait  et  bien  souvent, 
une  bmine  ville  ou  un  bon  ehastiel,  une  journée  ou 
deux  loing.  Et  puis  si  s'assambknent  vingt  brigant  ou 

10  trente ,  et  en  aloient ,  par  voies  couvertes ,  tant  de 
nuit  que  de  jour  qu*il  entroient  en  celle  ville  ou  ce 
chastiel  que  espiiet  avoient ,  droit  sus  le  point  dou 
jour,  et  boutoient  le  feu  en  une  nmison.  Ët  cil  de  le 
ville  cuidoient  que  oe  fuissent  mil  anneures  de  fier, 

15  qui  volsissent  ûtloir  leur  ville;  si  en  foioient  que 
mieulz  mieulz.  Et  cil  brigant  brisoient  maisons,  cof- 
fres et  escrins,  et  prendoienl  quanqu'il  trouvoient; 
puis  en  aloient  leur  chemin ,  tout  cargiel  de  pillage. 
Ensi  fiaent  il  à  Oonsonak  et  en  pluiseurs  aultres 

20  villes;  et  gaagnièrent  ensi  pluiseun  chastiausi  et  puis 
les  revendirent. 

Entre  les  atiltres,  eut  un  brigant  en  le  maroe  de  le 
langue  d^ok ,  qui  en  tel  manière  avisa  et  espia  le  fort 
chastiel  de  Combourne,  qui  siel  en  Limozin ,  en  très 

S5  fort  pays  durement.  Si  chevauça  de  nuit  avoecques 
trente  de  ses  compagnons,  et  vinrent  à  ce  fort  chas- 
tiel, et  FeschieUèrent  et  le  gaegnièrent,  et  prisent  ens 
le  sîgneur  que  on  appelloit  le  visoonte  de  Com- 
bourne. Et  occirenl  toutes  les  mesnies  de  laiens ,  et 

30  misent  en  prison  le  signeur  en  son  chastiel  meismes; 
et  le  tinrent  si  lougement  qu'il  se  rançonna  à  vingt 
quatre  mil  escus  tous  appareilliës.  fit  enoores  détint 
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li  dis  brigans  le  dit  diastiel  et  le  garni  bien ,  et  en 
gaerria  le  pays.  Et  depuis,  pour  ses  proèces,  li  rois  de 
France  le  volt  avoir  dalés  lui ,  et  achata  son  chastiel 
vingt  mil  escus;  et  fu  huissiers  d'armes  au  roy  de 
France,  et  en  grant  honneur  dalës  le  roy.  Et  estoit 
appelles  cilz  brigans  Bacons^  et  estoit  toutdis  bien 
montés  de  [biaux  oourssiers'],  de  doubles  ronoins  et 
de  gros  palefrois ,  et  ossi  armés  ensi  c'uns  contes  et 
vestis  très  ricemeut^  et  demora  en  cel  bon  estât  tant 
qu'il  vesqui. 

S  31 6.  En  tèle  manière  se  maintenoit  on  ou  ducée* 
de  Bretagne ,  car  si  &it  brigant  eonqueroient  et  gae- 

gnoient  villes  fortes  et  bons  chastiaus,  et  les  roboient 
ou  tenoient,  et  puis  les  revendoient  à  chiaus  dou 
pays  bien  et  chier.  Si  en  devenoient  li  aucun,  qui  se 
Êdsoient  mestre  deseure  tous  les  anltres,  si  riœ  que 
c'estoit  merveilles. 

Et  en  y  eut  un  entre  les  aultres^  que  on  damoit 
Crokart,  qui  avoit  esté  en  son  commencement  uns 
povres  garçons,  et  lonc  temps  pages  au  signeur  d'Er- 
cle  en  Hollandes.  Quant  oilz  Crokars  commença  à 
devenir  grans^  il  eut  oongîet;  si  s'en  ala  ens  ès 
guerres  de  Bretagne  et  se  mist  au  serrô  un  homme 
d'armes;  si  se  porta  si  bien  que,  à  un  rencontre  où 
il  furent,  ses  mestres  fu  tués.  Mes  par  le  vasselage  de 
luiy  li  compagnon  le  esUsirent  à  estre  chapitainne  ou 
litt  de  son  mestre,  et  y  demora.  Depuis,  en  bien  peu 
de  temps,  il  gaegna  tant  et  acquist  et  pourfita  par 

1.  Mtt.  B  4«  3,     liS.  —  Ml.  B  1,  t.  n,  ^  29  (bcane). 
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raençons,  par  prises  de  villes  et  de  chasliaus,  que  il 
devint  si  riches  que  on  disoit  que  il  avoit  bien  le  fin 
de  soissante  mil  escus,  sans  ses  chevaus,  dont  il 
aiFoit  bien  sus  son  estable  yingt  ou  trente  bons  oour* 
sien  et  doubles  roneiiis.  Et  avoeob  oe  il  ayoit  le  nom 
de  estre  li  plus  apers  homs  d'armes  qui  fbst  ens  ou 
pays.  Et  fu  esleus  pour  estre  à  le  bat^iille  des  Trente; 
et  fu  tous  li  mieudres  de  son  costé,  de  le  partie  des 
Englès^  où  il  acquist  grant  grasce.  £t  li  fu  prommis 

10  dou  roy  de  France  que,  se  il  voloit  devenir  françois, 
li  rois  le  feroit  chevalier  et  le  marieroit  bien  et  rioe- 
ment ,  et  li  donioit  deus  mil  livres  de  revenue  par 
an,  mes  il  n'en  volt  riens  fLiire.  Et  depuis  li  meschei 
il,  ensi  comme  je  vous  dirai. 

15  Chilz  Crokars  ohevauçoit  une  fois  un  jone  coursier 
fort  enbridé ,  que  il  avoit  acaté  trois  cens  escus  ^  et 
l'esprouvoit  au  courir.  Si  Fesoaufii  telement  que  li 
coursiers,  oultre  sa  yolentë,  Femporta  :  si  ques,  an 
sallir  un  fosset,  li  coursiers  trébucha  et  rompi  son 

20  mestre  le  col.  Je  ne  sçai  que  ses  avoirs  devint,  ne  qui 
eut  Famé;  mès  je  sçai  bien  que  Crokars  ûna  ensL 

$  3l7f  En  ce  temps  se  tenoit  en  le  ville  de  Saint 
Orner  cilz  vaillans  chevaliers  messîres  Joffrois  de  Char- 

gni.  Et  Favoit  li  rois  [de  France  ']  là  envoiiel  pour  gar- 
25  der  les  frontières;  et  y  estoit  et  usoit  de  toutes  coses 
touchans  as  armes,  comme  rois.  Giiz  messires  Jofirois 
estoit  en  coer  trop  durement  courouciés  de  le  prise 
et  dou  oonquès  de  Calais;  et  Fen  desplaisoit,  par 
samWant,  plus  c'à  nul  aultre  chevalier  de  PiluMie. 
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Si  metott  foules  ses  ententes  et  ÎHaagînatkMis  au  re- 
garder comment  il  le  peuist  raroir.  Et  sentoit  pour 

ce  temps  un  ciipitainne  en  (Valais,  qui  n'estoit  mies 
trop  liaus  homs  ne  de  l'estralion  d'Engleterre. 

Si  s'avisa  li  dis  mesires  Jofïrois  que  il  feroit  assaiîer  5 
an  dit  ehapitainne,  qui  s'appelloit  Aymeris  de  Payie^ 
se  pour  argent  il  poroit  marchander  à  liii^  par  quoi 
il  reuist  en  se  baillie  la  ditte  ville  de  Calais.  Et  s'i 
enclina,  pour  tant  que  cilz  Aymeris  estoit  Lombars, 
et  Lombart  sont  de  leur  nature  convoiteus.  Onques  10 
de  ceste  imaginatioa  li  dis  messires  Joffîrois  ne  peut 
issir;  mès  procéda  sus  et  eiiToia  secrètement  et  oou- 
Tertement  trettier  devers  oel  Aymeri,  car  pour  ce 
temps  triewes  estoîent.  Si  pooient  bien  cil  de  Saint 
Orner  aler  à  Calais,  et  cil  de  Calais  à  Saint  Orner;  et  W 
y  aloicnt  les  gens  de  l'un  à  Tautre  faire  leui^  mar 
chandises.  Tant  fu  trettiet,  parlé,  et  li  afi'aires  déme- 
nés secrètement  que  cilz  Aymeris  s'enclina  à  ce  mar- 
chiet;  et  dist  que,  parmi  vingt  mil  escus  qu'il  devoit 
avoir  au  livrer  le  chastiel  de  Calais  dont  il  estoit  90 
chastelains,  il  le  renderoit.  [Et  se  tint  li  dis  messires 
JofTrois  (le  Cargni  pour  tous  asseursde  ce  marchiet']. 

Or  avint  ensi  que  li  rois  d'Engleterre  le  sceut,  je 
ne  sçai  mies  comment  ne  par  quèle  condition;  mais 
il  manda  cel  Aymeri  qu'il  venist  à  lui  parler  à  Lon-  as 
dres.  li  Lombars  y  qui  jamais  n'euist  pensé  que  li 
rois  d'Engleterre  sceuist  cel  afaire,  car  trop  secrète- 
ment l'a  voient  demenet,  entra  en  une  nef  et  arriva 
à  Douvres  y  et  vint  à  Londres  à  Wesmoustier  devers 
le  roy.  30 
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Quant  li  rois  Tsi  ton  Lombart,  il  le  îMa  d'une 
part  et  dbt:  «Aymeri,  vien  avant.  Ta  Aoès  que  je 

fay  doiinel  en  garde  la  riens  ou  monde  que  plus 
ayme  apriès  ma  femme  et  mes  enfans,  le  chastiel  et 
ô  le  ville  de  Calais;  et  tu  Tas  vendu  as  François  et  me 
voelz  trahir  :  ta  as  bien  desservi  mort.  »  Aymeris  fii 
tous  esbahis  des  paroles  dou  roj,  car  il  se  sentoit 
fbnrfiûs;  si  se  getta  en  genoulz  devant  le  roy  et  dist, 
en  priant  merci  à  mains  jointes  :  «  Ha!  gentiiz  sires, 

10  pour  Dieu  merci,  il  est  bien  voirs  ce  que  vous  dittes. 
Mès  enèores  se  poel  bien  li  marohiés  tous  desrompre, 
car  je  n'en  reoeu  onques  denier.  » 

Li  gentiiz  rois  dlSngleterre  eut  pité  dou  Lombart, 
qae  moult  avoit  amet,  car  il  Favoit  nouri  d'enfance; 

15  si  dist  :  «  Aymeri,  se  tu  voes  faire  ce  que  je  te  dirai , 
je  te  pardonrai  mon  mautalent.  »  Aymeris,  qui  gran- 
dement se  reconforta  de  ceste  parole,  dist  :  «  Mon- 
signeur,  oil.  Je  ferai,  quoique  oouster  me  doie,  tout 
ce  que  vous  me  oommanderës.  »  -i-  c  Je  voeil^  dist 

to  li  rob,  que  tu  poursieves  ton  marchiet;  et  je  serai  si 
fors  en  le  ville  de  Calais,  à  le  journce,  que  li  François 
ne  Faront  mies,  ensi  qu'il  cuident.  Et  pour  toy  aidier 
à  eseuser,  se  Diex  me  vaille^  j'en  sçai  pieur  gré  mes- 
sire  Joffiray  de  Cbargni  que  toy,  qui  en  bonnes  triewes 

S5  a  oe  poufêbaoiet.  » 

Aymeris  de  Pavie  se  leva  atant  de  devant  1»  roy, 
1  qui  en'  genoulz  et  en  grant  cremeur  avoit  esté;  si 
dist  :  «  Cliiers  sires,  voirement  a  ce  est[é]  par  son 
pourcac,  non  par  le  mien,  car  jamais  je  nH  euisse 

30  osé  penser.  »  —  cf  Or  va,  dist  li  rois,  et  hi  la  be- 
songne  ensi  oom  je  t'ay  dit;  et  le  jour  que  ta  deve- 
nu délivrer  le  ohastid,  si  le  me  segnefie.  » 
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En  cel  estai  el  sus  le  parole  don  roy  se  départi 
Aymeris  de  Pavie,  et  retourna  arrière  à  Calais.  Et  ne 
ûat  nul  samblant  à  ses  compagnons  de  cose  que  il 
enbt  empensë  à  faire.  Mèssire  Jofifrois  de  Chaigni^ 
qui  se  lenoit  pour  tous  asaegnrés  d'aToir  le  ohastiel  5 
de  Gftlaîs,  poonreî  l'argent,  fit  croy  qœ  il  n'en  parla 
onques  au  roy  de  France,  car  ii  rois  ne  li  euist  jamieis 
consilliet  à  ce  faire,  pour  la  cause  des  triewes  qu'il 
euist  enf  raintes.  Mes  ii  dia  messires  Jolfrois  de  Char- 
gni  s'en  descouvrî  bien  secrètement  à  ancons  ohera-  10 
fiers  de  Bikaidie^  qtd  [tous  *]  furent  de  son  aoort>  car  la 
prise  de  Calais  lor  touchoit  trop  malement^  et  à  tek 
que  monsigneur  de  Fîcnnes,  à  monsigneur  Ustasse  de 
Ribeumont,  à  monsigneur  Jehan  de  Landas,  au  si- 
gneur  de  Kreki,  à  monsigneur  Pépin  de  Were,  à  monsi*  15 
gnenr  Henri  dou  Bos  et  à  pluiseurs  [aultres  '].  Et  avoit 
sa  oose  si  bien  appariiiie  que  il  derott  a^oir  cinq  oens 
lances;  mès  la  grigneur  partie  de  oes  gens  d'armes  ne 
saroient  où  il  les  voloit  mener,  fors  tant  seulement 
aucun  grant  baron  et  bon  chevalier,  as  quelz  il  en  20 
touchoit  bien  dou  savoir.  Si  fu  ceste  cose  si  approcie 
que,  droitement  le  nuit  de  Tan,  la  cose  fu  arrestéede 
estre  laite.  Et  deroit  li  di&  Aymeris  délivrer  le  ebas» 
ÛA  de  Calais  en  celle  noit  par  nuit.  Si  le  segnefia  li 
dis  Aymeris,  par'lm  sien  frère,  ensi  au  roy  d*£ngle-  i5 
terre. 

$  318.  Quant  li  rois  soeutoes  nouvelles  et  le  cep- 
tainnelé  dou  jour  qui  arresté)  y  estoit^  si  manda 
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monsigneiir  Gautier  de  Manuiv  en  qoi  il  «voit  gnnl 
fianoe,  et  pluisenn  anltres  chevaliers  et  eeoniers^  pour 

mieulz  fiirnir  son  fait.  Quant  messires  Gantiers  fu 
venus,  il  H  compta  pour  quov  il  Favoit  mandé,  et 
5  que  il  [le   voloit  mener  aYoeoques  lui  à  Calais.  Mes- 
sires Gautiers  s'i  aoorda  legieremeut. 

Si  se  départi  li  rois  d^En^terrOy  à  trois  cens 
hommes  d'armes  et  six  cens  arciers,  de  le  cité  de  Lon- 
dres^ et  s^en  vint  à  Dou\Tes,  et  emmena  son  fil  le 

10  jone  prince  avoecques  lui.  Si  montèrent  li  dis  rois 
et  ses  gens  au  port  de  Douvres,  et  vinrent  sus  une 
are^rée  à  Calais;  et  s'i  embusohièrent  si  quoiement 
que  nnk  n'en  soent  riens  pour  qooi  il  esloient  là 
▼enn.  Si  se  boutèrent  les  gens  le  roy  ens  ou  chastie!, 

15  en  tours  et  en  cambres,  et  li  rois  meismes.  Et  or- 
donna et  dist  ensi  à  monsigneur  Gautier  de  Mauni  : 
a  Messire  Gautier^  je  voeil  que  vous  soiiés  chiés  de 
oeste  bèsongne^  car  moy  et  mes  filz  nous  combate- 
rons  desons  Tostre  banîère*  »  Messires  Gautiers  res- 

10  pondi  et  dist  :  «  Monogneor,  Diez  y  ait  part  :  si  me 
ferës  haulte  honnour.  » 

Or  vous  dirai  de  monsigneur  Jofïroy  de  Chargni, 
qui  ne  mist  mies  en  oubli  Teure  que  il  devoit  estre  à 
Calais,  mes  fist  son  amas  de  gens  d'armes  et  d'arba- 

S5  lestrien  en  le  Tille  de  Saint  Omer,  et  puis  parti  dou 
soir  et  cbevança  a^oedi  sa  route,  et  fist  tant  que  à 
priés  de  mienuit  fl  vint  assés  priés  de  Calais.  Si  at- 
tendirent là  li  uns  l'autre.  Et  envoia  li  dis  messires 
Joffrois  devant  jusques  au  cbastiel  de  Calais,  deus  de 

30  ses  escuiersy  pour  parler  au  cbastelain,  et  savoir  se  il 
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estoîi  heure^  et  se  il  se  trairoient  ayant,  li  escoier 
tout  seeretemenl  eheraacièrent  onlftrei  et  Tinrent  ju»- 
ques  an  elmstiely  et  tronrèrent  Aymeri  qui  les  atten- 

doit  et  qui  parla  à  yaus,  et  leur  demanda  où  mes- 
sires  Joffrois  estoit.  11  respondirent  que  il  n'estoit  5 
point  loing,  mais  il  les  avoit  envoiiës  là  pour  savoir 
se  il  estoit  heure.  Messires  Aymeris  li  Lombars  dist  : 
c  OU,  alës  devers  Ini^  et  se  le  fidtes  traire  ayant  :  je 
li  tenrai  son  oonrent^  mès  qu'il  me  tiegne  le  mien.  » 
U  escuier  retournèrent  et  disent  tout  ce  qu'il  avoient  lO 
veu  et  trouvé. 

Adono  se  trest  avant  messires  JoffiN>is ,  et  fist  par 
ordenanoe  passer  tontes  gens  d'armes  et  les  a^bales- 
triers  ossiy  dont  il  y  avoit  grant  foison;  et  passèrent 
tont  onltre  le  rivière  et  le  pont  de  Nulais ,  et  appro-  15 
cièrent  Calais.  Et  cnvoia  devant  li  dis  messires  Jof- 
frois douze  de  ses  chevaliers  et  cent  armeures  de  fer, 
pour  prendre  le  saisine  dou  chastiel  de  Calais.  Car 
bien  li  samhloit  que,  se  il  avoit  le  chastiely  il  seroit 
sires  de  le  yille,  parmi  oe  que  il  estoit  assës  fors  de  so 
gens;  et  encores  sus  un  jour  il  en  aroit  assës,  se  il 
besongnoit.  Et  fist  deli\Tor  à  monsigneur  Oudart  de 
Renti ,  qui^  estoit  en  celle  chevaucie ,  les  vingt  mil 
escus,  pour  paiier  à  Aymeri.  £t  demora  tous  quois 
avoecqpies  ses  gens  li  dis  messires  Joffiois,  sa  banière  S5 
devant  lui^  sos  les  camps,  au  dehors  de  le  ville  et  dou 
chastiel.  Et  estoit  sen  entente  que  par  la  porte  de  le 
ville  il  enteroit  eu  Calais  :  autrement  n'i  voloit  il 
entrée. 

Aymeris  de  Pavie,  qui  estoit  tous^sages  desoniait,  30 
tLYiàL  KVBié  le  pontdoucfaastielde  le  porte  descamps; 
n  mist  eus  tout  paisienvlement  tous  ehians  qui  en- 
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trer  y  ▼orrent.  Quant  il  furent  amont  ou  dbastiel^  il 

cuîdièrent  que  ce  deuist  estre  tout  leur.  Adonc  de- 
manda Avmeris  à  monsigneiir  Oiidart  de  Reiili  où  li 
florin  estoient.  On  li  délivra  tout  prest  en  un  sach  ; 
5  et  li  lu  dit  :  «  Il  y  sont  tout  bien  compté  :  comptés 
les,  se  Yous  voléB.  »  Àymeris  respondi  :  «  Je  n*ay 
mies  tant  de  loiar^  car  il  sera  tantost  jours.  »  Si  prist 
le  sach  as  florins  et  dist,  en  jettant  en  une  cambre  : 
«  Je  croy  hit  ii  qu'il  y  soient  »;  et  puis  reeloy  l'uis 
10  de  la  cambre.  £t  dist  à  monsigneur  Oudart  :  «  At- 
tendës  moy  et  tout  to  compagnon  :  je  vous  vois  ou- 
vrir celle  mestré  tour,  par  quoi  vous  serés  plus  asse- 
gur  et  signeur  de  oeens.  »  Et  se  traist  celle  part  et 
tira  le  veriel  oultre  ;  et  tantost  fu  la  porte  de  la  tour 
15  ouverte.  En  celle  tour  estoit  li  rois  d*Englclerre  et  ses 
ûlz  et  messires  Gautiers  de  Mauni,  et  bien  deus  cens 
combatans  qui  tantost  sailirent  hors,  les  espées  et  les 
hfices  en  Içurs  mains,  en  eseriant  :  «  Mauni,  Mauni, 
à  la  rescousse  f .»  et  en  disant  :  «  Guident  donc  cil 
30  François  avoir  reconquis,  et  à  si  peu  ^t,  le  chaa- 
liel  et  le  ville  de  Calais  !  » 

Quant  li  François  veirent  venir  sus  yaus  ces  Ënglès 
si  soubdainement,  si  furent  tout  esbahi,  et  veirent 
bien  que  deffense  n'i  valoit  riens;  si  se  rendirent 
S5  pour  prisonniers  et  à  peu  de  fiiit.  De  ces  premiers 
n'i  eut  gaires  de  bleciés;  se  les  fist  on  entrer  en 
celle  tour  dont  li  Englès  estoient  parti,  et  là  furent 
enfremé.  De  cliiaus  là  furent  li  Englès  tout  asseguré. 
Quant  il  eurent  ensi  fait,  il  se  misent  en  ordenance, 
80  et  partirent  dou  chastiel,  et  se  recueillièrent  en  le 
place  devant  le  cbastiel.  Et  quant  il  furent  tout  en- 

sça- 
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voient  que  U  François  avoient  les  leun^  et  misent 
leurs  arders  tout  devant  yaus,  et  se  traisent  en  oel 
arroy  devers  le  porte  de  Boulongne.  Là  estoit  mes- 

sires  Joffrois  de  Chargni,  se  banière  devant  lui,  de 
geules  à  trois  escuçons  d'argent,  et  avoit  grant  désir  5 
d'entrer  premiers  en  le  ville.  £t  de  ce  que  on  ouvroit 
la  porte  si  longhement,  il  en  avoit  giant  merveille^ 
car  il  vokist  bien  avoir  plus  tost  fait;  et  disoit  as 
chevaliers  qui  estoîent  dalës  lui  :  «  Que  cil  Lombars 
le  fait  longe  :  il  nous  fait  si  morir  de  froit.  »  —  «  En  10 
nom  Dieu,  sire,  ce  respondi  messii'es  Pépins  de 
Were,  Lombart  sont  malicieuses  gens  :  il  regarde  vos 
florins  se  il  en  y  a  nul  fiiulz,  et  e^ir  ossi  il  y  sont 
toat.  » 

Ensi  bourdoient  et  gengloîent  là  li  chevalier  Pun  à  15 

l'autre ,  mais  il  [oyrent'J  tiintost  aultres  nouvelles. 
Car  evous  le  roy  desous  le  banière  le  signeur  de 
Mauni  et  son  fil  dalés  lui,  et  ossi  aultres  banières 
don  oonte  de  Stafort^  dou  conte  d'Akesufibroh,  de 
monsignenr  Jehan  de  Montagut,  frère  au  conte  de  so 
SeDebrin,  dou  signeur  de  Biaucamp,  dou  signeur 
de  Bercler  et  dou  signeur  de  le  Ware.  Tout  cil  ess 
toient  baron  et  à  banière,  et  plus  n'en  y  eut  à  celle 
journée.  Si  fu  tantost  la  grande  porte  ouverte  arrière^ 
et  issîrent  li  dessus  dit  tout  hors.  9S 

Quant  li  Franfois  les  veirent  issir^  et  il  oTrent 
escriier  «  Mauni,  Mauni,  à  le  rescousse  I  »  si  cogneu- 
rent  bien  qu'il  estoient  trahi.  Là  dist  messires  Jof- 
frois  de  Çhargni  une  haute  parole  à  monsigneur  Us- 
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tasse  de  Rîbeiimont  et  &  monsigneor  Jehan  de  Lan- 

das,  qui  n^estoieni  pas  trop  loingde  li  :  «  Signeur,  li 
fuirs  ne  nous  vault  riens;  et  se  nous  fuions,  nous 
sommes  perdu  davantage.  Mieus  vault  que  nous  nos 
ft  deffendoDB  de  bonne  yolenté  contre  diîaus  qui  Tien- 
nent qoe^  en  ibiant  comme  ksqpie  et  recraint,  nom 
soions  pris  et  desconfi.  Espoir  sera  la  journée  poor 
nous.  »  —  «  Par  saint  Jorge,  respondirent  li  doi 
chevalier,  sire,  vous  dittes  voir^  et  mal  dehait  ait 

10  qui  fuirai  » 

Lors  se  recueillièrent  tout  cil  compagnon  elmiaent 
à  piet,  et  cacièrent  leurs  ohevaus  en  voies^  car  il  les 
sentoient  trop  foulés.  Quant  li  rois  d'Engleterre  les  yei 
ensi  faire,  si  fist  arrester  tout  quoi  la  banière  desous 

15  qui  il  estoit ,  et  dist  :  «  Je  me  vorrai  ci  adrecier  et 
combatre  :  on  £use  la  {dus  grant  partie  de  nos  gens 
chevaucier  awit  Tiers  le  pont  et  le  rivière  de  Nur 
lais^  car  j'ay  entendu  que  il  en  y  a  là  grant  foison  à 
piet  et  à  cheval.  » 

20  Tout  ensi  que  li  rois  ordonna,  il  fu  fait.  Si  se  dé- 
partirent de  se  route  jusques  à  six  banières  et  trois 
cens  arciers^  et  s'en  vinrent  vers  le  pont  de  Nulais 
que  messires  Morîaus  de  Fiennes  et  li  sires  de  Gre- 
sekes  gardoient.  Et  estoient  li  arbalestrier  de  Saint 

S5  Orner  et  d*Aîre  entre  Calais  et  ce  pont,  liquel  éureni 
ce  premier  rencontre.  Et  en  y  eut  occis  sus  le  place 
[que  noiiés  •]  plus  de  six  vingt ,  car  il  furent  tantost 
desconfi  et  caciet  jusques  à  le  rivière.  Il  estoit  encores 
moult  matin  ^  mès  tantost  lu  jours.  Si  tinrent  ce 

80  pont  Ucheralier  de  Pikardie^li  sires  de  Fiennes  et  li 
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aultre^  un  grant  temps.  Et  là  eut  fidt  tamaintes  grans 

apcrtises  d'armes,  de  Fua  lés  et  de  l'autre.  Mes  li  dis 
messircs  Moriaus  de  Fiennes,  li  sires  de  Kresekes  et 
li  auitre  chevalier  qui  là  esloieat^  veirent  bien  que 
en  le  fin  il  ne  le  poroient  tenir;  car  li  Ënglès  crois-  5 
soient  toutdis,  qui  issoient  hors  de  Calais^  et  leurs 
gens  amenrissoient.  Si  montèrent  sus  leurs  coursiers 
cil  qui  les  avoieni,  et  moustrèrent  les  talons^  et  li 
Englès  apriès  en  cace. 

Là  eut  à  celle  journée  grant  encauch  et  dur,  et  10 
maint  homme  rerenë;  et  toutefois  li  bien  monté  le 
ga^;nièrent.  Et  se  sauyèrent  li  sires  de  Fiennes^  li  sires 
de  Gresekes,  li  sires  de  Saintpi,  li  sires  deLoncviUerSy 
li  sires  de  Maunier  et  pluiseur  aultre.  Et  si  en  y  eut 
moult  de  pris  par  leur  oultrage,  qui  se  fuissent  bien  15 
sauvet^  se  il  volsissent.  Mès  quant  il  fuhaus  jours^  et 
il  peurent  oognoistre  l'un  l'autre,  aucun  chevalier  et 
escuier  se  recueillièrent  ensamble  et  se  oombatirent 
moult  vaillamment  as  Englès,  et  tant  qu'il  en  y  eut 
des  François  qui  en  cace  prisent  des  bons  prison-  20 
niers^  dont  il  eurent  honneur  et  pourût. 

$  31 9.  Nous  parlerons  dou  roy  d'Engleterre  qui  là 
estoit^  sans  oc^juissance  de  ses  ennemis^  desous  le 
banière  monsigneur  Gautier  de  Mauni,  et  compte- 
rons comment  il  persévéra  ce  jour.  Tout  à  piet  et  25 
de  bonne  ordenance,  il  se  vint  avoecli  ses  gens  re- 
querre  ses  ennemis  qui  se  tenoient  moult  serrë^  leurs 
lances  relaiUiesde  cinq  piës  par  devant  yaus.  De 
premières  Tenues^  il  y  eut  dur  encontre  et  fort  bou- 
teis.  Et  s'adreça  li  rois  dessus  monsigneur  Ustasse  de  80 
Ribeumont,  liquelz  estoit  mouil  ^brs  chevaliers  et 
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moult  bartUs  et  de  grant  empriaei  et  qui  recueilli  le 
roy  moult  ohevaleKiuemeiit,  non  qu'il  le  oognaîstt 
ne  il  ne  savait  à  qui  il  a^oit  à  fidre.  Là  se  oombati  li 

rois  à  monsigneur  UsUisse  moult  longemenl,  et  mes- 

5  sires  Ustasses  à  lui,  et  tant  que  il  les  faisoit  moult 
plaisant  veoir.  Depuis^  tout  en  combatant,  fu  ior  ba- 
taille rompue,  car  deux  grosses  routes  des  uns  et  des 
aultres  vinrent  celle  part  qui  les  departuent. 
Là  eut  grani  estour  et  dur  et  bien  combatu.  Et  y 

tO  furent  et  François  et  Englès,  cescuns  en  son  coure- 
nant,  très  bons  chevaliers.  Là  vui  fait  |)luiscurs  grans 
apertises  d'armes.  Et  ne  s'i  espargna  li  rois  d'Engle  • 
terre  noient^  mès  estoit  toutdis  entre  les  plus  drus; 
et  eut  de  le  mAÎn  ce  jour  le  plus  à  fidreà  monsigneur 

15  Ustasse  de  Ribeumont.  Là  iîi  ses  filz,  li  jones  princes  . 
de  Galles,  très  bons  chevaliers.  Et  fu  li  rois  abatus 
en  jonoulz,  [si  com  je  fuis  infourmés',]  par  deux  fois, 
dou  dessus  dit  monsigneur  Ustasse;  mès  messires 
Gantiers  de  Mauni  et  messires  Renaulz  de  Gobehen, 

90  qui  estoient  dal^  lui,  Faidièrent  à  rdiever.  Là  furent 
bon  oheralier  messires  Jofirois  de  Chargni ,  messires 
Jebans  de  I^ndas,  messires  Hectors  et  messires  Gau- 
vains  de  Bailluel,  li  sires  de  Creki  et  li  aultre.  Mais 
de  tout  les  passoit,  de  bien  combatre  et  vaillamment, 

S5  messires  Ustasses  de  Ribeumont. 

Que  vous  feroi  je  lonofa  reoort?  La  journée  de- 
•  mora  pour  les  Englès.  Et  y  furent  tout  pris  ou  mort 
cil  qui  avoech  monsigneur  Joffroy  estoient  au  dehors 
de  Calais.  Et  là  furent  mort,  dont  ce  fiit  damages, 

BO  messires  Uenris  dou  Bos  et  messires  Pépins  de  Were^ 
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doi  moult  vaillaïkt  ehevalier,  et  pris  mmim  Joffirok 
de  Ghai)gm  et  tout  li  aultre.  Et  tous  li  daandimîm 

qui  y  fu  pris,  et  qui  ce  jour  y  fist  moult  d'armes,  oe 
fu  messires  Lslasses  de  KiheumoiU;  et  le  conquisl  li 
rois  d'Engleterre  par  armes.  Et  li  rendi  li  dis  mes-  5 
sires  Ustasses  sen  espée,  non  qu'il  sceuist  que  œ  fus! 
li  fois;  ains  ooidoit  qoe  oe  fiist  mis  des  oompagnons 
monsqiiieiir  Gautier  de  Bfamii.  Et  se  rendi  à  lui  pour 
cause  que  oe  jour  il  s'estoit  oontimielment 
combatus  à  lui.  Et  bien  veoit  messires  Lstasses  ossi  10 
que  rendre  ou  morir  le  coiivenoit.  Si  bailla  au  roy 
seu  espée  et  li  dist  :  «  Chevaliers,  je  me  reus  vostre 
prisonnier.  »  £t  li  rois  le  prist  <pii  en  eut  grant  joie. 

Ensi  fa  oeste  besongnè  achievée,  qui  fii  desous 
Calais,  en  l'an  de  grtsoe  Nostre  Signeur  mil  troif  is 
cens  quarante  huit,  droitement  le  dairain  jour  de 
décembre. 

§  320.  Quant  oeste  besoogne  fu  toute  pass^,  U 
rois  d'Engletem  se  retvaist  en  Calais  et  droit  ou 
ehastiei,  et  là  fist  mener  tous  les  chevaliers  prison-  so 
mers.  Adono  seeurent  bien  li  François  que  li  rois 
d'Englelerre  avoit  là  esté  en  propre  personne,  et  de- 
sous le  banière  à  monsigneur  Gautier  de  Mauni.  Si 
en  furent  plus  joiant  tout  li  prisonnier,  car  il  espe- 
roient  qu'Û  en  vannoîent  mieub.  Si  leur  fist  dire  li  S5 
rok  de  par  lui  que,  celle  nuit  de  Fan,  il  leur  Yoloit 
tous  donner  à  souper  en  son  chastiel  de  Calais,  oe 
lor  vint  à  grant  plaisance.  Or  vint  li  heure  dou  sou- 
per que  les  tables  lurent  couvertes,  et  que  li  rois  et 
si  chevaUer  fiirent  tout  appareilliet  et  frioement  et  so 
richement  revesti  de  noeves  nrf>es,  ensi  comme  à 
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yaus  aperteaoity  et  tout  ii  François  ossi  qui  faisoient 
grant  chière,  quoiqa'il  fussent  prisonnierj  mès  li  rois 
leiroloU. 

Quant  li  aonpera  Ai  a{^MureiIlié8,  li  nÀ$  laTa,  et  jfist 

5  laver  tous  ces  chevaliers  françois;  si  s'assist  à  table, 
et  les  fîsl  seoir  dalés  lui  moult  honnourablement.  Et 
les  servirent  dou  premier  mes  li  princes  de  Galles  et 
li  chevalier  d'Ëngleterre^  et  au  second  mes  il  alèrcnt 
seoir  à  one  aultre  table.  Si  lurent  senri  bien  etàpaia 

10  et  à  grant  loisir. 

Quant  on  ot  soupe,  on  leva  les  tables.  Si  demora 
li  dis  rois  en  la  salle  entre  ces  chevaliers  françois  et 
englès.  Et  estoit  à  nu  chief,  et  portait  un  capelet  de 
fins  perles  sus  son  ohief»  Si  commença  à  aler  li  rois 

15  de  l'un  à  rautre,  et  à  entrer  en  paroles.  Si  s'en  TinI 
sa  Toie  et  s'adreça  sas  monsigneur  Jolficoi  de  Char» 
gni.  Et  là,  en  parlant  à  lui,  canga  il  un  peu  conte- 
nance, car  ii  le  regarda  sus  costé  en  disant  :  «  Mes- 
sire  Joiiroi^  messire  Jofiroi^  je  vous  doi  par  raison 

so  petit  amer^  quant  tous  voUës  par  nuit  embler  ce  que 
j*ay  si  comparet,  et  qui  m'a  ooustet  tant  de  denim. 
Si  sui  moult  liés^  quant  je  tous  ay  mis  à  l'espreuve. 
Vous  en  Toli^  avoir  milteur  marchiet  que  je  n'en  ay 
eu,  qui  le  cuidiés  avoir  pour  vingt  mil  escus;  mais 

25  Diex  m'a  aidiel,  que  vous  avés  lalli  a  vostre  entente. 
Encores  m'aidera  il,  se  ii  ii  piaisty  à  ma  plus  grant 
entente.  » 

A  ces  mos  passa  fiultre  li  rois  et  laissa  ester  mon- 
signeur Joflfroi,  qui  nul  mot  n'avait  respondu:  et 

SO  s'en  vint  devers  monsigneur  listasse  de  Ril)eumont, 
et  li  dist  tout  joieusement  :  «  Messire  Ustasse,  vous 
estes  li  chevaliers  del  monde  que  je  veisse  onques 
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mieiift  ne  plus  vaiBanmeiil  amllir  cet  nnnwnb  ne 

sen  corps  deffendre.  Ne  ne  trouvai  onques^  en  ba- 
taille là  où  je  fuisse,  qui  tant  me  donnast  à  faire, 
corps  à  corps,  que  vous  avés  hui  fait  :  si  vous  en 
donne  le  pris;  et  om  iotki  tout  li  chevalier  de  ma  s 
ooort  par  droite  aieote.  » 

Adoiio  priai  li  roû  le  diapelet  qu'il  pottoit  sus  son 
chîef,  qui  estoit  bons  et  riches,  et  le  mist  et  assist 
sus  le  chief  à  monsigneur  Ustasse,  et  li  dist  ensi  : 
«  Messire  Ustasse,  je  vous  donne  ce  chapelet  pour  le  lo 
mieulz  combatant  de  toute  la  joiutiée  de  cbktts  de 
dedens  et  de  bon,  el  tous  pri  que  tous  le  portA 
eesie  anée  pour  Fasaour  de  mi.  Je  sgai  bien  que 
TOUS  estes  gais  et  amomeus,  et  que  volenUers  vous 
vos  trouvés  entre  dames  et  damoiselles.  Si  ditles  k 
partout  là  où  vous  venés  que  je  le  vous  ay  donnet. 
Et  parmi  tant,  tous  estes  mon  prisonnier  :  je  vous 
quitte  Toatre  ptîaon;  et  voua  poés  partir  de  matin,  se 
il  TOUS  plest.  » 

Quant  mesures  Ustasses  de  Ribeumont  oy  le  gentil  90 
roy  d'Engleterre  ensi  parler_,  vous  poés  bien  croire 
qu'il  fu  moult  resjoïs.  Li  une  raison  fu,  pour  tant 
que  li  rois  li  faisoit  grant  honneur,  quant  il  li  don* 
Boit  le  prioL  de  le  journée  et  li  avoit  assis  et  mis  sur 
•on  ohirf  son  propre  diapelet  d'aigent  et  de  perles  ss 
moult  bon  et  moult  riche,  i^knt  tant  de  bons  die* 
valiers  qui  là  estoient.  Li  aultre  raison  fu,  pour  tant 
que  li  gentilz  rois  li  quittoit  sa  prison.  Si  respondi 
li  dis  messires  Ustasses  ensi,  en  enclinant  le  roy 
moult  bas:  «  Gentik  sîres,  tous  me  fiûtes  plus  d'on*  80 
neur  que  je  ne  vaille.  Et  Diez  tous  puist  remerir 
la  CGUrtoisieqneTonsmeWlesl  Je  sut  uns  povres 
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bons  qui  désire  mon  mneemuA,  et  mu  me  doii* 
nës  bien  matère  et  exemple  que  je  traveille  volen- 
liers.  Si  ferais  chiers  sires,  liement  et  appareiiliement 
tout  ce  dont  vous  me  cargiés.  Et  apriès  le  service  de 
5  mon  très  chier  et  très  redoublé  signeur  le  roy^  je  ne 
SQÛ  nul  roy  qni  je  aenriroie  ai  volentien  ne  si  de  ooer 
oomme  je  Isroie irons. »r— «Grans  merois^  Uslaase, 
fespondi  li  rois  d'Engleterre^  tout  oe  croy  je  ^mi- 
ment.  »  Assés  tost  apriés ,  aporta  on  vin  et  espisses. 

10  Et  puis  se  retrest  li  rois  en  ses  cambres^  si  donna 
Gongiet  toutes  manières  de  gens. 

A  rendemain  an  matini  li  lois  fiât  délivrer  an  dit 
messire  Ustasse  de  Ribeumont  deux  roneins  et  Vingt 
esens  pour  retourner  à  son  hostel  ;  si  prist  congiet  as 

11  chevaliers  de  France  qui  là  estoient  et  qui  prisonnier 
demoroient,  et  qui  en  Engleterre  s*en  alèrenl  avoec- 
ques  le  roy,  et  il  retourna  en  France.  Si  disoit  par^ 
tout  où  il  venoit  ce  dont  il  estoit  enjoins  et  Gaigiés 
de  ûûre^  et  porta  le  chapelet  toute  Fanée,  enai  que 

10  li  rois  li  avoit  donnet* 

S  321 .  En  celle  anée  trespassa  de  ce  siècle  la  roy  ne 
de  France^  femme  au  roy  Phelippe  et  suer  germainne 
au  duoh  Oede  de  Bourgongne.  Ossi  fist  madame 
Bonne,  dnçoise  de  Normendie,  fiUe  an  gentil  roy  dé 
»  Behagne  qui  demora  à  Qeoi.  Si  finent  li  pères  et  li 
Teres  de  leurs  deus  femmes. 
Assés  tost  apriès,  se  remaria  li  rois  Phelippes  à  ma- 
dame Blanche,  fille  au  roy  Loeis  de  Navare  qui  mo- 
rut  devant  Argesille.  £t  ossi  se  remaria  li  dus  Jehans 
80  de  Nonnendie,  fik  ainnës  don  roy  de  France^  à  la 
contasse  de  Boukmgne  qui  yeve  estoit  de  monsigneur 
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phelippe  de  Bourgongne,  son  cousin  germain,  qui 
mors  avoit  esté  devant  Ag^uillon  en  GasooDgae.  Com- 
ment que  ces  damm  fenaienl  moult  proçaimies  de 
saoc  et  de  linage  an  père  et  an  fil,  si  lîi  oe  font  fth 
par  le  dkpensation  éoa  pape  dément  qoi  fegnoit  » 
pour  ce  temps. 

$  322.  Vous  avés  ci  dessus  bien  oy  compter  cont- 
aient li  jones  contes  Loeîs  de  Flandres  fiança  en  l'ab- 
beje  de  Bergfaes  madame  Yaabiel  d'Engleterre»  fille 
an  Toj  Edonwart,  et  eomment|  malideusement  et  par  lo 

grant  avis,  depuis  qu'il  fu  retournés  en  France  où  il 
fu  receus  liement^  [il  *]  li  fu  dit  dou  roy  et  de  tous 
les  barons  qu'il  avoit  trop  bien  ouvret  et  très  sage* 
ment,  car  cilz  mariages  ne  lî  valloit  rîens^  ou  cas  que 
par  oonstiainte  on  U  Toloit  fimre  fiure.  £t  li  dist  li  15 
vois  que  il  le  marieroit  bien  ailleurs,  à  son  plus  granC 
honneur  et  poorfit.  Si  demora  la  oose  en  cel  estât  un 
an  ou  environ. 

I>e  cesle  avenue  n'esloit  mies  courouciés  li  dus 
Jehan  de  Braibant  qui  tiroit  pour  sen  ainnée  fille,  m 
em^lë  une  qui  avoit  eu  le  conte  de  Haynan,  à  ee 
jone  eonte  de  Flandres.  Si  envola  tantost  grans  mes- 
sages en  IVanoe  devers  le  roy  Phelippe ,  en  priant 
que  il  volsist  laissier  ce  mariage  au  conte  de  Flan- 
dres pour  sa  moyenne,  et  il  li  seroit  bons  amis  et  S& 
bons  voisins  à  tousjours  mès,  ne  jamais  ne  [s'arme- 
rat*],  ne  enfimt  qu'il  eoist»  pour  le  roy  d'JEngie- 
tene. 

1.  Mh.  B  :  c  et.  I  Ab.  B  1,  t.  Il,  34 
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Ij  rois  de  France,  qui  sentoit  le  duc  de  Braibant 
■  un  grant  signeur,  et  qui  bien  le  pooit  nuire  et  aidier^ 
se  il  Toloit^  g'enolina  à  oe  mariage  ptas  qae  à  nul 
dxàtte.  £1  manda  au  dueh  de  Braibant,  se 'il  pooit 

*5  tant  fiûre  que  li  pays  de  flandres  Inst  de  son  aoord, 
il  veroit  volentiers  le  mariage  et  le  oonseîlleroit  enti-. 
rement  au  conte  de  Flandres  son  cousin.  Li  dus  de 
Braibant  respondi  que  cil,  et  de  ce  se  faisoit  il  fors. 
Si  enyoia  tantost  li  dus  de  Braibant  en  Flandres 

10  grans  messages  par  devers  les  bonnes  villes,  pour 
trettier  et  parlementer  de  oe  mariage.  Et  prioît  li 
dus  de  Braibant,  l'espëe  en  le  main;  car  il  leur  faisoit 
dire,  se  il  le  marioient  ailleurs  que  à  sa  fille,  il  leur 
feroit  guerre;  et  se  la  bcsongne  se  faisoit,  il  leur 

15  seroit,  en  droite  unité,  aidans  et  confortans  contre 
tous  auhres  signeurs.  li  oonsaulz  des  bonnes  villes 
de  Flandres  ooient  les  prommesses  et  les  paroOes 
que  li  dus  de  Braibant  leurs  voisins  leur  offix)it.  Et  ' 
veoient  que  leurs  sires  n'estoit  mies  en  leur  volenté, 

So  mes  en  l'ordenance  dou  roy  de  France  et  de  ma- 
dame sa  mère.  Et  ossi  leurs  sires  avoit  tout  entire* 
ment  le  ooer  françois.  Si  r^jardèrent  pour  le  millenr, 
tout  considerë,  ou  cas  que  li  dus  de  toiibant  Favoh 
n  encargië,  qui  estoit  pour  le  temps  uns  très  puissans 

25  sires  et  de  grant  emprise,  [que*]  mieulz  valoit  que 
il  le  mariaissent  là  que  aultre  part,  et  que  par  ce 
mariage  il  demorroient  en  paix  et  raroient  leur  si- 
gneur  que  moult  desiroient  à  ravoir  :  si  ques  ûoar 
blement  Û  s'i  acordèrent. 

1 .  aiM.  B  4,  8,  ^  146. Ib.  B  1 ,  t.  n,  f»  as  s  «  qû.  »  JTMÎii 
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Et  furent  les  eoses  si  approeîes,  que  li  jones  contes 
de  Flandres  fu  amenés  à  Arras.  Et  là  envoia  li  dus 
de  Braibant  monsigaeur  Godefroy^  son  ainsoet  61, 
le  oonte  des  Mons^  le  conte  de  Los  et  tout  son  con- 
aeîl.  Et  là  furent  des  bonnes  villes  de  FluKbes  tout  « 
li  oonseU.  Si  y  eut  grans  parlemens  sas  œ  mariage 
et  grans  alliances.  Fioablement^  li  jones  contes  jura, 
et  tous  ses  phys  pour  lui,  à  prendre  et  espouser  la 
fille  au  duch  de  Braibant,  mais  que  li  église  s'i  acor- 
dast.  Oil,  car  li  dispensation  dou  pape  estoit  jà  faite,  lo 

Si  ne  demora  mies  depuis  lojonàk  terme  que  li  dis 
eontes  ymt  en  Flandres.  Et  li  rendi  on  fiefii,  hom- 
mages^ francises,  signouries  et  juriditions  toutes  en- 
tières, otant  [ou  ']  plus  que  li  contes  ses  pères  en  avoit 
à  son  temps,  en  seu  plus  grant  prospérité,  goy  et  15 
possessé.  Si  espousa  li  dis  contes  la  fille  au  dessus 
dit  éaich  de  Braibant. 

En  oe  mariage  fiJsant^  deomit  revenir  la  bonne 
ir3le  de  Malignes  et  celle  d'Anwiers,  apriès  le  mort 
dou  duch,  au  conte  de  Flandres.  Mes  ces  couvenen-  20 
ches  fuient  prises  si  secrètement  que  trop  peu  de 
gens  en  seurent  parler.  Et  de  tant  acata  li  dus  de 
Braibant  le  ecmte  de  Flandres  -pour  sa  fille.  Dont 
depuis  en  vinrent  grans  guerres  entre  Flandres  et 
Braibant,  ri  eom  tous  orés  tooclner  çà  en  ayant;  as 
mais  pour  ce  que  ce  n'est  point  de  ma  principal  ma- 
tère,  quant  je  serai  venus  jusques  à  là^  je  m'en  pas- 
serai assés  briefinent. 

De  ce  mariage  de  Flandres,  pour  le  temps  de  lors, 
fil  li  rois  d'Engletene  moult  eourouoîÀ  sus  toutes  ao 

1.  Hlt.B  %,  3,    1%S.  —  Mb.  B  1,  t.     f>  35  Oftomw). 
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les  parties  au  duc  de  firaibant  qui  ses  cousins  ger- 
nains  6atoil,  quant  Uli  avoit  tolut  le  pourfit  de  sa 
fille  que  li  contes  de  Flandies  en  awit  aYoit  fian- 
oie^  et  sus  le  oonte  de  Flandres  ossi,  pour  tant  que 

5  il  li  avoil  lalli  de  couvent.  Mais  li  dus  de  Braibant 
s'en  escusa  bien  et  sagement  depuis ,  et  os&i  fi&t  li 
oontes  de  Flandres. 

$  323.  En  ce  temps  atoit  grant  rancune  entre  le 

roy  d*Engleterre  et  les  Ëspagnolz ,  pour  aucunes 

10  male£içons  et  pillages  que  li  dit  Espagnol  avoient  fait 
sus  mer  as  Ënglès.  Dont  il  avint  qne,  en  celle  anée, 
li  Espagnol,  qui  estoient  Tenu  en  Fkuokdrss  pour  leors 
mardbeandtsesy  furent  enfoarmë  qoe  il  ne  porment 
retourner  en  leur  pays  qu'il  ne  fuissent  rencontré 

15  des  Ënglès.  Sur  ce  eurent  conseil  li  Espagnol  et  avis, 
qui  n'en  fisent  mies  trop  grant  compte.  Et  se  pour* 
▼orent  bien  et  grosscment,  et  leus  neb  et  leun 
vaiflsiaus^  i  l'Esolnae,  de  toutes  armeures  et  de  bonne 
artillerie^  et  retinrent  toutes  manières  de  gens^  sau- 

ao  doiiers,  arciers  et  arbalestriers,  qui  vol  oient  prendre 
et  reoeYoir  leun  saudëes.  Et  attendirent  tout  l'ua 
l'autre;  et  fisent  leurs  enqrioites  et  «nreheandisesy 
ainii  qu'il  apertenoit. 

Li  rois  d'Engleterre ,  qui  les  avoit  grandement 

IS  enhay,  entendi  qu'il  se  pourveoient  grossemeiit;  si 
dist.tout  hault  :  «  Nous  avoua  maneciet  ces  Espa- 
gnols, de  lonch  temps  a,  et  nons  ont  fids  pluiseun 
de^is;  etencores  n'en  viènent  il  à  nul  amendement, 
mais  se  fortefient  contre  :  si  fault  qu'il  soient  re- 

sa  cueilliet  au  rapasser.  »  A  celle  devise  s'acordèrent 
legieremeat  ses  gens,  qui  desiroient  que  li  Espagnol 
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ftiinent  eombaltt.  Si  fiai  li  dis  rois  on  grant  et  espe- 
eial  mumimnanl  de  tous  m  gentils  hommes  qui  pour  . 

le  temps  estoient  en  Engleterre,  et  se  parti  de  Lon- 
dreSy  et  s'en  vint  en  le  conté  d'Ëxesses  qui  siet  sus  le 
mer.  entre  Hantonne  et  Douvres,  à  l'enoontre  don  i 
pays  de  Ponlîea  et  de  Diqppe.  Et  Tint  là  tenir  son 
hosld  en  une  abbeye  sus  le  mer^  et  proprement  ma- 
dame la  royne  sa  femme  y  vint. 

En  ce  temps  vint  devers  le  roy,  et  là  en  ce  propre 
lieu,  cils  gentils  cberaliers  metsires  Robers  de  Namur,  lo 
qui  nouvellement  estoit  revenus  d'oultre  mer;  se  li 
eliei  si  bien  qu'il  fnà  cdle  armée.  Et  fu  li  rois  d'En- 
gleterre  moult  resjoïs  de  sa  venue. 

Quant  li  rois  dessus  nommés  sceut  que  poins  fu  et 
que  li  li^pagnol  dévoient  rapasser^  il  se  mist  sus  mer  15 
à  mouH  belle  gaat  d'armes^  ohevaliers  et  eseuiers^  et 
à  plus  grant  quantité  de  liaus  signeurs  que  onqnes 
ewist  en  nul  voiage  que  il  fesist. 

En  celle  anée  avoit  il  fait  et  créé  son  cousin ,  le 
conte  Heori  Derbi^  duch  de  Lancastre^  et  le  baron  ao 
<le  Slanforty  oonte  de  Stanfort;  si  estoient  avoeoques 
li  en  cdle  armée,  et  si  doi  fil,  li  princes  de  Galles  et 
lehanS)  contes  de  Ricemont  :  mès  cilz  estoit  encores 
si  jones  que  point  il  ne  s'armoit,  mais  l'avoit  li 
princes  avoecques  lui  en  sa  nef,  pour  ce  que  moult  35 
ramoit  là  estoient  li  contes  d'Arondiel,  li  contes 
de  Worhantonne,  fi  contes  de  Herfort,  fi  contes  de 
Snflbfoh,  li  contes  de  Warvich,  messires  Renauls  de 
Gobehen,  messires  Gautiers  de  Mauni,  messires 
Tiuunas  de  Hollandes^  messires  Loeis  de  Biaucamp,  30 
messires  James  d'Audelée^  messires  Bietremîeus  de 
Braea,  li  sires  de  Fersi,  fi  sires  de  Moutbrai,  U  sires 
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de  NueMlle^  li  sires  de  Oifford,  li  sires  de  Ros^  li 
sires  de  Grastoch,  K  sires  de  Berder  et  moult  d'aol- 
très.  Et  estoit  lî  roR  tik  aoompagniës  de  quatre  cens 

chevaliers;  ne  onqiies  n'eut  tant  de  grans  signeurs 
5  ensamble,  en  besongne  où  il  fust^  comme  il  ot  là.  Si 
se  tinrent  li  rois  et  ses  gens  sus  mer  en  leurs  vai»* 
siaus,  tous  betéê  et  apparrîlliës  pour  attendre  kors 
ennemis;  car  ilz  estoient  enfonrmé  (jue  il  dovoient 
rapasser,  et  point  n'attenderoient  longement;  et  se 
10  tinrent  à  l'ancre  trois  jours  entre  Douvres  et  Calais* 

$  324.  Quant  li  Espagnol  eurent  fidt  leur  empknte 
et  leur  marclieandise,  et  il  eurent  eargîet  leurs  vais» 

siaus  de  draps,  de  toilles  et  de  tout  ce  que  bon  et 
pourû table  leur  sambioit  pour  remener  en  leur  pays, 

15  et  bien  savoient  que  11  seroient  tenoontré  des  En- 
glès^  mais  de  tout  ce  ne  fiiisoient  il  oompte,  il  s'en 
Tinrent  en  le  ville  de  l'Escluse,  et  entrèrent  en  leurs 
vaissiaus.  Et  jà  les  avoient  il  pourveus  telement  et 
si  grossement  de  toute  artillerie  que  merveilles  seroit 

ao  à  penser^  et  ossi  de  gros  barriaus  de  fer  forgiës  et 
fiiis  tous  fidtb  pour  lancier  et  pour  effondrer  n€&, 
en  lançant  de  plèfes  et  de  catlliaus  sans  nombre. 
Quant  il  perçurent  qu'il  avoient  le  vent  pour  yaus^ 
il  se  desancrèrent.  Et  estoient  quarante  grosses  ne& 

S5  tout  d'un  train^  si  fortes  et  si  belles  que  plaisant  ks 
fiiisoit  veoir  et  regarder.  Et  avoient  à  mont  ces  mas 
cbastiaus  breteskiés,  pourveus  de  pières  et  de  cail- 
liaus  pour  jetter,  et  brigant  qui  les  gardoient.  Là 
estoient  encores  sus  ces  mas  ces  estramières  armoiies 

80  et  ensegnies  de  leurs  ensengnes  qui  baulioient  au 
vent  et  venteloient  et  freteloient  :  c'estoit  grans  biau- 
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lës  don  T8oir  el  miagîiier.  El  me  aamble  q/Êie,  se  li  i 
Engl^  aboient  grant  désir  d'yaus  trouver^  eneores 

Tavoient  il  grij^niour,  ensi  que  on  en  vei  l'apparant, 

et  que  je  tous  dirai  ci  apriès.  Cil  Espagnol  estaient 

bien  âix  mil,  uns  o'autres^  parmi  les  saudoiiers  qae  s 

fl  aroient  pris  el  letems  à  gages  en  Flandres.  Si  se 

senloient  el  tenoient  finrl  assés  pour  eombatre  sus 

mer  le  roy  d'Engleterre  et  se  poLssiince.  Et  en  celle  j 

entente  s'en  venoient  il  tout  nagant  et  singlant  à  i 

plain  venty  car  il  l'aToîent  pour  yaus,  par  devera  lo  * 

li  rois  d'Engleterre;  qui  esloit  sus  mer  Kweo  sa  j 

navie,  avoit  jà  ordonné  toutes  ses  besonqnes  et  dit  '  ' 

comment  il  voloit  ^ue  on  se  combalesist  et  que  on 
Seaist;  et  avoit  monsigneur  Robert  de  Namur  fidi  ift 
maistre  d'une  nef,  que  on  appelloit  La  Sale  don  Boy^ 
où  tous  ses  hostelz  estoit.  Si  se  tenoit  li  rois  d'I^ 
gleterre  ou  chief  de  sa  nef,  veslis  d'un  noir  jake  de  i 
▼eluiel;  et  portoit  sus  son  chief  un  noir  capelet  de 
Ibièvre*]^  qui  moult  bien  li  seoit.  £t  estoit  adonc,  so 
seloneh  oe  que  dit  me  fti  par  obiaus  qui  avoee  bd 
estoient  pour  oe  jour,  ossi  joieus  que  on  le  Tel  on- 
ques.  Et  faisoil  ses  meneslrelz  corner  devant  lui  une 
danse  d'Alemagne,  que  messires  Jehans  Cbandos,  qui  I 
là  estoit,  avoit  nouvellement  raporté.  Et  enoores  par  ss 
ehatement  il  fiûsoil  le  dit  chevalier  chanter  avoedh 
ses  menestrelE,  et  y  prendoit  grant  pkisanoe.  Et  à 
le  fois  regardoit  en  hault,  car  il  avoit  mis  une  gelte 
ou  cbastiel  de  sa  nef,  pour  uoncier  quant  li  Espa- 
gnol yenroienU  80 

j 
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Ensi  que  li  rois  estoit  en  ce  déduit,  et  que  tout  U 
ohmUer  estoit  moult  liet  de  ce  que  il  [le]  veoient 
si  joieus,  li  gette,  qui  perçut  nestre  la  navie  des 
Espagnolzy  dist:  «  Hol  fen  toi  «me  Tenir,  et  me 

6  samble  une  nef  d'Espagne.  )>  J.ors  s'apaisièrent  li 
ménestrel;  et  li  fu  de  recief  demandé  se  il  en  veoit 
plus.  Assës  tost  apriès,  il  respondi  et  dist  :  «  OU,  j'en 
yoi  densi  et  puis  trois,  ^  pois  quatre.  »  Et  puis  dist,, 
quant  il  vey  la  grosse  flote  ;  «  J'en  Toy  tant,  se  Diex 

10  m'ayt,  que  je  ne  les  puis  compter.  »  Adonc  cogneu- 
rent  bien  li  rois  et  ses  geos  que  c^estoient  li  Espa- 
gnol. Si  fist  li  rois  sonner  ses  trompètes,  et  se  re- 
misent et  reoœiliièrent  ensambie  toutes  leurs  nefs 
pour  estre  en  milleur  ordenanee  et  jesir  plus  segu- 

15  rement,  car  bien  savoient  que  il  aroient  la  ha  taille, 
puisque  li  Espagnol  venoient  en  si  grant  Ilote.  Jà 
estoit  tard ,  ensi  que  sus  Teure  de  vespres  ou  envi- 
ron. Si  fist  li  rois  aporter  le  Tin,  et  but,  et  tout  si 
dbevalier,  et  puis  mist  le  bacinet  en  la  tieste,  et  ossi 

20  fisent  tout  li  aultre.  Tantost  approcièrenl  li  Espagnol 
qui  s'en  fuissent  bien  aie  sans  combatre,  se  il  vol- 
sissent,  car  selonch  ce  que  il  estoieat  bien  iteté  et 
en  grans  Taissiaus  et  avcnent  le  vent  pour  yaus,  il 
n'euissent  jà  parlé  as  Englès,  se  il  yosissent;  mès,  par 

SS  orgueil  et  par  presumption,  il  ne  daignièrent  passer 
devant  yaus  qu'il  ne  parlaisseut.  El  s*en  vinrent  tout 
de  fait  et  par  grant  ordenanee  commencier  la  ba- 
taille. 

$  3^5.  Quant  K  rois  d'Engleterre,  qui  estoit  en  sa 

30  nef,  en  vei  la  manière,  si  adreça  sa  nef  contre  une 
nef  espagnole  qui  venoit  tout  devant^  et  dist  à  celui 
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qui  gouvrenoit  son  vaissiel  :  «  Adreciés  vous  contre 
ceste  nef  qui  vient,  car  je  voeil  jouster  contre  li.  » 
li  maronmen  n'eoist  jamaÎB  oset  fiure  le  oontraîre, 
puisque  li  rois  le  yoUÂU  Si  s'adreça  contre  ceQe  nef 
espagnole,  qni  s'en  yenoit  au  vent^  de  grant  randon.  a 
La  nef  dou  roy  estoit  forte  et  bien  loiie,  aullrement 
celle  euist  esté  rompue  ;  car  elle  et  la  nef  espagnole^ 
qui  estoit  grande  et  grosse ,  s'enoontrèrent  de  tel  ra- 
vine que  oe  sambla  uns  lempestes  qui  là  fbst  oheus. 
Et  dou  rdbombe  qu'il  fisent ,  li  ohastiaus  de  la  nef  lo 
dou  roy  d^Engleterre  coiisievi  le  chastiel  de  la  nef 
espagnole  par  tel  manière,  que  li  force  dou  m^  le 
lompi  amont  sus  le  mas  où  il  seoit^  et  le  reversa 
en  le  mer.  Si  furent  oil  noiiet  et  perdu  qui  ens 
estoient.  U 

De  cel  encontre  fu  la  nef  dou  dit  roy  si  estonnée 
que  elle  fu  crokie^  et  faisoit  aiguë  tant  que  li  cheva- 
Ber  dou  roy  s'en  perçurent;  mès  point  ne  le  dirent 
enoores  au  roj,  ains  s'ensonnièrent  de  widier  et 
d'espuisier*  Adonc  dist  li  rois,  qui  regarda  la  nef  Kl 
contre  qui  il  avoit  joustë  qui  se  lenoit  devant  lui  : 
«  Acrokiés  ma  nef  à  ceste,  car  je  le  voeil  avoir.  »  % 
Dont  reqpondirent  si  chevalier  :  «  Sire,  laissiës  aler 
oeste^  vous  arés  milleur.»  Geste  nef  passa  oultroi  et 
une  aultre  grosse  nef  vint;  si  acrokièrent  à  eros  la 
de  fer  et  de  kainnes  li  chevalier  dou  roy  leur  nef  à 
celle. 

Là  se  commença  bataille  dure^  forte  et  fière,  et 
arcîer  à  traire^  et  Espagnol  à  jm  combatre  et  def- 
fendre  de  grant  volrâté,  et  non  pas  tant  seulement  10 

en  un  lieu^  mès  en  dix  ou  en  douze.  Et  quant  il  se 
veoicnt  à  jeu  parti,  ou  plus  fort  deleurs  eimemis, 
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il  s'aorokoient  et  là  fidsoienl  merreilles  d'aram.  Si 

ne  PaTY^ent  mies  li  Englès  d'avantage.  Et  estoient  eil 
Espagnol  en  ces  |  grosses  nefs  plus  hautes  et  plus 
grandes  assés  que  [les  nefs  englesces  ne  fuissent;  si 

-5  arment  grant  avantage  de  traire,  de  lancier  et  de 
getter  gnms  barians  de  fier  dont  il  donncNent  moult 
i  sonfirir  les  Englès. 

Li  chevalier  doii  roy  d'Engleterre,  qui  en  sa  nef 
estoient^  pour  tant  que  elle  estoit  en  péril  d'estre 

10  efifondrée,  ear  elle  traiolt  aigne,  ensi  que  ehi  dessus 
est  dit^  se  haitoient  durement  de  conqôerre  la  nef 
où  il  estoient  acrokiet.  Et  là  eut  fait  pluiseors  grans 
aperlises  d'armes.  Finahleinent,  h  rois  cl  cliil  de  son 
vaissiel  se  portèrent  si  bien  que  cesle  nef  fu  oon- 

15  qoifle^  et  tout  ehil  mis  à  bort  qui  dedens  estoient. 

Adonc  fu  dit  au  roy  le  péril  où  il  estoit^  et  com- 
ment sa  nef  faisoit  aiguë,  et  que  il  se  mesist  en  celle 
que  conquis  avoit.  Li  rois  crut  ce  conseil,  et  entra 
.  en  le  ditle  nef  espagnole,  et  ossi  fisent  si  chevalier 
SO  et  tout  chil  qui  dedens  estoiait.  £t  laissièrent  l'autre 
toute  Tuide,  et  puis  entendirent  à  aler  avant  et  à 
envau'  leurs  ennemis  qui  se  combatoient  moult  vas- 
saulnent,  et  avoienl  arbaleslriers  qui  Iraioient  qua- 
riaus  de  fora  arbalestres  qui  mouli  travilloient  les 

16  £nglès. 

S  326.  Geste  baUille  sus  mer  des  Espagnolz  et  des 
Englès  fu  durement  forte  et  bien  combatue;  mais 
elle  commença  tart.  Si  se  prendoient  li  Englès  priés 
de  bien  £ûre  la  besongne  et  desoonfire  leurs  ennemis. 
80  Ossi  li  Espagnol,  qui  sont  gens  usé  de  mer  et  qui  es- 
toient en  grans  vaissiau^  et  fors,  s  acquittoient  loyau- 
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BWDit  À  leur  pooir»  li  joues  princes  de  Galles  et  cil  de 
ss  carge  se  combatment  d'autre  pari.  Si  fu  leur  neft 

acrokie  et  arrestée  d'une  grosse  nefe  espagnole.  Et  là 
eiu'ent  li  princes  et  ses  gens  moult  à  souflVir,  car 
leur  nef  fa  trawée  *  et  pertruisie  on  pluiseurs  lieus  :  5 
dont  li  ^we  entroit  à  grantrandondedens;  ne  pour 
cause  que  on  entendesbt  à  l'espuisier,  point  ne  de- 
moroit  que  elle  n*apesandesist  toutdîs.  Pour  laquel 
double  les  gens  dou  prince  estoient  en  grant  an- 
gousse,  et  se  cdmbaloieat  moult  aigrement  pour  con-  10 
querre  la  nef  espagnole  ;  mais  iln'i  pooient  aTenir^  car 
die  estoit  gardée  et  deflfendue  de  grant  manière. 

Sus  ce  péril  et  ce  dangier  où  li  princes  et  ses 
gens  estoient,  vint  li  dus  de  Lancastre  tout  arifïlant, 
en  cQstiant  la  nef  dou  prince*  Si  cogoeut  tantost  que  15 
il  n'en  avoient  mies  le  millenr,  et  que  leur  nefe  avoit 
i  fiûre,  car  on  gettoit  aiguë  hors  à  tous  lés.  Si  ak 
autour  et  s'arresta  à  la  nef  espagnole,  et  puis  escria  : 
a  [D]erl)i,  à  le  rescousse!  »  Là  furent  cil  Espagnol  en- 
Tsy  et  combatu  de  grant  façon,  et  ne  durèrent  point  ao 
dqpuis  longement.  Si  Ai  leur  ne&  conquise^  et  yans 
tout  Bods  à  bort,  sans  nuUui  furendre  à  merci.  Si 
entrèrent  li  princes  de  Galles  et  ses  gens  dedens  ;  à 
painnes  eurent  il  si  tost  fait  que  leur  nefs  effondra.  Si 
considérèrent  adonc  plus  pai&itement  le  grant  péril  as 
où  il  avoioit  esté. 

S  327.  D'autre  part,  se  combatoient  li  baron  et  li 
chevalier  d'Englelerre,  cescuns  selonch  ce  que  or- 
donnés et  estabiis  estoit.  £t  bien  besongnoit  qu'il 

1.  Ml.  B    ^  1%7  V*  i  «  tawtfe.  »  —  Hé.  B  S  :  <  traoée.  »  F»  166 . 
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foiflsent  fort  el  remaant,  car  il  troiivoîeai  bien  à  qui 
parier.  Enri  que  sus  le  soir  tout  fart,  la  nef  de  La. 

Sale  dou  Ro/  d'Engleterre,  dont  messires  Robers  de 
Namur  estoit  chiés,  fu  acrokie  d'une  grosse  nef  d'Es- 
5  pagne,  et  là  eut  grant  estour  et  dur.  £t  pour  ce  que 
li  dit  Espagnol  voloient  eeUe  nef  miealz  mestrîier  à 
leur  aise,  et  avoir  chiaus  qui  dedens  estoient,  et 
l'avoir  ossi,  il  misent  grant  entente  que  il  Fen  menais- 
sent  avoec  yaus.  Si  traisent  leur  single  amont,  et  pri- 

10  sent  le  cours  dou  vent  et  l'avantage,  et  se  partirent 
maogré  les  maionniers  de  monsigneor  Robert  et 
ebiaus  qui  avoedi  lui  estoient  ;  car  la  nef  espagnole 
estoit  plus  grande  et  plus  grosse  que  la  leur  ne  le  fust  : 
si  avoient  bon  avantage  dou  mestriier.  Ensi  en  alant 

15  il  passèrent  devant  la  nef  dou  roy;  si  disent  :  «  Res- 
coués  La  Sale  dou  Hoyl  »  Mais  il  ne  furent  point 

'  entendu,  car  il  estoit  jà  tart;  et  s'il  forent  oy,  si  ne 
furent  il  point  rescous. 

El  croy  que  cil  Espagnol  les  en  euissent  menés  à 

90  leiu*  aise^  quant  uns  variés  de  monsigneur  Robert, 
qui  s'ai^lloit  flanekin^  fist  là  une  grant  apertisft . 
d'armes;  car,  i'espëe  tonte  nue  on  poing, il s'escueilln 
et  salli  en  la  nef  espagnole,  et  vint  jusques  au  mast  et 
copa  le  cable  qui  porte  le  voile,  par  quoi  li  voiles 

85  chei  et  n'eut  point  de  force.  Car  avoech  tout  ce,  par 
grant  apertise  de  oorps,  il  copa  quatre  eotdes  souva-. 
rainnes  qui  gouvrenoient  le  mas  et  le  voille,  par  quoi 
fi  dis  voiiies  chei  en  la  nef.  Et  s'arresta  la  nef  toute 
quoie,  et  ne  peut  aler  plus  avant.  Adonc  s'avanciè- 

30  renl  messires  Robers  de  ^amur  et  ses  gens  quant  il 
veirent  cel  avantage,  et  salirent  en  k  nef  eqpifnole 
de  grant  volentë,  les  espées  tontes  nnesenBèamamn; 
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et  requisent  et  envaïrcnt  chiaus  que  là  dedens  il  trou- 
'  ^  vèrent,  telement  qu'il  furent  tout  mort  et  misà  bort, 

•  *la  nef  conquise, 
r 

§  328.  le  në  puis  mies  de  tous  parler  ne  dire  : 
«  Cilz  le  fîst  bien,  ne  cilz  mieulz  »;  mais  là  eut,  le  5 
teime  que  elle  dura,  moult  forte  bataille  et  moult 
aspre.  £t  donnèrent  li  Espagnol  au  roy  d'ËDgletenre 
et  a  ses  gens  œoolt  à  faire.  Toutes  fois,  finablement, 
la  besongne  demora  pour  les  Englès,  et  y  perdirent 
li  Espagnol  quatorze  nefs;  li  demorant  passèrent  oui-  lû 
tre  et  se  sauvèrent.  Quant  il  furent  tout  passet,  et 
que  li  dis  rois  et  ses  geo«  ne.se  savoient  à  qui  corn- 
batre,  il  sonnèrent  leurs  .trompètes  de  retrette;  si 
se  misent  à  voie  devers  Ëngleterre,  et  prisent  terre  à  •* 
Rie  et  à  Winoenesée,  un  peu  aprîès  jour  (alli.       *  is 

A  celle  propre  heure,  issirent  li  rois  et  si  enfant,  li, 
princes  et  li  contes  de  Ricemont,  li  dus  de  I^ncas- 
tre  et  aubun  baron  qui  là  estoient^  bors  de  leurs  nefs, 
et  prisent  cheyaus  en  le  ville»  et  cbeyaucièrent  de-» 
vers  le  manoir  la  royne  qui  n'estoit  mies  deus  liewes  so 
englesoesloing  de  là.  Si  fu  la  royne  grandement  res~ 
joïe,  quant  elle  vei  son  signeur  et  ses  enfans;  et  avoit 
en  ce  jour  tamainte  graut  angousse  de  coer,  pour  le. 
doubtanoe  des  £spagnolz.  Car  à  ce  lés  là  des  costes 

*  d'£ngleterrey  on  les  avoit,  des  montagnes ,  bien  veu  25 
*     combatre,  car  il  avoit  fait  moult  der  et  moult  bel.  Si 

avoit  on  dit  à  la  royne,  car  elle  lavoit  voulu  savoir, 
que  li  Espagnol  avoient  plus  de  quarante  grosses 
nets.  Pour  ce  f u  la  royne  toute  reconfortée,  quant 
elle  vei  son  mari  et  ses  enfiins.  Si  passèrent  celle  80 
nuit  li  signeur  et  les  dames  en  grant  reviel,  en  par^ 

•  « 
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lanit  d'armes  et  d'amoun.  A  Fendemam';  revinrent 

devers  le  roy  la  ;^^rlgnour  partie  des  barons  et  cheva-  • 
liers  qui  à  le  bataille  avoient  esté.  Si  les  remercia  li 
rois  g;randemeiitde  leur  bieuiait  et  de  leur  service,  et 
5  puis  prisent  oongiet,  et  s'en  retooma  œsoiins  dbiës 
soj. 

• 

•  8  329.  Vous  avés  ci  dessus  bien  oy  recorder  com- 
ment Aymeris  de  Pavie,  uns  Lombars,  deut  rendre 
et  livrer  le  chastiel  et  le  forte  ville  de  Calais  as  Fran- 

10  çois  pour  une  somme 'de  fl(»ins,  et  comment  il  leur 
en  chei.  Voirs  est  que  messires  Joflfrois  de  Chargni 

•  et  li  aultre  chevalier,  qui  avoecques  lui  furent  menet 
en  prison  en  Engleterre,  se  rançonnèrent  au  plus  tost  . 

.  qu'il  peurctnt,  et  paiièrent  leurs  raençons^  et  puis 

15  retournèrent  en  France.  Si  s'en  yint  comme  en 
devant  li  (fis  messires  Jofirois  demorer  en  le  viUe 
de  Saint  Orner,  par  le  institution  clou  roy  Plic- 
lippe  de  France.  Si  entendi  li  dessus  dis  que  cilz  I.om- 
Jbars  estoit  amasës  en  un  petit  chastiel  en  le  maroe 

10  de  Calais^  que  on  dist  Fretin^  que  li  rois  d'Ëngle-  - 
terre  H  avoit  donnet.  Et  se  tenoit  là  tou»quois  li  dis 
Aymeris  et  se  donnoitdou  bon  temps,  et  avoit  avoec- 
ques lui  une  trop  belle  femme  à  amie  que  il  avoit 
amenet  d'Engleterre.  £t  cuidoit  que  li  François  cuis-*  - 

S8  sent  oubliiet  la  courtoisie  qu'il  leur  avoit  ùli,  «mès  \ 
non  avoient^  ensi  que  bien  apparut.  Car  si  tretost 
que  messires  JolTrois  sceut  que  li  dis  Aymeris  esloît 
là  arrestës ,  il  enquist  et  demanda  secrètement  à 
chiaus  dou  pays,  qui  cognissoient  celle  maison  de 

00  Fretin,  se  on  le  poroit  avoir;  il  en  fii  enfourmés que 
oil  trop  legierement.  .Car  (ûb  Âymeris  ne  se  tenoît 
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en  nulle  double,  mes  ossi  segur  en  son  chastiel,  sans 
garde  et  sans  gei  f  que  donc  qu'il  £a&i  à  Londres  ou 
BU  Galftis* 

Adono  li  mesores  Joffirois  ne  mis!  mies  en  non  oa- 
loîp  eesle  besongne,  mès  fîst  en  Saint  Orner  une  as-  5 
samblée  de  gens  d'armes  tout  secrètement,  et  pristles 
arbalestriers  de  le  ditte  ville  avoeoh.lui,  et  se  parti 
de  Saini  Omeir  sus  on  yesjpite;  et  chemina  tant  toute 
nuit  arroeoques  ses  gens  que,  droitement  au  point  dou 
jour,  il  vinrent  à  Fretin.  Si  environnèrent  le  chastelet  lo 
qui  n'estoit  mies  grans;  et  entrèrent  elnl  de  piet  ens  ès 
fossés,  et  fisent  tant  qu'il  furent  oultre.  Les  mesnies  de 
laiens  s'esvillièrent  pour  le  friente,  et  vinrent  à  leur 
mestre  qui  se  dormoit,  et  li  disent  :  «  Sire,  or  tos  le- 
vés vous  sus,  car  il  y  a  là  dehors  grans  gens  d'armes  15 
qnî  mettent  grant  entente  à  entrer  ceens.  »  Aymeris 
fu  tous  eUraés,  et  se  leva  dou  plus  tost  qu'il  peut; 
mès  il  ne  soent  onques  si  tost  avoir  fait  que  se  cours 
fil  plainne  de  gens  d'armes.  Si  iu  pris  à  mains»  etaen 
amie  tant  seulement  :  on  ne  viola  onques  de  plus  90- 
riens  le  chastiel,  car  triewes  estoicnt  entre  les  Fran- 
cis et  les  Luglès.  Ët  ossi  messires  Joiirois  ne  voloit 
aultrui  que  ce!  Ajmeri;  si  en  ot  grant  joie,  quant  il 
le  tint  et  k  fist  amener  en  le  ville  de  Saint  Omer. 
Et  ne  le  garda  gaîres  depuis  longement^  quant  M 
il  le  fist  morir  à  giant  marlire  ens  ou  marcbiet, 
présent  les  chevaliers  et  escuiers  dou  pays  qui  mandé 
y  furent  et  le  commun  peuple*  Ënsi  fina  Aymeris.  de 
Favie,  ynàs  sen  amie  n'eut  garde^  car  il  le  desooupa 
k  le  mort,  et  depuis  se  mist  k  damoiselk  avoecques  80 
un  escuier  de  Franpe. 
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§  330.  En  Pan  de  grasce  Nostre  Signeur  mil  trois 
cens  quarante  neuf^  alèrent  li  peneant,  et  issirent  pre- 
mièrement d'Alemcgne.  Et  furent  gens  qui  faisoient 
penitanœs  poblikes  et  se  batoient  d'esoorgies  à  bmip- 
5  dons  et  agmllons  de  fier,  tant  qu'il  desciroient  leurs 
dos  et  leurs  espaules.  Et  chantoient  cançons  moult 
piteuses  de  le  nativité  et  soufirance  Nostre  Signeur. 
.  '  Et  ne  pooient  par  leur  ordenanoe  jesir  que  une  nuit 
en  une  bonne  lîlle,  et  se  partoient  d'une  ville  par 
10  compagnie  tant  dou  plus  que  dou  mains.  El  aloient 
ensi  par  le  pays  faisant  leur  penitance  trente  trois  jours 
et  demi ,  otant  que  Jhesu  Cris  ala  par  terre  d'ans^  et 
puis  re tournoient  en  leurs  lieus. 
Si  ftt  ceste  cose  oommencie  par  grant  humililé,  et 
15  pour  priier  à  Nostre  Signeur  qu'il  iFOsistrefraindre  son 
ire  et  oesser  ses  verges;  csr  en  oe  temps,  par  tout  le 
monde  generalment,  une  maladie,  que  on  claime 
epydimie^  couroit  :  dont  bien  la  tierce  partie  dou 
monde  morut.  Et  lurent  faites  par  ces  penitanoes 
so  pluiseurs  belles  pais  de  mon  d'ommesyoà  en  defant 
on  ne  pooit  estre  venu  par  moiiens  ne  aultiement. 

Si  ne  dura  point  ceste  cose  lonch  terme,  car  li  eglisé 
ala  au  devant.  Et  n'en  entra  onques  nulz  ou  royaume 
de  Fiance,  car  li  rois  le  defTendi,  par  le  inhibition  et 

as  correction  don  pape  qui  point  ne  wrft  approuver  que 
ceste  cose  fnsi  vaille  à  Pame^  pour  pluiseors  grans 
articles  de  raison  que  il  y  mist,  desquels  je  me  pas- 
serai briefment.  Et  furent  tout  beneficiiet  et  tout 
clerch  qui  esté  y  avoient,  escumeniiet.  Et  en  couvini 

30  les  pkdseurs  akr  en  court  de  Romme  pour  jans  pur» 
gier  et  fidre  abaom. 
En  ce  temps  furent  generalment  par  tout  le  monde 
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■  pris  11  Juis  et  ars^  et  acquis  11  avoirs  as  signeurs  de- 
•0U8  qui  il  demoroient^  excepté  ea  Avignon  et  en  le 
temdeF^^ise  desoiis les  àlês  dou  pape*  Cbil  povre 
lois,  qui  ensi  eseaoiel  estoîent,  qoant  il  pooientimir' 
jusques  à  là,  n'avoient  garde  de  mort.  Et  avoient  li  5 
Juis  sorti  bien  cent  ans  en  devant  que,  quant  une 
aanière  de  gens  apparroient  au  monde  qui  venir  de- 
ynÂBsAf  qui  portenH«al  flaiaos  de  fier,  ensi  le  baiUoit 
leurs  sors,  il  aercnenl  tout  destrait.  Et  eeste  exposition 
leur  fu  esclarcie,  quant  li  dessus  dit  peniLaucier  alè-  lo 
rent  yaus  bâtant^  ensi  que  dessus  est  dit. 

S  331.  En  Tan  de  gnsoe  Nostre  Signenr  mil  trois 
MDS  et  cinquante,  trcspaasa  de  oe  siède  li  rou  {4ie» 

lippes  de  F^noe;  si  fu  ensepelis  en  Tabbeye  de  Saint 
Denis.  Et  puisfu  Jelians  ses  ainnés  filz,  li  dus  de  Nor-  15 
mendie^  rois,  et  sacrés  et  couronnés  en  l'église  de  Nos-  . 
tre  Dame  de  Ratns,  à  très  haut  solennité*  Apnès  son 
oouroimemenV  il  s'en  retourna  à  Baris,  et  entendi  à 
flubre  ses  pom^eanoes  et  ses  besongnes^  car  les  triewes 
estoient  faillies  entre  lui  et  le  roy  d'Engleterre.  Et  en-  20 
voia  gnint  gens  d'armes  à  Saint  Orner,  à  Ghines^  à 
liemane,  à  Aire  et  tont  sus  les  frontières  de  Ca- 
lais, par  quoi  li  -pays  ibst  bien  gardés  des  £n|^.  Et 
lint  en  miagination  an  roy  qu'il  s'en  yroit  en  Avi- 
gnon veoir  le  pape  et  les  cardinaulz,  et  puis  passeroit  25 
oultre  vers  Montpellier  et  viseteroit  la  langue  d'och^ 
ce  bon  cras  pajfs,  et  puis  s'en  iroit  en  Poito  et  en 
fiaintonge^  et  metteroit  le  siège  devant  Saint  Jehan 
fAngelier. 

Si  fist  li  dis  rois  ordonner  ses  pourveances  grandes  30 
et  grosses  partout^  si  comme  il  devoit  aler  et  passer. 
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Mais  avant  toutes  coses^  ançois  que  il  se  partesist  de 
Paris,  et  tantost  -apriès  le  trespas  doa  roy  Phelippe 
son  père,.  ilJst  mettre  hors  de  prison  ses  deos  cou- 
sins germains,  Jehan  etCharle^  jadis  filz  à  monsignemr 

5  Robert  d'Artois,  qui  avoient  esté  en  prison  plus  de 
quinze  ans,  et  les  tint  dalés  lui.  Et  pour  ce  que  li  rois 

*  ses  pères  leur  avoit  toiut  et  ostë  leurs  hiretages,  il  leur 
'  en  rendi  assës  pour  yaus  déduire  et  tenir  bon  estât 

et  grant.  Glz  rois  Jehans  ama  moult  grandement  ses 
.0  proçains  de  père  et  de  mère,  et  prist  en  grant  chierté 
ses  deus  aullres  cousins  germains  monsigneur  Pière, 
le  gentil  duch  de  Bourbon,  et  monsigneur  Jakeme  de 
Bourbon  son  frère,  et  les  tint  toutdis  les  plus  espe- 
ciaulz  de  son  eonseil.  Et  oertainnement  bien  le  ^a- 
45  loîent;  car  il  furent  sage,  vaillant  et  gentil  chevalier 
.  et  de  grant  providense. 

•  Si  se  parti  li  rois  Jehans  de  Paris  en  grant  arroy  et 
poissant,  et  prist  le  chemin  de  Bourgongne,  et  fist 
tant  par  ses  journées  qu'il  Vint  en  Avignon.  Si  fb  re- 

20  ceus  dou  pape  et  dou  collège  joieusement  et  gran- 
dement, et  séjourna  là  une  espasse  de  temps.  Et  puis 
s'en  parti  et  prist  le  chemin  de  Montpellier;  si  sé- 
journa en  la  ditte  ville  plus  de  quinze  jours.  Et  là  li 
vinrent  fiiire  hommage  et  relever  leurs  terres  li  conte, 

S8  lî  vîsconte,  li  baron  et  lî  chevalier  de  le  langue  d'ok, 
desquclz  il  y  a  granl  iuisoii.  Si  y  renouvela  li  rois  se- 
neschaus,  baillius  et  tous  aultres  officiiers,  desquelz  il 
en  laissa  aucuns,  et  aucuns  en  osta.  Et  puis  chevaaça 
oultre,  et  fist  tant  par  ses  journées  que  U  entra  on 

80  bon  pays  de  Poito.  Si  s'en  vint  reposer  et  rafireschir 
à  Poitiers,  et  là  fist  un  grant  mandement  et  amas  de 
gens  d'armes.  Si  gouvrenoit  Foffîsce  de  le  connesta- 
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blie  de  France,  pour  le  temps  d'adonc,  li  chevaliers 
dei  inonde  que  le  plus  il  amoit,  car  il  avoient  esté 
ensamble  nouri  d'eoÊmce,  messires  Çharies  d'Espa- 
gne. El  estoient  maresehal  de  Flrance  messires  Edo- 

sîres  de  Biaugeu^  et  messires  Ëmoulz  d'Au-  5 
drehen. 

Si  vous  di  que  li  rois  en  se  nouveleté  s'en  vint 
^  poissamm^nt  mettre  le  siège  devant  le  bonne  yille 
de  Saint  Jehan  l'Angelier.  £t  par  especial  li  baron  et 
li  dievaKer  de  Poito^  de  Saintonge,  de  Ango,  [du  10 
Maine  '] ,  de  Tourainne ,  y  estoient  tout.  Si  environ- 
nèrent ,  ces  gens  d'armes ,  le  ville  de  Saint  Jehan 
telement  que  nulz  vivres  ne  leui*  pooient  venir.  Si 
s'avisèrent  li  bourgois  de  le  ville  qu'il  manderoient  se- 
eours  à  leur  sîgneur  le  roy  d'En^eterre^  par  quoi  il  15 
volsist  là  envoîier  gens  qui  les  peuissent  ravitaillier, 
car  il  n'avoient  mies  vivres  assés  pour  yaus  tenir 
ouitre  un  terme  que  il  y  ordonnèrent;  car  il  avoient 
partout  alé  et  viseté  cescun  hostei  delonch  son  aisé- 
ment. El  ensi  le  sejgnefîièrent  il  autentikement  au  roy  so 
d'Engleterre  par  certains  messages,  qui  tant  esploi- 
lièrent  qu'il  vinrent  en  Engleterre  et  trouvèrent  le 
roy  ens  ou  chastiel  de  Windesore;  se  li  baillièrent 
les  lettres  de  ses  bonnes  gens  de  le  ville  de  Saint 
Jehan  l'Angelier.  Si  les  ouvri  li  dis  rois  et  les  fis!  «5 
lire  par  deos  fois,  pour  mieus  entendre  la  matère. 

• 

§  332.  Quant  li  rois  d'Engleterre  entendi  ces  nou- 
velles que  li  rois  de  France  et  li  François  avoient 
sssegiet  le  ville  de  Saint  Jehan,  et  prioient  qu'il  iuis- 

*    1.  Ib.  B  8,    170.— Hn.  B 1,  %  :  c  d«  HoMinae.  »  tUtumb»  Itfm, 
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sent  réconforté  et  ravitailliet,  si  respondi  U  rois  si 
hault  que  tout  Toireiit:  «C'est  bien  une  requeste 
nd8oniûd>le  et  à  laquèle  je  doy  biein  entendre.  »  Et 
respondi  as  messages  :  «  J'en  ordonnerai  tempre- 

5  ment.  »  Depuis  ne  demora  gaires  de  temps  que  li 
rois  ordonna  d'aler  celle  part  monsigneur  Jehan  de 
Biaucamp,  monsigneor  Loeia  et  monaigneur  Rogier 
de  Biaocamp^  le  visoonte  de  Bjaueamp^  monsigneor  . 
Xame  d'Audel^,  monaignenr  Jehan  Chandôs,  moiw 

10  sip:neur  IMelremieu  de  Briics,  monsigneur  Jehan  de 
Lille,  monsigneur  Guillaume  Fil  Warine,  le  signeur 
de  Fil  Watier,  monsignenr  Baoui  de  Hastinges,  mon- 
signeor Raoul  de  Fenrières^  monsigneor  Franke  de 
ÂUe  et  bien  quarante  eheraHers.  Et  leor  dist  que  il 

J5  les  couvenoit  aler  à  Bourdiaus,  et  leur  donna  cer- 
.iainnes  ensengnes  pour  parler  au  signeur  de  La- 
breth^  au  signeur  de  Mouchident^  au  signeur  de 
Lespare  et  as  signeuis  de  Pommiers^  ses  bons  amis> 
en  yaus  priant  de  par  lui  que  il  se  yolsÎBsent  priés 
.  20  prendre  de  conforter  la  ville  de  Saint  Jehan  par  quoi 
elle  fust  rafreschie. 

Cil  baron  et  chevalier  dessus  nommet  furent  tout 
resjoy,  quant  li  rois  les  -voloit  emploiier.  Si  s'ordon- 
ndrent  dou  plus  Unt  qu'il  peorent  et  vinrétot  à  Han- 

35  tonne,  et  là  '  trouvèrent  vaissiaas  et  poorVeanees 
toutes  appareillies  :  si  entrèrent  ens;  et  poôient  estre 
environ  trois  cens  hommes  d'armes  et  six  cens 
arders.  Si  singlèrent  tant  par  mer,  que  il  ancrèrent 
ou  havene  de  Bourdiaus;  si  isorent  de  leurs  vais- 

80  siaus  sus  le  kay.  Et  iurent  grandement  bien  reoeu 
et  recueilliet  des  bourgois  de  le  cité  et  des  cheva- 
liers gascons  qui  là  estoient  et  qui  attendoient  ce 
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secours  venu  d'Englelerre.  Li  sires  de  Labreth  et  H 
sires  de  Mouchident  n*i  estoient  point  pour  le  jour; 
mès  si  UmI  qu'il  «oeurent  le  flote  dés  fipglès  Yenue,  • 
il  se  traiieDt  oelle  pari.  Si  .se  oonjbireni' grandement 
quant  il  se  trouvèrent  tout  ensambfe;  et  fisent  leurs  5 
ordenances  au  plus  lost  qu'il  peurent,  et  passèrent 
Ja  Garone  et  s'en  vinrent  à  Blaves.  Si  lisent  cargier 
soôuuate  sommien  de  TitaiUe  pour  Yafresohir  chiaos 
de  Saint  JdMu&y  et  puis  se  misent  au  diemin  oelle 
part;  et  estoient  mnq  cens  lanees  et  quinze  cens  ar-  10 
ciers  et  trois  mille  hrig-ans  à  piet.  Si  esploitièrent  tant 
par  leurs  journées  que  il  vinrent  à  une  journée  priés 
de  le  rivière  de  Carente. 

m 

Or  TOUS  dirai  des  François  et  oomment  il  s'es- 
toient  ordonné.  Bied  avoient  il  ékitendu  que  li'En-  15 

glès  estoient  arivet  a  Bourdiaus,  ^et  faisoient  là  leur  '  * 
.   amas  pour  venir  lever  le  siège  et  rafreschir  la  ville  de 
Saint  Jehan.  Si  avoient  ordonné  li  mareschal  que  mes* 
siies  Jebans  de  Saintré,  messires  Guichars  d'An§;ley 
mcssiresBoucicaus»  messiresQuisdeNeelle,  li  sires  de  m 
Pons,  li  sires  de  Partenay,  li  sires  de  Puiane,  li  'sires 
de  Tannai  Bouton,  li  sires  de  Surgières,  li  sires  de 
CnisanceS;  li  sires  de  Linières,  |li  sires  de  Matefelon *]  ,  , 
et  grant  fîiisçn  de  barons  et  de  eberaliers  jusques  à 
oinq  oeos  lances^  toiites  bonnes  gens  à  l'eslite,  s'oa  ^ 
'   Teniflsent  garder  le  pont  sus  le  riyière  de  le  Cha- 
rente par  où  li  Englès  dévoient  passer.  Si  estoient  là 
venu  li  dessus  dit  et  logiet  tout  contre  val  le  nyiere.  ' 
Et  avoient  pris  le  pont  li  Englès;  et  li  Gascon  qui  •  • 
ehevançoient  belle  part  ne  savoient  riens  de  oda,  80 

1.  Mw.  B%,3,  r*  150.  —  Ms.  B  1,  t.  H,  ^  41  ^taaM). 
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car,  se  il  le  sceuissenl,  il  euissent  ouvré  par  aultre 
ordenanoe;  mès  estoient  tout  conforté  de  passer  le 
*  rivière  au  pontdesouff  le  cfaasiîel.de  TàiUebouvoh. 
Si  s'en  'venoient  une  matinée  par  bonne  ordenanoe, 
5  leur  vilaille  toute  arroutée,  par  devant  yaus,  et  che- 
vaucièrent  tant  que  il  vinrent  assés  pries  dou  pont, 
et  enToiièrent  leurs  coureurs  courir  devers  le  pont. 
Si  r^Kxrtèrent  ehil  qui  envouet  y  forent,  k  leurs  si- 
gneurs^  que  I4  François  estoient  tout  rengiet  et  op* 

10  donnet  au  pont,  et  le  gardoient  telement  que  on  ne 
le  pooit  passer. 

Si  furent  li  Englès  et  li  Gascon  tout  esmerviiliet  de 
ces  nouvelles.  Ëts'arrestèrent  tout  quoi  sus  les  oamps, 
et  se  conseiUièrent  un  gra'nt  temps  pour  savoir^m- 
.  15  ment  il  se  mainteiiroient.  Si  regardèrent,  tout  consi- 
dère t,  que  nullement  il  ne  pooienl  passer,  et  que  cent 
homme  d'armes  feroient  plus  maintenant,  pour  gar- 
^  der  le  pont,  que  cinq  cens  ne  feroient  pour  les  assal- 
lir  :  si  ques,  tout  {ïonsideret  et  peset  le  bien  contre 

90  le  mal,  il  regardèrent  que  mieulz  leur  valoît  retour 
ner  et  ramener  arrière  leurs  pourveances,  que  aler 
plus  avant  et  mettre  en  nul  dangier.  Si  se  tinrent 
tout  à  ce  conseil,  et  iisent  retourner  leurs  pour» 
'  '   *  veanœs  et  leurs  sommiers,  et  se  misent  au  retour. 

S5     Cil  baron  de  France  et  de  Poîto,  qui  estoient  au 
pont  et  qui  le  gardoient,  entendirent  que  li  Englès  se  ' 
mell()i(  nt  au  retour,  et  leur  fu  dit  qu'il  s'enfuioient. 
De  ces  nouvelles  furent  il  tout  resjoy  ;  et  furent  tan- 
tost  consilliet  que  il  les  sievroient  et  oombateroient, 

80  car  il  estoient  [grant*]  gens  et  fors'assës  pour  oom* 

1.  Mm.  B4,3,r>l^.  —  M*.  Bl,  t.  U,f»41CJAcaii«). 
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batre.  Si  furent  taatost  monté  sus  leurs  coursiers  et 
ehevauSy  car  il  les  aroient  dalës  yaus^  et  se  misent 
ooltre  le  rivière  ou  froais  des  Eoglès^  en  disant  : 
«  Tous  n'en  iréB  mies  ensi^  signeor  d^Engletene  :  il 

vous  fluilt  paiier  vostre  escot.  *»  5 

Quant  li  £aglès  se  veirent  ensi  si  fort  poursievi 
des  François,  si  s!aiestèrent  tout  quoi,  et  leur  tour- 
nèrent les  fiers  des  glayes,  et  disent  que  à  droit 
sonhet  il  ne  Tosissent  mies  mieulz^  quant  il  les  te* 
noient  oultre  le  rivière.  Si  lisent  par  leurs  variés  ca-  10 
cier  tout  adies  avant  leurs  sommiers  et  leur  vitaille, 
et  puis  si  s'en  vinrent  d'encoutre  et  de  grant  volenté. 
ferir  SOS  ces  Françob*  Là  ent  de  oommenement  des 
uns  as  aoltres  moult  bonne  jouste'  et  moult  rade,  et 
tamaint  homme  reversé  à  terre,  de  une  part  et  d'au-  W 
tre.  Et  me  samble,  seloneh  ce  que  je  fui  enfourmés, 
que  en  joustant  li  François  s'ouvrirent^  et  passèrent  li 
Englèa  tout  oultre.  Au  retour  qîie  il  fisent,  il  saohiè- 
tent  les  espées  toutes  nues,  et  s'en  Tinrent  reqnerre 
leurs  ennemis.  so 

Là  eut  bonne  batiille  et  dure  et  bien  combatue,  et 
(ait  tamainte  grant  apertise  d'armes^  car  il  estoient 
drmte  fleur  de  chevalerie  f  d'un  costé  et  d'aultre.  Si 
forent  un  grant  temps  toumoiant  sus  les  camps  et 
oombatant  moult  ablement,  ancois  que  on  peuist  sa-  S5 
voir  ne  cognoislre  liquel  en  aroient  le  milleur,  et  li- 
quel  non.  £t  fu  tel  fois  que  li  £nglès  branlèrent^  et 
ibrent  priés  desoonfi,  et  puis  se  recouvrèrent  et  se 
misent  au  dessus»  et  desrompirent,  par  bien  «mibatre  , 
et  hardiement,  leurs  ennemis,  et  les  desconfirent.  Là  ao 
furent  pris  tout  eil  chevalier  de  Poilo  el  deSitintonge 
dessus  nommé,  et  messires  Guis  de  2ieelle.  Nuk  homs 
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d'onneur  ne  s'en  parti.  Et  eurent  là  li  Englès  et  H 
Gascon  de  bons  prisonniers  qui  leur  vallirent  cent 
mille  moatonSi  sans  le  grant  oonquès  des  chevaus  et 
des  anneum  que  il  aYoienl  eu  sus  le  place.  Si  leur 

i  sambla  que,  pour  oe  voiage,  il  en  avoieni  ass^  bit.  Si 
entendirent  au  sauver  leurs  prisonniers,  et  que  laTÎfle 
de  Saint  Jehan  ne  pooit  par  yaus,  tiuit  c'a  celle  fois, 
estre  ravitaillie  et  ratreschie.  Si  s'en  retouruèrent 
▼ers  le  cité  de  Bourdiaus^  et  fisent  tant  par  leurs  jour* 

10  nées  que  il  y  parvinrent;  si  y  fhrent  recoeillietà  giant 
jqie. 

J  333.  Vous  devés  savoir  que  li  rois  Jelians  de 
Frmop,  qui  estoit  en  le  cité  de  Poitiers^  -au  jour  que 
sès  ggns  se  combatfrent  an  dehors  dou  pont  de  TaO« 

10  Mbourch  sur  le  Gliarente,  fo  durement  courouoiés 
(jpiant  il  sceul  ces  nouvelles  :  que  une  partie  de  ses 
gens  a  voient  ensi  esté  rencontré  et  ruet  jus  au  pas- 
sage de  le  rivière  de  Charente,  et  pris  la  fleur  de  la 
d^valerie  de  sonlMst»  messires  Jehans  Saintré^  mes- 

iO  sires  Guiçars  d*Angle,  messires  Bonchicaus  et  H  aultre. 
Si  en  fu  li  rois  durement  courouciés,  et  se  parti  de 
Poitiers,  et  s'en  vint  devant  Saint  Jehan  l'AngeUer, 
et  jura  Tame  de  son  père  que  jamais  ne  s'en  partivoît 
s'aroit  conquis  là  ville. 

00  Quant  ces  nouvdles  forait  scènes  en  le  ville  de 
Saint  Jehan,  que  li  Englès  avoient  esté  jusques  au 
pont  de  le  Charente  et  estoient  retourné,  et  en  avoient 
remené  leuis  pourveanoes,  et  ne  seroient  point  ravî- 
tailliet,  si  en  furent  tout  esbahi,  et  se  conflilUèrail 

SO  entre  yaus  comment  il  se  maintenrc^ent.  Si  eurent 
conseil  que  il  prenderoient,  se  avoir  le  pooient^  une 
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soufïVance  li  dorer  quinze  jours.  Et  se  dedens  ce  jour 
il  n'estoient  conforté  et  li  sièges  levés^  il  se  rende- 
roient  au  roy  de  France,  salve  leurs  corps  et  leurs 
biens* 

Cyzoonsanlxfu  tenosetcroiis,  etoonunenoièrentà  $ 

entamer  trettiés  devers  le  roy  de  France  et  son  conseil 
qui  passèrent  oultre.  Et  me  samble  que  li  rois  Jehans 
de  France  leur  donna  quinze  jours  de  respit;  et  là  en 
dedens,  se  il  n'estoient  seooural  de  gens  si  fors  que 
pour  lever  le  siège,  il  dévoient  rendre  le  ville  et  10 
yaus  mettre  en  l'obéissance  dou  roy  de  France.  Mès 
il  ne  se  dévoient  nullement  renforcier  non  plus  qu'il 
estoient,  et  pooient  leur  estât  partout  segneûier  oà 
il  lor  plaisoit.  £nsi  demorèrent  il  à  pais,  ne  on  ne 
leor  fist  point  de  gnorre.  Et  ençores,  paf  giasoe  es*  .  15 
peoialy  li  rois^  qui  les  voloit  attraire  à  amour,  lor  en- 
voia,  celle  souffrance  durant,  des  vivres  bien  et  lar- 
gement pour  leurs  deniers  raisonnablement  ;  de  quoi 
toutes  manières  de  gens  li  sceurent  grant  gré,  et  tin- 
rent ce  à  grant  courtoisie*  M 

eu  de  Saint  Jehean  segnefiièrent  tout  leur  estât  et 
leur  trettiés  par  certains  messages  as  chevaliers  englès 
et  gascons  qui  se  tenoient  en  le  cité  de  bourdiaus,  et 
SOS  quel  estât  il  estoient.  £t  me  samble  que  on  laissa 
les  qoinze  jours  espirer,  et  ne  furent  point  secoumt  95 
ne  eonibrté.  Au  seiaisme  jour,  li  rois  de  France  entra 
en  le  ville  de  Saint  Jehan  à  iirant  solennité.  Et  le 
recueillièrent  li  bourgois  de  le  ditte  ville  moult  lie- 
ment»  et  li  fisent  toute  feaulté  et  hommage,  et  se 
floiaeiit  en  se  obéissance.  Cbe  fii  le  septime  jour  ^ 
d'aoust  l'an  mil  trois  cens  cinquante  cl  un. 
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$  334.  Apriès  le  reoonquès  de  Saint  Jehan  Vàxh 

gelier,  si  com  chi  dessus  est  dit,  et  que  li  rois  de 
France  s4  fu  reposés  et  rafreschis  sept  jours,  et  eut 
renourdé  et  ordenë  nouTiaus  officiiers,  il  s'en  parti 

5  et  retourna  en  Fhmoe,  et  kiasa  en  k  Tille  de  Saint 
léhan  à  ohapitainne  le  signeur  d'Argenton  de  Poito^  et 
donna  toutes  manières  de  gens  d'armes  congiet,  et 
revint  en  France.  Ossi  se  départirent  li  Englès  de 
Bourdiaus,  etretoomèrent  en  Engieterre;  si  menèrent 

10  là  leurs  prisonniersi  dont  li  rois  d'Ëngleterre  eut  grant 
joie.  Et  fîi  adonc  envoiiës  messtres  Jéhans  de  Biau^' 
camp  à  Calais,  pour  estre  là  chapitains  et  gouvrenères 
de  toutes  les  frontières.  Se  s*i  vint  li  dessus  dis  tenir, 
et  y  amena  en  se  compagnie  des  bons  ohevaiiers  et 

U  escuiers  et  des  areiers. 

Quant  li  rois  de  Franoe  soeut  ces  nonvellesy  il  en- 
voia  à  Saint  Omer  ce  vaillant  chevalier,  monsigneur 
Edowart,  signeur  de  Biangeu,  pour  estre  là  chapi- 
tains de- toutes  gens  d'armes  et  des  frontières  contre 

ao  les  £ng)ès.  Si  chevaoçoient  à  le  fois  ces  deus  ohapi* 
tainnes  et  leurs  gens  l'un  sus  l'autre  ;  mès  point  ne  se 
trouToient  ne  encontrdent,  dont  assës  leur  desplai* 
soit.  Et  se  metloient  il  grant  entente  à  yaus  trouver, 
mès  ensi  se  portoit  li  aventure. 

15  S  335.  En  oelle  [wopre  saison^  avinf  en  Bretagne 
uns  moult  haas  fais  d'armes  que  on  ne  doit  mies  ou- 
blier, mès  le  doit  on  mettre  avant  pour  tous  hace- 
1ers  encoragier  et  exempliier.  Et  aûn  que  vous  le 
puiasiës  miens  entendre,  vous  devës  saroir  que  toal» 

ao  dis  eatoient  guettes  en  Bretagne  entre  les  parties  des 
dena  dames,  ommnwit  que  messires  Charles  de  Blois 
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iust  emprisonnés.  £t  se  guemoient  les  parties  des 

deus  dames  par  garnisons  qui  se  tenoient  ens  es  chas- 
tiai^  et  eus  ès  fortes  villes  de  Tune  partie  .et  de 
râtttre. 

Si  «vint  un  jour  que  mesaues  Robcrs  de  Biaomar  5 
noir,  vaiHanl  oheyslier  dnrament  et  don  pins  grant 

iinage  de  Bretagne ,  et  estoit  chastelains  d'un  ehas- 
'  tiel  qui  s'appelle  Chastiel  Josseiin,  et  avoit  avoecques 
lui  grant  fuison  de  gens  d'mnes  de  son  iinage  et 
d  autres  saudoiiers^  si  s'en  yint  par  devant  le  ville  et  10 
ie  chastiel  de  Plaremiel,  dont  diapitains  estoit  uns 
homs  qui  s'appelloit  I^randeboureli  ;  et  avoit  avoec 
lui  grant  fuison  de  saudoiiers  aleman?,  englès  et  bre-, 
.  tons,  etestoient  de  la  partie  la  contesse  de  Montfort. 
£t  coururent  li  dis  messires  Robers  et  ses  gens  par  15 
'devant  les  barrières,  et  euist  volontiers  veu  que  cil 
de  dedens  fuissent  issu  hors,  mes  nulz  n'en  issi. 

Quant  messires  Robers  vei  ee,  il  approça  encores 
de  plus  près,  et  iist  appeller  ie  chapitainoe.  Cilz  vint 
avant  à  le  porte  parler  au  dit  monaigneur  Robert,  et  as 
SOS  asseguranoes  d*une  part  et  d'autre.  <  Brande» 
bourch ,  disl  messires  Robers,  a  il  là  dedens  nul  homme 
d'armes,  vous  ne  aullre,  deus  ou  trois,  qui  volsissent 
jouster  de  fers  de  glaves  eontre  aultres  trois,  pour 
Tamour  de  leurs  amies?  »  firandebourch  respondi  et  S5 
dîst  que  leurs  amies     Tonroient  mies  que  il  se  feaîs- 
sent  tuer  si  mesdiamment  que  de*  une  seule  jouste, 
car  c'est  une  a\  eiilure  de  fortune  trop  lost  passée.  Si  en 
*     acquiert  on  plus  tost  le  nom  d'outrage  et  de  lolie  que 
renommée  d'onneur  ne  de  prî^.  80 
^  «  Mais  je  tous  dial  que  nous  faons,  se  il  vous 
plaisL  Vous  preoderés  vingt  ou  trente  de  ▼osoompa- 
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gnons  de  voslre  garniioii,  et      preodefai  otaat  de  | 

la  nostre  :  si  alons  en  on  Uel  eemp  ]  Ut  où  lialps  ne 
nous  puist  empeecier  ne  destoui  ber.  Et  comman4ons 
sus  le  hart  à  nos  compagaons,  d'une  pari  et  d'aultre»  ' 
ft  et  à  tous  ehkus  qui  nous  rqjarderoiit  ^«qiie  nob  me 
hce  à  homme  ecnniMitant  oonfori  ne  aye.  Ei  &  en* 
droit  nous  esprouvons  et  faisons  tant  que  on  en 
parle  on  Lamps  à  venii'  en  sales,  en  palais,  en  plachcs  *  .• 
et  en  aultres  lieus  par  le  monde.  £t  en  aient  la  for- 

10  tune  et  i'onneur  oii  -à  qui  Diex  l'aura  destiné.  »  — 
«  Par  ma  foy,  distmesiires  Hpliers  de  Biaumanoir^  je  *. 
m'i  aoord^  et  moolt  pailés  ôres  vassaïuient.  ,0r  soîiës 
'  vous  trente  :  nous  serons  nous  trente,  et  le  créante 
ensi  par  ma  foy.  »  —  «  Ossi  le  créante  jou,  dist  Bran-  •  ! 

IS  debourch,  car  là  Requerra  plus  d'onneur  qui  bien  { 
8*i  maintenra  que  k  one  jooste,  » 

Ensi  la  eeste  besongae  affiremée  et  ereantëi,  9^ 
journée  aoordée  au  merkedi  apriès ,  qui  devoit  efitfe  | 
li  quars  jours  de  l'emprise.  Le  terme  pendant,  ces- 

ao  cuns  eslisi  les  siens  trente,  ensi  que  bon  ii  sambla.  ^ 
El  ton!  eil  soixante  'se  poorveireut  d'aimeares»  enn 
que  pour  yaus,  bien  et  à  pmnU  I 

■ 

S  336.  Quant  ii  jours  fu  venus ,  li  trente  compa-  ' 
gnon  Brandebourch  oiirent  messe ,  puis  se  lisent  ar* 

15  mer,  et  s'en  alèrent  en  le  plao^  de  terre  ià  où  Ja  ba- 
taille devoit  estrë.  Et  descendirent  tout  à  piet»  et 
deflfandirent  k  tous  ehiaui  qui  là  eslotent  que  nuls  I 
ne  s'entremesist  d'yaus,  pour  cose  ne  j)our  meschief  • 
que  il  veist  avoir  à  ses  compagnons.  Et  ensi  fisent  li 

aa  trente  compagnon  à  monsigneur  Aobert  de  fiiauma*  '  * 
noir.  Gii  trente 
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Englès^  à  ceste  besongne  attendirent  longement  les 
auitres  que  nous  appellerons  François. 

Quant  ii  trente  François  furent  ymm,  il  desoendî» 
lent  à  piet  et  fisent  à  leors  oompagnons  le  conunan- 
dément  dessus  dit.  Âucan  dient  que  cinq  des  leurs 
demorèrent  as  chevaus  à  l'entrée  de  le  place,  et  li 
vingt  cinq  descendirent  à  piet^  si  com  li  £nglès  es- 


k. 

kmentàrent  on  petit  ensamble  tout  soixante;  puis  se 
retraisent  arri^,  li  uns  d'nne  part  et  li  anltres  is 

d'autre.  Et  fisent  toutes  leurs  gens  traire  en  sus  de  le 
place  bien  loing.  Puis  iist  li  uns  dVaus  un  signe  ^  et 
tantost  se  coururent  sus  et  se  combatirent  fortement 
tout  en  un  tas;  et  resoouoient  bellement  li  uns  l'au- 
tre^ quant  il  Teoient  leurs  compagnons  à  meselnef.  is 

Assés  tost  apriès  ce  qu'il  furent  assamblé,  fu  occis 
li  uns  des  Franeois.  Mes  pour  ce  ne  laissièrent  mies  li 
auitre  le  combatre;  ains  se  maintinrent  moult  vas- 
sanment  d'une  part  et  d'aultre,  ossi  bien  que  tout 
ftnasent  RoUans  et  Oliviers.  Je  ne  sçai  à  dire  à  le  ve- 
rite  :  «  cil  se  maintinrent  le  mieulz,  et  cil  le  fisent  le 
mieulz,  »  ne  n'en  oy  onques  nul  prisier  plus  avant 
de  Taultre  ;  mais  tant  se  combatirent  longement 
^pe  tout  perdirent  Hwoe  èt  dainne  et  pooir  entir»> 


Si  les  convint  arester  et  reposer,  et  se  reposèrent 

par  acord,  li  uns  d'une  part  et  li  aultres  d'aultre.  Et 

se  donnèrent  trièwes  jusques  adonc  qu'il  se  seroient 

reposet^  et  que  It  premiers  qui  se  releveroit  rappel- 

leroit  les  adties.  Adonc  estoient  mort  quatre  Fran-  » 

çois  et  deos  des  Englès  :  il  se  reposèrent  longement, 

d'une  part  et  d'aultre.  £t  teiz  y  eut  qui  burent  dou 

rr  —  8 
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Tin  que  on  leur  aporta  en  bouteilles,  et  restrandi- 

rent  leurs  armeures  qui  de&roules  estoient^  et  four- 
birent leurs  plaies* 

i 

S  337.  Quant  il  furent  ensi  lafresohi,  M  praniet» 
^     5  qui  se  rdeva.fist  signe  et  Tappdiâ  les  aullres.  ^  re-  ' 

commença  la  bataille  si  forte  comme  en  devant ,  et 
dura  moult  longement.  £t  avoieut  courtes  espées  de 
Bofirdiaus  roides  et  agues,  et  eqKÛs  et  daghes,  et  It 
aamm  haœs;  et  s^en  donnoient  mcrviUeasement 
10  grans  horions.  Et  li  anoiin  se  prendoîent  asbn»  à  le  I 
luitte  et  se  frapoient  sans  yaus  espaignier.  Vous  poés 
bien  croire  qu'il  lisent  entre  yaus  mainte  belle  aper- 
tîse  d'annesy  gens  pour  gens,  corps  à  oorps  et  main 
à  main.  On  n'ayoit  point  en  devant,  pasMt  avoit  i 
15  cent  ans^  oy  raoorder  la  oause  pareille. 

Ensi  se  combatirent  comme  bon  campion ,  et  se 
tinrent  ceste  seconde  empainte  moult  vassaument. 
Mais  iinablement  ii  Ëuglès  en  eurent  le  pieur;  car, 
ensi  que  je  oy  reoorder,  li  nos  des  François^  qui  d»* 
10  morés  estèit  à  oheval,  les  ddinsoit  et  defouloit  trop 
mesaisiement  :  si  ques  Brandebouro  leurs  chapitaina 
y  fu  tués  et  huit  de  leurs  compagnons.  Et  Ii  aultre  se 
rendirent  prisons,  quant  il  veirent  que  leurs  deifen* 
dres  ne  leur  pooit  aidier,  car  il  ne  pooient  ne  do- 
is voient  loir.  Et  li  dis  messires  Robers  et  si  compa- 
gnon^ qui  esloient  demoret  en  yie^  les  prisent  et  les 
emmenèrent  ou  Cliastiel  Josselin  comme  leurs  pri- 
sonniers^ et  les  rancenèrent  depuis  courtoisement , 
quant  il  &irent  tout  resanet;  car  il  n'en  y  aralt  nuis 
80  qui  ne  fiist  Ibrt  blaohiés,  et  otant  bien  des  Jtai^ 
ocnnoio  des  Englès. 
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Et  depuis  je  vi  seoir  à  le  table  don  roy  Charle  de 
F^ee  on  ehevalier  breton  qui  esté  y  aToit,  qui 
s'appelloît  messires  Yewains  Ghamek;  mais  il  avoit 
le  viairc  si  detailliet  et  decopet  qu'il  moustroit  bien 
que  la  bcsongne  fu  bien  combatue.  Et  ossi  y  fu  mes-  & 
sires  Engherans  du  Edins,  uns  bons  •  chevaliers  de 
Pikardiei  qui  moustroit  bien  qu'il  y  avoit  esté^  et 
uns  auhres  bons  eseuien  qui  s'appelloît  Hues  de 
Raineevaus.  Si  fu  en  pluiseurs  lieus  ceste  avenue 
comptée  et  recordée.  Li  aucun  le  tenoient  à  proèce^  10 
et  li  aucun  à  outrage  et  grant  outrecuidance. 

S  338.  Nous  parierons  d'un  aultre  fldt  d'armes 

qui  avint  en  celle  saison  en  le  marce  de  Saint  Omer, 
assés  pries  de  la  bastide  d'/\rde.  Vous  avés  bien  chi 
dessus  oy  parler  comment ,  apriès  le  reconquès  de  15 
Saint  Jehan  TAngelier^  li  rois  de  France  envola  à 
Saint  Orner  ce  gentil  chevalier,  le  signeur  de  Biaugeu, 
pour  estre  regars  et  souverains  de  toutes  gens  d'ar-» 
mes  et  gouvrenères  dou  pays.  D'autre  part  estoit  à 
Calais  uns  moult  vaiilans  chevaliers  de  par  le  roy  20 
d'fingleterre,  qui  s'appelloit  messires  Jehans  de  Biao- 
camp.  Ces  deus  efa&pitainnes  avoient  fhison  de  bons 
ohevafiers  et  esouiers  desous  yaus^  et  mettoient  grant 
painne  que  il  peuissent  trouver  et  rencontrer  Fun 
Tautre.  S5 

Or  avint  que ,  droitement  le  lundi  de  le  Pente- 
couste.  Fan  mil  trois  cens  cinquante  deus^  messires 
Jefaans  de  BSaucamp  se  départi  de  Calais  à  trois  cens 
armeures  de  fier  et  deus  cens  arciers.  Et  avoient  tant 
chevauciet  de  nuit  que ,  droitement  ce  lundi  au  30 
matin,  il  furent  devant  Saint  Orner,  environ  soleil 
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levant,  et  se  misent  en  ordenance  de  bataille  sus  un 
terne  assës  priés  de  là.  Et  puis  en  voilèrent  leurs  cou- 
leurs descouvrir  et  prendre  et  lever  le  proie  qui  es* 
toUûaaedeSaintOniereldfltTilkgeslàainm  et 
s  le  leoneillièrait  toule  ensamble  :  m  y  «voH  il  grant 
proie. 

Quant  il  eurent  courut  et  fait  leur  emprise,  il  se 
oommeocièrent  à  retraire  moult  sagement,  et  prisent 
knn  gens  de  piet  qui  les  nevoienty  et  vingt  hommei 

10  d'ames  et  sMsaiite  araen,  et  leur  disent  :  «  Ré* 
tniiés  yfûfÊB  bellement  iriers  Calais,  et  eadii^  ceste 
proie  devant  vous  :  nous  le  sieurons  et  le  coiuiui- 
rons.  »  Tout  cil  qui  ordonné  lurent  de  cela  ùûre,  le 
fisent^  et  U  oheYalier  et  escuier  se  remisent  ensamble, 

11  et  puis  efaenuioiàrent  tûot  le  pas. 

Les  mMmlles  estoîent  jà  venues  en  Saint  Omeri  et 
au  signeur  de  Biaugeu  qui  gisoit  en  le  porte  de  Bou- 
longne,  que  li  Englès  chevauçoient.  Et  avoient  leurs 
coureurs  esté  jusques  as  l)arrières  et  en  menoient  le 

10  proie  :  de  quoi  li  sires  de  fiîaagea  eoloit  dorsnient 
eoôroiioiës.  Bt  avoit  fiât  sonner  sa  trompète  et  aler 
aval  le  ville,  pour  resvillier  chevaliers  et  escuiers  qoi 
là  dormoient  à  leurs  hosteulz;  si  ne  furent  mies  si 
tost  armé  ne  assamblé.  Mais  li  sires  de  Biaugeu  ne 

H  les  Toh  mies  tons  attendre;  ançois  se  parti,  eqpoir 
li  eentime,  montas  bien  et  fiûtîeementy  et  fiît  sa  ba» 
ni^  porter  et  passer  devant  bii.  Si  issi  de  le  ville, 
ensi  que  je  vous  di;  et  li  aultre  compagnon,  ensi  que 
il  avoient  fait^  le  sievoient  caudement.  A  ce  jour  es- 

80  toient  à  Saint  Orner  li  contes  de  Porciîen,  messires 
Guiliauaes  de  Bourbon,  aessiras  Bandwina  Denat- 
kins,  meoures  Dnaas  de  Roie,  messirni  Omllanmes 
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de  Cran,  messires  Oudars  de  Renti^  messires  Guil- 
koBies  de  fiaiUnel,  mesaîm  Hecton  HLieréê,  messires 
Hnesde  liOiicndi  It  ores  de  Sains^  mcasirei  Boodamt 
de  BeHebounne,  li  sirei  de  Saint  Di^er,  B  nres  de 

Saint  Saufliu,  messires  Robers  de  Basentin,  mes-  5 
sires  Bauduins  de  Cuvilers^  et  pluiseur  bon  chevalier 
et  escuîer  d'Artois  et  de  Yermendois. 

Si  sieri  premièrement  li  sires  de  Biaogen  les  esoloe 
des  Engl^  moolt  radement,  et  avoit  grant  doub» 
tance  qu'il  ne  li  escapaissent^  car  envis  les  euist  lais-  10 
siés  sans  combatre.  Toutes  ces  gens  d'armes  et  li 
Inrîgant^  desqueiz  il  aYoit  bien  oinq  cens  à  Saint 
QmeTy  n'estoient  mies  eneores  âyoeeh  le  signjBinr  de 
Biaugea.  Et  eila  qni  le  sieroit  plus  priés  demère, 
c'estoit  messires  Guichars  ses  frères^  qui  ne  s'estoit  15 
mies  partis  avoecqiies  li  ne  de  se  route.  Knsi  chevau- 
çoient  il  li  un  et  li  aultre^  li  Englès  devant  et  li 
fïïmnqom  apriès.  Et  prendoient  toutdis  li  Englès  Ta- 
tBDtage  d'aler  devant  en  approçant  Calais;  mèa  leurs 
chevaus  se  oommençoient  moult  à  fouler,  car  il  es*  10 
toient  travilliet  de  le  nuit  devant  que  il  avoient  fort 
chevauciet. 

8î  mat  que  li  Englès  aboient  jà  eslongiet  Saint 
Omer  qoatre  Kewes  don  pays,  et  avoient  passet  le  ri- 
vière d'Oske,  et  estoient  entre  Arde  et  Hoske;  si  re-  ss 

gardèrent  derrière  yaus  et  veirent  le  signeur  de  Biau- 
geu  et  se  banière,  et  n'estoient  non  plus  de  cent 
hommes  d'armes.  Si  disent  entre  yaus  :  «  Nous  nos 
frisons  oaoîer  de  œs  François  qui  ne  sont  e^an  petit; 
amstoBS  noQs  et  nos  eombatons  à  yans  :  ossi  sont  so 
nostres  clievaus  durement  foulé.  »  Tout  s'acordèrent 
à  ce  conseil  et  entrèrent  en  un  pret^  et  prisent  l'avan- 
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tage  d^lll  large  fbfMt  qui  là  MtoH  enirinm  ce  prêt; 

et  se  misent  tout  à  piet^  les  lances  devanl  yaus^  et 
en  boone  ordenance. 
Etoiu  le  signeur  de  Biaugeo  yenu^  monté  sua  un 

i  eomaier^  et  sa  banière  devant  Ini^  et  s'amette  soa  oe 
'  (basé  à  Fenoontre  des  Englès  qui  fiÛBoient  là  yisage^ 
et  toutes  ses  gens  s'arrestent.  Quant  il  vei  que  il  ne 
passeroit  point  à  sen  aise,  il  commença  à  tourniier 
autour  dou  foaaet  pour  trouver  le  plus  estroit^  et  tant 

10  ak  qu'il  le  trouva.  Maïs  à  œl  endroit  li  fossés  estoii 
nouvettement  rderés  :  si  estoit  la  hurée  trop  roiale 
pour  sallir  son  coursier;  et  se  il  fust  oultre,  pour  ce 
n'i  estoient  mies  li  aultre.  Si  eut  avis  de  descendre  à 
piet^  et  ossi  iisent  toutes  ses  gens.  Quant  il  ùxceni  à 

16  pietyli  sires  de  Biauge(u]prist  son  glaive  en' son  poing 
et  s'esoueÛla  pour  sallir  oultre,  et  diat  à  o^ni  qui 
portoît  sa  banière  :  «  Avant ,  banière ,  ou  nom  de 
Dieu  et  de  saint  Jorge  I  «  En  ce  disant  il  salli  oultre 
de  si  gr^t  volenté  que  par  dessus  le  hurée  dou  fos- 

SS  set;  mais  li  piés  li  gli^a  tant  que  il  s'abusça  un  petit 
et  qu'il  se  deKouvri  par  desous* 

Là  fb  uns  homs  d'armes  englès  apparilliés  qui  H 
jetta  son  glave  en  lançant,  et  le  consievi  ou  itisiel 
desous^  et  li  embara  là  dedens;  se  li  donna  le  cop  de 

ss  le  mort  :  dont  ce  fut  pités  et  damages.  li  aires  de 
Biaugeu,  de  la  grant  angousse  qu'il  eut,  se  toumia 
dens  tours  ou  pret^  et  puis  si  s^arresta  sus  son  oosté. 
Là  vlnreul  deus  de  ses  chevaliers  de  son  hostel  qui 
s'arreslèrent  sur  lui,  et  le  commencièi*ent  à  defTendre 

30  moult  vaillamment.  Li  aultre  compagnon ,  chevalier 
et  esouier,  qui  veoient  leur  signeur  là  jesir  et  en  tel 
parti,  furent  si  foursené  que  il  samMoit  que  il  dénis- 
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sent  issir  doa  sens.  Si  se  commença  li  hustins  et  ii 
*  estekeis  de  toutes  pars.  Et  se  tinrent  les  gens  le  si- 

gneur  de  Biaugeu  uoe  espasse  ea  ix»a  couvenaat^ 

mès  fimbiamimt  cil  premier  ne  penrent  touffirir  m» 
\  porter  le  6îs>  et  forent  detoonfi,  et  pris  k  grigneor  e 

partie*  fit  là  pcrdi  ihwwii  ta  Bendoins  de  Onriiers  tm 

œl  et  fu  prisonniers,  et  ossi  furent  tout  li  aiiltre.  Et 
se  li  Ënglès  euisseiit  eu  leurs  chevaus ,  il  se  fuÎMeni 
tout  parti  sans  damage;  mais  nennil  :  dont  il  par 
dîrail»  ia 

Svou»  ima  aohemiiifant  moult  radement  mous»» 
gneur  Guichart  de  Biangeu  eè  se  roote  qui  estoit  tout 
devant  les  aultres,  le  trettié  d'un  are  ou  plus.  Quant 
ii  fil  venus  sus  le  place  où  li  desoonfi  estoient^  et  où 
•ei  frèrea  giHM^  â  fil  tima  eBmerveilliéB;  ei  £«1  oli^ 
dea  eq^orooa»  et  mlli  ouUre  le  fiMet.  Et  oêA  li 
aultre,  en  venant  cescuns  qui  mieux  mieux  ^  en 
sievant  le  bon  chevalier,  lisent  tant  qu'il  furent  oultre. 
La  première  voie  que  mewirea  Guiçars  iist,  ce  fii 
qn'ii  s'adreçanaaoïi  frère,  pour  savoir  comment  illi  m 
eiloit.  Enoorea  pailmt  li  wrea  de  Biaugeu  et  recogneol 
bien  son  frère  ;  se  li  dist  :  •  Biaos  ft^e ,  je  sui  na* 
vrés  à  mort,  ensi  que  je  le  sent  bien  :  si  vous  pri 
que  vous  relevés  le  banière  de  Biaugeu  qui  onquea 
ne  fiii,  et  pensés  de  moy  eontreveogier.  Ët  se  de  oe  m 
camp  parlés  en  vie  ^  je  voua  pri  qiie  voos  songniés 
d'Antoine  mon  fil ,  car  je  le  vous  recarge.  Et  mon 
corps  faites  le  reporter  en  Biaugeulois ,  car  je  voel 
jeair  en  ma  ville  de  Belleville  :  de  lonch  temps  a^  y 
ni  jon  ordonné  ma  sepohore.  »  ta 

Metnraa  Goiçars^  qui  oy  son  firère  ensi  parier  et 
deviaar,  eut  ai  grent  anoy  que  à  painnea  se  pooit  il 
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s'en  vint  k  k  biaière  fou  ftère,  qui  eHoit  dVir  à  on 
lyon  de  sable  couronnet  et  endentet  de  geules,  et 
le  prist  par  le  hauste  et  le  leva  contremoiU,  eiie 

•  bailla  à  un  aien  eacuier  des  sians^  faon  homme  d'ar- 
Ma.  Jà  aitoicnt  Tara  Umtea  bon  geu  à  ohevai  ai  i»^ 
aak  onhre on  pré;  ai  estoîant  noah  ooaroneiel  quant 
il  veirent  leur  chapitainne  là  jesir  en  tel  parti,  et  il 
cirent  dire  que  il  estoit  navrés  à  mort.  Si  s'en  vin- 

la  reot  requene  les  Englès  moult  fieranent  eu  asoriant 
c  Biaqgaul  »  qui  a'aatoieat  letraii  et  m»  «namtila 
par  boana  oïdcMMBoe,  pour  la  faaa  de  Fkuuçoia  que 
il  veirent  venir  sus  yaus. 

§  339.  Tout  à  piet  devant  les  auitres  a'a^  Tint 
15  aaiiirea  Guiçars  de  fiiaofiu,  la  glave  on  poing,  aa- 
fflWfcKLM^  à  aea  annenua  et  rnirnuBUCiiai  la 
Là  eut  fort  bouteis  et  estecheis  des  lances,  ançois 

que  il  peuissenl  entrer  l'un  dedens  l'autre.  Et  quant 
il  y  furent  entrée  si  y  eut  fait  pluiseurs  grans  aper- 

ao  tiaea  d'anea.  JA  te  oondMioient  li  Ënglèa  si  vai^ 
bunmant  que  mervelles  aeroit  à  reeordar.  Si  a'en 
vint  11  dis  meaaireB  Guiçara  de  Biangeu  assamhlfr 
droitement  desous  le  hanière  messire  Jehan  de  Biau- 
camp,  et  là  fist  grant  fuison  d'armes,  car  il  estoit 

25  bons  chevaliersy  hardis  et  entreprendana;  et  osai 
aon  bardeaaent  Û  estoit  doubiéa  pour  le  oanse  de  aon 
frère  que  il  Toloit  oontrevengier.  Si  a'abandonna  à 
ce  commencement  li  dis  chevaliers  si  folemenl  (jue 
il  l'en  deubt  priés  estre  mesavenu;  car  il  fu  enclos 

ao  des  Ënglès  et  si  fort  assalUs  que  durement  bieciës  et 
navrés.  Maia  à  le  reaoonaa  vinienl  li  oontaa  de  Por* 
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siien^  messires  Guiliaumes  de  Bourbon^  messires 
Bauduins  Danekins  et  pluiseur  aultre  bon  chevalier 
et  escuier.  Si  fu  messires  Guigars  rescous  et  mis 
bors  de  le  presBe,  pour  lui  un  petit  xafresohir^  car  il 
eetoit  tout  efsaimés.  » 

Si  vous  di  que  li  Englès  se  combatirent  si  bien  et 
si  vassaumeut  que  encores  euissent  il  desconfis  chiaus 
qui  là  estoieat  veau>  se  n'euifisent  e&té  li  brigaut  qui 
vinrent  là  au  secours  plus  de  cinq  oens,  as  lances  et 
as  parais,  tous  bien  ann^^  fiés  et  nonviaus.  Si  ne  le 
peurent  aYoir  durée  li  Englès^  quant  il  furent  recap- 
giet  de  ces  gens  là  nommés  brigans,  car  il  estoient 
tout  iasset  et  hodet  de  longement  combatre.  £nsi 
lisent  li  brigant  la  deseonfiture.  Si  y  furent  pris  mes- 
sires Jehans  de  Biaucamp,  messires  Loeis  de  Clifort^  15 
mesures  Oliviers  de  Bauœstre,  messires  Phelippes 
de  Biauvers,  messires  Loeis  Tuiton,  messires  Alixan- 
dres  Ansiel  et  bien  vingt  chevaliers,  tous  de  nom  et 
Ofisi  tout  li  escuier.  £t  furent  rescous  tout  li  aultre 
prisonnier  irançois  qui  pris  estoient  en  devant.  Si  iO 
lust  trop  bien  la  besongne  alée  pour  les  Fhuiçois,  se 
^  li  sires  de  Biaugeu  n'euist  esté  là  mors;  mès  li  gentils 
chevaliers,  qui  si  vaillans  homs  fu  et  si  preudons, 
dévia  là  sus  le  place:  de  quoi  tout  li  compagnon 
furent  durement  courouoiet^  mès  amender  ne  le  peu-  S5 
rent.  Si  Sol  cargîés  et  laportés  à  Saint  Qmer;  et  ossi 
fil  messires  Guiçars  ses  frères,  qui  si  navrés  estoit 
qu'il  ne  pooit  chevaucier.  Si  retournèrent  tout  li 
compagnon  à  Saint  Orner  et  là  ramenèrent  leurs  pri- 
sonniers. 30 

Or  vous  dirai  de  le  proie  de  Saint  Orner  que  li 
Englès  avoient  pris  devint.  Entre  Bavdin^^iéhen  et 
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Hnuty  li  «iras  de  Bsreliiif^MbaD  et  K  troi  frèro  de 

Hames,  qui  estoient  moalt  bon  chevalier,  et  cil  de 
le  garnison  de  Ghines  et  de  le  INlontoire  se  misent 
en  embusce  :  si  estoient  bien  trois  cens  armeures  de 

5  fier.  Si  fenoonirèrent  ces  Ënglèft  qoà  k  pcoie  emiMe- 
noient^  et  leur  ▼ioieiit  en  devint  et  leur  oocuruient 
seure.  Vraiement  li  Engiès  se  tinrent  et  deflbndirent 
tant  qu'il  peureni  durer,  mes  en  le  fm  il  furent  des- 
confit^  tout  mort  ou  pris^  et  la  proie  rescousse^  et  £i 

le  là  SOS  les  eamps  depvtie  à  étàûam  des  ganûiooe  ipn 
an  eoDcpieRe  a^voîent  esté*  Oiu|aetoilde8untOiMr 
nfea  eurent  mine  veatitutton.  SI  en  fiaent  il  bien  de* 
puis  question,  mès  on  trouva  par  droit  d*armes  qu'd 
n'i  avoient  riens;  ançois  estoit  à  chiaus  quil^avoient 

u  gBcgniet.  Si  leur  ooimnt  porter  et  iinaeroe  damage 
an  pins  biel  qn'ii  penrent. 

Or  fti  li  «rea  de-Biangra  embeanuée  et  aportét  en 
son  pays  rie  Biangeulois  et  ensepelis  en  1  abbeye  de 
Belleville,  ensi  que  deviset  l'avoit. 

JO  Siia  messires  Ernoulz  d'Audrehen  envoîiës  à  Saint 
Ottier  pour  là*  fiûre  fipontîère  contre  lea  Englèe,  et  li 
eontea  de  Warrioh  à  Gakisy  ou  Ken  de  son  onole 
monsigneur  Jehan  de  Biaucamp;  mès  il  fu  deliwés 
en  celle  anée  en  escange  pour  monsigneur  Gui  de 

35  Neelle.  Si  se  rançonnèrent  li  compagnon  d'une  part 
et  d'autre,  ensi  qoe  £n||Us  et  rnoqok  ont  en  entre 
jftte  toatdb  bon  osage. 

§  340.  En  ce  temps  trespassa  à  A^illenove  dalés 
Avignon  papes  Clemens;  si  fu  Innocens  papes.  Assés 
80  tost  après  le  oieation  don  pape  Innooent,  s'en  vint 
en  Fnhoe  et  à  Patia  mewifei  Gvia  li  eirdînanis  de 
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Boulongne;  si  fn  reçeus  et  conjoïs  grandement  clou 
roy  Jehan,  ce  fu  bien  raisons.  Et  estoit  envoiiés  en 
France  li  dis  eardioaulz  pour  trettier  unes  trièwes 
«Dire  !•  xoy  de  Fnmœ  et  le  roy  d'£agietem.  £i  T»- 
TOft  6D  odÂe  itUnoe  U  papes  Innoeens  là  envoiîet  en  4» 
légation,  liquels  papes  par  ses  bulles  prioit  douce- 
ment à  Fun  roy  et  à  l'autre  que  il  vosissent  faire 
oomparoir  leurs  coosaulz  devant  lui  et  le  collège  de 
Bcimaie  eus  oa  pelais  en  Avignon;  et,  ae  on  pooit 
nnllemflnti  on  les  metteroit  à  pai»>  M 

Si  esploita  sî  bien  li  dis  eaidinanlsy  qui  fa  sages 
boms  et  vaillans,  avoech  les  lettres  dou  pape,  que 
unes  trièwes  furent  données  entre  les  deux  rois  des- 
sus nommés  et  tous  leurs  aherdans,  excepté  Bretagne 
(ehib  paya  là  y  leaervës),  à  durer  deus  ans.  El  U 
forant  lea  trièwes  données  et  semées  aos  oertains  ar- 
ticles qui  dévoient  estre  remoustré  de  toutes  parties 
devant  le  pape  et  les  cardinaulz.  Et  se  à  Dieu  il  plai- 
soit,  on  y  trouveroimnoun  moiien  par  quoi  paie  se 
faroîl;  sî  demoani  la  ooae  en  œl  ealat.  la 

Yooa  avés  bien  oy  et  seen  comment  li  oontm  de 
Gbines,  connestables  de  France,  fu  pris  des  Englès 
jadis  en  le  ville  de  K.em  en  Normendie,  et  li  contes 
de  Tankarville  avoeoques  lui.  £t  furent  envoiiet  pri- 
aonnier  en  Engietenre  où  il  forent  un  grani  temps,  u 
et  par  eqMeial  li  oontm  Raoula  d'En  et  de  Gbinea, 
car  on  le  voloit  trop  hault  rançonner.  En  ce  conte 
Raoul  d*Eu  et  de  Gliines  et  connestable  de  France 
avoit  un  chevalier  durement  able^  gay,  irice,  plaisant, 
joli  et  kgicr;  et  estoit  en  toos  estas  ai  très  graeîeoa  m 
qae  dasaos  tooa  anltres  il  pasaoit  route.  Et  le  tempa 
qn'il  damoM  en  Engieterre,  il  eaohei  grandement  en 
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k  fiMoe  el  OBOor  don  roy  et  de  k  royne^  m- 

gneara  et  des  dames  dont  il  avoît  le  cogniasanoe.  Et 
procura  tant  li  dis  contes  devers  le  roy  d'Engleterre 
qu'il  se  mist  à  finance,  et  deubt  |Miiier  dedens  un  an 
ft  ininanlB  oui  etoos  on  nloiinier  en  k  prâon  don 

Sus  oel  ealat  ae  départi  li  dis  oonles  de  Gliines  el 

retourna  en  France.  Quant  il  fu  venus  à  Paris,  il  se 
tniist  devers  le  roy  Jehan,  de  qui  il  cuidoit  estre 

M  moult  bien  amës^  ensi  que  il  estoit^  ançois  qu*ii  fust 
roky  et  Feneliiia  de  ai  loneb  que  il  k  Tei  et  k  salua 
hwnkinent  ;  et  en  coidoit  estre  bien  "venus,  par  tant 
que  il  avoit  esté  cinq  ans  hors  dou  pays  et  prison- 
niers pour  lui.  Si  tost  que  li  rois  Jehans  le  vei,  il  re- 

Ift  garda  sur  lui  et  puia  li  dist  ;  c  Contes  de  Ghines., 
akvéa  moy  :  j'ay  à  parkr  à  yous  de  oonaaîL  »  li 
eontes^  qui  ncd  mal  n'i  pensoit^  respondi  :  c  Monaî- 
gneor,  volentiers.  »  Lors  Fen  mena  li  rois  en  une 
cambre  et  li  moustra  unes  lettqee^  et  puis  li  demanda: 

ao  m  Contes  de  Ghines^  veistes  vous  onques  mes  cestes 
eoltie  part  que  oî?  »  Li  eonlea^  ai  eom  il  me  fii  dit, 
fadnraBBient  aaaoQpliaet  priadeventrelnneaent,qBant 
il  irei  k  lettre.  Adone  ^sX  li  rois  Jehans  :  «  Ha  l  ha  I 
mauvais  trahitres,  vous  avés  bien  mort  desservie;  se 

S5  n'i  ûuirrés  mies,  par  i'ame  de  mon  pèi^e.  «  Si  le  iist 
li  dk  rok  tantoa  prendre  par  aea  aergans  d'aimaa  ei 
mettre  en  prison  en  le  tour  dou  Loam  dalës  Paris, 
k  oà  li  eoiftea  de  Montfiirt  fii  mk. 

I.i  signeur  et  baron  de  France  dou  linage  le  con- 

10  nestable  et  auitre,  furent  durement  esmerviiiiet  quant 
il  aoenranteesnoavelkayOar  il  tenoknt  le  eonte  pour 
loyal  et  pteudomme  sans  pdkkaqtteté,8îaetmkent 
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devers  le  roy,  en  priant  moult  humlement  que  il  leur 
volsist  dire  pour  quoi  ne  à  quel  cause  il  avoit  empri- 
MHmé  leur  comio^  un  n  gentil  chevalier,  ^  qui  tant 
«ml  peida  el  tnvilliet  pour  loi  et  pour  le  royaume, 
li  TNÀB  les  oy  bien  parler,  mès  il  ne  leur  T«^t  onqnee  9 
dire;  et  jura,  le  secont  jour  qu'il  fu  mis  en  prison, 
oant  tous  les  amis  dou  connestable  qui  prioient  pour 
lui,  que  jamais  ne  dormiroil  tint  que  li  oontas  de 
Ghines  fost  «ot  ym.  De  oe  ne  lalli  il  point,  ear  ii  U 
fist  seoretement  on  ohastiel  donLoumoster  la  teste:  !• 
de  quoi  ce  fu  grans  damages  et  pités  se  li  chevaliers 
le  desservi;  mais  je  le  tieng  si  vaillant  et  si  e^entil 
que  jamais  il  n'euist  pensé  trahiscm.  Toutes  fois,  fust 
à  droit,  fiist  à  tort,  ii  morat;  èt  donna  sa  terre  iircNS 
Idians  à  son  oonsin  le  eonte  ^Exl,  moraignear  Jdttn  l» 
d'Artois.  De  ceste  justice  fu  li  rois  durement  blasmës 
en  derrière  de  pluiseurs  ha  us  barons  dou  royaume  de 
Frauoe  et  des  dus  et  des  contes  marfiissans  au  dit 
royaume* 

%  S4I.  Assës  tost  a  priés  le  mort  dou  conte  de  10 
Ghines,  dont  toutes  manières  de  bonnes  gens  furent 
oouroueiet,  fu  pris  et  embiés  li  fors  et  Ii  biaus  chas- 
lians  de  Ghines,  qui  est  uns  des  bians  chastiaus  don 
mcHide.  Et  In  acatés  à  bons  deniers  8e[c]s  de  monsî- 
gneur  Jehan  de  Biaucamp,  chapitainne  de  Calais,  et  SS 
délivrés  de  chiaus  qui  le  vendirent  as  Englès,  qui  en 
prisent  le  saisine  et  possession,  et  ne  l'euisseut  rendu 
pour  nul  avoir. 

Quant  les  nouvelles  en  Vinrent  à  Paris,  li  rois  de 
ftanoe  en  Ib  dnrement  cotffouciës,  ce  fti  raison,  ear  SS 
de  force  il  n'estoit  mies  à  reprendre.  Si  en  paila  à 


% 


Digitized  by  Google 


m         cmomqxm  de  j.  froissabx.  [ism] 

son  cousin  le  cardinal  de  Boulongne,  en  priant  que 
il  volsist  mander  à  chiaus  de  Calais  qu'il  avoient  mal 
ùât,  quant  dedens  trièwes  il  avoient  pris  et  emblet  le 
cliasiîel  dfi  Ghines,  et  que  par  oe  âdt  il  avoient  les 

5  triàwes  enfrainlBa. 

li  cardinanlz  à  Tordenance  dou  roy  obei^  et  en* 
voîa  certains  et  especiaus  messages  à  Calais  devers 
monsigueur  Jehan  de  Biaueamp,  en  li  remoustrant 
que  il  ovoit  trop  mal  Mi,  quant  il  avoit  consenti  à 

M  fidre  tel  oose  que  prendre  et  embler  en  triiwes  le 
ehastiel  de  Ghines^  et  que  par  ce  point  il  avoît  les 
trièwes  enfraintes;  se  li  mandoit  que  ce  fust  deffait  et 
li  chastiaus  remis  arrière  en  le  main  des  François. 
Messireft  J^na  de  Biaueamp  £a  tantost  consiUiës 

15  dou  respondre,  et  respondi  qu'il  n^eskiewoit  nul 
homme  en  trièwes  et  hors  trièwes  acater  chastians, 
terres,  possessions  et  hyretages;  et  pour  ce  ne  sont 
mies  trièwes  enfraintes  ne  brisies.  11  n'en  peurent 
diil  qui  envoiiet  y  furent  aultre  oose  avoir.  Si  demora 

M  la  eose  en  cel  estât,  et  obtinrent  li  Englès  le  fort 
eiiastid  de  Ghines,  qu'il  n'enissent  rendu  pour  nul 
avoû». 

$  $42.  £n  ce  temp§  et  en  celle  saison ,  devisa  et 
ordonna  li  rois  Jehans  de  France  une  befle  compa- 
ss  gnie  grande  et  noble^  sus  le  manière  de  le  TflJ>le 

Reonde  qui  fu  jadis  au  temps  tlou  rov  Artus  :  de  la-  , 
quèle  compagnie  dévoient  estre  trois  cens  chevaliers, 
li  plus  vaillant  as  armes  et  li  plus  souffîssant  dou 
rojaume  de  France.  Et  dévoient  estre  iqqpellé  cil  che- 
M  valier^  11  chevalier  de  l'Estoille.  Et  devoit  oescnns 
chevaliers  de  le  ditte  compagnie  porter  une  esloiUe 
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d'or  ou  d'argent  dorée,  ou  de  perles,  sus  sou  deseu- 
rain  vestement,  pour  recognissance  de  le  compagnie. 

Et  eut  adonc  en  couvent  li  rois  Jehans  as  compii- 
gnons  de  fiûro  une  belle  maison  et  grande ,  à  aon 
eomt  et  à  son  fret^  dalës  Saint  Denis,  là  où  toot  li  5 
compagnon  et  confrère  dévoient  repairier  à  toutes 
les  festes  solennèles  de  l'an,  chil  qui  seroient,  ens  ou 
pays,  se  iln'avoient  trop  grant  ensongne  qui  les  escu- 
sast^  ou  à  tout  le  mains  cesoons  une  fois  l'an.  £t  de- 
ypoit  estre  appellëe  li  noble  maison  de  l'Estoilie.  Et  y  lo 
devoit  li  rois,  au  mains  une  fois  l'an,  tenir  court  ple- 
nière  de  tous  les  compagnons.  Et  à  celle  court  devoit 
oescuns  des  compagnons  raconter  toutes  les  aven* 
Imres,  sas  son  sierement,  qm  avennes  lî  estoient  en 
Pan,  osai  bien  ks  honteuses  ocmune  les  honnou^  is 
rables. 

Et  li  rois  devoil  establir  deus  clers  ou  trois  sour 
•  ses  couls^  qui  toutes  ces  aventures  dévoient  mettre 
en  eaorîpt|  et  £ûre  de  oes  aventures  un  livre^afin  que 
ces  aventures  ne  fiassent  mies  oubliées^  mès  raportëes  lo 
tous  Isa  ans  en  place  par  devant  les  compagnons^ 
par  quoi  on  peuist  savoir  les  plus  preus,  et  honnou- 
rer  cescun  seionch  ce  qu'il  seroit.  Et  ne  pooit  nulz 
entrer  en  celle  compagnie,  se  il  n'avoit  he  consent 
don  roy  et  de  la  grignour  partie  de  compagnons,  et  se  as 
il  n'estoit  sans  difikme  de  reprooe.  Et  leur  eouvenoit^ 

jurer  que  jamais  il  ne  fuiroient  eu  bataille  plus  loiich 
que  de  quatre  arpens  à  leur  avis  ;  ançois  morroient  ou 
se  renderoient  pris,  et  que  cescuns  aideroit  et  secour- .  • 
roit  l'autre  à  toutes  ses  besongnes  comme  loyaus  80 
anaîs,  et  pkriseurs  aultres  estatus  et  ordenanoes  que 
tout  li  compagnon  avoient  jui^et. 
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Si  Al  k  naifoii  priés  que 'frite,  el  cnoom  «I  dk 

assés  priés  de  Saint  Denis. 

Et  se  il  avenoit  que  aucun  des  compagnons  de  FEs- 
toille  en  viellèce  euisseot  meslier  de  eslre  aidiet,  eique 
ilfaiiiaiit  affaibli  de  ooiy  et  amwm  de  obavanee,  on 
lidemil  frire  ses  frès  enk  niaiioDbîenellioiiiioiini- 
blemeiity  pour  lui  et  pour  deos  variés^  se  en  la  maison 
voloit  demorer,  à  fin  que  le  comparu it*  fusl  mieulz 
deieaue.  En&i  tu  ceste  cose  ordenée  et  devisée* 

10  Or  avinl  que,  tméè  tost  apriès  eetle  oïdepanee 
emprise,  gnni  huaoa  de  gens  d'aunes  issiml  hors 
d'Engleterre  et  vinrent  en  Bretagne,  pour  oonibrter 
la  contesse  de  Montfort.  Tantost  que  li  rois  de 
France  le  sceut^  il  envoia  celle  part  son  mareschal  et 

ift  grant  foison  de  bons  cbevalien ,  pour  eontcester  as 
Bn«^. 

En  oelie  ehevauek  alèrentftitson  de  ees  chevaliera 

de  l'Estoille.  Quant  il  lurent  venu  en  Bretagne,  li 
Ënglès  Usent  lor  besongne  si  soutievement  que,  par 

10  un  embuscbement  qu'il  ûsent,  li  François,  qui  s'en»- 
balirent  trop  avant  foksment,  fiirent  tout  sort  et 
deseonfi.  Et  y  demoia  mors  sas  k  pkœ  mcssires 
Guis  de  Neelle,  sires  d'Aufemont  en  Vermendois: 
dont  ce  fu  damages,  car  il  estoit  vaillans  chevaliers 

i&  et  preus  durement.  Et  avoecques  lui  demorèrent 
plus  de  quatre  vingt  et  dix  chevaliers  de  rEsioiikj 
pour  tant  qu'il  avoient  juxet  que  januds  ne  fuiroient; 
car  se  li  sieremens  n'euist  esté,  il  se  fuissent  retret  et 
sauvet.  Ensi  se  desrompi  ceste  noble  compagnie  de 

30  FEstoille  avoecques  les  grans  mesobiés  qui  avinrent 
depuis  en  France,  si  eom  vous  orés  reewkr  avant 
en  l'jstote. 
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§  343.  En  ce  temps  et  en  celle  saison  avoit  U  rois 
de  France  dalës  lui  un  chevalier  que  durement  amoh^ 
car  il  avoil  esté  aroeoques  lui  nouris  d'enfance  :  c^e»- 
toit  mesores  Charles  d'Espagne.  Et  l'avoit  li  rois  fait 
sbn  connestable  de  France,  et  l'avançoit  en  quan- 
qu'il  pooit  de  donner  terres,  possessions  ethirelages, 
or  et  argent  et  tout  ce  qu'il  voloit.  Se  li  donna  *U 
rdis  d«  France  lute  terre  qoi  longement  avoit  esté  en 
débat  entre  le  roy  de  Nayare  le  père  'et  le  roy  Phe- 
lippe  son  père.       *  '       *  10 

Quant  li  rois  Charles  de  Navare  et  messires  Phe- 
lippes  ses  frères  veirent  que  li  rois  Jehans  leur  eslon- 
goit  leur  byretage,  et  i'avoit  donnet  à  un  homme  qui 
tae  leur  estoit  de-sanc  ne  de  linage^  ai  en  forent 
renient  conroncûet^  et  en  maneoièrent  cott^ràKeniékil  15 
le  dit  connestable;  mais  il  ne  li  osoient  faire  nulle 
felonnie,  pour  le  cause  dou  roy  qu'il  ne  voloient 
mies  oourouoier^  car  li  rois  de  Navare  avoit  sa  Me 
à  femme,  et  savoit  bien  que  c'estoit  l'omme  don 
UMddei  apriès  ses  enfirns,  que  li  rois  amoit  le  inieulz.  aa 
"Si  se  couva  œste  hayne  un  grant  temps. 
/  Bien  senloit  messires  Charles  d'Espagne  que  li  rois 
de  Navare  l'a  voit  grandement  contre  coer^  et.  s'en 
tenoit  en  bien  dur  parti,  et  l'avoit  remoustrë  au  roy 
de  Fhinee.  Mais  li  rois  l'en  avoit  a8S^;uré  et  di-  S5 
^Gft  :  «  CSiarle^  ne  vous  doubtës  de  mon  fil  de  Ifovare; 
il  ne  vous  oseroit  couroucier,  car  se  il  le&isoit^  îl 
n'aroit  plus  grant  ennemi  de  moy.  »>  Ensi  se  passa  li 
temps,  et  s'umelioit  toutdis  li  connestables  de  France 
tavers  les  enlSuis  de  Navare,  quant  d'aventure  il  les  ao 
Iroiivoît  en  Postd  dou  roy  Ftenoe  ou  ailleurs. 

Fou»  oe  nedemora  mies  que  li  enfiuit  de  Navare 
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pagne  estoit  une  fois  à  FAigle  en  Normendie  :  si  ques, 
.  ensi  que  de  nuit  il  gisoit  en  un  petit  village  assës 
pviièft  de  l'Aigle  en  ^onnendie^  il  &i  là  trouvés  des 
5  gfiOB  le  xoy  de  Hmie  qni  le  denuuidoieiit»  et 
aYoieiit  £uûl  el  luurtis  aguft  «or  lid|  deeqad^ 
oeste  fois  et  à  oe  fidt^  uns  oonsiiiB  des  enfiuift  de  Ma- 
varc,  qui  s'appelloit  li  Bascles  de  Maruel,  estoit  sou- 
y&aàm  et  chapiuûime.  Si  fu  li  dis  connestables  là 

10  pris  et  assallis  ea  sa  osmbre  et  occis. 

A  œ  fidt  pour  estie,  en  fii  priîés  de  ses  eoosins  les 
ei^uis  de  Naiwe  li  eontes  Gnillanmes  de  Namar» 
qui  pour  ce  temps  se  tenoit  à  Paris;  mais  il  s'en  con- 
silla  à  son  cousin  le  eai^diual  de  Boulongne ,  qui  li 

ib  dist  :  «  Vous  n'irés  points  il  soot  gens  assés  sans  vous.  » 
Bl  si  tiastost  que  li  fris  lîi  avenus  et  que  là  dis  Qsrdi- 
nanlzle  peut  savoir^  il  manda  son  oousin  le  conte  de 
Ifamur  et  li  remoustra  le  péril  où  il  en  poroit  estre 
dou  roy  Jehan,  qui  estoit  soudains  et  hastieulz  en 

30  8ÛU  air;  se  li  consilla  à  partir  dou  plus  tost  qu'il 
penist.  li  çpntes  de  liaaiar  erei  ee  eônssil;  ai  m 
pMffti  de  Paris  sans  praidio  coagiet  au  roy,  et  fiât 
tant  par  ses  journées  qu'il  se  trouva  en  son  pays  da- 
lés  madame  sa  fenune  :  ouques  depuis  ne  retourna  à 

35  Paris. 

•  Quant  U  rois  de  Franae  soeuft  le  Tcrilé  de  son  oon- 
nestaUe.iponBigflearGharled'Espagney  quelirabde 
Mfmre  avoit  fait  morir,  si  en  fu  trop  durement  cou- 
rouciés,  et  dist  bien  que  ce  seroit  trop  cliierement 
30  comparet  ;  et  trop  se  repentoit  <|ue  onques  li  avoit 
donnet  sa  £lle  par.mariiy.  Si  enTOÎa  lantoat  Ji  dis 
lois  grans  gens  d'armes  en  RocsMiMlie  pour  saisir 
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*  îa  conté  d'Evrues,  qui  estoit  hirelages  au  dit  roy  de 
Navare;  et  furent  repris  eu  ce  temps  une  partie  de» 
ffhfid'^^w  qae  li  rois  de  Navare  tenoit. 

lyaotre  port^  fi  roû  Muuis,  qui  priil  oesie  000e  en 
gnmtdespit,  esploitâ  tantdefms  leoonted^nignaoh  ft 
et  le  conte  de  Commignes  et  aucuns  barons  de  le 
haute  Gascongne,  qu'il  fisent  guerre  au  roy  de  Na- 
vare; et  entrèrent  par  les  montagnes  en  son  pays^  et 
H  ttdirent  anenaes  pomt  yiUes.  Biès  pknté  ne  fa  w 
woÊAy  car  li  contes  de  Fois,  qui  seronrges  estoit  an  la 
rov  de  Navare,  a  la  au  devant  et  se  allia  avoech  le  dit 
roy,  et  entra  à  grans  gens  d'armes  en  le  conté  d*Er- 
imignafth  ;  par  quoî  il  COU  vint  que  ceste  cose  se  ces* 
aasi  dt  que  U  omitea  d'Ennignaeh  et  fi  aultre  qol 
tfvoeoqnea  loi  estoient  retoumaissent  et  vernssenl  U  \ 
garder  leur  pays. 

$  344.  Ën  ce  temps  vinrent  en  Avignon  fi  esleii 
don  roy  de  FHuioe  et  don  roy  d'Englelerre  yaiM  com- 
paroir devant  le  pape  Innocent  et  les  eardinank.  El 

ai  especiaulz  personnes  y  vinrent  que ,  de  par  le  roy  H 
de  France,  ses  cousins  germains  messires  Pières,  dus 
de  Bourbon»  uns  très  gentiiz  et  vaiilans  chevaliers; 
et  de  par  le  roy  d'Ëngletenre^  ses  cousins  gennaina  ' 
oaii  K  dna  Hetnîa  de  Lancaatre*  Si  fbMit  cil  doy 
signeor  en  Avignon  un  grant  temps,  et  y  tinrent  ia> 
grant  estai  et  noble.  El  là  eut  grans  parlemens  et 
grans  trettiés  de  pais,  et  pluiseurs  coses  proposées  et 
pariementées devant  le  pape;  mais  à  ce  donc  on  n'i 
pem  onqnea  tronver  moiien  de  pab^  et  Msa  fi  ar- 
lialea  de  Bretagne,  ensi  queil  a  fiiitanltre  fois,  gran-  ao 
dément  le  pais.  Si  demora  la  cose  en  cel  estat^  et 
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^en  retournèMit  li  Eoglès  en  Eiig^iteife,  «t  U  Fnui- 
çms  en  Franoe.  Si  fu  la  triewe  inspirée  et  la  guerre 

renouvelée  plus  forte  assés  que  devant. 
£q  ce  temps  trespassa  ii  dus  Jehan»  de  Braibant, 
$  qui  poiamninent  et  aagOBieat  aTOÎt  regnet  contre 
tmv  aes  voisiiM.  Si  resoiiei  la  terre  et  k  duoë  de  | 
Braibant  à  madame  Jéhane,  se  amsaée  fille,  oar  mea- 
sires  Godefrois  ses  filz  estoit  mors.  Si  fu  ceste  dame 
duçoise  de  Braibant ,  et  espousa  monsigneur  Win- 

10  eelin  de  Boeame^  fiiz  jadis  au  gentil  roy  de  Boe&me 
et  de  le  toer  monwgneur  le  ducli  de  Bourbon.  Si 
estoit  oUc  «res  pour  ee  temps  moult  jonea;  mais  il 
estoit  consilliés  de  son  bel  oncle  monsigneur  Jake* 
mon  de  Bourbon  qui  entendoit  à  ses  besongnes,  et 

IS  jà  estoit  il  dus  de  Lussembourch.  Si  fist  en  sa  uou- 
Teleté  à  oe  joue  dwAt  de  Braibant  et  de  Lusaei»- 
booreh  li  eontes  Loeis  de  Flandres  grant  guerrei 
pour  la  cause  de  madame  sa  femme,  cpii  fille  avoit 
esté  au  duc  de  Braibant  pour  avoir  ses  pareçons.  Et 

ao  par  espeoial  il  demandoit  à  avoir  Malignes  et  Anwers 
et  les  appendanees.  Et  disoit  et  prqposoit  et  xemaoBr 
troit  U  dû  eonfea,  par  seeUs,  que  li  dus  Jehans  de 
Braibant,  quant  il  priât  sa  fille  en  mariage,  li  avt^t 
donnet  et  acordet  à  tenir  apriès  son  deciès. 

iS  Ces  demandes  venoient  à  grant  contraire  à  ma- 
dame Jehane  j  duçoise  de  Braibant,  et  au  jone  dueh 
son  mari,  et  à  tous  les  barons  dou  pays  et  la  bonnes 
▼ilies  ossi ,  ear  il  n'en  saiFoient  parler.  Et  Favoit  li 
dus  Jehans  fait  secrètement;  car,  si  com  ci  dessus  en 

30  celle  hystore  est  dit,  quant  li  dus  de  Braibant  maria 
.  asL  tille  au  conte  de  Flandres^  il  aeata  le  mariage. 
Pour  lesquèles  demandes  grans  gnerres  en  ee  temps 

■ 

•I 
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s'esmurent  entre  les  pays  de  Braibant  et  de  Flandres^ 
et  7  eut  piuûeun  batailles  et  rencontres,  et  durèrent 
trois  ans  on  environ.  Finalement ,  M  oonles  Guil- 
laomes  de  Haynan^  fifas  à  Loek  de  Baivière  le  roy 
d'Alemagne,  y  trouva  un  moiien  parmi  le  bon  con-  5 
seil  qu'il  eut.  Et  fist  loiier  toutes  les  parties  telement 
qu'il  en  fu  dou  tout  à  son  dit  ;  si  en  détermina  sus 
le  maroe  de  Flandres^  de  Braibant  et  de  Haynaa^  et 
ordonna  adonc  bonne  pais  entre  les  pays  de  Flandres 
et  de  Braibant;  mais  Malignes  et  Anwiers^  qui  sont  10 
deus  grosses  villes  et  de  grant  pourfît,  demorèrent 
au  conte  de  Flandres.  Je  me  sui  de  ceste  matère 
passës  assés  briefment,  pour  tant  que  elle  ne  toaoht 
de  riens  an  fiût  de  ma  prineipal  matère,  des  guerres 
de  France  et  d'Engletem.  is 

§  345.  Li  rois  de  France  avoit  pris  en  si  grant 
bayne  le  ùât  de  son  connestable,  que  li  enfant  de 
UsTare  avoient  fiiit  morir,  que  il  n'en  pooit  issir; 
ne  li  enfiint  de  Kavare^  pour  amendes  qu'il  en  Bénis- 
sent offrir  ne  présenter,  li  rois  de  France  n'i  voloit  20 
entendre,  mais  les  faisoil  «^uerriicr  de  tous  costés. 
Quant  il  veirent  ce,  si  s'avisèrent  qu'il  se  trairoieut 
en  Eni^elerre  et  se  fbrtefierdent  des.  Englés,  et  les 
metteroient  en  leurs  diastiaus  en  Monnendie;  ani- 
trement  il  ne  pooient  Tenir  à  pais,  se  il  ne  fieiisoient  35 
guerre.  Si  se  départirent  de  Cliierebourch ,  et  mon- 
tèrent en  mer  et  arrivèrent  en  £nglelerre.  Si  lisent 
tant  que  il  vinroit  à  Windesore,  où  il  trouYèrent  le 
roy  et  grant  fiiison  de  signenrS|  car  e'estoit  à  une 
fbîte  de  Saint  Gorge  que  il  lêstioient.  80 

Si  fu  li  rois  de  Navare  grandement  bien  venus  et 

■ 
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conjoïs  dou  roy  d^Engletenre  et  de  tous  les  barons, 
et  osai  ùi  messires  Phelippes  ses  £rères.  En  celle  visi- 
tatîoii  que  li  rois  de  KaTarre  et  ses  frères  fisent  en 
Engletem^  eut  gnns  trettiés  et  gnns  allianoes  eD- 
5  samble;  et  deroit  li  FOIS  d^o^jletene  enniroieiiieiit 
ariver  en  Normendie  et  prendre  terre  à  Chiere- 
bourch.  Ët  ii  rois  de  Navare  li  devoit,  à  lui  et  à  ses 
gensj  piester  ses  £(urterèoes  pour  guorriier  k  royaume 
de  Fkmoe* 

10  Quant  tontes  ces  ooses  furent  bien  fidtes  et  ordon- 
nées à  leurs  ententes,  et  li  enfant  de  Navare  eurent 
séjourné  dalés  le  roy  et  le  royne  environ  quinze 
jours.  Use  départirent  et  s'en  retournèrent  arrière 
en  le  oonté  d'Evmes.  Si  fisent  pourreir  et  gsmir 

15  leurs  diastiaus  bien  et  grossement,  et  par  espeoial  la 
cité,  [la]  ville  et  le  chastiel  d'Evrues,  le  fort  chastîel 
de  Bretuel,  Konces  et  tous  aultres  chastiaus  qui  dou 
roy  de  Navare  se  tenoient. 

Li  rois  d'£ngieterre  ne  mist  mies  en  non  caloir  son 
'ao  pourposy  et  dist,  puisque  pais  ne  s'estoit  pont  ftire  en 
Avignon,  que  il  ne  fist  onques  si  forte  guerre  en 
France  que  il  feroil.  Et  ordonna  en  celle  saison  de 
faire  trois  armées.  Tune  en  Normendie,  et  l'autre  en 
Bretagne,  et  la  tîeroe  en  Gaseongne.  Car  de  Gasoon» 

16  gne  estoienf  venu  en  Bn^eterre  li  sires  de  Pumiers, 
li  sires  de  Rosem ,  li  sires  de  Lespare  et  li  sires  de 
Muchident,  qui  prioient  au  roy  que  il  lor  volsist  bail- 
lier  et  envoiier  eus  ès  parties  par  de  delà  son  fil  le 
prince  de  Galles,  et  il  li  aideroient  à  fiûre  bonne 

ao  guerre. 

Ii  rois  d'Engleterre  fo  adonc  si  consilliës  qa?Û 
leur  acorda.  £t  deul  li  dus  de  Lancasti^  aler  en  Bre- 
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tagne  à  tout  cinq  cens  hommes  d'armes  et  mil  ar» 
obiers»  car  messires  Charles  de  Blois  estoit  reveniu 
ou  pays^  qui  fiiisoit  grant  guerre  à  la  oontesse  de 
Monlforty  car  U  s'estoit  rançonnés  quatre  cens  mil 
escus  qu'il  devoit  palier,  et  en  nom  de  cran  il  en  5 
avoit  envoiiés  deus  de  ses  filz,  Jehan  et  Gui,  en  En- 
gleterre.  £t  li  rois  d  £ngleterre,  à  deus  mil  hommes 
d'amies  et  quatre  mil  aroiers,  [ariYeroit'J  en  Nor^ 
mendie  sus  la  terre  dou  roy  de  Navare.  .  * 

Si  fist  lî  dis  rois  fiiire  ses  pourveances  grandes  et  10* 
grosses  pour  toutes  ces  besongnes  parfurnir,  et  manda 
partout  gens  d'armes  la  où  il  les  peut  avoir.  Si  se  de-  * 
partirent  d'Ëngleterre  en  trois  parties^  et  arrivèrent 
en  trois  pors  ou  hayoïes,  auques  en  une  saison,  ces 
trois  hos.  Li  prinoes  de  Galles  s'en  ala  devers  Boor-  15  ^ 
diaus  à  mil  hommes  d'armes  et  deux  mil  arciers  et 
toute  fleur  de  chevalerie  avoecques  lui.  Première- 
ment de  se  route  estoient  U  contes  de  Sufforch,  li 
contes  d'Askesufforeh ,  li  contes  de  Warvich  et  li 
contes  de  Sallebrin»  messires  Renaulz  de  Gobehen,  le  so 
baron  de  Stanfort,  messires  Jehans*  Chandos,  qui  jà 
avoit  le  renommée  d'estre  li  uns  des  milleurs  cheval- 
liers de  toute  Engleterre,  de  sens,  de  force,  d'eur,  de 
fortune,  de  haute  emprise  et  de  bon  conseil;  et  par 
especial  li  rois  avoit  son  fil  le  prince  recraunendé  à  S5 
lui  et  en  sa  garde.  Là  estoient  li  sires  de  Berder, 
messires  James  d'Audelée  et  messires  Pières  ses  frères, 
messires  Bietremieus  de  Bracs,  li  sires  de  le  Ware, 
messires  Thumas  et  messires  Guiilaumes  de  Feiieton, 
U  sires  de  Basset,  messires  £stievenes  de  Gonsenton,  so 
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mesakes  £dowars^  sires  Despensien,  li  sires  de  Wil- 
Iflbî,  mesaires  listasses  d'Aubteoiooiirt  ei  memrat 
Jehuis  de  Ghktdifls^  et  pUûseor  anltre 

mies  tous  nommer.  * 
9  Si  me  tairai  don  prince  et  de  ses  gens ,  et  ossi  dou 
duch  de  Lancastre  qui  ariva  en  Bretagne,  et  parlerai 
doa  foy  d'Ëagletenre  et  de  sen  armée  qui  en  œ  temps 
volt  Tenir  en  Nomendie  su»  k  terre  don  rojrdelfai- 
Tire. 

10  §  346.  Quant  li  rois  d'Engleterre  eut  fait  toutes 
ses  pourveances^  il  monta  eu  mer  ou  bavene  de 
Hantomne  à  tout  deus  mil  hommes  d'armes  ^quatre 
mil  arciers.  Si  estoient  en  se  compagnie  li  contes 
d'Arondiel,  li  contes  de  Ncnrhantonne,  li  contes  de 

15  Herforl,  li  contes  de  Stafort,  li  contes  de  le  Marce,  U 
contes  de  Hostidonne^  li  contes  de  Cornuaille^  li 
eresques  de  lincolie  et  li  evesques  de  Wincestie» 
mMsires  Jehans  de  Bîaucamp^  measirea  Rogiers  de 
Biaucamp,  mesaires  Gantiers  de  Mauni,  li  sires  de 

ao  Manne,  li  sires  de  Monlbray,  li  sires  de  Ros,  li  sires 
de  Persi,  li  sires  de  Nuefville,  messires  Jehans  deMon- 
tagut^  li  sires  de  Grastocb^  li  sires  de  Glifort,  mes- 
aires Symons  de  Burlë,  messires  Riohars  de  Penne- 
bmge^  messires  Âlains  de  BouqueseUe,  et  phiiaeiirs 

a&  aultres  barons  et  cbevalîers  desquels  je  ne  puis  mies 
de  tous  faire  mention.  Si  s'adrecièrent  li  rois,  ces 
gens  d'armes  et  ceste  armée^  devers  Normendie  pour 
prendre  terre  à  Ghierebourob^  où  li  rois  de  liavare 
les  attendoit. 

« 

ao  Quant  il  Rirent  entré  en  mer  et  il  enrent  single  un 
jour^  il  eurent  vent  coutiaiie^  el  les  convint  retoui- 
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ner  en  Ptsle  de  Wîske,  et  là  forent  quinze  jours.  Et 
quant  il  s'en  partirent,  il  ne  se  peurent  adrecier  vers 
ChierebourCj  tant  leur  estoit  li  veos  contraires;  mais 
prisent  terre  en  l'isle  de  Grenelée,  à  rencontrée  de 
Noinnendîe>ei]àtoeiitaiignuitteiiqie,carUooient  5 
smnrent  nonvdles  dou  toj  de  Navare^  qui  le  tenoit 

à  Chierebourch. 

Bien  estoit  li  rois  de  France  enfourmés  de  ces  ar- 
mées que  li  rois  d'£ngleterre  en  celi^  saison  avoit 
mis  SOS,  et  comment  il  tiroit  à  venir  et  arîver  en  la 
Normendie,  et  que  li  rois  de  Navire  s'estoit  alliiës  à 
lui,  et  le  voloit  et  ses  gens  mettre  en  ses  forterèces. 
Si  en  fu  dit  et  remoustret  au  roy  de  France,  par 
ffauài  deiil)eration  de  conseil,  que  cesie  |;uerre  de 
Noffmêndie  Upooit  trop  grever,  ou  cas  que  li  rois  de  ift 
Havare  possessoit  des  villes  el  des  ehsstiaus  de  le 
conté  d^Evrues,  et  que  mieuls  valoit  que  il  se  dis- 
simulast  un  petit  et  laissast  à  dire  devers  le  roy  de 
liavare  que  donc  que  ses  royaumes  fust  si  malement 
menés  ne  grevés.  Sû 

li  rois  de  Fhmce,  qui  estoit  de  grani  conception 
hors  de  son  air,  regarda  que  ses  consauk  le  consilloit 
lovaumenl;  si  se  rafrena  de  son  mautalent  et  laissa 
bonnes  gens  ensonniier  et  couvenir  de  lui  et  dou  roy 
de  Navare,  Si  furent  envoiiet  à  Chierebourch  li  eves-  25 
qoesde  Bayens  et  li  contes  de  Salebruce,  qui  parlè- 
rent si  doucement  et  si  bellement  au  ro  v  de  Navare,  . 
et  li  remouslrèrent  tant  de  belles  raisons  coulourées, 
que  li  dis  rois  se  laissa  à  dire  et  entendi  à  raison, 
parmi  tant  ossi  qu'il  desLroit  le  pais  à  son  grant  si-  SO 
goeur  le  roy  Jehan  de  France.  Mais  ce  ne  fa  mies  si 
tosi  fiûl;  ançois  y  eut  moult  de  paroUes  retournées 
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ançois  que  [la]  pais  Tenist  «t  (jatt  H  fOis  de  Htfare  virf-  i 
sist  renoncier  as  tretliés  et  as  alliances  quHl  avoit  au 
roy  d'Ëngleterre.  £t  quant  la  pais  entre  lui  et  le  loy 
de  Eranee  fil  aeordëe  et  aeelée^  et  qu'il  renonça  en 

5  lui  eseosant  moah  sagement  as  allianee»  qu'il  aToit 
au  roy  d'Engleterre,  si  demora  mcasircs  Plielippes  de 
Navare  ses  frères  englès,  et  sceut  trop  mauvais  gré  au 
roy  son  irère  de  ce  qu'il  avoit  travilliet  le  roy  d'£n- 
gletem  de  venir  si  maai,  et  pub  avoit  ijrâîet  toutes 

10  ses  oouTenenoes* 


§  347.  Quant  li  rois  d'Engleterre,  qui  se  tenoit 
sus  les  frontières  de  Normendie  en  l'isle  de  Grene- 
sée  et  estoit  tenus  bien  sept  sepmainnes^  car  là  en  de- 
dens  il  n'alroit  oj  nulles  nouvelles  estables  don  roy 

15  de  Navare  pourquoi  fl  euist  eu  cause  de  traire  avant, 
enlendi  que  li  rois  de  Navare  estoit  aeordés  au  roy 
de  France  et  que  bonne  pais  estoit  jurée  entre  yaus, 
ai  fil  durement  courouciés;  mès  amender  ne  le  peut 
tant  qu'à  odle  fins,  et  li  oouvint  souflfrir  et  porter  les 

10  dangiers  son  cousin  le  roy  de  Navare.  Si  eut  volenté 
de  desancrer  de  là  et  de  retourner  en  Engleterre, 
ensi  qu'il  fist,  et  s'en  revint  o  toute  sa  navie  à  Han- 
tonne:  Si  issirent  là  des  vaissiaus  et  prisent  terre  li 
rois  et  leurs  genS|  pour  yaiu  rafireschir  tantseulement, 

as  car  il  avoient  estet  bien  douze  s(  -pmainnes  sus  le  mer, 
dont  il  estoient  tout  travilliet.  Si  donna  fi  rois  d'En- 
glelerre  grasce  à  ses  gens  d'armes  et  arcicrs  de  retraire 
vers  Londres  ou  en  Engleterre^  là  où  le  mieuk  leur 
idaisoit,  pour  yaus  rafireschir  et  renouveler  de  vea- 

80  tenre,  d'anneurea  et  de  tous  auhres  oatilz  necoea» 
aairea  fum  leurs  oorps,  cai^  aokiement  il  ne  donna 
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nuUui  congiet^  ançois  avoit  ententioa  d'entrer  en 
France  au  lés  derers  Calais.  £t  fist  II  dis  roia  venir  et 
amener  toute  sa  nayie,  où  bien  avoit  trois  cens  vais- 
siaus,  uns  c'autres^  k  Douvres  et  là  arester. 

Quant  li  rois  d'Englcterre  et  li  signeur  se  furent  5 
rafreschi  environ  quinze  jours  sus  le  pays^  il  se  trai» 
sent  tout  en  le  marce  de  Douvres;  si  fisent  passer 
tout  premièrement  leurs  chevaux^  leur  hamois  et 
leur  menues  coses,  et  venir  à  Calais.  Et  puis  passè- 
rent li  rois  et  si  doi  fil,  Lyons  contes  de  Dulnestre  et  10 
Jehaus  contes  de  Ricemont,  et  se  commençoient  jà  li 
enfant  à  armer.  Si  vinrent  à  Calais,  et  se  loga  li  rois 
et  si  en&nt  ens  ou  chastiel,  et  tous  li  demorans  en  le 
ville. 

Quant  li  rois  d'Engleterre  eut  séjourné  en  le  ville  15 
de  Calais  un  petit  de  terme,  si  eut  volenté  de  partir  et 
'  de  chevaucier  en  France.  Si  fist  connestable  de 
toute  son  host  le  conte  de  Saliebrin,  et  mareschaus 
le  signeur  de  Persi  et  le  signeur  de  Nuefville.  Si  se 
départirent  de  Calais  moult  ordonneement  en  grant  ao 
arroy,  banières  dcsploiies,  et  chevaucièrent  vers 
Saint  Orner.  Et  passèrent  devant  Arde  et  puis  de- 
vant le  Montoire,  et  se  logièrent  sus  le  rivière 
d'Oske.  £t  à  lendemain  li  marescal  de  Thost  le  roy 
coururent  devant  Saint  Omer^  dont  messires  Loeb  95 
de  Namur  estoit  chapitains.  Si  vinrent  jusques  as 
barrières,  mes  il  n'i  fisent  aultre  cose. 

Li  rois  de  France^  qui  bien  avoit  entendu  que  li 
Tois  d'Engleterre  toute  celle  saison  avoit  fait  ses 
pourveances  grandes  et  grosses^  et  qu'il  s'estoit  te-  80 
nus  sus  mer^  supposoit  bien  que  li  rois  dessus  nom- 
més^ quoique  les  alliances  de  lui  et  dou  roy  de  Na«  . 
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varre  fussent  brisics,  ne  se  lenroit  point  à  tant  que 
il  n'emploiast  ses  gens  où  que  fust.  Et  quant  il  sceut 
que  ii  «stoit  o  toute  son  host  arrivés  à  Calais^  si  en- 
Toia  tantost  gnu»  gens  d'armes  par  toutes  les  forte» 

5  rèoea  de  Pîkardie  en  le  oontë  d'Artois.  El  fiel  un 
très  grant  et  especial  mandement  par  tout  son 
royaume  que  tout  clievalier  et  esciiier,  entre  l'eage 
de  quinze  ans  et  de  soissante^  fuissent  à  un  certain 
jour  que  il  y  assista  en  le  oîté  d'Amiens  ou  là  environ, 

10  car  il  voloit  akr  contre  les  Englès  et  yaus  combatre. 
En  ce  temps  estoit  connestables  de  France  li  dus 
d'Athènes,  et  mareschal  messires  Ernoulz  d'Audrehen 
et  messires  Jehans  de  Ciermont. 
Si  envola  encores  li  dis  rois  de  France  devers  ses 

19  bons  amis  en  l'Empire,  et  par  especial  monsigneur 
Jehan  de  Bkynan  en  qui  moolt  se  confiolt  de  sens, 
de  proèce  et  de  bon  conseil.  Li  genlilz  chevaliers  ne 
volt  mies  fellir  à  ce  gi^nt  hesoing  le  roy  de  Francei 
mès  vint  vers  lui  moult  estoffeement^  ensî  que  bien 

so  le  iBVoit  flûre,  el  le  trouva  en  le  cité  d'Amiens. 

Là  esloient  dalés  le  roy  de  France  si  quatre  en- 
iant  :  premièrement  Charles  l'ainnet ,  duch  de  Nor- 
mendie  et  dalphin  de  Viane,  messires  Loys,  li  se- 
cons  apriès^  contes  d'Ango  et  du  Mainne,  li  tiers 

is  messires  Jehans  contes  de  Poitiers,  et  U  qmn  mes- 
sires  Phelippea.  Et  quoique  cil  quatre  signenr  et  en- 
fimt  fuissent  avoech  le  roy  leur  père,  il  estoient 
pour  ce  temps  encores  moult  jonc;  mais  li  rois  les  y 
menoit  pour  aprendre  les  armes.  Là  estoit  U  rois 

80  Charles  de  Navane,  li  dus  d'Orliens  frères  dou  roy 
Jehan,  M  dus  de  Bourbon,  messires  Jakemea  de  Boor» 
bon  contes  de  Poitîars  ses  ftères,  li  contes  de  Forés, 
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messires  Jehans  de  Boulongne  contes  d'Auverçne,  li 
contes  de  Tankarville,  li  contes  d*Eii,  messires  Charles 
d'Artois  ses  frères,  li  contes  de  DammartÎAi  li  contes 
de  Saint  Pol>  et  taiU  de  oontfis  et  de  iMioos  que  gnoit 
tanisoiis  seroit  à  leooider.  6 

Si  eut  li  rois  en  le  cité  d'Amiens  bien  douze  mil 
hommes  d*armes,  sans  les  communautés  dont  il  avoit 
bien  trente  mil.  £t  quoique  ii  dis  rois  de  France 
fesist  son  amas  de  gens  d'armes  et  ses  poorreanoes 
si  grandes  et  si  grosses  pour  ehevanciflr  contre  les  to 
Englès^  pour  ce  ne  sejonmoit  nies  li  rois  d'Engle- 
terre  d'aler  touldis  avant  ou  rovaume  do  France, 
car  nulz  ne  li  aloit  au  devant;  et  chevauçoit  vers 
Bedin,  dont  il  a  voient  si  grant  paour  en  le  cité  d'Ar-  . 
m,  qoe  merveilles  aeroit  à  penser,  car  il  coidoient  I5  . 
que  U  rob  d'Engleterre  denist  mettre  le  siège  devant 

leur  ville  el  leur  cité. 

Or  vous  lairons  nous  un  petit  à  parler  dou  roy 
d'Engieterre  et  dou  roy  de  F jiance,  et  vous  parlerons 
de  une  hante  «mpnae  et  grande  que  messiras  Guil-  ^ 
lanmea  Do^glba  et  U  Eseot  fisent  en  Engtetem,  en- 
traes  que  li  rois  Edo^fvars  estoit  en  ce  Toiage  de  ^ 
France. 

S  848.  Messivei  Guillanmea  de  Douglas,  oik  bons  . 
ehenlîm  d'Esoooe^  guemoît  tontdis  à  son  pooir  les  » 

Englès^  quoique  fi  rois  David  d'Eaeoee  inst  prison- 
niers^ ensi  que  vous  savés;  et  estoit  chiés  de  tous  les 
Escos,  leur  confors  et  leur  ralloiance,  et  se  tenoit  en 
le  forest  deGedours*  Si  avoit  avoeoques  lui  pluiseurs 
chevalins  et  escoim  d'Esoooe  et  de  franoe  qoe  li'  80 
*     rob  Jehana  y  mit  envoiitfsj  liquel  frment  guerre 
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mwoÊWBpm  lui  as  Bnglès.  Et  ocmunent  qu'il  ne  fid»- 

senl  c'un  petit  de  gens,  se  donnoienl  il  à  faire  moult 
les  Englès,  et  les  ressongnoienl  durement  cil  dou 
pays  de  Nortbombreiande.  Cik  messires  Guillaumes 
h  de  Douglas^  par  proëoe  et  par  imelage^  depuis  le 
priM  don  Ri3rd*£iooMe,  xrmt  reocmiiuis  sus  les  En- 
glès sept  bonnes  forterèces  <pi'il  tenoient  des  Escos^ 
et  avoit  mis  chiaus  de  son  pays  assés  au  dessus  de 
leur  guerre. 

10  Or  entend!  il  enai  que  U  royaumes  d'Engieterre 
eAoH  dnranent  eswkliéB  de  gens  d'annes  et  d'ar* 
eiers^  et  que  il  estoient  tout  ou  en  partie  ayoeoques  le 

roy  d'Engleterre  ou  son  iil  prince  de  Galles,  ou  le 
•  •    duch  Henri  de  Lanoastre,  Si  s'avisa  li  dessus  dis  mes- 

15  aires  Guillaumes  aivoeeqnes  ses  eompagnons  que  il 
feraient  seorotement  une  ehevaueie  en  Engletem  et 
venroient  esehieller  le  fort  chastid  de  Rosebouroh 
qui  siet  sus  le  rivière  de  Tuide,  et  le  ville  et  le 
chastiel  de  Bervioh  séant  sus  celle  meisme  rivière* 

.ao  Âi  fiseni  leur  besongne  el  leor  ordenance  tout  quoie» 
ment:;  et  a^en  vinrent^  pciurreu  d'esohiellés  et  arâet 
.  de  leiâ*  hit,  à  nn  ejuuriieaient  en  deus  batailles  à 
Rosehourch  et  à  Bervich.  Les  gardes  de  Uosebourch, 
qui  estoient  toutdis  en  doubte  et  en  cremeur  pour 

IS  les  £so68^  faisoient  bon  gait;  et  fallirent  li  EsootÂ 
leur  entente  de  pvendre  et  eaciiietl<r  Rosebouroh. 
Mais  xSï  qm  Tinvent  à  BerVidb  ne  fiJliisênt  mies;  an* 
çoîs  assenèrent  de  prendre  cl  esehieller  le  chastiel  et 
tuèrent  toutes  les  gardes  qui  dedens  estoient. 

SO  Li  chastiaus  de  Bervich  siet  au  dehors  de  le  cité, 
et  y  a  murs,  portes  et  Ibsaës  entre  deus.  Et  loutdisy 
quoique  on  garde  le  ebastîd  de  Berfieh,  oni  est  . 
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on  moult  songneus  de  garder  le  cité.  Si  onrent  les 
gardes  de  le  jDorte  Peffroy  qui  esloit  ens  ou  chastiel; 
â  sallirent  tantofit  sus  et  alèreat  rompre  les  plaoces^ 
par  ipok  U  Eaoot  sotthdaînnemeat  n#  pcoîsaent  fmàt 
plus  avanl.  El  eBviUiàrant  oenk  de  le  'ville  €fâ  tan-  5 
tost  s'armèrent  et  alèrent  eelle  part  et  deffiBQdirent 
leur  ville.  Jamais  li  Escot  ne  l'euissent  eu,  puisqu'il 
en  estoienl  maocevi.  Toutes  fois  li  chastiaus  demora 
asEfiOGS» 

Sieurentarâ  UboinrgoûdeBervidbqa'Ules^gi^  10 
flercneot  an  roy  d'Engleterre^  car  enooies  li  ôret  de 

Grastocli,  uns  grans  barons  de  Northombrelande,  . 
qui  avoit  tout  ce  pays  en  gouvrenance,  estoit  avoec- 
qaes  le  roy  d'Ëngleterre  en  ce  voiege  en  Fianœ.  Si 
eBcripairentoîlcteBervi<dilettm,ets«gnefiièt«nteni  il 
tout  le«ir  estât,  et  oomment  M  Esoot  avoient  esploitié, 
desquelz  mcssiies  Guiilaumes  Douglas  estoit  menères 
et  souverains.  Ancois  que  ces  lettres  et  ces  nouvelles 
venisseni  au  roy  d  ^ngleterrey  iist  li  dis  measiies 
Giiillaames  une  partie  de  son  empriaei  ai  eoaa  voua  aa 
cKëa  coin|iler  cpiaiewant* 

§  349.  Tant  ala  li  rois  d^Engleterre  que  il  vint  de-  - 
vant  Blangis^  un  biau  cbs^stiei  et  iqvi  de  la  conté 
d'Artois»  et  estoit  pour  le-*tçmps  au  joiie.diicb  de 
BcMHgong^e.  Si  a'aaesla  li.roia  d'£ag|e|tem  par  d»-  as 
naat,  dam  eO  4e  Hedin  ftirant  tout  esbahi,  ear  e^eat 
mai'cissant  à  deus  petites  liewes  priés.  Et  couroient 
li  ËQgiès  le  pays  à  leur  volenté  jusques  bien  avant  en 
le  eonté  de  Saint  Pol  et  d'Arloia. 

fialmea  que  li  roia'  d'Ëngieterre  -se  teaoit  là,  vint  ao 
en  son  boai.ana  nwnhhans  dmalian  deFtauaee  dea 
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basses  marccs  qui  s'appelloit  Bouchicaus,  et  estoit 
prisonniers  au  roy  d'Engleterre  de  le  prise  de  Poito, 
et  avoit  bien  esté  trois  ans.  Seliavoit  li  rois  d'Engle- 
terre fitit  graaoe  d'estie  letoomés  en  France  ét  en 
5  son  pays  pour  mettre  ses  besongnes  à  point;  n  de- 
voit  dedans  le  jour  Saint  Michiel  reslre  en  le  prison 
dou  rov  dessus  dit.  Cilz  messires  Boucicaus  estoit  uns 
vaiUans  homs,  grans  chevaliers  et  fors,  et  durement 
bons  oompains»  et  bien  en  le  grasoe  et  amour  don 
10  Toj  d'Engleterre  et  des  En^^ès,  font  par  sens  et  par 
bian  langage  qu'il  avoH  Hen  apparÎDîet.  Si  tron^vn 
-    sus  les  camps  d'aventure,  entre  Saint  Pol  et  Hedin, 
les  mareschaus  dou  roy  d'Engleterre  qui  tantost  [|e  ^] 
recogneurent  et  qui  li  fisent  grant  eière,  car  ii  sa- 
is Toient  bien  qn'il  estoit  prisonnierB;  se  leiir  demanda 
dou  roy  oè  Û  estoit.  Il  fi  respondirent  qu'il  PI  [men* 
poient']  tout  droit,  car  ossi  aloient  il  celle  part.  Si  se 
mist  li  dis  messires  Bouchicaus  en  leur  compagnie; 
et  fisent  tant  qu'il  vinrent  devant  filangis  où  li  rois 
10  estoit  logîës. 

Menires  Bondcaus  se  trsst  tanloat  àowm  le  roy, 
que  il  trouva  devant  son  pavillon,  et  regardoit  une 
•  luitte  de  deus  Bretons. 

Messires  Boucicaus  se  traist  vers  le  roy^  et  l'endina 
u  tout  bas^  et  le  salua*  li  rois,  qm  desnroit  À  oir  non* 
^relies  de  son  adfmaire  la  roy  Jeban,  dial  enst  A 
bien  viègne  Boœicansl  s  Et  puis  fi  demanda  :  «'  Et 
dont  venés  vous,  messire  Boucicau?  »  —  a  Mousi- 
gneur,  respondi  li  ebevaliers  p  je  vieng  de  France  et 

1.  filM.  B  (k,  3,  f>  lôS.  —  Ms.  fi  1,  t.  IX,     53  :  c  k».  »  Mautmùê 
Ufom, 
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tout  droit  de  le  cité  d'Amiens,  où  j'ay  là  laissiet  le  roy 
monrigneur  et  gfant  fuison  de  noble  chevalarie:  doni 
je  espoir  que  ^ous  orés  temprement  nouvelles.  » 

ÎÀ  rois  d'Engleterre  pensa  un  petit,  et  puis  dist  : 
M  Messire  Boucicau,  qu'es  cou  à  dire,  quant  mon  ad-  5 
versaire  scet  que  je  sui  Iogiës  en  son  pays^  et  ay  jà 
esté  par  trois  jours  à  siège  devant  uns  de  ses  chas- 
tiausy  et  si  a  tant  de  ehevaliers  que  vous  dittes,  et  si 
ne  me  vient  point  eombatre?  »  Messires  Bouohioaus 
respondi  moult  aviseemenl,  et  dist  :  «  Monsigneur,  de  10 
tout  che  ne  sai  je  riens,  car  je  ne  suis  mies  de  son 
secret  conseil;  mès  je  me  vieng  remettre  en  vostre 
prison  pour  moy  acquitter  envers  vous.  » 

Adonc  dist  li  rois  une  moult  belle  parolle  pour  le 
chevalier  :  «  Messire  Boucicau,  je  sçai  bien  que,  se  je  15 
vous  voloie  plenlé  presser,  j'aroie  bien  de  vous  deus 
ou  trois  mil  llorius;  mais  je  vous  dirai  que  vous 
ferés  :  vous  en  irés  à  Amiens  devers  mon  adversaire, 
et  li  dirés  oà  je  sui^  et  que  je  Fi  ay  attendu  trois 
jours,  encores  Vi  attenderai  je  cinq,  et  que  là  en  de-  so 
dens  il  traie  avant;  il  me  trouvera  tout  prest  pour 
eombatre.  Et  parmi  tant  que  vous  ferés  ce  message, 
je  vous  quitte  vostre  prison.  »  Messires  Boucicaus  fd- 
tous  resjoïs  de  ces  nouvelles  et  dist  :  «  Monsigneur, 
vostre  message  ferai  je  sans  Mlir  bien  et  à  point;  et  ss 
vous  me  fiâtes  grant  courtoisie  :  Diex  le  vous  pnist 
merir  I  » 

Assés  tost  apriès  ces  parolles^  fu  il  heure  de  sou- 
per. Si  soupa  Û  rob  et  si  chevalier  et  messires  Bouci- 
caus avoec  yaus.  Quant  ce  vint  au  matin,  messires  80 
Boucicaus  monta  à  cheval  et  se  mesnie,  et  se  mbt  au  • 

retour  au  plus  droit  qu'il  peut  devers  Amiens^  et  fist 
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tant  qu'il  y  parvint.  Si  trouva  là  le  roy  de  France  et 
grant  âiison  de  dus,  de  contes^  de  barons  et  de  che- 
valiers. Si  fîi  li  bien  venus  entre  yios;  et  enreiit  grant 
menreîUe  de  oe  qu'il  eatoîl  m  tott  n^oamés  :  û  leur 
5  aonta  Ben  aTentnre.  Et  fisi  an  rof  tout  premièrement 
son  message,  ensi  que  li  rois  d'Engeterre  li  mandoit; 
et  li  dist,  presens  grant  fuison  de  haus  signeurs.  £t 
puis  dist  measires  Bouohioaus  tout  en  riant  :  «  li 
lewiers  de  oe  meaiage  est  tdz  que  li  rois  d'£ngle» 
10  terre  m'a  quitté  ma  prison,  qui  m»  Tient  trop  Inesi  à 
point.  9  Li  rois  de  France  respondi  :  «  Bouchicau, 
vous  avës  pris  pour  vous,  et  nous  y  entenderons 
pour  nous^  quant  bon  nous  sambto^  non  à  Taise 
ne  ordenanoe  de  nos  ennemis*  m 

15  §  350.  Ensi  demora  la  cose  en  cel  estât,  et  li  rois 
de  France  encores  à  Amiens;  ne  point  ne  se  meut  si 

'    tretos  pour  le  mandement  dou  roy  d'i£ngleterre,  car 
loutdis  li  venoîent  gens  et  encms  enattendoit  il* 
Quant  li  rois  d'En^eterrei  puis  le  département  de 

ao  monsigneur  Boucicau,  vei  que  li  rois  Jehans  ne  trai- 
roit  point  avant,  et  que  li  jour  estoient  passet  que 
ordonné  il  y  avoit,  il  eut  oonseii  de  deslogier  et  de 
loi  retraire  vers  Calais,  car  pour  celle  saison  il  en 
ftToit  assés  fidt.  Si  se  desloga  li  dis  rois»  et  se  deslo- 

S5  gidront  tontes  ses  gens,  et  puis  se  misent  au  chemin 
toute  l'Alekine,  un  biau  plain  chemin  que  on  dist 
Leueline',  qui  s'en  va  tout  droit  devers  Calais;  si 
passèrent  parmi  la  conté  de  Faukemberghe. 
Quant  Û  rois  de  France,  qui  se  tenoit  à  Amiqis, 

1.  â^t.  B  3  :  t  Lauelinc.  »  F»  181  r>. 
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sceut  que  li  rois  d'Engleterre  s'en  relournoit  vers  *• 
Calais,  o  primes  se  desloga  il  ;  et  fu  tous  courouciés  ^ 
sur  dtdànB  qui  Fayoknl  là  tant  tenu,  car  on  l'avoit  , 
qae  li  rois  d'Engleterre  Tenroît  mettre  le  • 
siège  devant  Arras,  et  là  le  voloit  il  trouver  et  com-  8 
batre.  Si  se  hasla  li  dis  rois  durement  et  s'en  vint 
jesir  ce  premier  jour  à  Saint  Paul  à  Tierenois,  et  i'en- 
demain  à  Tiemana.  fit  li  finglès  estoient  oulAre  à 
Fankemberge^  et  l'aroîent  toute  robëe  et  piffie. 

A  Fendemain  s'en  parti  li  rois  d'Engleterre  et  toute  lo 
son  host,  et  passèrent  à  Liques  et  desous  Arde,  et        ^  • 
rentrèrent  ce  jour  en  le  ville  de  Calais.  Messires  Er-  • 
nonlz  d'Audrehen,  qui  alant  et  venant  avoît  toutdis  * 
costiiel  les  finglès^  et  tenus  si  cours,  que  li  arrière-      *  ^ 
garde  ne  s^estoît  onques  oset  dessouchier,  poursîevi  is 
les  Englès  de  si  priés  que,  au  rentrer  en  Calais,  il  se  -  ^ 
feri  en  le  kewe  et  parti  à  leur  butin,  et  eut  de  leurs 
dievans  et  de  leur  pillage  et  bien  dix  on  douze  pri- 
sonniers; et  pois  S'en  retourna  en  le  bastide  d'Arde^ 
dont  il  estoit  ehapitains.  10 

Ce  propre  jour  vint  li  rois  de  France  jesir  à  Faukem- 
berghe,  et  toute  son  bost  là  environ,  où  bien  avoit  plus 
de  cent  mil  bommes.  Si  se  tinrent  là  ii  François  ceDe 
nuit.  Et  lendemain  an  matin  vint  li  maresdiaus  de 
IVance,  messires  Emools  d'Andrehen,  qui  aporta  as 
nouvelles  au  roy  que  li  Englès  estoit  retrait  en  le  ^ 
ville  de  Calais.  Quant  li  rois  de  France  entendi  ces 
nouvelles,  si  demanda  conseil  quel  oose  il  feroit.  On 
H  dist  que  de  clievaucîer  plus  avant  contre  les  fin- 
glès  il  perderoit  se  painne,  mès  se  retrairist  vers  lo 

Saint  Omer  et  la  iuoit  nouvel  avis. 
A  ceste  ordenance  s'acorda  li  rois,  et  se  retrest 

^  m 
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vers  Saint  Orner  et  toutes  ses  gens  ossi.  El  se  loga  li 
dis  rois  en  l'abbeye  de  Saint  Berlin ,  qui  est  abbeye 
royaus.  Là  maadali  rois  tous  les  barons  et  les  plus 
especiaiilz  de  son  oonseil  à  sayoir  eommeat  de  oeste 
ft  ehevande  il  poroH  issir  k  son  honneur,  ear  fl  estoît 
enfourmés  que  li  rois  d'Engleterre  estoit  enoores  ar^ 

•  restés  à  Calais.  Si  fu  adonc  li  rois  consilliés  qu'il  en- 
voiast  monsigneur  £raoul  d'Audrehen  et  monsi- 
gneur  Bouohicau  dems  le  roy  d'Ai^glelerre^  lesquels 

10  deiM  dievaliers  il  oognissoit  assës  bien,  et  li  deman- 
dassent bataille  de  cent  à  cent ,  ou  de  mil  à  mH,  ou 
de  pooir  à  pooir,  «  et  que  vous  li  liverés  place  et 
pièce  de  terre  par  l'avis  de  six  de  vos  chevaliers  et 

'    de  ù  des  siens.  » 

15  li  rois  tint  ee  oonsseil  à  bon;  et  montèrent  li  doi 
^  «  ehevalier^  et  se  départirent  de  Saint  Orner,  et  che- 

vaucièrent  vers  Calais.  Et  envoiièrent  devant  un  hi- 
raut  pour  empêtrer  un  saufconduit,  pour  aier  parier 
au  roy  d'Engleterre.  li  hiraus  s'esploita  tant  que  le 
K)  saufoonduit  il  leur  raporta  à  Arde^  dont  chevauciè- 
'    rentUdessusditchefiSeroialtref  et  Tinrent  jusques 

•  à  Calais. 

En  ce  propre  jour  au  matin  estoit  arrivés  ou  ha- 

"  vene  de  Calais  cilz  qui  aportoit  les  nouvelles  de  Ber- 

n  yieh,  comment  li  Êso(A  aroient  pris  le  chastiel  de 

Benrieh  et  yolut  esohidler  Rosebourob.  Si  en  estoit 

encores  li  rois  tous  pensieus  et  merancolieus,  et  en 

avoit  parlé  ireusement  au  signeur  de  Grastoch,  qui  la 

terre  de  Bervich,  le  cité  et  le  dit  chastiel  avoit  en 

H  gûàe,  quant  il  s'en  estoit  partb,  telement  que  il  n*| 

avoit  mis  si  bonnes  gardes  que  nuk  damages  ne  Fen 

fust  pris,  et  de  ce  Tavoit  il  grandement  blasmé.  Mais 
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li  sires  de  Grasloch  s*estoit  à  son  pooir  escusës,  en 
disant  qu'il  y  avoit  laissiet  gens  assés^  mais  qu'il  en 
enifflcnt  bien  songniet.  Si  ayoit  li  rok  ordenet  de  re» 
loanicr  en  Eogtetene  et  dit  ensi  qoe  loi  ireimt  à  Dou- 
TieSy  U  ne  giroit  jamais  en  nne  viUe  qne  une  nuit,  si  »• 
aroit  esté  à  Bervich  et  atouraé  tel  le  pays  que  on  di- 
roit  ;    Ci  sist  Escoce.  » 

Non  obatant  ce  et  Fordenanoe  que  il  ayoit  mis  de 
retourner  en  Engleterre,  quant  il  sceut  qne  li  ofae- 
Talier  de  son  ayenaire  le  roy  Jehan  yoloient  parle-  10 
menter  à  lui,  il  cessa  de  sen  ordenanec  tant  que  il  les 
euist  oys,  et  les  fist  venir  avant  devant  li.  Et  ne  leur 
fiit  nul  namhlant»  en  langage  ne  aultrement^  que  il  ^ 
Toaist  partir  si  aondainnement  ne  retourner  en  En- 
gletene.  ^ 

§  351 .  Quant  messires  Ernoulz  d'Audrehen  et  mes- 
ôrea  Bouoicaus  furent  venu  devant  le  roy,  il  reneli- 
nèrent  et  saluèrent  bien  et  à  point,  enai  que  il  le 
soeurent  bien  fiôre  et  o'à  lui  apartenoit.  Et  puis  li  re- 
moustrèrent  pourquoi  il  esloient  là  venu  en  reque- 
rant  la  bataille,  ensi  que  ci  dessus  est  contenu  et  qu'il 
estoient  chargiet  dou  dire.  li  rois  d'Engleteire  res- 
pondi  à  oe  briefinent^  en  regardant  sua  monsigneur, 
Boucieau  et  leur  dist  :  «  Dou  temps  que  j 'ay  ohevaucîé 
en  France  et  logiet  devant  Blangis  bien  dix  jours,  je  ^ 
li  mandai,  ensi  que  vous  siivés,  que  je  ne  desiroie 
aullre  cose  que  la  bataille.  Or  me  sont  venu  aultres 
noavellea  pourquoi  je  ne  me  oombaterai  mies  à  l'or- 
denanoe  de  mm  anémia^  mès  à  le  volenté  de  mes 

SB 

Ce  fu  la  response  finable  que  il  en  peurent .  (jou 
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'  loy  annr  et  porter.  Si  prisent  oongiet  et  se  partirent 
de  Calais  et  retournèrent  arrière  à  Saint  Orner;  et  r^ 

•  cordèrent  au  roy  de  France  et  à  son  conseil  la  res- 
ponse^  tout  ensi  que  il  Favoient  entendu  et  retenu 
ft  dou  roy  d'£ngleterre.  Si  eurent  li  François  sur  ee 
flvîsy  et  yeirent  bien  que  pour  celle  saison  il  ne  se 

•  •  eombateroient  point  as  foglès.  Si  donna  li  rois  de 

France  toutes  manières  de  j^ens  d'armes  cotigîet,  et 
de  conununaultés  ossi;  si  s'en  retournèrent  cescuns 

10  en  leurs  lieus.  llz  meismes  s'en  retourna  en  France, 
mais  à  son  département  il  laissa  ens  ès  garnisons  de 
Pikardie  grant  foison  de  bonnes  gens  d'armes.  Et  de- 

,  mora  messires  Ernoulz  d'Audrehen  en  le  bastide 
d'Arde,  pour  garder  les  frontières. 

15  Si  retourna  messires  Jehans  de  Uaynau  arrière  en 
le  conté  de  Haynau,  quant  il  eut  pris  congiet  au  roy 
de  France.  Ce  fii  la  danrainne  ebeînaucie  où  li  gentik 
chevaliers  fu,  car  le  quaresme  ensievant,  droitement 
le  nuit  Saint  Grigore,  il  trespassa  de  ce  siècle  en 
20  Fostel  de  Byaumont  en  Haynau;  et  fu  ensepelis  en 
l'église  desCordeliersen  le  ville  de  Yalenobiènes  :  là 
gbt  il  moult  reveramment.  Si  furent  hiretier  de  toute 

.  .  *  sa  terre  li  enfant  le  conte  de  Blois  qui  demora  à 

*  .  Creci ,  car  il  estoient  enfant  de  sa  fille  :  ce  furent 
'  35  Loeis^  Jehans  et  Gui». 


S  352.  Nous  parlerons  don  roy  d'Eng^eterre  qui 
n'avoît  mies  mis  en  oubli  le  voiage  d'Escoce^  et 
compterons  comment  il  persévéra.  Il  se  départi 
adonc  de  Calais  à  tout  ses  gens  d'armes  et  arciers^  et 
'ao.  entm  en  ses  vaissiaus,  et  prist  le  chemin  de  Douvres. 
A^n  dqpatlementi  il  institua  le  oonto  de  SaUdurm 
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à  cent  hcnniiies  d'anoM  6l  dons  oans  aoraîen^  à  dio* 

morer  en  le  ville  de  Calais ,  pour  garder  le  ville  contre 
les  François  qu'il  senloit  encores  à  Saint  Omer. 
Qoant  k  rois  d'£ngleterre  et  ses  gens  furent  arrivet  à 
DonvNSf  il  ianrent  des  ^vaissiaiis  et  s'i  tinrent  ce  jour  s 
et  le  nuit  ensîerront ,  pour  ravair  kurs  cbevans  et 
leurs  harnas  hors  des  nefs.  Et  à  Tendemain  li  dis 
rois  se  parti  et  vint  à  Cantorbie,  et  fist  là  sen  offrande 
au  ootps  saint  Thumas.  El  disua  en  le  ville  ^  et  puis 
passa  ouitre,  et  Umtea  ses  gens  ossî;  et  ne  priât  lO 
mies  le  chemin  de  Londres^  mès  les  adrèces  pour 
venir  jusques  à  Bervîch. 

Or  vous  dirai  d'une  haute  emprise  et  grande  que 
messires  Gautiers  de  Mauni,  cilz  vaillans  et  gentilz 
chendien»  fist  en  ce  voiage.  U  prist  oongiet  dou  roy 
et  dîst  qu'il  "voliMtchevancîer  devant  pour  ouvrir  1m 
chemins.  Li  rois  li  oitria  assës  legierepient.  Si  che- 
vauça  li  dis  messires  Gantiers  o  chiaus  de  sa  carge 
tant^  par  nuit  et  par  jour,  qu'il  vint  devant  Bervich  -, 
et  entra  en  le  Tille^  quant  il  eut  passet  le  rivière  de  so 
î^de  qaà  keurt  devaàt.  Et  fa  grandement  oonjois 
de  chiaus  de  Bervich  et  tiement  reoueilMës.  de- 
manda à  chiaus  qui  la  estoient  dou  couvenant  des  J 
Eficos  et  de  chiaus  dou  chastiel.  On  11  dist  que  li  Escot 
teoment  le  ohastiely  mès  il  n'estoient  point  faison  de  2& 
gens  dedens*  cEt  qui  est  leur  chapitains?»  dist  mes- 
sires Gautim  de  Mauni.  «  11  Pest^  respondirent  chil^ 
uns  chevaliers  escos,  cousins  au  Conte  de  Douglas , 
qui  s'appelle  messires  Guillaumes  Asneton.  »  —  «  En 
non  Dieuj  dist  messires  Gantiers ,  je  le  cc^ois  ao 
hften  :  c'est  uns  bons  homs  d'armes.  Je  Toeil  qu'il 
aenle  f  et  ossi  tout  si  compagnon ,  que  je  eut  ci 
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pour  prendre  les  logm  don  royM'En- 

l^eterre.  » 

Adonc  messires  Gautiers  de  Mauni  misl  ouvriers 
ea  oevre,  et  avoit  usage  que  il  menoit  louldis  qua- 

5  rante  oa  oioii)iiaiite  mineurs  :  si  ques  ces  mineurs  il 
les  fin  entrer  en  mine  à  Fendroit  don  chaslî^  Cil 
■uneiir  n'eurent  gaires  minet  quant ,  par  deasoi»  les 
murs,  ils  trouvèrent  uns  biaus  degrés  de  pière  qui 
avaloient  aval  et  puis  remontoient  conlremont  par 

10  desous  les  murs  de  le  ville  et  aloient  droitement  ou 
eliastiel.  Ët  euîssent  ii  Esoot  sans  &ute  esté  pris  par 
oelle  mine,  quant  il  se  perçurent  que  on  les  minoit» 
Et  forent  segnefiiet  ossi  que  11  rois  d'Ënglelerre  o 
tout  son  efi'ort  venoit.  Si  eurent  conseil  entre  yaus 

i;^  qu'il  n'attenderoient  mies  ces  deus  perilz,  Taventure 
de  le  mine  et  le  venue  don  roy  d'Ëngleterre.  Si  tour- 
sèrent  tout  ce  que  ii  avoient  de  bon  une  nnit^  et 
montèrent  sus  leurs  chennis,  et  se  partirent  dou 
chastiel  de  Bervich  et  le  hdssièrent  tout  vaghe.  Et 

S)  volentiers  Feuissent  ars  au  partir^  et  s'en  misent  en 
painne,  mais  li  feus  ne  si  yoli  onques  prendre.  Ensi 
reconquis!  messires  Gautiecs  de  liftiuni  le  ehasdel  de 
Bervioh  ançois  que  li  rois  ses  sires  i  peuist  vemr  et 
l'en  fist  présent  des  clës.  Et  li  raconta  sus  les  camps, 

25  en  venant  celle  part,  comment  il  l'avoit  reconquis 
et  Faventure  de  le  bonne  mine  qu'il  avoit  trouvé.  Si 
l'en  seut  li  rois  d'JSogleterre  grant  gré,  et  le  tint 
pour  grant  vasselage.  Si  entm  en  le  ^rille  de  Beniob 
à  grant  ordenance  de  menestraudies.  Si  le  recueil- 

80  lièrent  moult  bounourablement  li  bourgois  de  le 
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§  353.  Apriès  le  reoonqoès  de  Bervich^  si  com 
vous  avés  oy,  et  que  li  rois  et  ses  gens  se  lurent  ra- 
£resoi  en  le  cité  et  en  le  marce  cinq  jours^  li  dis  rois 
OTdoima  d'akr  plus  avant  ou  pays  et  dist  que^  ains 
Mm^Umtf  il  arderrât  tout  le  plain  pays  d'Eaoooe  et  ft  . 
abaterott  toutes  les  forterèces.  Et  pour  ce  mieus  es- 
ploitier,  il  avoit  fait  cargier  sus  le  rivière  de  Hombre, 
en  grosses  ne& ,  grant  fuison  d'engiens  et  d'esprin- 
galks  pour  aihrer  en  le  mer  d'Ëscooe^  desous  Uain- 
debourdi^  et  tout  pramieremeiit  abatre  le  fort  eha»-  lo  ' 
tiel  d'Aindebotnrali.  Et  disoit  li  rois  que  U  atoumeroit 
tèle  Escoce  qu'il  n'i  lairoit  chastiel  ne  forte  maison 
en  estant.  Avoech  tout  ce^  pour  ce  que  li  rois  d'£n- 
l^elenre  savoit  bien  que  il  ne  trouyeroient  mies 
pourveanoes  à  leur  aise  ens  ou  royaume  d*Efioooe^  15 
ear  c'est  pour  ^eus  d'armes  afoniins  uns  moult  po- 
vres  pays,  et  que  li  Escot  avoient  tout  retret  ens  es 
forés  inhabitables,  li  dis  rois  avoit  fait  cargier  bien 
quatre  vingt  nefii  de  blés,  de  Êurines^  de  Tins,  de 
charsj  d'avaines  et  de  oharroises,  pour  soustenir  m 
Pott,  car  il  estott  jà  moult  avant  en  Fivier. 

Si  se  départirent  li  rois  d'Englelerre  et  ses  gens, 
et  chevauc'ièrent  avant  ou  pays  en  approçant  Hain- 
debourch.  £t  ensi  que  il  aloient,  U  mareschal  de 
rhost  et  leurs  banières  eouroient,  mais  il  ne  trou-  S5 
▼oient  riens  que  fourer.  Si  chevaueièrent  tant  li  rob 
et  ses  gens  qu'il  vinrent  en  Haindebourch  et  se  lo- 
gièrent  à  leur  volenté  en  le  ville,  car  elle  n'est  point 
fremée.  Si  se  loga  li  rois  en  l'ostel  de  le  monnoiey 
qui  estoit  grans  et  biaus.  £t  demanda  li  rois  se  c'es-  80 
toit  li  hostda  dou  bourgois  d'Ainddxmrob  qoiavdt 
dit  qu'il  seroit  maires  de  Londres;  on  li  diat:  toil.» 
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Si  en  eat  H  im  iMm  vîi^  el  dkl  là  i  i»  ohevili^ 

conte,  ensi  qu'il  aloit. 

cf  Quant  li  rois  David  d'Escoce  entra  en  nostre 
pays  de  Northombrelande ,  et  il  vint  devant  le  Noef 
6  Chaatîel  sur  Thin^  le  temps  que  nous  eitions  devint 
GalaiS)  il  avoit  avoeeqnes  U  mi  homme  qui  esloit 
sires  de  cel  hostel;  si  disoit,  et  ossi  disoieiit  pluiseur 
Escot,  que  il  conquerroit  tout  nostre  royaume  d'En- 
gleterre  :  ai  qae  cilz  homs  demanda  par  gnni  sens 

10  on  don  au  roy  d'Eaooœ,  en  renranerant  les  servieea 
qn'O  li  avoit  fiûa.  ÏA  rois  d'Eaoooe  li  aeorda  el  li  dist 
qu'il  demandast  hardlement,  et  qu'il  li  donroit,  car 
îl  estoit  trop  tenus  à  lui.  Cilz  homs  dist  :  «  Sire, 
quant  voua  ares  Ëngkterre  oonquis  et  vous  depar* 

11  tirés  les  terres  et  les  pays  à  vos  gens,  je  vous  pri  que 
je  puisse  estre  vos  maires  de  Londres,  ear  e^esl  uns 
moult  biaus  offîsces.  Et  en  toute  Engleterre  je  ne 
désir  aultre  cose.  »  Li  rois  d'Escoce  li  acoicla  legie- 
rementy  car  ce  lui  ooustoit  peu  à  donner.  Si  ia  pris 

10  li  rois,  enai  que  vous  aavës  et  qu'il  gist  eneores  en 
nostre  prison;  mais  je  ne  sçai  que  li  homs  est  deve- 
nus, s^il  est  mors  ou  vis  :  je  le  saroie  volentîers.  » 
Li  chevalier,  qui  avoient  oy  le  conle  dou  roy,  eurent 
bon  ris  et  disent  :  a  Sire,  nous  en  demanderons.  » 

15  Si  en  demandèrent  et  lepottèrent  au  roy  qu'il  estoit 

/    mon  puis  un  an. 

Si  passa  li  rois  oultre  oe  poorpos,  et  entra  en  un 
aultre,  que  de  faire  assallir  le  fort  chastiel  d'Ainde- 
bourch  à  Fendemain ;  mais  ses  gens,  qui  l'avoient 

30  avisé  et  imaginé  tout  environ  à  leur  pooir,  l'en  res- 
pondixent  que  on  s*en  travilkfoit  en  vain,  et  qu'il 
ne  fiÔKHt  miea  à  reprendre,  fors  par  fofoed'engieoa, 

.  •  .... 
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§  354.  Ensi  se  tint  ii  rois  d'Engleterre  en  Hain- 
debouroh  bien  douze  jours;  et  attendoit  là  ses  pour- 
Teanoes,  Trms  et  artillerie,  dont  ii  avoient  grant 
oeoeasiié^  oar  de  bleds,  de  fiunnes  et  de  ofaais  trou- 
voient  il  petit  ens  ou  pays.  Car  li  Escot  aToient  5 
cacipt  tout  leur  hestail  oultre  le  mer  d'Escoce  et  le 
rivière  de  Taye ,  où  li  Englès  ne  pooient  avenir.  Et 
ae  il  aentcaiaaent  que  li  Englès  Tenisaent  avant,  il 
edasant  toot  eaoiet  ens  ès  bois  et  ens  ès  forés.  Et 
avoient  bouté  le  feo  ens  ès  gragnes^  et  tout  ars  bleds  10 
et  a^  ai^me8,  par  quoi  li  Eng^Iès      n  euissrnl  aise. 

Pour  celle  deftaute  couvint  le  roy  d'Engleterre  et 
ses  gens  retourner^  car  il  n'a  voient  nui  vivre ,  se  il 
ne  leor  veaoient  d'Engleterre,  et  la  grosse  navie  don 
roy  qui  estoit  cargie  sas  le  Hombre,  où  bien  avoit  15 
quatre  vingt  gros  vaissiaus  de  pourveances  ;  mais 
onques  il  ne  peurenL  prendre  terre  en  Escoce,  là' où 
il  tiroient  à  venir,  oar  c'est  uns  dangereus  pays  ponr 
ariver  estragniers  qui  ne  le  oognoissent.  Et  y  eut,  si 
oom  je  foi  adone  enfooimés ,  par  tempesie  de  mer,  ao 
douze  nefs  peries  et  desvoiies,  et  les  aultres  retour- 
nèrent à  Bervieh. 

Entrues  que  li  rois  d'Engleterre  se  tenoit  en  le 
ville  de  Haindeboureh,  le  vint  veoir  k  confesse  de 
Douglas^  une  moult  noble,  frioe  et  gentil  dame,  suer  15- 
au  conte  de  Le  Mare  d'Escoce.      venue  de  la  dame 
resjoy  moult  le  roy  d'Engleterre,  car  il  veoit  volen- 
tiers  toutes  frices  dames.  £t  la  bonne  dame  avoit  jà 
envoiiet  le  roy  de  ses  bons  vins,  car  elle  demoroit  à 
cinq  liewea  de  Haindeboordi,  en  on  fort  ohastiel  ao 
que  on  dist  Dalquest  :  de  quoi  li  rois  l'en  savoît  bon  , 
gré.  La  plus  especiaulz  cause  pour  quoi  la  bonne 
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dame  vint  là,  je  le  tous  dirai.  Elle  atoit     dire  que 

li  rois  d'Englelerre  a  voit  fort  maneciel  d'ardoir  à 
son  département  le  plainne  ville  d'Aindebourch  où 
elle  retoumoit  à  le  fois,  car  c'est  Paris  en  Eeeooe, 

5  comment  que  elle  ne  mi  point  fronee  :  â  qoes  k 
eonteese  Douglas^  quant  elle  ent  parlé  au  roy,  et 
li  rois  l'eut  recneilliet  et  conjoy,  ensi  que  l3ien  le 
savoit  faire^  elle  li  demanda  tout  en  riant  que  il  li 
volsi&t  faire  grasce.  Li  rois  li  demanda  de  quoi^ 

10  ipii  jamais  ne  se  fost  adonnés  que  la  dame  ftist  là 
venue  poor  tel  cause.  Et  la  dame  li  dist  que  il  vo- 
sist  respirer  de  non  ardoir  le  ville  d'Aindebourch 
pour  Famour  de  lui.  «  Certes,  dame,  respondi  li  rois, 
plus  grant  cose  feroi  je  pour  Tamour  de  vous.  £i  je 

16  la  vous  accorde  licment  que»  pour  moy  ne  poiur  mes 
gens,  elle  n'ara  jà  nul  mal.  »  Et  la  contasse  l'en  re> 
mercia  pluiseurs  fois,  et  puis  prist  congiet  au  roy  et 
as  barons  qui  là  estoient;  si  s'en  retourna  en  son 
chastiel  de  i>alquest. 

10  Sacîés  que  nessires  Gotllaumes  Douglas  ses  maiis 
n'estoit  mies  là,  mès  se  tenoit  sus  le  pays  ensès  Imms, 
à  tout  cinq  cens  armeures  de  fier,  tous  bien  montés, 
et  n'attendoit  aultre  cose  que  le  retour  dou  roy  et 
des  Ënglèsy  car  il  disoit  que  il  leur  porteroit  con- 

15  traire.  Avoeoques  lui  estoient  li  contes  de  Mare^  li 
contes  de  Surknt,  Il  contas  de  Boakentiny  li  eooles 
d'Astrederne,  messires  Arcebaus  Douglas  ses  cou- 
sins, messires  Robers  de  Versi,  messires  Guillaumes 
Asneton  et  pluiseur  bon  chevalier  et  escuier  d'Ës- 

80  coce  qui  estoient  tout  pourvau  de  leur  fiât  cl  sar 
voient  les  clestrois  et  les  passages,  qui  leur  ealoil  gnans 
avantages  pour  porter  contraire  à  leurs  ennemia. 
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§  355.  Quant  li  rois  d*Engleterre  vci  que  ses 
pourveanoes  ne  vearokat  points  et  si  n'ea  poolent 
ses  gens  reoouirrar  'de  naSkê  eos  on  zojamne  d'£§* 
oooe^  car  il  n'osoieiitclievaudwr  trop  avuitou  pays^  ' 
fi  ent  oonseil  qn'O  s^en  retourneroit  arrière  en  En-  5 
gleterre.  Si  ordonna  à  deslogier  d'Aindebourch,  et 
de  çaacon  mettre  au  retour.  Ce  lu  une  cose  qui 
gnMwiwnent  plaisi  bien  à  la  gngaom  partie  des  £0- 
CKt  il  gisoitfnl  là  noolt  mahnienent.  Et  fist  li 
Fois  coiwfiiaiider  SOS  le  liart  que  nolz  ne  fist  n  hai^  10 
dis,  qui  au  département  boutast  ne  mesist  feu  en  le 
ville  de  Haindebourh,   Cilz  commandemens  fu 
tenus. 

Adono  ae  miient  an  retour  li  rob  et  aea  gras  pour 
laler  en  Engleterre.  Et  ifoos  di  que  il  ehevauçoieiit 

en  trois  batailles  et  par  bonne  ordenance.  Et  tous 
les  soirs  faisoient  bons  gais,  car  il  se  doubtoient 
moult  à  estre  resYilliet  des  JSsoos.  Et  bien  suppo- 
soient  qae  li  Esoot  estoient  ensamble,  nais  il  ne  sa- 
y/omi  où  ne  de  queloostë.  Et  avint  un  jour  que,  an  10 
destroit  d'une  montagne  011  li  Englès  et  toute  leur 
host  dévoient  passer^  li  £scot  qui  cogoissoient  ce  pas- 
sage^  s'estoient  mis  en  embnsoe.  Et  dieTauçoient  11 
Engjlès  par  le  destroit  de  le  montagne  et  le  malaisiii 
chemin  en  ploiseors  routes;  et  ne  ouidaissent  jama»  S5 
que  li  Escot  se  fuissent  mis  sus  ce  chemin,  mais  si 
estoient.  Et  savoient  bien  que  li  rois  et  toute  sen  host 
dévoient  rapasser  par  là. 

Ce  profkre  jour  fidsoit  lait  et  £roît  el  pknmeus,  et 
ai  mauvais  ohevaucier^  pour  le  vent  et  pour  le  fioit,  8Q 
qne  il  ne  pooit  faire  pieur.  Li  Englès,  qui  chevau- . 
çmnt  par  routes^  ne  savoient  mies  que  U  Escot  fuis-  * 
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sent  si  pnèê  d' jans  ma  «n  enbinoe.  Et  kimèieiil  1i 

Escot  passer  le  première,  le  seconde  et  le  tierte 
route ,  et  se  boutèrent  en  le  quarte ,  en  escriant  : 
c  Douglas  I  Douglas  1  »  £t  ooidoient  oertainnemeat 
ft  que  li  raïs  d'fingletflRe  fini  en  oelle  compëffàdf  car 
leur  eepie  leur  aTOtt  dit  qa'il  fidsoit  le  quarte  ba- 
taille.  iMais  le  soir  devant,  li  Englès,  par  soutilleté, 
avoient  renouvelé  leurs  ordenances;  et  avoient  fait 
aept  routes  pour  passer  plus  aise  ces  destrois,  qu'il 

10  êppdkni  ou  pays  les  destrois  de  Tuydon.  Et  de  ces 
moDtagnes  nest  la  rivière  de  Tuyde^  qui  andemie- 
ment  suelt  départir  Escoce  el  Engleterre;  et  totmie 
celle  rivière  en  pluiseurs  lieus  en  Esooce  et  en  En- 
gleterre. Et  sus  se  fin,  desous  Bervich,  elle  s'en  vient 

U  ferir  en  le  mer^  et  là  est  elle  modt  grosse. 

li  contes  Doog^  et'se  lootey  où  bien  avoit  cinq 
cens  armeures  de  fier,  s'en  vinrent,  ensi  que  je  vous 
di,  ferir  d'un  rencontre  sus  ces  Englès,  où  il  avoit 
pluiseurs  haus  barons  et  chevaliers  d'Engleterre  et 

SO  de  ficaibant.  Là  furent  cU  Ënglès  reculé  et  rebonté, 
et  en  y  eot  plniseilrs  roës  par  tem,  car  il  ebevam- 
çoient  sans  arroi.  Et  se  il  euissent  attendn  Pantre 
route,  il  fuissent  venu  à  leur  entente,  car  li  rois  y 
estoit  qui  fîi  tantos  eufoui-més  de  ce  rencontre. 

S5  Adonc  sonnèrent  les  trampettes  dou  roy,  et  se  re* 
cmilUèrent  toutes  gens  qui  ces  montagnes  avoient  à 
passer.  Et  vint  là  li  arrie[re]garde,  li  contes  de  Salle» 
brin  el  li  contes  de  Le  Marce,  on  bien  avoit  cinq 
cens  lances  et  mil  arciers.  Si  ferirent  chevaus  des 

80  esporons  et  s'en  vinrent  daiës  le  roy;  si  boutèrent 
.bars  leurs  bamèrss.  Tanloit  li  BMx>t  perçurent  qu'il  ' 
;  «voient  fiJli  à  hur  entente^  et  que  li  rois  esKnl  der> 
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rière.  Si  n'eurent  mies  conseil  de  là  plus  attendre, 
ançois  se  partii*ent;  mais  il  en  menèrent  piuiseurs 
bon6  ohevalîen  d'£Dgiel«ne  et  de  Braibant  pour  prî- 
tonnien,  qui  là  leur  oheireiit  en  ès'iimms.  Il  fomt 
tantost  esvanui  ;  on  ne  sceut  cp'il  devinrent,  car  il  se 
reboutèrent  entre  les  monta^i^ies  ens  ou  fort  pays.  Si 
ia  li  sires  de  £audresea  priés  atrapës,  car  il  estoit 
en  celle  oompagnie;  nais  il  obevauçoit  lout  derrière^ 
et  oe  le  sauva»  mais  il  y  eut  pris  û  ebevalien  de 
Bnibant* 


16 


§  356.  Depuis  ceste  avenue  chevaucièrent  toutdis 
li  Englès  plus  sagement  et  mieulz  ensambie»  tant 
qu'il  farent  en  leur  pays,  et  passèrent  devant  Rose» 
boareh  et  pois  panni  k  terre  le  ngnenr  de  Persi.  Et 

fisent  tiinl  qu'il  vinrent  au  Noefchastiel  sur  Thin,  15 
et  là  se  reposèrent  et  rafreschirent.  Et  donna  li 
rois  d'Ëngleteire  congiet  à  toutes  manières  de  gens 
poor  vetraire  çascnn  en  son  lieu.  Si  se  misent  au  re* 
Àour,  et  li  rois  proprement  ossi,  qui  peth  séjourna 
sus  le  pa3rs;  si  fu  venus  à  Windesore,  où  madame  Ja  20 
royne  sa  femme  tenoit  rostei  grant  et  estoffet. 

Or  nous  reposerons  nous  à  parler  une  espasse 
don  roy  d'£ngleteiTe>  et  parlerons  de  son  ainsnet  fil 
monsigneor  Bdowsrt^  prinee  de  Galles,  qui  fist  en 
celle  saison  et  mist  sus  une  grande  et  belle  chevau-  25 
cie  de  gens  d'armes  englès  et  gascons,  et  les  mena 
en  un  pays  où  il  fisent  grandement  bien  leur  pour- 
fity  et  où  onqoes  Englès  n'avoient  esté.  Et  tout  ee 
fîi  par  Penort  et  ordenanee  des  Gaseons,  que  li  dis 
princes  avoit  dalés  lui  de  son  conseil  et  en  sa  com- 
pagnie.  .  •  . 


•  »     •  %  • 
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Vous  «Tés  hisa  dn  ée8m  oy  reoatder  oononent 

aucun  baron  de  Gascongne  vinrent  en  Engleterre, 
et  ilsent  priîère  au  roy  d'£ngleterre  qu'il  leur  volsisi 
bailiier  son  ûi  le  prince  de  Galles  pour  akr  en  Gas- 

-5  eongne  aToeefa  jêom,  et  qoe  Urat  oil  de  par  de  deià^ 
qui  pour  englès  se  tenoîent,  en  seroient  trop  gran- 
dement resjoi  et  reconforté,  et  comment  li  rois  leur 
acorda  et  délivra  à  son  fil  mil  hommes  d'armes 
et  dens  mil  arciers^  où  il  avoit  grant  fuison  de 

10  bonne  chevalerie^  desquels  de  nom  et  de  soumom  et 
les  plus  renommés  j'ay  fiût  mentkm  :  si  ques,  quant 
li  princes  fu  venus  à  Bourdiaus,  ce  fu  environ  le 
Saint  Michiel,  il  manda  tous  les  barons  et  chevaliers 
de  Gascongne  desquelz  il  pensoit  à  estre  servis  et 

15  aidiës  :  pfcmierement  le  signeor  de  Labreth  et  ses 
frères^  les  trrâ  finères  de  Pnmiers,  monsigneur  Je- 
han, monsigneur  Helye  et  monsigneur  Aymemon, 
.  monsigneur  Aymeri  de  Tarste,  le  signeur  de  Muci- 
dent^  le  signeur  de  Courton,  le  signeur  de  Longbe- 

10  ren,  le  signeur  de  Rosem,  le  signeur  de  Landami^ 
monsigneur  Bemardet  de  Labreth,  signeur  de  Ge- 
rottde^  monsigneur  Jehan  de  Graili,  captai  de  Beus, 
monsigneur  le  soudich  de  Lestrade  et  tous  les 
aultres. 

as  Quant  il  furent  tout  venu  à  Bourdiaus,  il  leur  re* 
moustra  sen  entente^  et  leur  dist  qu'il  "vt^t  dievan- 
eier  en  France,  et  qu'il  n'estoît  mies  là  venus  pour 

longement  séjourner.  Cil  signeur  respondirent  qu'il 
estoient  tout  appareilliet  d'aler  avoecques  lui,  et  que 
80  ossi  en  avoient  il  grant  désir.  Si  jetterent  leur  avis 
fnfi  par  Tautre,  que  en  oeste  ohevinaie  il  se  tmi- 
roieni  ve»  Thoulouse,  et  iraient  passer  la  mwke  de 
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Garone  d'amont  desous  Thoulouse^  au  Port  Sainte 
Marie  ^  car  elle  estoit  durement  basse  et  li  saison 
belle  et  sèche  :  si  fidsoit  bon  hostoiier. 

§  357.  A  ce  conseil  s'acordèrent  li  Englès,  et  fîst 
cescuns  son  appareil  dou  plus  tost  qu'il  peut.  Si  se  5 
départi  li  princes  de  Bourdiaos  à  belles  gens  d'aimes; 
et  estoient  bien  qoime  cens  lances,  deux  mil  ar^ 
den  et  trois  mfl  bidans,  sans  les  Bernés  que  li  Gas- 
con menoient  avoecques  yaus.  Si  n'entendirent  ces 
gens  d'armes  à  prendre  ne  à  assallir  nulle  forlerèce,  lo 
jusques  à  tant  que  il  eurent  passet  le  Garone  au  Port 
Sainte  Marie,  k  trois  liewes  priés  de  Thoulouae,  et  le 
passèrent  adono  à  gué;  ne,  passet arvoitTingt  ans,  cil 
dou  pays  ne  Favoient  veu  si  petite  que  elle  fu  eu  celle 
saison.  "  15 

Quant  li  Englès  et  li  Gascon  furent  ouitreet  iogiet 
on  pays  thoulousain,  cil  de  Thouloose  se  eommenoîè- 
rent  dorement  à  esbabir  quant  il  sentirent  les  Englès 
si  priés  d'yaus.  En  ce  temps  estoit  en  le  cité  de  Thou- 
louse  li  contes  d'Ermignach  oiiquel  cil  de  Thoulouse  20 
avoient  grant  fiance,  et  c'estoit  raisons;  aultrementil 
Imssent  trop  desconfortë  et  à  bonne  cause,  car  fl  ne 
satment  adonc  qae  e'esloit  de  gerre.  Poor  ce  temps 
ht  ctté  de  Thoulouse  n'estoit  mies  gramment  menre 
que  la  cité  de  Paris;  mes  li  contes  d'Ermignach  lisl  15 
abatre  tous  les  fourbours,  où  en  un  seul  lieu  il  avoit 

W  I 

plus  de  trois  mil  maisons.  £t  le  fist  pour  ce  qu'O  ne 
Toloit  mies  qoe  li  Englès  s'i  yenissent  logier  ne  bouter 
les  fisw* 

Ce  premier  jour  que  li  Englès  eurent  passet  la  ri-  30 
vière  de  Garone,  li  princes  et  toute  son  host  se  logiè 
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lenl  dennis  le  pays  en  un  trèa  bian  Y^gnoble,  et  li 
ocNirear  TÎnieiit  oourir  jaaqaes  as  barrières  de  Thoii- 

louse.  Et  là  y  eut  forte  escarmuce  des  uns  as  aultres, 
des  gens  le  conte  d'Ermignach  et  des  Englès.  Et  quant 
6  il  eurent  £dt  leur  emprise^  il  retournèrent  à  leur 
hosi  el  enmenèreat  aucune  prisonniers;  si  passè- 
rent odle  nuit  tout  aise^  car  il  avolen^  bien  trouv^é 
de  quoi. 

A  l'endemain  au  matin,  li  princes  et  tous  li  baron  , 

10  de  rhofit  et  leur  sievant  s'armèrent  et  montèrent  as 
cbevaus  et  se  misent  enoirdenance  de  bataille,  et  ebe- 
Taœiècenl  tout  airoement^  banièies  desploiies,  et  ap- 
prooièrent  le  eilé  de  Thoidouse.  Lorsooidièrent  bien 
cil  de  Tlioulouse  avoir  l'assaut,  quant  il  veirent  ensi 

15  en  bataille  les  £nglès  approcier.  Si  se  misent  tout  en 
ordenance  as  portes  et  as  barrières^  par  oonnestablies 
et  par  mestiera.  Et  se  tronvoient  bien  de  commu- 
naulttf  quarante  mil  bommes ,  qui  estoient  en  grant 
volentë  de  issir  hors  et  de  combatre  les  En^ès;  mes  li 

ao  contes  d'Ermignach  leur  deflendoit  et  leur  aloit  au  de- 
vant* £t  disoit  que,  se  il  issoient  bors,  il  s'iroient 
tout  perdre^  car  il  n'estoient  mies  usé  d'armes  ensi 
que  li  Englès  et  li  Gascon,  et  ne  pooient  fiiire  milleor 
esploit  que  de  garder  leur  ville.  Ensi  se  tinrent  tout 

S5  quoi  cil  de  Thoulouse,  et  ne  veurent  désobéir  au 
oommandement  dou  oonte  d'Ërmignach  qu'il  ne  leur 
en  mesrenist^  et  se  tinrent  devant  leurs  barrières. 

li  prinoes  de  GaUes  et  ses  batailles  passèrent  tout 
joindant  Thoulouse  et  veirent  bien  une  partie  dou 

80  convenant  de  chiaus  de  Thoulouse  que,  se  on  les  assal- 
loit,  il  se  deÛënderoient.  Si  passèrent  oultre  tout  pai- 
iîevkmeiit  sans  riens  cUre^  et  ne  furent  ne  tiet  ne 
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berset»  et  prisent  le  chemin  de  Montgisoart^  à  trois 
fiewes  «vantj  en  alant  yers  Charcassoime.  Si  se  logiè- 
rent  oe  seoont  jour  li  Eng^ès  et  li  Gascon  assës  priés 
delà,  SOS  une  petite  rivière.  Et  Fendemaîn  bien  matin 

se  deslogièrent  et  approcièrent  le  forterèce  qui  n'es-  6 
toit  fremée ,  fors  de  murs  de  terre  et  de  portes  de 
terre  oonvertes  d'estrain,  car  on  recoerre  ens  ou  pays 
à  grant  dur  de  pière.  NequedenI  cil  de  Montgiscart 
se  cuidoient  trop  bien  lenûr,  et  se  misent  tout  à  def- 
fense  sus  les  murs  et  sus  les  portes.  \à  s'arrestèrent  10 
li  ËDglès  et  li  Gascon,  et  disent  que  celle  ville  estoit 
bien  prendable.  Si  Tassallireat  fièrement  et  vistement 
de  tooslés.  £t  là  eut  grant  assaut  et  dur»  el  plniseurs 
hommes  bleciës  dou  tret  et  dou  jet  des  fttères.  Fina- 
blement,  elle  fu  prise  de  force,  et  li  mur  rompu  et  15 
abatu;  el  entrèrent  tout  chil  ens  qui  entrer  y  veurent, 
«  Bfes  li  princes  n'i  entra  point  ne  tout  li  signeur^ 
pour  le  feu  »  fors  que  pilhrt  el  robeur.  Si  trovtvè- 
rent  en  le  yille  grant  avoir;  si  en  prisent  douquel 
qu'il  veurent,  et  le  remanant  il  ardirent.  Eà  eut  grant  80 
persécution  d'ommes^  de  femmes  et  d'euians  ^  dont 
ce  fu  pités. 

Quant  il  eurent  fidt  kor  entente  de  Montgisoart|  il 
chemueièrent  devers  Avignonkt,  une  grosse  ville  et 

marcheande,  et  où  on  fait  foison  de  draps.  Et  bien  y  25 
avoil  à  ce  donc  quinze  cens  maisons,  mais  elle  n'es- 
toit  point  fremëe.  £t  au  dehors  sus  un  terne  avoit 
un  ehastiel  de  terre  assés  ftirt^  où  li  riche  homme  de 
le  ville  estoient  retret;  et  cuidoient  esire  là  bien  à 
segur,  mais  non  (îvent^  car  on  les  assalli  de  grant  80 
randon.  Si  fu  li  chastiaus  conquis  et  abatus,  et  cil 
que  dedens  estoient  prisonnier  as  Engiès  et  as  Gasi^ 
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cons  qui  venir  y  peurent  à  temps.  £iisi  fut  Avignon- 
.  kt  prise  et  destruite,  où  il  eurent  grant  pillage  ;  et 
{Niis  chefaaoièrent  âefen  le  Noef  Ghaatiel  d'Anri. 

5  358.  Tant  esploitièrent  li  Englès  que  il  vinrent 

5  à  Chasliel  Noef  d'Auri,  une  moult  grosse  ville  et  bon 
chastiel,  et  raemplîe  de  gens  et  de  biens;  mais  elle 
n'estoit  fremëe  ne  li  cbastiaiiB  ossi,  fan  de  murs  de 
tenre>  seloii  l'usage  dou  pays.  Quant  li  Englès  furent 
venu  devant,  il  le  commencièrent  à  environner  et 

10  assallir  fortement,  et  cil  qui  dcdens  estoient  à  yaus 
deffendre.  Cil  arcier  qui  devant  estoient  arouté, 
tiaioient  si  fort  et  si  onniementque  à  painnesse  osoit 
nulz  apparoir  as  deffenses.  Finablment,  oilz  assaos  fa 
si  bien  continués,  et  si  fort  s'i  esprouvèrent  Englès, 

15  que  la  ville  de  Noef  Chastiel  d*Auri  fu  prise  et  con- 
quise. Là  eut  grant  occision  et  persécution  d'ommes 
et  de  bidaus.  Si  iu  la  ville  toute  oouruey  piUie  et  ro» 
bée,  et  tous  li  bons  avoirs  pris  et  levés;  ne  li  Englès 
ne  faisoieni  compte  de  draps  ne  de  pennes^  fors  de 

20  vaisselle  d'argent  ou  de  bons  florins.  Et  quant  il  te- 
noient  un  homme^  un  bourgois  ou  un  paysant^  il  le 
retenoient  à  prisonnier  et  le  rançonnoient,  ou  il  li  fid- 
soient  mesdiief  don  corps,  se  il  ne  se  voloit  rançon- 
ner. Si  Ibrent  la  ditte  ville  et  li  cbastiaos  dou  Noef 

SS  Chastiel  d'Anri  tout  ars  et  abatu^  et  reversé  les  murs 
à  le  terre. 

£t  puis  passèrent  oultre  li  Englès  devers  Charcas- 
sonne,  et  cheminèrent  tant  que  il  vinrent  à  Yille- 
france  en  Caroassonnoisy  one  bonne  viDe  et  grosse 

30  et  bien  seans,  et  où  il  demoroient  grant  fuisou  de 
riches  gens. 
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Saoiës  que  oUz  pays  deOummomiois  et  de  Nerbon* 

nois  et  de  Thoulousain ,  où  li  Englès  furent  eu  celle 
saison,  estoit  ea  devant  uns  des  oras  pays  doumonde^ 
bonnes  gens  et  simples  gens  qui  ne  savoîent  que  o*es* 
toit  de  goeire,  car  onques  ne  forent  gpaenuet,  ne  s 
n'aToient  esté  en  devant,  ançm  qne  U  princes  de 
Galles  y  conversast.  Si  trou  voient  li  Englès  et  li  Gas- 
con le  pays  plain  et  drut ,  les  cambres  parées  de 
kieiHes  et  de  draps,  les  escrins  et  les  coffres  plains 
de  bpna  jeuiaiis;  mès  riens  ne  demoroitdebonde»  lo 
vant  ees  pîllars  :  il  en  por^nt  tout,  et  par  especiai 
Gascon  qui  sont  moult  convoiteus. 

Ciiz  bours  de  Villefrance  fu  tantos  pris,  et  grans 
avoirs  dedens  conquis.  Se  s'i  logièrent  et  reposèrent 
demi  jour. et  une  nuit  li  princes  et  toutes  ses  gens;  à  i& 
Pendemain,  il  s'en  partirent  et  cheminèrent  devers  le 
cité  de  Carcassonne. 

5  359.  La  ville  de  Carcassonne  siet  sus  une  rivière 
que  on  appelle  Aude,  et  tout  au  plain;  un  petit  en 
sua^à  le  droite  main  en  venantde  Thoulouae, sus  un  ao 
hault  rooiery  siet  la  cités,  qui  est  belle  et  forte  et  bien 
fremëe  de  bons  murs  de  pière,  de  portes,  de  tours,  * 
et  ne  fait  miesà  prendre.  En  le  cité  que  je  di,  avoient 
cil  de  Carcassonne  mis  le  plus  grant  partie  .de  leur 
avoir,  et  retrait  femmes  et  enfims.  Mais  li  bouigois 'ss 
de  le  ville  se  tenoient  en  le  ville,  qui  pour  œli  temps 
n'estoit  fremée  que  de  cliainiu  s,  mais  il  n'i  avoit  rue 
où  il  n'en  y  eust  dix  ou  douze;  et  les  avoit  on  levées, 
par  quoi  on  ne  pooit  aler  ne  cbevaucier  parmi.lùalxe 
ees  kâdnnas,  et  bien  à  segnr,  par  batailles,  se  tenoient  ao 
li  homme  de  le  ville,  que  on  appelle  ens  ou  pays 

■ 


Digitized  by  Google 


1 


m         cBBxmqjjis  de  j.  waoissàBj.  [iw] 

daus  à  fanées  et  à'fMTais^  et  tout  ofdomié  et  amité 

pour  attendre  les  Englès. 
'  Quant  li  doi  marescbal  de  Thost  veirent  celle 

groBse  YiUe,  où  bien  par  samblant  avoii  sept  mil  mai- 
'  5  80111^  et  le  eonlenanee  de  ees  bidaos  qui  «e  Toloieiit 
defifendre^  si  s^arrestèrent  en  une  plaee  detant  le 
ville,  et  eonsillièrent  comment  à  leur  plus  grant 
poui'iit  il  poroient  assallir  ces  gens  :  si  ques,  tout 
consideretj  consilliet  et  avisée  il  se  misent  tout  àpiet, 
10  gendannes  et  anltraa,  et  prisent  leurs  gtayes;  et  s'en 
Tinrent^  eescuns  sires  desous  sa  banière'oa  son  pan* 
nom,  combatre  parmi  ces  chainnes  à  ces  bidaus  qui 
les  recueillièrent  ossi  faiticemeut  as  lances  et  as  pa- 
vais. Là  eut  fait  pluiseurs  grans  apertises  d'armes, 
ts  ear  li  jone  efaeralier  englèa  et  gasoon,  qui  se  desi- 
roient  à  avaneiery  s'abandonnoient  et  se  mettoient  en 
painne  de  sallir  oultre  ces  kainnes  el  de  conquerre 
leurs  ennemis. 

£t  me  samble  que  messires  Ustasses  d'Aubreci- 
10  eourt^  qoi  pour  oe  temps  estoit  uns  cbevalien  moult 
ables  et  moult  vighereus  et  en  grant  désir  d'aequene, 
I  fti  uns  des  premiers,  selonch  ce  que  je  fui  adonc  en- 

fourmés,   qui  le  glave  au  p<^ing  salli   ouUre  une 
.  cbainne^  et  s'en  vint  combatre,  ensonniier  et  reçu* 

'  15  1er  ses  ennemis.  Quant  il  fu  oultre^  li  aultre  le  sîevi* 

I  '  rent  et  se  misent  entre  ces  kainnes^  et  en  conquisent 

\  nne,  puis  deus,  puis  trois,  puis  quatre;  car  avoech 

I  ce  que  gens  d'armes  s'avaneoient  pour  passer,  arcier 

j  traioient  si  fort  et  si  ouniement  que  cil  bidau  ne  sa- 

30  voient  auquel  entendre.  Et  en  y  eut  de  teb  qui 
ayoient  leurs  pavais  si  cargiés  de  saiettes  que  mer-' 
veilles  serait  à  reoorder.  Finablement^  ces  geos  de 
I  « 
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Qnreaasonne  ne  peurent  dorer^  uès  larent  reeolet, 

et  leurs  kainnes  gaegnies  sur  yaus,  et  bouté  tout 
hors  de  leur  ville  et  desconfi.  Si  en  y  eut  pluiseur 
qui  se  sauvèrent  par  derrière,  quant  il  veirent  le  des- 
ocmfiture^  et  passèrenl  le  rÎTière  d'Aude  el  s'en  alé-  » 
xent  à  garant  en  le  dtë. 

Ensi  fîi  li  bours  de  Carcassonne  pris  et  grant  avoir 
dedens,  car  les  gens  n'a  voient  mies  tout  widiet;  et 
par  especial  de  leurs  pourveances  n'avoient  il  riens 
indiet.  Si  troiivoient  Ënglès  et  Gasoon  eea  eelien  10 
plaûM  de' Tins;  it  prisent  desquelz  qu'il  veuraity  des 
pins  fors  et  des  millenrs  :  des  petis  ne  fidsoiént  il 
compte.  Et  ce  jour  que  li  bataille  y  fu,  il  prisent 
pluiseurs  riches  bourgoiç  qae  il  rançonnèrent  bien 
et  chi^.  ift 

Si  demorèrent  li  prinoes  et  ses  gens  en  le  ville  de 
Carcassonne^  pour  les  grosses  pooorveanoes  cpi'il  y 
trouvèrent,  deus  nuis  et  un  jour,  et  ossi  pour  yaus 
et  leurs  chevaus  rafreschir,  et  pour  aviser  comment 
ne  par  qod  voie  il  poroient  faire  assaut  à  le  cité  qui  so 
leur  ftist  pourfitabkis;  mais  die  siet  si  hault  et  s'est 
si  très  bien  fremëe  de  grosses  tonrs  et  de  bons  mura 
de  pière  que,  tout  consideret,  il  pe  pooient  trouver 
voie  que  à  l'assailir  il  ne  deuissent  plus  perdre  que 
£aefsnier«  Si 

$  960.  Geste  dtës  de  CarcaiBonne  dont  je  vons-pâ- 
Tolle  fil  anciennement  appellée  Carsaude,  car  la  ri- 
vière d'Aude  s'i  keurl  au  piet  desous  ;  et  le  fisent 
iremer  et  edeûier  Sarrasin.  Onques  depuis  on  ne  vei 
les  mura  ne  le  maçonnemait  desmentir;  et  est  oeale  ao 
oà  li  grans  rob  de  Frvm  et  d'Alcmagne,  Gfaar- 
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lemainne,  mal  iept  ansy  aaçois  <pifi  il  le  peiiiil 

Quant  ce  vint  an  matin,  à  haire  de  deroe,  que  li 

pi  iiices  et  li  sîgneur  eurent  oy  messe  et  beu  un  cop, 
5  il  montèrent  à  ebevaus  et  se  misent  en  ordenance 
pour  passer  le  pont  et  le  rivière  d'Aude^  car  il  voloit 
enoorea  aler  ayant.  Si  passèrent  tout  à  piet  et  à 
eheval  et  assés  priés,  à  le  trettie  d'un  arch  de  le 
cité  de  Carcassonne.  Au  passer,  on  leur  envoia  des 
10  bastions  de  le  forlerèee  en  kanons  et  en  esprin- 
Hailes^  quariaus  ^os  et  Ions,  qui  en  biecièrent  au- 
cuns en  passant»  car  d'artillerie  k  oitéa  estoit  bien 
pounreue. 

Quant  li  princes  et  tout  sen  host  furent  oultre,  il 

1^  prisent  le  cbemin  de  Cabestain;  mais  il  trouvèrent 
anQoîs  deus  villes  fremées,  Ourmes  et  Tèbres»  seans 
8«s  une  ineianie  rivière  qu'il  pooient  passer  et  râpas* 
ser  à  leur  aise.  Ces  deux  villes  estoient  bien  fremëes 
de  bons  murs  et  de  bonnes  portes,  et  tout  à  plainne 

20  terre.  Si  furent  les  gens  qui  dedens  estoient  si  efFreë 
des  £ngiès,  qui  avoient  pris  Carcassonne  et  pluiseurs 
villes  en  devant,  que  il  s'avisèrent  que  il  se  racate- 
roient  à  non  ardoir  et  k  assallir  :  si  ques,  quant  li 
«fureur  furent  venu  à  Ourmes,  il  trouvèrent  encans 
.  S5  bourgois  de  le  ville  qui  demandèrent  se  li  princes 
ou  si  marescbal  estoient  en  leur  route.  Cil  respondi- 
.  rent  que  nennil.  «  £t  pour  quoi  le  demandés  vous?  » 

•  —  Pour  ce  que  nous  volons  entrer  en  trettiés 
d'acort,  se  il  y  voloient  entendre.  » 

aO  Ces  parolles  vinrent  jusques  au  prince.  Si  envoia  li 
dis  princes  le  signeur  de  Labretli,  qui  vint  jusques  à 
là,  et  en  ûai  la  composition^  parmi  douze  mil  esous 
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qa'il  doorent  palier  au  prince,  dont  0  livrèrait  bons 
étages.  Bt  pois  ohevaucièrent  vers  Tèbres  j  qui  se 

rançonnèrent  ossi.  Et  tous  li  plus  pays  d'environ  es- 
toit  ars  et  bruis  sans  nul  déport. 

Et  saohiés  que  cil  de  Nerbonne,  de  Besiers  el  de  s 
Ifon^Uier  n'estoient  mies  bien  à  segnr^  quant  il 
sentoient  les  Englès  ensi  apprécier.  Et  par  especâal  cil 
de  Montpellier,  qui  est  ville  poissans,  rice  et  mar- 
cbeande,  estoient  à  grant  angousse  de  coer,  car  il  n'es- 
taient point  fremet.  Si  envoiièrent  li  nche  bomme  lo 
la  grigneur  partie  de  leurs  jeuiaus  à  sauveté  en  Avi- 
gnon ou  on  fort  cbastiel  de  Biaukaire* 

Tant  esploilièrent  li  Englès  que  il  vinrent  à  Cabes- 
lain,  une  bonne  ville  et  forte,  seans  à  deus  liewes  de 
Besiers  et  à  deus  de  Nerbonne.  £t  tous  di  que  ceste  i& 
ville  de  Cabestain  est  durement  riche,  seans  sus  le 
mer,  et  ont  les  salines  dont  il  font  4e  sel  par  le  vertu 
dou  soleil.  Si  doublèrent  ces  «jens  de  Cabestain  à  tout 
perdre,  corps  et  biens,  car  il  estoient  faiblement  fremet 
et  muret.  Si  envoiièrent  au  devant  dou  prince  et  de  so 
son  host  pour  trettier  que  il  les  kissast  en  pais^  et  il 
se  racateroient  selonch  leur  poissance.  li  sires  de  La» 
bretb,  qui  cognissoit  auques  le  pays,  faisoît  ces  tret- 
liës  quant  li  princes  y  voloit  entendre.  Si  se  rençon- 
nerent  cil  de  Cabestain  à  paiier  quarante  mil  escus ,  25 
mès  que  il  ouïssent  cinq  jours  de  pouveanoci  et  de  ' 
ce  livrèrent  il  ostages.  Depuis  me  fo  dit  qu'il  laissiè- 
rent  perdre  leurs  hostages  et  ne  pa lièrent  point  d'ar- 
gent, et  se  fortefiièrent  telement  de  fossés  et  de  palis 
p  que  pour  attendre  le  prince  et  toute  son  bost.  Je  ne  ^ 
açai  de  venté  oommmi  il  en  ala^  se  il  paiièreni  ou 
nom;  mais  toolesfois  il  ne  forint  point  ars  ne  asftllL 
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£i  s'en  vinrent  li  £nglès  à  Nerbonne^  et  se  logièreat 
au  bourch. 

S  861.  A  Nerbonne  a  ciié  et  bourdi.  Le  boindi 
pour  le  temps  estoit  une  grosse  TÎlle  non  fremée^ 

5  seans  sus  le  rivière  d'Aude,  qui  descent  d'amont  de- 
vers Carcassonne  ;  et  desous  Nerbonne,  à  trois  liewes, 
elle  chiet  en  le  mer  qui  va  en  Cippre  et  par  tout  le 
monde. 

La  citë  de  Nerbonne^  qui  joint  an  booro,  estoit 

10  assës  bien  fremëe  de  murs,  de  portes  et  de  tours.  Et 
là  dedens  est  li  hostelz  le  conte  Avmeri  de  Nerbonne, 
qui,  pour  ce  temps  que  li  princes  de  Galles  et  li  En- 
glès  se  vinrent  k^;ier  ou  bourch^  y  estoit,  et  grant  fui- 
son  de  ehevaliers  et  d'escuiers  dou  pays  nerbonnois 

15  et  d'Auvergne,  que  li  dis  contes  y  avoît  fait  venirponr 
aidier  à  garder  sa  cité.  En  le  cité  a  canonncries  moult 
grandes  et  moult  nobles,  et  sont  en  une  église  que 
on  dist  de  Saint  Just^  et  valent  par  an  bien  einq  cens 
florins. 

so     Geste  marce  de  Nerbonne  est  uns  des  bons  et  des 

cras  pays  dou  monde.  Et  quant  li  Englès  et  li  Gascon 
y  vinrent,  il  le  trouvèrent  durement  riche  et  plain. 
Toirs  est  que  cil  dou  bourg  de  Nerbonne  avoient  re- 
.  trait  en  le  oitë  leurs  femmes  et  leurs  enfens  et  partie 

9  de  leur  avoir.  Et  aneores  en  tronvèrent  li  En^ès  et 
li  Gascon  assés. 

Quant  li  Englès  eurent  conquis  le  bourch  de  Ner- 
bonne sus  les  Nerbonnois,  desquelz  il  y  eut  mors  et 
pris  assés,  il  se  logèrent  à  leur  aise  dans  ces  biaus 

80  bostelz ,  dont  il  y  avoit  à  ce  jour  plus  de  trois  mil. 
Et  trouvèrent  ens  tant  de  biens,  de  belles  poui- 
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veances  et  de  bons  vins,  qu'il  n'en  savoîenl  que  faire. 
£t  estoit  li  intention  dou  prince  que  de  £ûre  assailir 
le  oM,  eoai  qu'il  ùsi,  et  dou  prendre,  oar  dit  li  fit 
que^  s'il  le  prendoient,  il  tronveroient  tant  d'or  et 
d'argent  dedens,  de  bons  jeuiaus  et  de  ricbes  prison-  ft 
niers  que  li  plus  povres  des  leurs  en  seroil  riches  k 
tous  jours.  £t  ossi  li  princes  attendoit  le  rédemption 
de  chiaus  de  Gabestain  et  d'aucunes  iriUes  et  ohastiana 
en  Neiixmnois  qui  s'estœent  rançonné  k  non  ardoir. 
Et  si  se  tenoient  tout  aise  sus  odle belle  rivière  d'Aude ,  lo 
yaus  et  leurs  chevaus;  et  buvoient  de  ces  bons  vins 
et  de  ces  bons  muscades,  et  toutdis  en  espoir  de  plus 

Si  defés  saToir  que  oes  dnq  jours  que  li  prinœsfu 
ou  dit  boorch  de  Nerbonne,  il  n'y  eut  onqnes  jour  15 

que  li  Englès  et  Gascon  nefesîssent  et  livrassent  cinq 
ou  six  assaus  à  cbiaus  de  le  cité  si  grans,  si  fors  et. si 
mervilkus  que  §prant  merveilles  seroit  à  penser  oom* 
ment  de  çaseun  assaut  il  n'estoient  pris  et  conquis. 
Et  Feuissent  esté^  il  n'est  mies  double^  se  ne  filissent  10 
li  gentil  homme  qui  en  le  cité  estoient;  mais  cil  en 
pensèrent  si  bien  et  s*i  portèrent  si  vassaument  que  li 
£ngiès  ne  li  Gascon  n'i  peurent  riens  conquerre.  Si 
fl^en  partirent  li  princes  et  toutes  ses  gens;  mèa  àkur 
département  H  Englès  varkt  et  pillart  paiièrent  leur  SS 
boste,  car  il  boutèrent  en  plus  de  cinq  cens  lieus  le 
feu  ou  bourch^  par  quoi  il  fu  tous  ars. 

Si  chevaucièrent  li  princes  et  ses  gens  en  retour- 
nant vers  Gareassonne,  car  il  avoient  tant  conquis 
d'avoir  et  si  en  estoient  cargië,  que  pour  celle  saison  M*  .  . 
il  n'en  voloient  plus.  De  quoi  cil  de  Bediers,  de  Mont- 
pellier, de  Luniel  et  de  Nimes,  qui  bien  cuidoient 
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ATcnr  l^atseiil^  en  Ibront  moult  joiant  quanl  il  aoea- 
rent  que  li  £nglès  leur  tournoient  le  dos. 

Et  vinrent  li  Englès  en  une  bonne  et  grosse  ville, 
par  delà  la  rivière  d'Aude^  car  il  Tavoient  passet  au 
5  pont  à  Merbonne  en  Garoaasonnou^  que  on  appelle 
limous;  et  y  fiiit  pines  plus  et  nûUeurs  que  d'autre 
part.  Geste  ville  de  Limous,  pour  le  temps  d'adonc, 
estoit  faiblement  fremée;  si  fu  tantost  prise  et  con- 
quise et  grant  avoir  dedeos.  Ët  y  eut  ar»  et  abatu  à 

10  leur  département  plui  de  quatre  mUinaiiona  et  bîa^ 
hoateus,  dont  ee  fii  grans  damages. 

Ensi  lu  eo  ce  temps  etk  bons  pays  et  oras  de  Ner* 
bonnois;  de  Charcassonnois  et  deTlioiilousain  pilliés, 
desrobësy  ars  et  perdus  par  les  Ënglès  et  par  les  Cas- 

15  cens.  Voira  est  que  li  contes  d'Ërmîgnaeh  estoit  à 
Tfaonlouse  el  fiusoît  son  amas  de  gens  d'annea  à  ohe- 
ymm  et  à  piet  pour  aler  contre  yaus,  més  oe  fn  trop 
larl;  et  se  mist  as  camps,  à  l)iea  trente  mil  hommes, 
unsc'autreSj  quanl  li  Englès  eurent  tout  essilliet  le 

ao  pays.  Mais  li  dis  contes  d'Ermignach  attendoil  mon- 
signeur  Jakemon  de  Bourbon,  qui  iaîioit  son  amas  de 
gens  d'armes  à  limoges  et  ayoit  intention  d'enolore 
les  Englès  et  Gascons,  mais  il  s*esmul  ossi  trop  tart, 
car  li  princes  et  ses  consaus,  qui  oïrent  parler  de  ces 

25  deus  grandes  ohevaucies  que  li  contes  d'Ermignach 
et  messires  Jakemes  de  Bourbon  fiûsoienty  s'avisèrent 
selondi  ce,  et  prisent  à  leur  département  de  Limous 
le  chemin  de  Gharcassonne,  pour  rapasser  le  rivière 
d'Aude.  Et  tant  fisent  qu'il  y  parvinrent;  si  le  trou- 

ao  vèrent  en  i'estat  où  il  le  laissièreut^  ne  aulz  ne  s'i 
estoit  enoores  retrais.  Si  fu  tdement  pararse  et  dea- 
tnrite  des  Englès  que  onques  n'i  demora  de  viOa 
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pour  herbergier  nn  cheval;  ne  à  painnes  sa  voient 
li  hirelier  ne  li  manant  de  le  ville  rassener  ne  dire 
de  voir  :  m  Chi  sist  mes  hiretages  »  ;  ensi  fîi  elle 
menée. 

5  362.  Quant  li  princes  et  ses  gens  eurent  rapasset  5 
le  rivière  d'Aude,  il  prisent  leur  chemin  vers  Mont- 
royal^  qui  estoit  une  bonne  ville  et  frcmëe  de  murs 
et  de  portes^  et  siet  en  Carcassonnois.  Si  Fassailirent 
ftirtement  quant  U  forent  là  veno^  et  le  oonquisent  de 
force,  et  grant  pillage  dedens  que  cil  dou  pays  y  lo 
avoient  attrait  sus  le  fiance  dou  fort  liu.  Et  là  eut 
mors  grans  fuison  de  bidaus  hommes  de  le  ville  ^ 
pour  tant  qu.'ii  s'estoient  mis  à  delfense  et  qu'il  ne 
a'estoient  Tolut  rançonner.  Etfii  an  departen^t  des 
En^ès  la  ville  toute  ane.  Et  puis  prisent  le  chemin  is 
des  montagnes,  ensi  que  pour  avaler  vers  Fougans  et 
vers  Rodais,  toutdis  ardant  et  essillant  pays  et  ran- 
çoonans  auoune[s]  villes  firemëes  et  petis  fors  qui  n'es- 
toient  pties  taillîet  d'yaus  tenir.  Et  devés  savoir  que 
en  ce  voiage  li  princes  et  ses  gens  eurent  très  grant  so 
pourfit. 

£t  rapassèrent  li  Ëoglès  et  li  Gascon  tout  paisie- 
vlement  desous  le  bonne  cité  de  Thoulouse  au  Port 
Sainte  Marie  la  rivière  de  Garone>  si  cbargiet  d'avoir 
que  à  painnes  pooient  leur  cheval  aler  avant.  De  quoi  ss 
cal  de  Tholouse  furent  durement  esmeu  et  couroucié 
sus  les  gentiiz  hommes,  quant  il  sceurent  que  h  £n- 
glès  et  Gascon,  sans  yaus  combatre,  avoient  rapasset 
b  rhrièredeGarone  et  s'estoient  mis  à  sauvelé,  et  en 
parlèrent  moult  vUlainnement  sus  leur  partie.  Maïs  M 
tout  ce  se  passa  :  les  povres  gens  le  comparèrent  qui 
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«n  eurent  adonc,  ensi  qu'il  ont  enoores  maiatenant, 
tonldis  doupieur. 
Ces  ohevaucies  ae  denompirenl^  car  li  prinoes  i^en 

retourna  à  Bourdiaus  et  donna  une  partie  de  ses  gens 
5  d'armes  congiet,  et  especialment  les  Gascons,  pour 
a  1er  viseter  les  villes  ei  leurs  maisons.  Mais  tèle  estoit 
U  intention  dou  prince,  et  se  leur  disoit  bien  au  par- 
tir que,  à  l'esté  qui  reveaoii,  il  les  menroit  on  aultre 
chemin  en  France,  où  il  feroient  plus  grandement 
10  leur  pourfil  qu'il  n'avoient  fait,  ou  il  y  remetteroient 
tout  ce  qu'il  avoient  conquis  et  enoores  dou  leur  as- 
sës.  li  Gascon  estoient  tout  conforté  deâûre  le  conn 
mandement  dou  prince  et  d'akr  tout  partout  là  oà 
il  les  Yorroit  mener. 

15  $  363.  ^ous  nos  soufferons  un  petit  à  parler  dou 
prince,  et  parlerons  d'aucunes  incidienses  qui  avinrent 
&ï  celle  saison,  qui  trop  grevèrent  le  royaume.  Vous 
avës  bien  oy  compter  ci  dessus  comment  messires 
Charles  d'Espagne  fu  mors  par  le  fait  dou  roy  de  Na- 

90  vare  :  dont  li  rois  de  Frnnce  fu  si  courouoiës  sus  le 
dit  roy,  quoiqu'il  euist  sa  fille  espousé,  que  onqœs 
dqpuis  ne  le  peut  amer,  comment  que  par  moiiens 
et  par  bonnes  gens  qui  s'mi  ensonmièrent,  li  rois  de 
France,  pour  eskiewer  plus  de  damage,  eu  celle  aaée 

25  li  pardonnast. 

Or  ayint  que  li  consaus  dou  roj  Jehan  l'enortè- 
rent  à  ce  que,  pour  avoir  ayde  sus  ses  guerres,  il  me» 
sist  aucune  gabelle  sus  le  sel  où  il  trouverott  grant 
reprise  pour  paiier  ses  soudoiiers;  se  Fi  mist  li  rois, 

80  et  fu  acordé  en  trop  de  lieus  en  France,  et  le  levèrent 
U  impositeur.  Dont  pour  celle  impositioB  et  gabelle 
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il  mai  ans  gnuis  meaohiés  en  le  dtë  d'Airas  en  Pi- 

kardie;  car  li  communauté  de  le  ville  se  révélèrent 
sus  les  riches  hommes  et  en  tuèrent  sus  un  samedi, 
à  heure  de  tierce,  jusques  à  miedi,  quatorze  des  plus 
souffissans*  Dont  oe  fu  pilës  et  damages^  et  est  qpiant  s 
meachans  gêna  aont  au  dessus  des  vailkns  hommes. 
Toutes  fois  il  le  comparèrent  depuis^  car  li  rois  y  en- 
voîa  son  cousin  monsigneur  Jakemon  de  Bourhon,  qui 
fist  prendre  tous  chiaus  par  lesquels  li  motion  avoit 
eatet  £ûte^  et  leur  fist  sur  le  place  ooper  les  tiestes.  lo 

Taj  de  caste  gabelle  tondiiet  un  petit,  poor  tant 
qne,  quant  les  nouvelles  en  vinrent  en  Normendie, 
li  pays  en  fu  moult  esmervilliés ,  car  il  n'avoient 
point  apris  de  paiier  tel  cose.  Ea  ce  temps  y  avoit 
un  oonte  en  Haroourt,  qui  siet  en  Normendie,  qui  u 
estoitsi  bien  de  chiaus  de  Roem  qu'il  voloit  :  siques 
il  dist  ou  denbt  avoir  dit  à  chiaus  de  Roem  qu'il 
seroient  bien  serf  et  bien  meschant,  se  il  s'acordoient 
à  celle  gabelle,  et  que,  se  Diex  le  pooit  aidier,  elle 
ne  courroit  jà  en  son  pays;  ne  il  ne  trouveroit  si  so 
hardi  homme  de  par  le  roy  de  France  qui  Vi  deuist 
ÙLue  courir,  ne  sergant  qui  en  levas!,  pour  le  inno- 
bediense^  amende,  qui  ne  le  deuist  comparer  dou 
corps. 

Ii*rois  de  Navare^  qui  pour  oe  temps  se  tenait  en  S5 
le  conté  d'Evrues^  en  dist  otretant^  et  dist  bien  que 
jà  ceste  imposition  ne  courroit  en  sa  terre.  Aucun 

baron  et  chevalier  dou  pays  tinrent  leur  oppinion, 
et  se  aliiièrenl  tout,  par  foy  jurée,  au  roy  de  Navare, 
et  li  rois  avoech  yaus.  £t  iîirent  rebelle  as  comman-  80 
démens  et  ordenances  dou  roy^  tant  que  pluiseur 
auhare  pays  y  prisent  piet. 
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Ces  nouvelles  vinrent  jusques  au  roy  Jehan,  qui 
estoit  chaus  et  soudains^  comment  li  rois  de  Navare^ 
li  contes  de  Haroourt^  meaaireft  Jehans  de  Graville  et 
pluisear  anltre  chevalier  de  Normendie  estoient  con- 
5  traire  à  ces  impositions  et  les  avoient  deffendues  en 
leurs  terres.  Li  rois  retint  ceste  cose  en  grant  orgueil 
el  grant.  presumption ,  et  dist  qu'il  ne  voloit  nui 
mestre  en  France  fon  lui.  Geste  cose  se  couTa  on 
petit  avoecques  aultres  haynes  que  on  y  atisa,  tant 

10  que  li  rois  Jehans  fu  trop  malement  dur  enfourmés 
sus  le  roy  de  Navare  et  le  conte  de  liarcourt  et  ossi 
monsigneur  Godefroy  de  Harcourty  qui  devoit  estre 
de  leur  alliance  et  uns  des  principaus. 
Et  fn  dit  au  roy  de  France  que  li  rois  de  Navare 

15  et  cil  de  Harcourt  dévoient  mettre  les  Englès  en  leur 
pays,  et  avoient  de  nouviel  fait  alliance  au  roy  d'En- 
gleterrer  Je  ne  sgai  se  c'estoit  voira  ou  non,  ou  se  on 
le  disoit  par  envie;  mais  je  ne  croi  mies  que  si  vail- 
lant gent  et  si  noble  et  de  si  haute  estration  vosissent 

20  faire  ne  penser  trahison  contre  leur  naturel  signeur. 
U  fu  bien  vérités  que  le  gabelle  dou  sel  il  ne  veurent 
onques  consentir  que  elle  courust  en  leurs  terres.  li 
rois  Jehans,  qui  estoit  legiers  à  enfourmer  et  durs  à 
ester  d'une  oppinion^  puis  qu'il  y  estoit  arrestës^  prist 

25  les  dessus  dis  en  si  grant  hayne  que  il  dist  et  jura 
que  jamais  n'aroit  parikite  joie  tant  que  il  fuissent 
en  vie. 

En  ce  temps  estoit  ses  ainsnës  filz,  messires  CharleSi 
en  Normendie  dont  il  estoit  dus,  et  tenoit  son  bostel 

30  ens  ou  chasticl  de  Roem  et  ne  savoit  riens  des  ran- 
cunes mortèles  que  li  rois  ses  pères  a  voit  sus  le  roy 
de  Navare  et  le  conte  de  Harcourt  et  monsigneur 
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Godefroy  son  cfoxAe,  mès  leur  bisoH  toute  le  bonne 

compagnie  qu'il  pooit,  l'amour  et  le  [vicinage*].  Et 
avint  que  il  les  fist  priier  par  ses  chevaliers  de  venir 
disner  avoecques  lui  ou  chastiel  de  Roem.  li  rois  de 
Nairare  et  li  contes  de  Harcourt  ne  li  Torrent  nues 
escondire^  mès  li  aoordèrent  liement.  Toutes  ibis,  se 
il  euissent  creu  monsigneur  Phelippe  de  Navare  et 
monsigneur  Godefroy  de  Harcourt  ^  il  n'i  fuissent  jà 
entré.  Il  ne  les  crurent  pas^  dont  ce  fîi  folie;  màs 
Tinrent  à  Rœm,  et  entrèrent  par  les  camps  ou  dias-  10 
tielf  où  il  furent  receu  à  grant  joie. 

Li  rois  Jchans,  qui  tous  enfourmés  estoit  de  ce  fait 
et  qui  bien  savoit  l'eure  que  li  rois  de  Navare  et  11 
contes  de  Harcourt  dévoient  estre  à  Roem  et  disner 
aToec  son  fil,  et  devoit  estre  le  samedi,  se  départi  le  is 
Tenredi  à  prirée  mesnie;  et  cheraucièrent  tout  ce 
jour,  et  fil  en  temps  de  quaresme,  le  nuit  de  Pasques 
flories.  Si  entra  ens  ou  chastiel  de  Roem,  ensi  que 
oLL  signeur  seoient  à  table,  et  monta  les  degrés  de 
la  sale,  et  messires  Emoulz  d'Audrefaen  devant  lui,  SO 
qui  tnbt  une  espée  et  dist  :  <  Niilz  ne  se  mueve 
pour  cose  qu'il  voie,  se  il  ne  voelt  estre  mors  de  celle 
espée!  » 

Vous  devés  savoir  que  li  dus  de  Normendie^  li 
rois  de  Mavare,  li  contes  de  Harcourt  et  cil  qui  15 
seoient  à  taUe,  furent  bien  esmervilHet  et  esbafai, 
quant  il  Teirent  le  roy  de  France  entrer  en  le  salle  et 

faire  tel  contenance,  et  vosissent  bien  estre  aultre 
part.  Li  rois  Jehans  vint  jusques  à  la  table  où  U 

m 

1.  Mm.  B  4,  3,    165.  —  Mi.  B  1,  t.  H,  f>63  :  c  rinage.  ■  Hm(wsê 
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seoient.  Adonc  se  levèrent  il  tout  contre  lui,  et  li 
ouidièrent  faire  le  reverensce,  mais  il  n'en  avoir  dou 
recevoir  nui  talent.  Ançoîs  s'avança  parmi  la  table 
et  lança  son  brach  dessus  le  roy  de  Nawe  et  le  prist 
5  par  le  kevèce,  et  le  lira  moult  roit  contre  lui,  en  di- 
sant :  «  Or  sus,  traittres,  tu  n'i  es  pas  dignes  de  seoir 
à  la  table  mon  fil.  Par  Tame  à  mon  père,  je  ne  pense 
jamais  à  boire  ne  à  meogier^  tant  eom  tuviTes.  ji 
Là  aToit  un  esouier^  qui  s'appelloit  G>linet  de 

10  Bleville,  et  trençoit  devant  le  roy  de  Navare  :  si  fil 
moult  courouciés,  quant  il  vei  son  mestre  ensi  dé- 
mener; et  trest  son  baselaire^  et  l'aporta  en  la  poi* 
trine  dou  roy  de  France^  et  disi  qu'il  Tooctroit.  li 
rois  laissa  à  ces  cops  le  roy  de  Nawe  alcr  et  dist  à 

IS  ses  serganS'C  c  Prendës  moy  ce  garçon  et  son  mestre 
ossi.  »  Macier  et  sergant  d'armes  sallirent  tantost 
avant^  et  misent  les  mains  sus  le  roy  de  JNavare  et 
l'escuier  ossi^  et  disent  :  c  U  TOUS  fitult  partir  de  cl^ 
quand  li  rois  le  Toelt.  j» 

SS  Là  s'umelioit  li  rois  de  Navare  grandement,  et 
disoit  au  roy  de  France  :  «  A  !  •  monsigneur^  pour 
Dieu  merci!  Qui  vous  a  si  dur  enfourmé  sur  moy? 
Se  Diez  m'ayt,  onques  je  ne  ùb,  salve  soit  rostre 
grascci  ne  pensay  trabison  contre,  vous  ne  monsi- 

as  gneur  vostre  fil,  et  pour  Dieu  merci,  vodlliës  enten- 
dre à  raison.  Se  il  est  homs  ou  monde  qui  m'en 
voelle  amettre ,  je  m'en  purgerai  par  l'ordenance  de 
vos  pers,  soit  dou  corps  ou  aultrement.  Voira  est 
que  je  fis  oodre  Gbarle  d'Ë^Mgne,  qui  estoit  mon 

ao  adversaire;  mais  pais  en  est,  et  s'en  ay  fait  la  peni- 
tance.  »  —  «  Aies,  irahities,  aies,  rcspondi  li  rois  de 
France.  Par  monsigneur  saint  Denis,  vous  sarés  bien 
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fxreeoier  ou  jewer  d'enfcamenteriej  se  vous  m'es* 

capës.  » 

Ensi  en  fu  li  rois  de  Navare  menés  en  une  cambre 
et  tirés  moult  villainnement  et  messires  Friches  de 
FriofaaiiSy  nos  siens  chevafiers,  ayoecciaes  loi,  et  Go-  5 
liiiës  de  Bleville;  ne  pour  cose  que  li  dus  de  Nor^ 
mendie  desist,  qui  esloit  en  jenoulz  et  à  mains  jointes 
devant  le  roy  son  père,  il  ne  s'en  voloit  passer  ne 
soufirir.  £t  se  disoit  li  dus^  qui  lors  estoit  uns  joues 
enfes:  «  Hal  monsigneur,  pour  Dieu  meroi, /vous  10 
me  deshonnourës.  Que  pora  on  dire  ne  reoorder  de 
moy,  quant  j 'a voie  le  roy  et  ces  barons  priiés  de 
disner  dalés  mov,  et  vous  les  Irettiés  ensi?  On  dira 
que  je  les  ami  trahis.  £t  si  ne  vi  onques  en  eula  que 
tout  bien  et  tonte  oourtoîsie.  »  —  <  Souffirés  tous  9  15 
Gharie,  respondi  li  rois  :  il  sont  mauirais  trahiteuTi 
et  leur  fait  les  descouveront  tempremcnt.  Vous  ne 
savés  pas  tout  ce  que  je  sçai.  » 

A  ces  mos  passa  li  rois  avant  j  et  prist  une  mace 
de  setgant  et  s'en  vint  sus  le  conte  de  Harcourt,  et  90 
li  donna  un  gran^  horion  entre  les  espaules  et  dist  : 
a  Avant,  tralîitlres  orguilleus,  passés  en  prison  à  mal 
estrine.  Par  l'âme  mon  père,  vous  sarés  bien  chan- 
ter,  quant  vous  m'escaperés.  Vous  estes  dou  linage 
le  oonte  de  Ghines  :  yo  foui&it  et  vos  trahisons  se  ss 
desoouTcront  temprement.  »  Là  ne  pooit  escusanoe 
avoir  son  lieu  ne  estre  ove,  car  li  dis  rois  estoit  en- 
flamés  de  si  grant  air  qu'il  ne  voloit  à  riens  entendre^ 
fors  à  yaus  porter  contraire  et  damage. 

Si  fbrent  pris  à  son  commandement  et  ordenance  80 
fi  dessus  nommety  et  enoorea  avoech  yaus  messires 
Jehans  de  Graville,  et  uns  aultres  chevaliers  qui  s'ap* 
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peOoit  messire  Manbue^  et  boutë  en  prison  moult 

villainnement.  De  quoi  li  dus  de  Normendie  et  tous 
li  hosteiz  fu  durement  tourblés ,  et  ossi  furent  les 
bonnes  gens  de  Roem,  car  il  amoient  grandement  le 
5  conte  de  Haroourt,  pour  tant  qu'il  leur  estoit  pro- 
pisces  et  grans  oonsiUières  à  leurs  besoings.  Biais 
nulz  n'osoit  aler  au  devant  ne  dire  au  roy  :  «  Sire, 
vous  faites  mal  d'ensi  trettier  ces  vaillans  hommes.  » 
£t  pour  ce  que  li  rois  desiroit  le  fin  des  dessus 

10  nommés^  et  qu'il  se  doubtoit  que  li  communautés 
de  Roem  ne  l'en  Assissent  force,  car  bien  sçaToit 
qu'il  avoient  grandement  à  grasce  le  conte  de  Har- 
court,  il  fist  venir  avant  le  roy  des  ribaus  et  dist  : 
«  Délivrés  nous  de  telz.  »  Chilz  fu  tous  appareilliës 

15  au  commandement  don  roy.  £t  toent  trait  hors  dou 
diastiel  de  Roem  et  mené  as  camps  li  contes  de 
Harcourt,  messires  Jehans  de  Graville,  messires  Mau- 
bue  et  Colinës  de  Bleville.  Et  furent  decolé  sans  ce 
que  li  rois  volsist  souffîir  que  oncques  fuissent  con- 

90  fessëy  eicepté  Fescuier^  mès  cesti  fist  il  grasce.  fit  U 
fu  dit  qu'il  mor[r]oit,  pour  tant  que  il.avoit  tret  son 
basekire  sus  le  roy.  Et  disoit  li  dis  rois  de  France 
que  trahiteur  ne  de \  oient  avoir  point  de  confession. 
Ensi  fu  ceste  haute  justice  faite  dehors  le  chasliel 

S5  de  Roem,  an  commandement  dou  dit  roy  :  dont 
depuis  avinrent  pluiseurs  grans  meschi^  on  royaume 
de  FrancCi  ensi  que  vous  orës  recorder  avant  en 
Tystore. 

§  364.  Ces  nouvelles  Tinrent  jusques  à  monsignenr  * 
80  PhelippedeNavareetàmonsignearGodefroideHar- 
court,  qui  n'estoient  mies  lonch  de  là.  Si  furent^  ce 
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poës  TOUS  bien  croire^  grandement  esbahi  et  oourou- 
det.  Tantost  measires  Phelippes  de  Na^are  fist  escrire 
unes  lettres  de  deffiances  et  les  bailla  à  un  hiraut,  et 

li  commanda  de  Taporler  au  roi  Jehan,  qui  se  tenoit 
encores  ens  ou  chastiel  de  Roem.  Li  hiraus  aporta  5 
les  lettres  de  par  monsigneur  Pbelippe  de  Navare  an 
roy  de  F^ce,  laquèle  lettre  singiilereiùent  disoit 
ensi  :  «  A  Jeban  de  Valois ,  qui  s'escript  rois  de 
France,  Phelippes  de  Navare.  A  vous,  Jehan  de  Valois, 
segneiions  que,  pour  le  granl  tort  et  injure  que  vous  10 
Êdtes  à  nostre  triés  chier  signeor  de  frère  monsignear 
Charle^  roy  de  Navare,  que  de  son  corps  amettre  de 
▼illain  fiiit  et  de  trahison,  où  onqnes  ne  pensa  aucu- 
nement, et  de  vostre  poissance,  sans  loy,  droit  ne 
raison ,  l'avés  démené  et  mené  villainnement  :  de  15 
quoi  moult  oourouciés  sons.  £t  le  fourfet  venu  et  në 
de  par  vous  sur  nostre  très  obier  frèrCi  sans  aucun 
title  juste,  amenderons,  quant  nous  porons.  Et  sa- 
chiés  tjue  vous  n'avés  que  faire  de  penser  à  son  hy- 
retage  ne  au  nostre  pour  lui  faire  morir  par  vostre  20 
cruèle  opinion,  ensi  que  jà  fesistes  pour  le  convoitise 
de  sa  terre  le  conte  Raoul  d'Eu  et  de  GbineSi  car 
jà  vous  n'en  tenrës  piet.  Et  de  ce  jour  en  avant  vous 
défiions  et  toute  vostre  poissance,  et  vous  ferons 
giiei  re  mortèle  si  très  grande  comme  nous  porons.  25 
£ji  tesmoing  de  laquèle  cose  averir,  nous  avons  à  ces 
présentes  fidt  mettre  noaire  seel.  Données  à  Gonces 
soft  Tton,  le  dix  septime  jour  dou  mois  d'avrO^  l'an 
de  grasce  Nostre  Signeur  mil  trois  cens  cinquante 
cinq,  j»  80 

■ 

$  ^65.  Quant  li  rois  Jehans  vei  ces  lettres^  et  il 
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les  eat  oy  lire,  il  (a  plus  pensieos  que  devant;  mais 

par  samblant  il  nVn  fist  nul  compte.  Toutefois  li 
rois  de  Navare  demora  en  prison.  £t  ne  iist  mies  li 
dis  rois  tout  ce  qa*il  avoit  empris;  car  on  lî  ala  au 
5  devant,  anoun  de  sàn  oonseil,  qui  un  petit  li  brisiè- 
rent  son  aSr.  Mais  c'estoit  bien  se  intention  qu'il  le 
tenroit  en  prison  tant  comme  il  viveroit,  et  li  retor- 
roit  toute  la  terre  de  Normendie. 
£noores  estoit  li  dis  rois  Jehans  ou  chastiel  de 
10  Roem,  quant  aultres  lettres  de  défiances  li  vinrent 
de  monsigneur  Loeis  de  Navare,  de  monsigneor 

Godcfroi  de  Ilarcourl,  dou  jonc  111  ainné  le  conte 
de  Harcourt,  qui  s'appelloil  Guiilaumes,  de  Foir  de 
Graville^  de  monsigneur  Pière  de  Sakenville  et  bien 

'15  de  vingt  chevaliers.  Or  eut  li  rois  plus  à  fiiire  et  à 
penser  que  devant,  man  par  sambiant  il  passa  tout 
legierement  et  n'en  fist  compte,  car  il  se  sentoit 
grans  et  fors  assés  pour  résister  contre  tous  et  yaus 
drsti  uire.  Si  se  départi  li  dis  rois  de  Roem,  et  li  dus 

10  de  îiormendie  avoecques  luâ,  et  s'en  retournèrent  à 
Paris. 

Si  lu  li  rois  de  Navare  en  celle  sepmainne  ame- 
nés à  Paris  à  tout  grant  fuison  de  genâ  d'armes  et 
de  sergans  et  mis  ou  chastiel  dou  Louvre»  où  on  li 

S5  fist  moult  de  malaises  et  de  paours^  car  tous  les 
jours  et  toutes  les  nuis,  cinq  ou  six  fois,  on  li  don- 
noit  à  entendre  que  on  le  feroit  morir,  une  heure 
que  on  li  trenceroit  la  leste,  l'autre  que  on  le  jelte- 
roit  en  un  sac  en  Sainne.  il  li  couvenoit  tout  oïr  et 

80  prendre  en  gré,  car  il  ne  pooit  mies  là  ùàre  le  mes- 
tre.  Et  paloit  si  bellement  et  si  doucement  à  ses 
gardesy  toutdis  en  li  escusant  si  raisonnablement» 
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que  cil  qui  ensi  le  demenoieiil  et  trettioieni,  par  le 
commandement  don  roy  de  Ftenoe,  en  avoient  grant 
pité.  Si  fa  en  celle  saison  translatés  et  menés  en 

Cambresis  et  mis  ens  ou  fort  chastiel  de  Crievecoer, 
et  sur  lui  bonnes  et  especiaulz  gardes^  ne  point  ne  5 
Tuidoit  d'une  tour  où  il  estoit  misi  mais  il  ayoit 
tontes  Hsoses  apertenans  à  hû^  et  estoit  servis  bien 
et  notablement.  Si  le  comment  li  rois  de  TVanoe  à 
entroublier;  mais  si  frère  ne  ToubUièrent  point^  ensi 
que  je  vous  dirai  en&ievagt.  10 

$  866.  Tmtoat  apri^  les  deffianoes  enToiies  des 
enfims  de  Narare  et  des  Normans  dessus  nommés 

au  roy  de  France,  il  pourveirent  leurs  villes,  leurs 
chastiaus  et  leurs  garnisons  bien  et  grossement  de 
tout  ce  qu'il  apertient|  sus  entente  de  fidre  goeire  au  û 
royaume  de  France* 

En  ce  temps  se  tenoit  messires  Lods  de  Haroourt^ 
firères  au  conte  de  Harcourt  que  lî  rois  de  France 
avoit  fait  morir,  dalés  le  duch  de  Normendie;  et 
n'estoit  de  riens  enooupés  ne  retés  en  France  qc  en  as 
Postel  dou  roy  ne  don  duch,  de  nulle  maie  fiiçoû. 
Dont  il  avint  que  messires  Godeirois  de  Harcourt  fi 
segnefia  sen  entente,  et  li  manda  qu'il  retournast 
devei*s  lui  et  devers  son  linage,  pour  aidier  à  contre- 
vengier  le  mort  clou  conte  sou  £:ère,  que  on  avait  £edt  Sft 
morir  à  tort  et  sans  cause^  dont  ce  leur  es^it  uns 
grans  blasmes. 

Messires  Loeis  de  Harcourt  ne  fii  mies  adonc  con* 
silliés  de  lui  traire  celle  part,  mes  s'en  escusa;  et  dîst 
qu'il  estoit  homs  de  tief  au  roy  de  France  et  au  duch  30 
de  MortnendiCy  et  que,  se  il  plaisoit  à  Dieu^  il  ne  gner- 
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rieroit  son  naturel  signeur  ne  iroit  contre  ce  qu'il 
«voit  juret. 

Quant  metsîm  Godefroîs  ses  ondes  vei      si  lîi 
darement  oooromnÀ  sus  son  nevea,  et  li  manda 

5  que  c'estoit  uns  homs  fallis  et  que  jamais  il  n'avoit 
que  faire  de  tendre  ne  de  penser  à  liiretage  qu'il  le- 
nistj  car  il  l'en  feroit  si  exent  que  il  n'en  tenroit  dén- 
iée; et  tout  06  que  il  li  proaunist^  il  le  tînt  bien^  si 
eom  je  vous  reorâderai. 

10  Si  tretost  que  li  dessus  ^is  messires  Phelippes  de 
Navare  et  messires  Godefrois  de  Harcourt  eurent 
garni  et  pourveu  leurs  villes  et  leurs  cbastiaus^  il 
s'avisèrent  qu'il  s'en  iroient  en  £ngletem  parier  au 
roy  Edouwart,  et  fieroient  grans  aUianoes  à  lui,  oar  ani- 

15  trement  ne  se  pooient  il  oontrevengier.  Si  ordon- 
nèrent monsigneur  Loeis  de  Navare  à  demorer  en 
Kormendie,  et  avoeoh  lui  le  Basde  de  Maruel  et  au- 
cuns ohevalkis  navaroisy  pour  garder  les  frontièies 
jusques  à  leur  retour.  Et  vinrent  à  Chiereboordi^  et 

10  là  montèrent  il  en  mer,  et  esploiti^mt  tant  par 
leurs  journées  qu'il  vinrent  à  Hantonne  :  là  prisent 
il  terre  en  Ëngleterre.  £t  puis  issirent  de  leurs  vais- 
staus^  et  se  rafreschirent  en  le  ville  un  jour.  A  l'ei^ 
demain  y  U  montèrent  sus  leurs  ehevaus  et  chevau- 

15  oièrent  tant  qae  û  vinrent  à  Gènes,  où  li  rois 
d'Engleterre  se  tenoit,  assés  priés  de  LondreS|  car 
tous  ses  consaulz  estoit  adonc  à  Londres. 

Vodf  devës  savoir  que  li  rois  reçut  à  grant  joie 
son  cousin  monsigneur  Pbelippe  de  Navare  et  mon- 

30  bigneur  Godefroi  de  Harcourt,  car  il  estoit  jà  tons 
enfourmés  de  leur  matère  :  si  en  pensoit  bien 
mieulz  à,  valoir,  en  forteiiant  sa  guerre.  Li  dessus  dit 
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fisent  leur  plainte  au  roy,  li  uns  de  le  mort  de  son 
neveu,  et  li  aultres  de  le  prise  et  dou  grant  blasme^ 
et  sans  oauseï  ce  dîsoit»  que  on  fiûaoit  à  toii  finère. 
Si  fl^en  traioient  par  devers  le  roy  d'Engletene 
comme  au  plus  droiturier  signeur  de  toute  ères-  5 
tienté,  pour  avoir  vengance  et  amendemeat  de  ce 
fait  qui  regardoit  à  trop  grant  oose.  £t  ou  cas  que  * 
ils  les  en  vodroit  adreeier,  conforter  et  oonaillier,  il 
li  raportoient  et  meCtoient  en  ses  mains  iAtéa,  villes 
et  chastiaus  que  il  tenoient  en  Normendie,  et  que  li  10 
rois  de  Navare  et  11  contes  de  Uarcourt  y  tenoient  au 
jour  de  leur  prise. 

li  rois  d'Engletenre  n'euist  jamais  refiiset  oe  pre- 
senly  mais  leur  dist  que  volontiers  les  aideroit  et 
feroit  aidier  par  ses  gens.  «  Et  pour  ce  que  vostre  15 
fait  demande  hastieve  expédition,  et  que  veci  la  sai- 
son qu'il  S&il  bon  guerroiieri  mon  biau  cousin  de 
Laneastre  est  sus  les  frontières  de  Bretagne.  li 
escrirai  et  manderai  especiafanent  que,  à  tout  ce 
que  0  a  de  gens,  il  se  traie  devers  vous.  Et  encores  y  10 
envoierai  je  temprement,  tant  que  pour  faire  bonne 
guerre  à  vos  ennemis.  Si  conunencerés  à  guerrier  celle 
saiK>n;  et  tontdîs  vous  oroistera  et  venra  devant  le 
main  force,  ayde  et  poiasance.  »  —  «  Ghiers  sires,  rea* 
pondirent  li  dessus  nommet,  vous  nous  ofirés  tant  tt 
que  par  raison  il  nous  doit  et  poet  bien  souffîre;  et 
Diex  le  vous  puist  merir  1  » 

Apriès  ce^  alliances  et  ces  confirmaticms  d'amomr, 
li  dessus  dit,  qui  tiroient  de  retourner  en  Ncnnen- 
die,  ne  séjournèrent  point  plenté;  mais  ançois  leur  ao 
département,  il  alèrent  veoir  madame  la  royne  d'En- 
^terre  <pii  se  tenoit  à  Windesore,  iaquèle  leur  iist 
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grant  feste^  et  os&i  ûfient  toutes  les  aultres  dames  et 
damoiselies* 

Apriès  ees  homieiin  el  ces  ocmjoisaeDieiifl  ftis,  li 

dessus  dit  se  misent  au  retour,  grandement  bien  oon- 
5  tenté  dou  roy  et  de  son  conseil.  Et  leur  furent  bail- 
iiet  cent  hommes  d'armes  et  deus  cens  areiers^  des- 
qoek  U  sires  de  Ros  et  li  sires  de  Muefville  esloient 
diapitainne.  Si  fiseni  tant  qp'il  arrivèrent  sans  péril 
et  sans  damage  ou  havene  de  Cbierebourch,  qui  est^ 
10  ensi  que  Calais,  une  des  fortes  places  dou  monde. 

$  367.  Depuis  ne  démon  gaires  de  temps  que  li 
dos  de  Lancastre,  qui  se  tenoit  Tien  Pontourson,  fii 

segnefiîës  dou  roy  d*£ngleterre^  son  signeur  et  son 
cousin,  que  tout  le  confort  et  ayde  que  il  pooit  faire 

15  as  en^ns  de  IN  avare  et  à  chiaus  de  Uarcourt  et  leurs 
allii^,  il  le  fesist^  en  oontrevengant  les  deqiis  que 
son  adversaire  de  Valois  leur  avoit  &is.  li  dus  de 
Lanoastrese  tint  tanlost  pour  Ions  enfenrmës  deeeste 
besongne  et  volt  obéir  au  commandement  son  si- 

ao  gneur  le  roy^  ce  fu  raisons;  et  recueilla  toutes  ses 
gens,  où  il  avoit  bien  cinq  cens  lances  et  mil  ar- 
olers.  Si  se  mist  au  chemin  par  devers  Noimendieet 
devers  Ghierebouroh. 

En  se  route  estoit  messires  Robers  Canolle,  qui  se 

35  commeiiçoit  jà  grandement  à  faire  et  à  avancier;  et 
estoit  mottli  renommés  ens  [ès]  guerres  de  firetagne 
pour  le  plus  able  et  soubtil  homme  d'armes  qui  fust 
en  toutes  les  routes,  et  le  mienlz  am^  de  tous  po- 
vres  compagnons,  et  qui  plus  de  biens  leur  faisoit. 

30  Li  dus  de  Lancaslre,  messires  Pbelippes  de  Na- 
vare,  messires  Godefix>is  de  Uarcourt  et  leurs  gens  se 
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misent  toat  enaamble,  et  li  aires  de  Ros  et  li  sires  de 
Naelville^  qtd  avoient  passet  le  mer  ayoedi  yaus;  et 
firent  tant  qu'il  se  trouvèrent  douze  cens  lances, 
seize  cens  arcbiei's  et  deus  mil  Ijrigans  à  lances  et  à 
pavais^  et  fisent  leur  assamblëe  en  le  cité  d'£vrues.  5 

Là  estoient  miessîres  Loeb  de  Navare^  li  jones  oontiss 
de  Harcourt^  messires  Robers  Guiollesi  messires  li 
Bascles  de  Mamel,  messires  Pières  de  Sakenville,  mes- 
sires Guillaumes  de  Gauville,  messbes  Jehans  Car- 
beoiaus^  messires  Sanses  Lopins,  messires  Jehans  10 
Jemely  messires  Guillaumes  Bonnemare,  messires 
Foodrigais,  Jéhans  de  Segm,  Fallemont,  flanekin 
François  et  pluiseurs  bons  cbevalîers  et  escuiers, 
appert  homme  d'armes,  qui  ne  desiroient  fors  que 
le  guerre.  Si  se  départirent  ces  gens  d'armes  d'Ë-  15 
ynies  en  grant  ordenanoe^  et  bon  arroi^  banières  et 
pennons  despldiés;  et  cbevaudèrent  devers  Yemon* 
,  Si  passèrent  à  Aquegni  et  pois  à  Pasei,  et  oommen- 
cièrent  à  pillier,  à  rober  et  à  ai  doir  tout  le  pays  par 
devant  yaus^  et  à  £ure  le  plus  grant  essil  et  le  plus  so 
forte  guerre  dou  monde. 

Li  rois  de  Flrance^  qui  n'en  attendoit  anltre  oose, 
et'qni  avoit  jettë  son  avis  et  imagination  à  entrer 
ell'orciement  en  le  conté  d'Evrues  pour  saisir  villes 
et  chastiauSj  avoit  fait  son  mandement  par  tout  sop  a& 
rojanme^  osst  grant  et  ossi  fort  que  pour  aler  contre 
le  roy  d'£ng^tenre  et  se  poissance.  Si  entendi  li  dis 
rois  qne  li  dus  de  Laneastre,  Englès  et  bavarois,  ohe- 
vauçoient  vers  lloem  et  mettoient  le  pays  en  grant 
tribulation,  et  que  li  Englès  dou  temps  passé  n'i  30 
aroient  point  &it  tant  de  despis  que  chii  qui  à  pi'e- 
senl  y  estoient  y  lUsoient,  par  Fenort  et  «onfort  des 
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Navarois.  Adonc  li  rois  de  France,  esmeus  de  contre- 
vengier  ces  despis,  se  j)arii  de  Paris  et  s'en  vint  à 
Saint  Denis,  où  la  Tattendoit  gpraint  fîiîson  de  gens 
d'armes,  et  oicores  l'en  venoient  tons  les  jours. 

5  Li  dos  de  Lancastre  et  li  Navarob,  qui  chevan- 
çoient  en  grant  route  et  qui  ardoient  tout  le  plat 
pays,  s'en  vinrent  à  Vrenon,  qui  estoit  bonne  ville 
et  grosse;  si  fîi  toute  arse  et  toute  robée  :  n'i  demora 
que  li  ohastiaus.  £i  puis  ehevaucièrent  vers  Vremidy 

10  et  fisent  tant  qu'il  y  panrînrent.  Si  fîi  la  ditte  'fille 
toute  arse,  et  ossi  furent  les  fourbours  de  Roem. 

Adonc  s'esmut  li  rois  de  France  et  s'en  vint  à  Pon- 
toise,  où  si  doi  mareschal  estoient,  messires  Jehans  de 
Qermont  et  messires  Ernoulz  d'Audrehen.  £t  toutes 

15  ses  gens  d'armes  s'en  vinrent  œlle  part  et  le  sievoient 
à  effort.  Li  rois  s'en  vint  à  Mantes  pour  aprendre 
dou  convenant  des  Englès  et  des  Navarois;  si  entendi 
qu'il  se  tenoient  entours  Roem,  et  ardoient  et  des- 
truisoient  le  plat  pays.  Adono  li  rois,  esmeus  et  oou- 

10  roueiës,  se  desparti  de  Mantes,  et  cherauça  tant  qu'il 
vint  à  Rœm;  si  y  séjourna  trois  jours. 

En  ce  terme  furent  toutes  ses  gens  venues,  où  plus 
avoit  de  dix  mil  hommes  d'armes,  sans  les  aultres  de 
mendre  estât;  et  estoient  bien  trente  mil  oomba- 

85  tans,  uns  c'autres.  Si  entra  li  rois  ou  droit  esobs  des 
Englès  et  des  Navarois,  et  dîst  que  jamais  ne  retour- 
neroit  à  Paris,  si  les  aroit  combattis,  se  il  Fosoient 
attendre. 

Li  dus  de  Lancastre,  messires  Phelippes  de  JNayare, 
80  mesBires  Godefrois  de  Haroourt  et  messires  Robe» 
Ganolles,  qui  gourrenoient  leurs  gens,  entendirent 

et  sceurent  de  vérité  que  li  rois  de  France  et  li  Fran- 
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iym  venoient  sus  yms,  si  eflfordeiiieiit  qae  à  qua- 
rante mil  chevaus.  Si  eurent  conseil  que  petit  à  pe- 
tit il  se  retrairoient^  et  point  en  forterèce  qui  fust  en 
Normendie  ne  en  Constentin  ne  s'encloroient.  Si  se 
retnisent  tout  bellement  et  prisent  le  chemin  de  5 
PAigle^  pour  aler  devers  Pontonrson  et  'viers  One» 
rebourch. 

Li  rois  de  France^  qui  grant  désir  avoit  d'yaus 
trômrer  el  oombatre^  les  sievoit  moult  aigrement,  et 

gnmt  compassion,  ensi  qu'il  chevançoit,  de  son  10 
bon  pays  qu'il  trouvoit  ars^  perén  et  destmit  trop 
malement.  Si  prommetoit  bien  as  dis  Navarois  que 
chierement  leur  feroit  comparer  ce  fourfait,  se  il  les 
pooit  attaindre.  Tant  s'esploita  li  rois  et  si  fort  les 
poorsievi  que  si  coureur  trouvèrent  les  leurs  asses  15 
priés  de  l'Aigle  en  Normendie,  où  II  dit  Englès  et 
Navarois  estoient  logict  et  arresté;  et  moustroient 
par  samblant  contenance  et  visage  qu'il  se  vorroient 
oombatre. 

Et  tout  ensi  fti  vapoitë  au  roy  de  France,  qui  en  ao 
eut  grant  joie,  quant  il  oy  ces  nouvelles  ;  et  çhevauça 
avant  et  commanda  toutes  gens  à  logier  et  à  prendre 
place,  car  il  voloit  combatre  ses  ennemis.  Si  se  lo- 
gièrent  li  François  ens  uns  biaus  plains,  et  estoient 
quarante  mil  hommes.  Là  .estoit  toute  la  fleur  de  s& 
k  chevalerie  de  fVance ,  et  tant  de  grans  et  de  haus 
signeurs  que  merveilles  seroit  au  recorder. 

Que  vous  feroi  je  lonch  compte  de  ceste  beson- 
gne?  li  rois  de  France  et  li  François  cuidièrent  bien 
ce  jour  combatre  leurs  ennemis,  car  li  Ënglès  et  li  ^ 
Navarois  avoient  ordonné  leurs  batailles.  Et  pour  ce 
osn,  d'autre  part,  li  François  ordonnèrent  les  leurs. 
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£t  fiirenl  tout  ce  jour  en  cel  estât  Tun  devant  l'autre 
que  pcMiit  n'assamblèreiit.  £t  faiaoient  trop  hiea 
moustre,  li  EogBs  el  U  Nmrois^  et  ordenanœ  de 
bataille;  et  pais  se  fidndoîent  et  point  ne  traioienft 

5  avant^  car  il  ne  se  veoient  à  juste  pareçon  contre  les 
François. 

Si  se  retraisent  li  dit  François  pour  ce  soir  en 
leurs  logeîs  et  fisent  giant  ghet,  car  il  cuidoient  bien 
estre  esoarmnciet^  poor  tant  qne  H  NaTarois  ne  s'es- 

10  toient  ce  jour  point  Iret  avant.  Moult  fu  ceste  orde- 
nance  des  Ëngiès  et  des  Navarois  sagement  et  belle- 
ment démenée,  car  au  soîr  il  ordonnèrent  deus  cens 
des  leors^  tous  des  mieulz  montés,  à  fiiiie  à  Toide- 
main  monstre  et  visage  contre  les  FYmçois  jusque»  à 

15  heure  de  nonne,  et  puis  les  sievroient;  si  leur  disent 
où  il  les  trouveroient. 

,  £nsi  qu'il  fu  ordonné ,  fu  il  fait»  Quant  ce  vint 
environ  miennit,  U  dus  de  Lanoastre,  messiras  Phe^ 
lippes  de  Navafe  et  tout  U  demorant  de  l'ost  montè- 

)0  rem  et  se  partirent  et  prisent  le  chemin  de  Ciiiere- 
bourcliy  excepté  aucuns  chapitains  navarois  qui  se 
retraisent  vers  leurs  garnisons,  dont  en  devant  il  &'es- 
Uûent  parti.  Si  s'en  retournèrent  à  Ëvraes  messires 
Jehans  Carbeniaus ,  messires  Guillaumes  Bonnemare 

25  et  Jehans  de  Segure,  à  Conces  messires  Foudrigais, 
messires  Marlins  de  Spargne ,  Fallemont ,  lUchars 
Frankelins  et  Robins  Lescot,  à  firetuel  messires  San- 
ses  Ix>pin8,  Radigoa  et.Hennekins  François,  el  enai 
tout  li  compagnon  :  eesouns  se  retrest  en  sa  gamnon. 

30  Et  li  dus  de  Lancastre  et  U  aultre  se  retraisent  en 
celle  forte  marce  de  Chierebourch. 
Or  vous  compterons  dou  roy  de  France  qui  à  l'en- 


1 


Digitized  by  Gc) 


0 


[1356]  LIVRE  PR£MI£R,  §  368.  191 

demtin  ouidoit  .avoir  la  bataille;  li  fist  au  matîa 
sonner  ses  trompètes.  Si  a'annèrent  tontes  gens  et 

montèrent  à  chevaus,  banières  et  pennons  devant 
yaus,  et  se  traist  nt  tout  sus  les  camps,  et  se  misent 
en  ordenance  de  bataille.  £t  veoieat  devant  yau&  au  & 
dehors  d'une  haie  ces  deus  cens  Navarois  tous  ren- 
gîés.  Si  ouidoient  li  dit  François  que  ce  fust  des  leurs 
une  bataille  à  cheval  qui  s'airestassent  là  contre 
yaus.  Si  les  tinrent  cil  Navarois  ensi  jnsques  à  nonne, 
et  puis  Derirent  chevaus  des  esporons  et  se  par-  lO 
tirent. 

li  rois  de  France  envœa  ses  coureurs  jusques  à  là^ 
à  savoir  que  oe  voloit  estre.  Si  cheyaucièrent  cil  qui 
cnvoiiet  y  furent  jusques  à  la  haie ,  et  reportèrent 
que  il  n'avoient  nuilui  trouvet.  Asisés  .tost  vinrent  is 
nouvdies  en  Fosl,  des  gens  dou  pays,  que  li  Englès 
et  li  Navarois  pooient  bien  estre  eslongié  quinze 
liewes,  car  fl  estoient  parti  très  le  nûenuit.  Adone  fb 
dit  au  roy  que  de  yans  plus  poursievir  il  perderoit 
se  painne,  mès  presist  un  aultre  conseil.  Lors  se  con-  so 
seilla  li  rois  à  chiaus  qui  dalés  lui  estoient  où  il  avoit 
le  phu  grant  fiance^  à  ses  cousins  de  Bourbon  et  à 
ses  cousins  d'Artois  et  à  ses  deus  maresehans. 

§  368.  Li  rois  de  France  fu  adonc  consilliés,  ou 
cas  que  il  avoit  là  si  grans  gens  d'armes  ét  toutes  ss 
-ses  <»denances  prestes  pour  gnerriier^  que  il  se  trai- 
sist  devant  la  cité  d'Evrues  et  y  mesisi  le  siège  ;  car 
mieulz  ne  pooit  il  emploiier  ses  gens  que  dealer 
devant  celle  cité,  et  fesist  tant  que  il  Feuisl,  et  puis 
tous  les  fors  et  les  chastiaus  dou  roy  de  jNavare.  Ce  80 
«mseil  tint  li  rois  de  France  à  bon,  et  s'en  retourna 
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rm  Roenii  et  fiti  tant  que  il  y  parvint.  £t  comment 
que  il  enist  kuasiet  le  pounieate  des  Eoglèa  et  des 
Navarois^  si  ne  donna  il  nullni  oongiet. 

Quant  H  rois  fu  venus  à  Roem,  il  n'i  séjourna  point 
5  lonch  temps  ^  mes  se  trest  o  toutes  ses  hoos  par 
avant  le  cité  d'Evroes,  et  là  miat  le  siège  fortement 
et  dnte|nent.  *Et  fist  aehariier  et  amener  avoecques 
loi  de  le  cité  de  Roem  tons  les  engîens  poor  dreoier 
devant  le  ville  et  le  cité  d'£vrues^  et  encores  en  fist 

10  il  faire  assés. 

A  Evrues^  a  booreh^  cité  et  chastieli  et  tout  fermé 
à  par  loi.  Si  se  loga  li  rois  de  Rcanoe  devant  le  bourch 
et  y  fist  fiûre  phnseors  assans.  Finablement,  eil  de  le 
ville  doubtèrent  à  perdre  corps  et  biens ,  car  il  es- 

15  toient  moult  apressé  d'assaus  que  li  François  leur 
Êtisoient.  Si  entrèrent  en  grans  trettiés  que  d'yaus 
rendre^  salve  lenrs  c«rps  et  leois  biens.  li  rois 
Jehans  lîi  si  cooailfiës  qu'il  le  priât.  Si  ouvrirent  li 
bourgois  d'Evrues  les  portes  de  leur  ville  et  misent 

20  les  François  dedens;  mès  pour  ce  ne  furent  il  mies 
en  le  cité^  car  elle  estoit  et  est  ossi  bien  fremée  de 
mnn,  de  portes  et  de  fossés  ccmmie  li  boors  esL 
Toutes  fois  li  rois  de  France  fist  logier  son  connesta- 
ble  et  ses  mareschaus  et  le  plus  grant  partie  de  son 

25  host  en  le  ditte  ville,  et  il  tint  encores  son  logeis  as 
camps^  ensi  comme  il  avoit  lait  en  devant. 

Les  gens  le  roy  de  France^  quant  il  se  furent  logiet 
ou  bourch  d'Evrues^  commendèrent  à  soutillier 
comment  il  poroient  conquerre  la  cité.  Si  fisent  em- 

30  plir  les  fossés  au  plus  estroit  et  mains  parfont ,  tant 
que  on  pooit  hiea  aler  jusqu'à  murs  pour  combatre 
main  à  main.  Quant  dl  ipd  en  le  cité  demoroient  se 
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et  eurent  conseil  que  d'yaus  rendre,  salve  leurs  vies 
et  leurs  biens.  On  remoustra  ces  trettiës  au  roy  de 
France,  se  il  le  voioii  Êiiie^  il  âi  adone  si  oonsUliëa 
que  îi  ks  priai  à  meroi» 

Ensi  eurent  Ii  François  le  bcrârdi  et  le  cit^;  mès 
pour  ce  n'eurent  il  mies  le  chastiel  qui  esloit  en  le 
garde  de  monsigneur  Jehan  Carbiuiel  et  de  monsi- 
gneor  Guillaume  de  CkiuviUe.  Ançoîs  y  sîst  li  rois 
de  Fntnoe  plus  de  sept  sepmainnes  devant  qu'il  le 
peuist  avoir.  Et  qoÊM  il  Peut,  ee  fti  par  oompo- 
sition  tèle  que  tout  li  chevalier  et  escuier  qui  de- 
dens  estoient  s'en  partirent^  salve  le  leur  et  leurs 
corps;  et  se  pooient  saufement  traire  là  où  il  leur 
plaiaoit.  Si  se  traisent,  si  eom  je  foi  enfbmmés,  ens 
on  ehasiifll  de  Bretuel,  qui  est  uns  des  biaus  et  des 
fors,  seaus  à  plainne  terre ^  qui  soit  en  toute  Nor- 
mendie. 

Si  fiai  li  roîi  Jehans  de  Franee  prendre  le  saisine 
et  possessicm  par  ses  ^naresdians  doa  ohastiel  d'E-  ^ 
vraee,  et  en  ot  grant  joie  cpiant  0  en  fti  slres^  et 

dist  bien  que  jamais  de  son  temps  ne  le  renderoit 
as  Navarois.  £nsi  eut  li  rois  de  France  le  bourch,  le 
cité  et  le  ohastiel  d'Eynies;  mais  moult  li  cousta 
^or  «t  d*aigent  en  sandoiiers^  et  le  fist  depuis  bien  ^ 
garder  à  son  pootr.  Mais  enoores  le  reut  li  rois  de 
Navare ,  par  le  fait  de  monsigneur  Guillaume  de 
Gauville^  ensi  que  yous  orës  recorder  avant  en 
Pisloio. 

• 

$  369.  Apriès  le  conquès  d'Evnics,  si  oom  m  des-  ^ 
sus  est  dit^  li  rois  de  France  et  toute  son  host  s'en 

IV  —  13 
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parti,  et  te  Inkt  par  devant  le  ehastiel  de  Bntofll, 

et  là  mist  le  sî^.  Si  avoit  bien  en  son  host  sois- 
saate  mil  clievaus  ;  et  cul  devant  Bretuel  le  plus 
biau  siège  et  le  plus  plentiveus^  et  le  plus  gtant 

a  ftiison  de  chevaliers  et  d'eacuiera  et  de  hana  aignem 
que  on  avoit  veu  en  France  enaamble  devant  forte- 
rèce  séant  à  siège^  depuis  le  siège  d'AgnîDon. 

La  vinrent  veoir  le  rov  de  France  pluiseur  sigueur 
esLraguier^  telz  que  li  contes  de  Douglas  d'£âOOoe,  à 

10  qû  Uroia  de  Franoe  fiât  gianteîère,  et  li  donna  oinq 
cem  livrées  de  revenue  par  an  en  hiietage  aeant  en 
France.  Et  de  ce  devint  fi  dis  contes  boms  an  rof  de 
France ,  et  demora  toute  la  saison  avoecques  lui. 
Ossi  vint  en  Vo&i  dou  dit  roy  de  France  dan  Henri 

15  de  Ghaatille,  qoi  a'appelloit  iMalara  d'£apagne  et 
eontea  de  "Matonaie,  et  amena  «voeeqnea  hai  nne 
grant  nmte  d^spagnolz,  qui  fbrent  tout  recea  à  saoa 
et  à  gages  par  le  commandement  dou  roy  de  France. 
£t  aaoiés  que  li  Francis,  qui  estoient  devant  Bre- 

ao  tuel,  ne  aafoumoient  mîea  de  imaginer  et  aontaHier 
pkiisears  aasana,  pour  ploa  grever  ehiana  de  le  gar- 
nison. Ossi  K  chevalier  et  escuier^  qui  dedens  es- 
toient, soutilloient  nuit  et  jour,  pour  yaus  porter 
contraire  et  damage.  £t  avoient  cil  de  Tbost  fait 

85  lever  et  dieoier  grana  engiena  qui  jettoient  nuit  et 
jour  aoa  lea  oomUea  dea  toon^  et  œ  nmolt  les  tsavit 
loit.  £t  fiât  H  roia  de  France  fiiire  par  ^mnt  fniaott 
de  carpentiers  un  grant  berfroit  à  trois  estages,  que 
on  menoit  à  roes,  quel  part  que  on  voloit  ;  en  çasoun 

80:  eatage  pooient  bien  entrer  dlena  cena  hommea  et  tous 
yana  aidier;  et  eatoit  broteddléa  et  eniriést  pour  le 
Iret^  trop  malement  fort.  £t  Tappelloient  li  pluiseur 
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un  cat,  et  li  aultre  un  atournement  d'assaut.  Si  ne 
fu  mies  si  tost  [aâs,  carpentës  ne  ouvrés.  Ëntrues 
que  on  le  carpenta  et  appareillai  on  fist  par  les  yil- 
bilis  don  pays  amener^  a  porter  et  achariier  grant 
fuison  (le  bois,  et  tout  reverser  ens  ès  fossés,  et  es-  5 
train  et  terre  sus  pour  amener  le  dit  engien  sus  les 
quatre  roesjosques  as  murs^  pour  oombatre  à  chiaus 
de  d'ena.  Si  mist  on  bien  An  mois  à  emplir  les 
fessés,  à  FendroSt  où  on  Toloit  assallir,  et  à  Mré  le 
chat.  Quant  tout  fu  prest,  en  ce  bierefroi  entrèrent  10 
grant  fuison  de  bons  chevaliers  et  escuiers  qui  se 
désiraient  à  avancier.  Si  fii  ds  ber^is  sus  ces  quatre 
mes  aboulés  et  amenés  jnsqnes  as  murs. 

GO  de  le  garnison  aroSent  bien  vm  fiôre  le  dît 
berfroi,  et  sa  voient  Fordenance  en  partie  comment  15 
on  les  devoit  assallir.  Si  s'estoient  pourv^eu,  selonch 
ce,  de  kanoos  jettans  feu  et  grans  gros  quariaus,  pour 
tout  dearompore.  Si  se  misent  tantost  en  ordenanœ^ 
pour  asaalïir  cet  berfroi ,  et  yaos  deflfendre  de  grant 
volentë.  Et  de  commencement,  ançois  que  il  fesîs-  ao 
sent  traire  leurs  canons ,  il  s'en  vinrent  combatre  à 
chiaus  dou  herËcoi  franoement,  main  à  main;  là  eut 
fidt  plnîsears  grans  apertises  d'armes.  Qoant  il  se  fo- 
rent pientë  Mbatu^  fl  oommendèrent  à  traire  de^ 
leur  kanons  et  à  jetter  feu  sus  ce  berfix>i  et  dedens,  V 
et  avoecques  ce  feu  traire  espessement  grans  qua- 
riaus  et  gros  qui  en  biecièrent  et  occirent  grant 
fidson;  et  tekment  ks  ensonniièrent  que  3  ne  sa- 
voient  aoqael  entendre.  li  fens^  qui  estoit  grîgois^ 
se  prist  ou  toit  de  ce  berfroi^  et  convint  chiaus  cpii  ao 
dedens  estoient  bsir  de  force;  aultrement  il  euisseut 
esté  tout  ars  et  perdu. 


» 
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Quant  li  compagnon  de  Brelael  yeireùl  oe^  m  eut 

entre  yaus  grant  juperie  ,  et  s'escriièrent  liaull  : 
«  Saint  Jorge  i  loyauté  1  »  et  «  Navare  I  loyauté  I  » 
£t  pu»  disent  :  <  Signeur  franQou^  par  Dieu^  vous 
6  ne  nous  avës  point,  ensi  que  tous  ouîdiës.  »  Si  de- 
mora  la  grigneur  partie  de  oe  benefiroi  en  oes-fossés, 
ne  onqiies  depuis  nulz  n'i  entra  ;  mes  entendi  on  à 
emplir  les  dis  fossés  à  itous  iés^  et  y  avoit  bien  tous 
les  jours  quinse  œna  hommes  qui  ne  fidsoient  aultre 
10  oose. 

§  370.  En  ce  temps  que  li  rois  de  France  tenoit 
le  siège  devant  Bretuel^  se  depaiti  il  princes  de 
Galles  de  Bourdiaus  sus  Garooe,  où  tenus  s*estoii 
tout  le  temps,  et  avoît  hit  fiiire  ses  pourveanoes  si 

15  beDes  et  si  grosses  [qu'il  avoit  peu*]^  car  U  vofeit  die- 
Taueier  en  France'  bien  avant,  espoir  venir  jusques 
en  Normendie  et  sus  les  frontières  de  Bretagne  pour 
oonforter  les  Navarois;  car  bien  estoit  enfourmés  et 
s^efiiés  que  li  rois  ses  pères  et  li  en&nt  de  Havaie 

so  et  oîl  de  Hareourt  avoient  grans  allianees  enssmblé. 
Si  estoit  li  dis  princes  de  Galles  partis  en  celle  istance 
de  Bourdiaus,  à  tout  deus  mil  hommes  d'armes  et 
six  mil  aroiers  parmi  les  brigans.  £t  tout  ohil  baron 
et  chevalier  y  estoient,  eq[»eciaument  qui  lurent 

Sft  avoecques  kn  en  le  chevaucie  de  Gsrcassonne  et  de 
le  langue  d'ok;  se  n'ont  que  faire  d'estre  maintenant 
nommet. 

Si  cbevançoient  li  disprinoeset  mlsigneur  et  leurs 

1.  Ms.  B3,  ^  182  vo.  -  Hs.  fil,  t.  U,  f»69:  «  cp'*  pu«r.  »  — 
Ms.    kti^  162  :  <  préparer.  » 
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gens  ordonncement^  et  passèrent  la  rivière  de  Ga* 
rone  à  Bregerach^  et  pois  oultre^  en  venant  en  hxmtgB, 
le  mîère  de  Dooidooiie.  Si  entrèrent  en  oe  pays  de 
Roerge^  et  oommenoîèpent  à  guerrîier  fortement^  à 
rançonner  villes  et  cliasliaus  ou  ardoir,  à  prendre 
gens,  à  trouver  pourveances  grandes  et  grosses^  car 
fi  pays  estoit  lors  poumos,  et  d^noroît  font  fatisiet 
et  eflsiliîet  derrière  jana*  Si  entrèrent  en  Auvergne^ 
et  paaièrent  et  npaïaèrent  plnisenrs  fois  le  rivière 
d'Allier,  ne  nulz  ne  lor  aloit  au  devant.  Et  prisent  10 
leur  adrèce  en  limozin ,  pour  venir  en  ce  bon  et 
gras  pays  de  Berri,  et  trouver  cdUe  rivière  de  Loire. 
Des  vivres  qu'il  tronvoient,  fidaoient  il  grans  anper- 
fkliéê,  car  oe  qui  leur  demonrit  fl  ardoient  et  ezil- 
loient.  15 

Les  nouvelles  en  vinrent  au  roy  de  France,  qui  se 
tenoit  à  siège  devant  Bretoel,  eommenl  li  piinoes 
effoiroienient  ohevançoit  en  son  royaume,  sî  en  fb 
dureuient  eaneas  et  oourourâës.  ^  w^entien  eoist 
veu  que  cil  de  Bretuel  se  fuissent  rendu  par  compo-  20 
sition  ou  aultrement,  pour  ohevaucier  cunlre  les  Ën- 
giès  et  deffendre  son  pays  que  on  U  ardoit,  et  tootdîs 
entendoit  on  à  empfir  ks  fossés  de  tous  lés.  El  jeU 
toient  engien  nul  et  jour  à  le  forterèee  plères  et 
mangoniaus  :  ce  les  esbahissoil  plus  c'aulre  cose.  25 

Or  avint  à  un  chevalier  de  Pikardie,  qui  s'appel» 
kHl  messiras  fiobers  de  Moniegni  en  Ostrevant,  à  ce 
nège,  une  dure  aventure,  car  ik  et  uns  siens  eseum^ 
qui  se  nommoit  Jakemars  de  Wingles ,  tout  doi  ap- 
pert homme  d'armes,  malement  s'en  alèrcnt  un  jour  30 
au  matin  sus  les  fossés  que  on  a  voit  raemphs,  pour 
jregarder  le  forlerèo^  Si  fuient  percen  de  «hiaus  de* 
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dens;  si  îssirent  hors  jusques  à  sept  compagnons 
par  une  posterne,  et  s'en  vinrent  sus  le  chevalier  et 
resouier^  et  furent  amlii  fièrement.  Il  se  deffendî- 
lenly  €»  il  aFOÎent  kan  eflpéaa,  ElseUeiiiiaeiitcalé 

i  ccmforlé  de  Mam  de  Post  d'otant  de  gens  que  eil 
estoient,  il  se  fuissent  bien  osté  de  ce  péril;  mais 
nennil^  car  onques  nuls  n'en  sceut  riens.  Si  fu  ii  dis 
chevaliers  prb  et  menés  ou  chastiel^  et  navrés  panni 
le  jenoiili  dont  U  domom  afoléa,  et  M  eaooma  mon 

10  SOS  le  place,  dont  ce  lu  damages.  Et  ea  la  li  rois  de 
France  bien  courouciés,  quant  il  le  sceut. 

Au  septime  jour  apriès,  entrèrent  li  compagnon 
de  Bietuel  en  trettiéa  devers  le  roy  de  France  pour 
yaos  rendre;  earliengiai^  qui  noitet  jour  jettoient, 

15  les  travilloient  malement^  et  «  ne  leur  apparoit  oon» 
fors  de  nul  coslé.  Et  bien  sa  voient  que,  se  de  force 
il  estoient  pris,  il  seroient  tout  mort  sans  merci.  Li 
rois  de  Franee^  d'autre  part^  avoit  grant  dasir  de 
chevanoier  confie  les  £n|^  qoi  ardoîent  son  pays; 

id  et  estoir  ossi  tons  fanés  de  seoir  devant  le  farterèee, 
où  bien  avoit,  et  à  grant  fret,  esté  et  tenu  soixante 
mil  hommes.  Si  les  prist  à  merci;  et  se  partirent, 
salves  Isurs  vies  et  ce  qu'il  en  pooient  porter  devant 
yaos  tant  seulement.  Si  se  reiraiseni  Û  clievalknr  et 

15  li  eseukr  de  Bretnel  à  Chierebourch  ;  jusques  à  II 
eurent  il  conduit  dou  roy.  Si  fist  li  dis  rois  prendre 
le  saisine  dou  biau  chastiel  de  Bretuei  et  remparer 

.  bien  et  à  point.  £t  se  desloga  et  reCooma  vers  Paris, 
mais  il  ne  donna  nuk  de  ses  gens  d'anses  congiet, 

tD  car  il  les  pensoit  bien  à  empioiier  aultre  part. 

Fin  DU  XBXXB  DU  TOHfi  QUiWaiàMI. 
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S  «88.  Page  1,  ligne  1 :  0e  Ift  —  jMr.  ^JmiâmitV^ 
.  tetm,  il  (le  ni  d'AoglelMfe)  iTem  pmi  de  Winan  et  en  râit 
^fvenl  lé  iôHe  ville  de  Gallan:  et  l'assega  de  toes  pooM^  et  diit 
ne  s'en  peitinnt,  par  yivgt  m  per  û  fenît  à  ae 
veOflBté,  eom  forte  ^elle  Ibit,  ee  fi  roye  fbelippes  m  le 
yenok  de  ledrief  ocadMllre  à  lui,  et  Tes  kfeat  per  finree.  Et 
pour  tent  «pie  k  dîtte  viBe  de  GelLiîe  ertoît  m,  forte  et  qa'il  «fait 
dedeas  gnutt  firimon  de  bornes  gens  d'aimés»  tels  que  muoii» 
peur  Jehan  de  Tiame,  qui  cappittaine  en  ettoit,  mesiiM  Ernool 
d'AndrdMB,  monspignwir  Men  de  Snrie,  mnneiagnuap  Fepin 
de  W«e,  mnnaaîgwenr  Heury  don  Bœ  et  pioisseun  aatree»  il  ne 
fot  cooqaes  ccmseenlir  qne  see  §ens  d'amies  l'assaillîaaent,  car 
il  y  peviasent  phn  perdie  qne  gaegnîer;  ains  fist  tantest  foire 
son  hoitel«  grande  salle,  cambres  et  ehou  qu'il  y  appertenoit 
de  plences  et  de  mairiiens,  et  bien  couvrir  d'estrain  pour  de» 
rooiirer  y  tout  cefan  jrvier  et  l'eetet  enssic,  on  plus,  se  niestier 
faisoit,  et  fist  faire  grans  fossës  tout  autour  de  son  bott»  per 
quoy  on  ne  les  pewist  enbrissier  ne  destourber. 

Cascuns  des  autres  seigneurs  et  li  chevalier  et  chacuns  autres^ 
seloncq  sou  estât,  fist  faire  se  loge  au  mieux  qu'il  peult,  li  ungs 
de  l)ois,  li  autres  de  genestres,  li  autre  d'estrain,  tant  que  en 
assés  petis  de  tamps  il  fissent  là  endroit  une  bonne  forte  ville  et 
grande;  et  y  trouvcjit  on  à  vendre  tout  ne  ([u'il  besongnoit  pour 
vivre  à  grant  marchiet.  Et  si  y  avoit  bouccrie,  mercerie,  hallez 
de  draps  et  de  touttes  mercandises,  ossi  bien  comme  à  Arras 
ou  à  Amiens,  car  il  avoient  les  Flammcns  de  leur  accord  :  dont 
tous  li  biens  leur  venoit.  Si  leur  en  venoit  il  ossi  partie  d'En- 
gleterre,  par  le  mer  cjui  n'est  mies  là  grande  à  passer;  encorres 
leur  en  venist  plus  grant  fuison,  se  ne  fuissent  Geneuois  et  autres 
Biamnnifirs  qui  gisoient  sus  le  mer  et  allcient  souvent  waocrant 
par  le  nw  mnt  et  arrière,  pour  destoniier  leeeDaneetleemi* 
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nans  à  l'ost  des  Englès,  et  en  appelloit  on  l'un  Marant  et  l'autre 
Mestricl.  Et  avoient  souvent  grant  compuignic  d'autres  maron- 
niers  qui  faisoient  grans  anois  et  grans  destourbiers  as  Euglès, 
«/t  souTent  gaegooiant  des  vaissiaus  chargiës  de  pourveanches, 
dont  il  d/»vg\émAmMm  roy  englès  et  à  clûanK  Tort,  et  àl» 
fcig  eHoiMt  reaeontré»  «  pevdoint.  It  Êoumd  «tmlpiletifet 
«•carnoehet  ooom  le  ville»  là  oàli  phâMear  iPoBDÎBiitnKNuiser 
leur  appertise,  de  dnais  de  han  ooBire  diiaioc  de  dedens  ;  si  y 
avoit  mnweoi  des  mort  et  det  Bwrést  d'âne  pert  et  d'enlM. 

Bt  aonvent  dievanchoient  11  meresoil  tsnï  le  pays  dTaUoon 
Gilib  k  frant  ftdnoB  de  gens  d'emee  el  d'enhtee 
tuer*  m  jov  dtfvioiv  8eiBC  Qbmp»  Fenln  devlsn  XkcMBne^ 
puii  deHoff  BeabiogiBit  P'iv  <|nève  groem  beilM  et  flesBow 
pcmt  «fteSBer  leor  koit»  et  nnriBoiet  tout  le  fÊift  d!SMMft 
yanz.  (M  U  y  arolt  dedem  SÉbt  Oimt  bonne  [^airiÉin  de  fane 
d'annesy  car  là  le  doftndoiflnt  et  firisolMt  flenlilin  eonM  ke 
ennends,  omî  en  le  Moatain^  en  Cbdaee,  m  Oyn,  en  Itelc,  «i 
IAies,'eD  Fieimes,  «nUMiloiiignei  en  Hmmaud,  en  AIn,  en  Bie- 
tmie,  en  fleint  ?teant,  enHames,  en  Arde  et  en  toaa  les  fors  là 
environ.  Bt  y  avcnolt  sonveal  font  plein  d'avenlom  et  d'en» 
contres  arenlnreaiz,  dont  li  perdoiant  et  li  aatre  gaogaoiintr 
enssi  ijoe  taOes  atenlmae  aviennent  en  ai  Êiittes  guerres  et  en 
tels  lièges.  Si  m'en  piseerai  Hnt  c'à  ores  essës  brefineat,  eer  Je 
y  pensse  bien  à  recouvrer,  ains  que  U  sièges  soit  conchu  ;  mds 
je  voeil  parler  d'une  grant  courtoisie  que  fi  loys  .engKe  fitt  as 
povres  gens  de  Calais,  le  siège  pendant. 

Quant  chil  de  le  ville  de  Callais  virent  que  li  Englès  ne  se 
partiroient  mies  de  ce  siège  el  que  lors  pourveanches  de  vivres 
amenrissoient  durement,  i!  eurent  consseil  qu'il  envoieroient  hors 
les  povres  gens  dont  il  ne  i>e  pooient  aidier.  Si  en  envoiièrenl 
hors  bien  six  cens  povres  hommes  mal  pourveus,  et  les  lissent 
passer  tout  parmy  l'ost  des  Englès.  Si  tost  que  li  roys  Edouwars 
le  sceut,  il  les  Hst  tous  arrcster  et  venir  devant  lui,  et  leur  fist 
tous  dounncr  à  boire  el  à  mengier  pleutiveusement  en  se  grande 
salle  de  lx)is  qu'il  avoit  là  fait  faire,  et  fist  à  chacun  duunner 
trois  vies  estrellius  pour  Dieu;  et  avoecq  chou,  il  les  list  conduire 
seavement  hors  de  son  host  :  laquelle  cose  on  retint  à  gruut  au- 
flMMUnia  et  à  grant  noblèce.  Or  me  tairay  un  petit  à  parier  don 
ii^^e  de  CUftis  et  retouray  au  siège  de  Aguiillon,  là  où  je  le 
UMay  quant  je  ooaBBneDcay  à  parler  don  dit  roy  qol  tflfn  in 
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Normendic,  et  tous  diray  coumoieat  li  depart^ens  s'eo  fist. 
95  V*  et  96. 

—  Ms.  de  Rome:  Qant  li  rois  d'Engleterre  et  toutes  ses  gens  ♦ 
furent  là  venus,  il  se  boutèrent  et  amanagicrent  en  une  grande 
place  wide,  qui  sciet  au  dehors  de  Calais,  et  connrenchièrent  là  à 
faire  et  à  carpenter  maisons  et  logis  petit  à  petit.  Et  estoient  les 
Englois  signeur  dou  havene  et  envoioient  lor  navie,  qant  il  lor 
plaisoit,  en  Engleterre,  dont  vivres  et  pourveances  lor  venoient 
par  mer.  Et  aussi  li  coureur  englois  courirent  toute  la  contë  de  * 
Boulongne  et  le  conté  de  Chines  ,  et  le  pais  jusques  à  Suint 
Oner  et  Aire  et  Tieniane,  ne  il  ne  troayoient  qui  lor  alast  au  ' 
dtfiot.  Si  fa  eDToiiés  mesires  Jehans  de  Viane,  ona  ckeraliers  de  • 
€uDpagii*  flt  éi Bourgongne,  à  Mira  émef/Mam dt  Calais,  et  si 
biMii  de  nrit  à  loate  it  earge  par  1b  sabeloii,  et  eefioça  de  .  • 
WiHB  joaqM  à  là.  M  le  retfodBèiM  toitt  tt  houM  de  k  ^« 
et  en  AmtMdtresjoi  de  m  tenoei  «t  el  pmu  H  db  eheftUen 
iirfllMWiiH  et  aift—t,  ftr  k  ¥Oie  de  toMMUfiae  fa  h  tflede* 
Gyekpkedi  doBîenmlortéeernfrM^  deiifres}  et  iTî  irbK 
tmx  beoler  pw  ce  oonk  meinies,  mirée  Inouïs  d^AiiAf»» 
hsn*  Berine  Jakme  de  Série,  merine  it"mfcii»*  de  ITeHiihnMnin  ' 
■eiîree  JofiMis  de  k  Motei  meflira  Bspke  de  Wevei  Meriree 
CeniB  de  Wflriènsi     edone  eMolt  josee  ee^piefSi  et  pMMetfni 
eimee  coefuiefe  et  eeqawfif  tpi  eouc  i  loffeuf  «es  — — 
Uenieot. 

Qant  li  rois  dlagktew  fa  Teins  pnmieMient  dennt  k  ville 
de  Gekis»  end  que  chils  qd  moult  le  deeiroit  k  tautfiKxvr,  U  k 
aiega  par  gnaft  manière  et  par  bonne  ordenanee.  Et  fist  bastir 
et  ordomer  entra  k  nUe  et  k  rivière  et  k  pont  de  Nnkb  hciH 
tsb  et  maisons^  onfrar  et  carpenter  de  grans  maihiens  et  cou- 
vrir les  dittes  maisons,  ipd  estoient  asisses  et  ordonnées  par  mes, 
bien  et  faiticement,  deros,  d'estrain  et  de  gènes  très  et  de  ce  dont 
on  puet  recouvrer  là  ou  pais,  ensi  que  il  vosist  là  deraorer  diis  ou 
douse  ans;  c^ir  li  intension  de  li  cstoit  telle  que  de  là  il  ne  s'en 
partiroit,  si  l'aueroit  conquis  par  force  ou  par  tretié.  Et  avoit  en 
ceste  nove  ville  dou  roi,  toutes  coses  nécessaires,  apertcnans  à 
un  hoost  et  plus  encores,  et  place  r)rdonnce  poui'  tenir  marchiet 
le  merquedi  et  le  samedi.  Et  là  estoient  halles  de  draps  et  de  mer- 
chicrs  et  aussi  estas  de  i  fonciers  et  de  boulengiers.  Et  de  toutes 
c«iscs  on  i  p<M>it  recouvrer  aussi  largement  comme  à  Bruges  ou 
à  JLoodres,  et  tavernes  de  tous  vins  de  Grenate,  de  Grec,  de  Ma- 
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lensie,  de  Rivière,  de  Hêiè  de  Outongae,  de  Mlo,  de  France 
et  de  Rin.  bons  ctbaris  el  bien  ponrveiis  de  dian,  de  volilles, 
de  poisMiit.  Bt  lor  venoieiit  de  Flandres  les  maroeaadises  tontes 
prestes  de  HoUandes^  de  Telîimdes  et  d'Alemagne,  et  tout  par 
mer.  It  en  i  avoit  là  plnissenn  ouvriers  juponniers,  parmentiecs, 
oordnamers,  peletiers,  cabaretenr,  foumierB  et  tavreniers,  qui  i 
gissoÎMit  assés  ndeiils  à  lor  plaisanfle  et  ponrfit  que  donc  que  û 
fiiissoit  chiés  leur.  Et  furent  bîenooiirouiâetqBntli  sièges  sedes- 
fist  et  que  Calais  in  conqniae«  car  fl  perdirent  le  flour  de  lor  va- 
gnage. 

Qant  medres  Jehans  de  l^ane  fu  venus  en  Calais,  et  0  ot  veu 
et  considerë  le  siège  et  conment  les  Englois  estoient  amasë,  enà 

que  pour  demorer  vint  ou  trente  ans  là  devant  au  siège,  et  il  ot 
fait  viseter  lapoisance  des  vivres  qui  estoient  en  la  ville,  ii  enfist 
un  |oar  iridier  et  partir  plus  de  vint  sept  cens  homnes,  fenmes  et 
enfiinSy  pour  alegerir  la  ville.  Qant  chils  peuples  issi  hors  pre- 
'  mierement  de  Calais,  tous  en  blans  qamises,  et  portoicnt  confa- 
nons  de  moustiersen  signe  de  humelité,  auqims  Englois  quidièrent, 
qant  il  les  veirent  issir,  que  il  les  venissent  courir  sus.  Si  se  as- 
samblèi^nt  à  l'encontrc  de  euls  les  archiers,  et  les  lissent  requler 
jusques  ens  ès  fossés  de  la  ville.  Là  i  ot  entre  ces  Englois,  auquns 
prciidonmes  piteus,  qui  congneurent  tantos  que  ce  n'estoient  pas 
gens  pour  faire  nul  contraire.  Si  lissent  cesser  les  aultres  de  euls 
courir  sus,  et  lor  demanch  i  «  nt  où  il  aloient.  11  respondireut  que 
on  les  avoil  boulé  hors  de  Calais,  pour  tant  que  il  cargoient  trop 
la  ville  et  le  foulloient  de  vivres  et  en  aloient  ailleurs  à  l'aventure 
quérir  lor  mieuls,  ensi  que  povres  gens  qui  avoient  tout  perdu 
sans  nul  reoouvrier. 

Ces  nouvelles  vinrent  an  roi  d'Ekiglelerre  et  as  sîgneurs  que 
chils  povres  peuples  de  Calais  esloit  là  ensi  à  merdu.  Ii  rois, 
meus  en  pité,  les  fist  entrer  en  Toost,  et  <^"**niU  que  tout  et 
toutes  iuiisent  bien  disné;  il  le  forent,  Avoeoqnes  tant  ce,  an 
départir  et  issir  de  l'hoosty  il  fist  à  casqun,  grant  et  pedt,  don- 
ner et  délivrer  un  estrelin  d'Engleterre.  St  depuis  ces  povres  gens 
se  départirent  et  s'espardirent,  pour  avdr  lor  vivre  et  lor  ca* 
▼anoe.  Par  ces  gens  orent  la  congnisanoe  U  rois  d'Ekigleterre  et 
ses  consauls,  que  li  vivres  afoiblissoient  grandement  en  la  ville 
de  Calais:  si  n'en  furent  pas  courouchiet.  Or  retournons  au  duch 
de  Nonnendieet  an  siège  qui  se  tenoit  devant  ikgiUon.  F**  ii4  v* 
et  128. 
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P.  4, 1.  I  et  S  »  uns  gentils  et  'TaiUaiis  ehevalkn  de  Campa- 
gne es  annes.  — >  Jf«f  •  ^  1  ^  6  :  un  gentil  chevalier  de  Qiam- 
ptigne  vaiQant  aux  annes.  F*  I5S.  —  lf«r*  ^  7  à  10  :  un  gen- 
tfl  et  Taillant  chevalier  de  Champaîgne  aux  annes.  F*  136.  — * 
Ms9,  ^  11  à  14  :  ong  dievilier  de  Gfaampaigne  vaillant  aux 
annes.  144  ^  et  148.  —  Msf.  ^  18  ^  17  :  un  gentil  et 
vaillant  chevalier  de  Ghampaingne  aux  annes.  P  181  v*.  — 
Mu»  ^  20  à  SS  :  ong  vaillant  et  hardy  chevalier.  F*>  217  v«.— > 
Msi,  ji  ^3  À  29  :  ung  chevalier  de  diampaigne.  F"  169  v«.  — 
Mms,  ^  30  à  33  :  ung  chevalier  de  Bourgoigne.  F*  4  90  V.  — 
Ms.  B  3  :  ung  vaillant  gentilhonnne  chevalier  du  pais  de  Cbam- 
paigne.  F«  135  v». 

P.  i,  1.  8  et  6  :  d'Audrehen.  —  Mst,  ^  11  ^  14  :  d'Autre- 
hen.  F»  145. 

P.  1,  1.  7  :  de  le  Motte.  —  Mu.  A  30  â  33  :  de  la  Mente. 
F*  190  V. 

P.  1,  1.  8  :  Were.  —  Mss.  A  \  à  \^  :  Werie.  F»  152.  — 
Mss.  A  20  à  22,  30  à  33  :  Verre.  F"  169  v«. 

P.  1.  1.  16  :  Nulais.  —  Mss.  ^  1  «  G,  11  À  19,  B  3  :  Milais. 
F»  182.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Mullais.  F»  218.  —  Mss,  ^  13  4 
29  :  Cakys.  F»  169      —  Mss.  A  30  à  Z3  i  CaUûa.  F*  190  v«, 

P.  2, 1,  3  et  4  :  d'estram  et  de  g^ieatres.  —  Ms,B^  :  d'es-  ' 
train  on  de  banque.  F*  343. 

P.  2,  1.  4  et  8  :  dix  ans  on  dôme.  —  JT/.  ^  6  :  qaanuite 
ans.  F*  343. 

P.  2, 1.  12  et  13  :  neoessit^.  ->  Xe  jm .  ^  0  s^cme:  taver- 
nes de  tontes  manières  de  vins  osv  bien  que  clie  fîut  4  Londres. 
F»  S43. 

P.  2, 1. 19  :  Tierauns.  —  Mu,  ^  1  à  6,  18  <^  22  :  The- 
rouennois.  F»  152.  —  Mss.  A  7  à  iO  :  Therenois.  P  136  v».  — 
Mu,  A\\  à  14  :  TheuoroUenois.  F»  145.  —  Mss.  23  à  29  : 
Temob.  F»  169  v».  —  Mss.  A  30  à  33  :  Tirenois.  P»  190  v». 
—  Ms.  B.  3  :  Tiemois.  F»  135  \\ 

P.  3,  1.  1  :  menues  gens.  —  Mm,  B  6  :  qo»  tout  se  vivoient 
de  la  mer.  F^  344. 

P.  3,  1.  11  :  deux  estrelins.  —  Ms,  ^.  6  :  six  estrelins. 
P  344. 

S  289.  P.  3,  1.  16  :  Li  dus.  —  Ms.  iî Amiens  :  Tout  ce 
tamps  de  le  moiieimé  d'avril  jusques  à  le  moiienaé  de  septembre^ 
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ilMMiri  li  dw  dt  NcrmcndM  à  siège  devant  le  fort  éastîd  d'A- 
glâloOt  M  QafeoiDgMt  tt  7  fist  maintes  fois  assaillir  par  di- 
tiefWM  numueiTes,  et  mont  y  eut  de  bonne  chevalerie  et  de 
noble  avoecq  loi.  Et  y  mist  grant  coostages  d'enghiens  et  d'aii> 
très  instrummens  et  atoumemens  d'asaut,  dcsquelx  messires 
Loeis  d'Espaingne,  chilx  bons  chevaliors  de  qui  vous  avds  oy 
parler  ens  rs  guerres  de  Bretaingnc,  cstoit  souverains  et  ordon- 
nères,  car  li  dis  dus  avoit  plus  de  tianche  en  lui  et  en  son  cons- 
seil,  que  il  n'ewist  en  tout  le  demorant  de  son  host.  Si  y  trouva 
li  dis  messires  Locis  d'Espaingne,  le  siège  durant,  maint  nouviel 
et  soutil  enghien  dont  on  n'avoit  oncquez  veu  user  devant  cbe, 
pour  chiaux  de  le  diltc  fortrèche  grever  et  adamniagier  ;  mès 
dedens  avoit  si  bonne  bachclerie  que  il  se  defiendoient  bien  contre 
tout  et  defiendircnt,  si  comme  vous  avés  chy  dessus  oy.  Endc- 
mentroes  que  cilz  sièges  se  tenoit  devant  Aguillon  et  que  tous  les 
jours  priés  y  avoit  assault  et  escarmuches,  ungs  assaux  se  fist 
de  cliiaux  de  l'ost  h  chiaux  de  dedens,  et  y  eut  pluisseurs  belles 
appertisses  d'armes  faittes.  Avint  (jue  messires  Phelippes  de 
Bourgoingne,  iilz  au  duc  de  Bourgoingnc  et  cousins  germaiiis 
aa  duc  de  Normendie,  et  qui  estoit  li  ungs  des  biaux  dieraKeff 
de  Mue  fost  4®  son  eage,  et  qui  voUentiers  s'evanchoit  ea  a^ 
'nés,  emendl  di  col  aundt  qui  jà  esloit  oomnmencldés;  si  ^araift 
tristement  et  monta  sas  on  eonrssier  danment  appert,  poor  ton 
coipe  «vandiier  et  poor  piaf  loet  "venir  à  rassadft,  et  k  feri  te 
espérons.  la  oonnuers  cpd  esloit  doreoMnt  fiors  et  rades  6t  e^ 
goBleas,  se  nist  an  ooon  et  sTabosca  panel  on  fbsset|  et  cM 
en  hd  tosfllsBt  s»  le  dit  ■onaignew  Pbs^qpe  de  Boargoin^Wt 
et  le  confiraîssa  et  Ueça  teBcment  ffaib  11  chenKers  n^eot  onoi|oes 
.p«ns  bonne  sandé,  mès  motot  assés  liriefaMt,  doal  li  dos  de 
Normendie  fti  trap  daremant  OQuronddi^s  :  che  ta  bien  raisons, 
car  c'esloêt  fi  plos  poissaMde  linaige,  d'ftwiBÎge  et  de  riootee  de 
tootte  Rjuirlie» 

Assës  tost  apriès  ossie  amttt«,  iteent  les  nooveDeE  an  dit 
èêeq  de  le  bstaUe  de  Credû  et  de  le  grant  desconfiture  qui  y 
«voit  estet.  Et  remandoit  li  roys  son  fil  le  duc  de  Normendie,  et 
li  senefioit  qu'il  s'en  reveaîst  en  Franche  et  defiesbt  son  siège  de 
devant  Aguillon.  De  ces  nouvcllez  fu  li  dus  de  Normendie  dure- 
ment courouchiés,  che  fu  bien  drois,  car  il  avoit  juret  le  siège  et 
dit  qu'il  ne  s'em  partiroit,  si.aroit  le  castid  à  se  voUenté;  mès 
fi  mandempni  dou  rag^son  père  esonsoîont  et  dispensMient  son 
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siercment.  Non  obstantcc,  ces  lettrez  veues,  il  manda  en  sa  tente 
tous  1(  /  pi'ans  seigneurs  de  l'ost  qui  là  estoient,  le  ducq  de 
Boui'goingne,  le  duc  de  Bourbon,  monsigneur  Jaquemc  de  Bour- 
bon, le  comte  de  Forés,  le  dautin  d'Auviergne,  le  comte  de  Ven- 
dosme,  le  comte  de  Laille,  le  comte  de  \  entadour,  le  comte  de 
Bouloingne,  le  comte  de  Nerbonne,  monseigneur  Loeys  d'Es- 
painçue  et  monseigneur  Carie  d'Ëspaigne,  son  fil,  seigneur  de 
Partenav,  le  seigneur  de  Crain  et  pluisseurs  autres  bannerès  et 
chevaliers  qui  là  estoient,  et  leur  compta  lez  nouvelles  que  on 
leur  avoit  apportées,  et  le  mandement  que  li  roys  ses  pères  li 
faisoit.  Si  leur  pria  amiablement  que  sour  ce  il  li  volsissent  cons- 
sillicr  honnerablement.  Tout  chil  seigneur  furent  durement  cou- 
roucbiet  et  dolant  de  ces  nouvelles  et  de  le  desconfitui^e  de  Ci'echi, 
che  fti  bien  raisons,  car  li  couroomie  de  Franche  esloit  moull 
afinUie  de  herill»  bomiiur,  et  ce  ne  fii  nias  nMcreîUea;  neke- 
dm  fl  coBiiiBlègwil  n  dil  dus,  fioni  d'an  «ooft  etd'onn  TQb«  d 
fi  disMOt  que  m  ph»  haola  honenr  aarait  et  «Moît  don  nller 
dfvifln  le  roy  son  père,  qui  le  «wiidiiili  qm  Jk  émommtt  Mtone^ 
che  que  vreno  estoit  et  seloncq  l'ealat  don  injawi  qni  à  bî 
parvenir  deveit.  Adono  fti  ordounné  et  oommBdtf  ^le  Aagna 
toursast  et  dfldogaal  annitin  et  dasiiirt  les  biHÛfffes* 

Qnani  ee  irint  an  Bitin,  chacnna  te  luatn  de  louHiir  et  de 
deaIflgiBr  et  sinifrfr  les  bauiems.  GUI  qol  eMiam  dedM 
Afrftten,  pwdmpent  taaiait  qne  K  hœ  ae  daikfqil  m  ifm  aMaU 
en  mi».  Êboê  que  mwaftres  GMde»  de  Mnagr  vît  eiwn,  il  ae 
eoomt  annar  et  fiai  tona  lae  oompaigBons  armer  et  menlar  aonr 
krs  ekevnnx,  et  passèrent  parmi  1»  pent  qui  fais  y  estoit,  et  vin- 
rent aa  logea,  ii  tronvèrant  daa  gnw  aasiéa  qoi  dsriàre  estoient 
«lârgîës  ;  si  leor  eunnirmi  ans  et  en  ocirent  grant  plenlé*  là  itia 
messires  Gautier»  ne  se  vot  mies  là  areitT,  eina  lisi  aoa  pignon- 
ciel  chevuichier  avant  josques  à  rariwe  garde,  qui  ka  darrains 
volloit  rataindre  et  garder,  et  dont  m^sires  Caries  d'Espaingne, 
qoipartoit  les  armes  de  CastiUe  à  un  quartier  de  France,  estoit 
chi^.  Là  coummencha  ungs  bustins  très  grans  et  très  durs,  et  y 
eut  pluisseurs  chevaliers  et  escuiers  d'un  lés  et  d'autre  reverssés. 
Touttesfois,  Englès  et  Gascon  s'i  portèrent  si  bien  que  il  obtin- 
rent le  plache.  Et  fu  desconfite  ceste  arrière  garde,  et  pris  ungs 
bons  chevaliers  de  Normendic,  mout  amis  et  prochain  dou  duc, 
qui  se  clamoit  messires  Grimoutons  de  Cambli.  Et  retourna  mes- 
sires Gautiers  de  Ma^uy  avoecq  ses  conqpaignons  dedens  AguiK 
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Ion  et  ramenèrent  des  pourveances  et  dou  harnas  assés  des 
Franchois  avoecq  pluisseurs  prisonniers. 

Quant  li  compaignon  de  Aguillon  eurent  fait  leur  chevauchie, 
enssi  comme  vous  avés  oy,  et  il  furent  rentres  à  tous  leurs  pri- 
sonniers et  lor  gaing  ou  dit  castiel,  il  demandèrent  bellement  et 
sagement  à  aucuns  gentilz  honmies  qu'il  tenoient  pour  prison- 
niers, jK)urquoi  li  dus  s'estoit  deslogiës  si  soudainncment.  A  envis 
le  disoient,  mes  on  les  examina  et  pria  t;uil  qu  il  le  dissent,  et 
recordèrent  touttes  les  avenues  qui  estoient  avenues  au  roy  englès 
et  à  ses  gens,  et  coumment  il  avoit  à  Crechi  desGoofit  le  roy  de 
Franche  et  se  puissance,  et  leur  recordèreot  le  grant  eantiletdift 
prinches  et  des  seigneurs  qui  demoorel  y  ftHoiMt  et  fmnmmtÊt 
U  roys  englès  viA  assegiet  le  Ibrie  tîUa  de  GiDals.  De  ces  noo- 
veUes  fiMBt  K  eompaignan  de  Agmllon  dnNneat  lifll,  et  en 
finat  à  kors  prisontes  miUflar  cmnpaignî»  et  tonlt»  le  bome 
cinàrt  faTil  peannt.  A  l'eiidenMiiit  ils  depvtÎMt  leur  boAi. 
S&eMMmeeairM  GrioMN*»»^  Cêaù^  »  le  purt  de  mooMÎ- 
gnènr  Gaalîir  de  Manajt  pmn     veHorier  (fuTil  fin  as  eonptt- 
etdsMonnses  {inttiaoMn.  F*  M. 
Jfir.dbAsMtrliditt  Jébans  de  WofMndiettpMtehetiion» 
amt  Mn  sod  sîè^e  ésnax  AfSIoiit  et  là  dedans  enelos  les  bons 
clieTaliers  d'In^Mtm,  WÊmkt  Gaîdier  da  UwA  et  les  auhias 
qui  al  vullinutit  s'i  eatoieiit  tenn  et  porté,  et  tenoient  «ooores 
que»  pour  asaut  qaa  an  lor  fesist,  onqnes  ne  s'esbahirent,  mais 
fivent  trois  jova  loas  reconfortés,  non  que  li  dus  de  Nomwdie 
sa  tenist  là  pour  cose  qp»  ii  eastiaus  de  ÀgiUoa  "vanaist,  lors  <pia 
par  droite  herredrie  et  meraocolie;  car  oa  anst  Sût  qaafipe  tels 
castiao^  que  AgiUoB  est,  pour  œ  fna  M  siège i  coosta  au  roiaufane 
de  France.  Et  encores  «vint  uns  grans  meaciës  entre  les  Fran- 
çois, ensi  que  je  vous  recorderai,  et  environ  la  moiienné  d'aousi 
que  li  rois  d'Engleterre  passoit  parmi  le  roiaulrae  de  France.  Il 
avint  que  une  cscarmuce  se  fist  devant  le  chastiel  d'Agillon,  des 
chevaliers  et  csquicrs  de  l'hoost  à  l'encontre  de  ceuls  de  dedens 
qui  vaillanment  les  requelloient,  toutes  fois  qantes  Ibis  que  il 
estoient  requis  et  assalli. 

Asscs  nouvellement  estoit  venus  en  l'oost  raesires  Phelippes  de 
Bourgongne,  lils  au  duch  Ocde  de  Bourgongnc,  |M)ur  ce  temps, 
contes  d'Artois  et  de  Boulongne,  et  cousins  germains  au  duch  de 
Normendie.  Chil  mesires  Phelippes  de  Bourgongne  estoit  uns  moult 
I         jones  chevaliers  et  de  grant  voleuté,  ensi  que  là  le  moustra  ;  car 
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si  tretos  que  li  escarmuce  fu  comnenchie,  il  ne  volt  pas  estre  des 
darrains,  mais  se  llst  armer  et  monta  sus  un  coursier  fort  et  rade 
durement  et  de  grant  haste,  pour  plus  tos  venir  à  l'escarmucc.  Li  . . 
dis  mesires  Phelippes  de  Bourgongne  prist  une  adi'èce  parmi  les 
caraps,  et  brora  coursier  des  csporons,  liqucls  estoit  grans  et 
fors,  et  qui  se  esquella  au  cours  et  enporta  le  chevalier,  tout 
maugré  lui  :  siques,  en  traversant  et  sallant  un  fosset,  li  coursiers 
trebusça  et  cei  et  jetta  le  dit  mesire  Phelippe  desous  lui.  Onques 
il  ne  pot  estre  aidiés  ne  seqourus,  mais  fu  si  confioissiés  que 
ODques  dépens  ^n'ot  santë ,  et  morut  dedcns  trois  joui  s  apriès  : 
dont  dus  de  Normendie  et  tout  li  signeur  furent  durement 
coundUit  «t  à  bomie  crase. 

AMdi  los  apriès  ceste  vnaim  et  la  mort  doa  dit  mesire  Phe- 
lippe de  BonrgoQgne,  vinnot  les  noufdles  en  Tooet  de  h  de»-» 
OQDfitnre  de  la  bataiUe  de  Credn.  Kt  remandoient  H  rois  de 
Dranœ  et  1^  roîne,  kr  fil,  le  duch  de  Nonnendiei  et  li  enjoin- 
doienlexpresaeementet  especianment,  tontes  paroles  et  cnsongnes 
■ifses  aiîière,  il  se  partesÎBtet  deltesist  soo  siège,  et  retoomast 
m  nrinoe  pour  aidier  à  deflendre  et  garder  son  Inrelage.  Et 
afoeoqnes  tout  oe  enoofes  E  segnefieient  il  le  grant  damage  qoe* 
M  aoUe  dn  raianliBe  de  France  avdent  pris  et  en  par  œDe  ba- 
taille de  Gred.  Qoant  H  dos  de  NbmMndîe  ot  len  toot  an  lone  ^ 
ees  lettres,  si  pensa  sns  moult  longement,  et  en  dmanda  consel 
as  eootes  et  as  barons,  qui  dalés  lui  estoîent,  car  moult  à  envia 
se  departoit,  pour  la  cause  de  oe  fl  en  avoit  parlé  si  avant, 
lingnenr  li  dissent  que  tout  eitoit  réservé,  puisque  père  et  mèr^ 
le  mandoîent,  et  que  bien  et  par  son  honnour  il  se  pooit  dej^* 
tir.  Si  fo  adonc  ordonné  et  aresté  que,  à  l'endemain,  on  se  des- 
logeroît,  et  reloameroient  toutes  gens  en  France  :  des  quelles 
aoorelles  la  grignoor  partie  de  ceuls  de  l'oost  furent  moult  rcsjol, 
car  chils  sièges  lor  avoit  esté  trop  lontains  et  moult  pesans.  La 
nuit  passa.  Qant  ce  vint  au  point  dou  jour,  on  se  conmença  à 
deslogier  et  à  tourser  tentes  et  très  et  tout  mettre  à  charoi  et 
à  voiture.  Et  se  hastoit  et  delivroit  casquns  dou  plus  tos  roniiic  il 
pooit;  et  se  missent  tout  au  cemin  environ  solel  levant.  Li  com- 
pagnon, qui  dedens  Âgillon  estoient,  perchurent  cel  a|£ure  que  ' 
on  se  deslogoit;  si  en  furent  tout  esmervilliet.  -  * 

Le&  nouvelles  en  vinrent  à  mesire  Gautier  de  Manni,  qui  tous 
jours  estoit  des  j[)remiers  levés  et  des  darrains  couchiés.  Sitos  " 
queL  il  io  acçut,  il  fu  ^rmés  et  appariUiés,  ^et  aussi  fuient  tout  li 
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oompagnoD,  et  moBAnol  as  dimiu:  «  Qr  tos,  te  il,  fi  Rwn- 
^ois  i*«a  Vent  aans  dm  adîeo/Il  fault  qm  llpaîeot  lor  liieii  allée 
en  anquie  manière,  et  fiudt  qoe  il  aient  amfQDetDOUvdlesqui  lor 
aoient  'TMmee  de  Frenoe,  car  fi  rois,  noitres  dtres,  est  doçà  la 

mer  ;  et  poroit  ayenir  que  ffli  et  ses  gens  aueroient  combatn 
ks  François,  et  i  poroit  avoir  en  une  grande  desconfiturc.  Il  nons 
en  ianlt  sçavoir,  comxMnt  que  oe  soît,  la^reritë;  car  c'est  tout 

acertes  que  il  se  deslogent  pour  celle  Sttson*  »  Adonc  se  dépar- 
tirent euls  de  le  Ibrterèce  de  Agillon  en  grant  volentë,  et  estoient 
bien  trois  cens,  messires  Gantiers  de  Mauni  tout  devant.  Et  s'en 
vinrent  ferir  et  fraper  en  la  qoue  de  ces  François  qui  s'en  aloient; 
et  trouvèrent  d'aventure  un  chevalier  de  Normendie,  mestre 
d'ostel  don  duch,  et  de  son  consei,  et  estoit  demorés  derrière, 
pour  faire  haster  le  charoi  et  le  sonmage  :  ils  et  tout  chil  qui 
avoecques  lui  estaient,  furent  pris,  et  biaucop  encores  d'aultres. 
Et  retournèrent  rnessii  es  Gautiers  de  Mauni  et  les  Englois 
Agillon,  et  i  ramenèrent  tout  le  butin  et  les  prisonniefs. 

Par  ce  chevalier  de  Normendie  sceut  li  dis  mesires  Gautiers  de 
Mauni  tout  ce  qui  avenu  estoit  en  France,  et  conment  li  rois 
d'Engleterre  avoit  pris  terre  en  Normendie  et  estoit  venus  'tout 
son  cemin,  ardant  et  essillant  le  pais,  et  avoit  passet  la  rivière  de 
Sainne  et  de  Sonme,  maugré  tous  ses  nuisans,  et  arestés  à  Cre- 
chi  en  Pontieu,  et  là  atendu  deux  jours  le  roi  de  France  et  sa 
poissancectconibatu  et  desconli  et  cachiet  en  voiies.  Et  i  estoient 
mort  et  demoret  sus  la  place  onse  chiës  de  pais,  quatre  vins 
ternis  et  donse  cens  chevaliers  et  plus  de  trente  mille  honmes 
d'antres  gens.  Et  apriès  tout  ce,  il  eslott  aUs  mettre  le  «iège 
devant  la  tarte  ville  de  Calais.  De  ces  noovdles  fit  fi  dis  mceaires 
Gantiers  de  Manni  li  reçois  qoeil  n'en  vosist  pas  teniroont  miOe 
fians,  et  dist  an  dievalier,  le<|nel  on  noomoit  meeire  Moatm  de 
Oambeli  :  «  CambeK,  des  rioes  et  bonnes  nouvelles  que  vous  avi& 
dites,  vous  en  vandiés  grandement  mienls.  »  7^  1S5. 

P«  4, 1.  8  :  li  dis  mesaires.  —  MtJi  6:  Mesaires  Phelippes, 
pour  eidx  veoîr,  demanda  son  conraier,  comme  a  nng  grant  sei« 
gneor  qnî  pimsean  en  avoit;  on  hqr  amena  nng  jone  potilam«  qne 
nouvellement  on  Iny  avoit  envoiet  et  sur  lequel  3  n'avoit  oncM|iies 
monté.  Quant  on  lui  ot  amenet,  il  le  relusa«  potu*  die  i|Be 
OQequesi|eravmtjBhevancliiet*Bt  tagj  que  on  en  aloit  quérir  ung 
aultre,  vey  queches  escarmuches  épient  trop  belles.  Adonc  meaniici 
Pbelippes,  qui  eult  grpt  désir  de  veoir ,  dists «tAmène  me  die 
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OMursîer.  Jeinoateray  desus;  dûs  ankres  vient  trop  kingenient.  » 
n  inoota  sosettefeiydesespoixAsetleliastaiiioalt.  Ghepoi^^ 
qui  les  eapotons  neconnisoit,  se  commenchaàcDorgninier  et  à  se 
nentenir  menreilletisement  et  assallir  et  atreper  diversement.  Et 

messircs  Phelippcs,  pour  lui  aprivisier,  le  feroit  des  esporons 
aigrement.  Che  coursiés  enporta  son  seigneur  de  telle  fachon  que 
il  n'en  peult  estre  maistre,  et  l'enporta  parmy  ung  fosset  où  il 
trebnscha  li  uns  dessus  l'autre.  Oncques  il  ne  |K)t  estre  à  tamps 
aidtës  qu'il  ne  fust  blechiés  et  sy  froisiés  que  oncques  puis  il 
n'eut  sancté,  mais  morut  dedens  quinze  jours  :  dont  tous  les  sei- 
gneurs furent  durement  courouchiés,  car  c'estoit  le  plus  riches  et 
le  plus  grant  de  linaige  du  royaume  de  Franche.  F"  345  et  346. 

Dam  les  mss.  1  à  6,  11  à  14,  18,  19,  /<?  chapitre  ne  se  ter- 
mine pas  à:  m  Aguillon  ;  9  et  la  phrase  se  continue  ainsi  :  et  qui 
dedens  avoit  assiegië  les  bons  chevaliers  d'Angleterre,  meaaire 
Gaidtier  de  Blauny....  F*  152  v*. 

P.  5, 1.  7:foarfiût.  —  ITf.  Jds  sy  queslednc  deMorami- 
di»  ne  lot  idmb  «donc  mantres  de  son  argo.  F*  347. 

P.  8, 1. 18  :  deslogaieiit.  —  Ms.  ^  6  :  Et  yaûrent  hon  et 
Mniit  eo'  la  kene;  et  y  prirent  des  dwvaliers  et  des  escoîers 
qnl  s'estoienl  trop  tart  levct  et  des  dievanfat  et  du  hamast. 
F- 847. 

P.  8,  L  82  :  soixante.  —  Mu.  ^  20  4  88:  iioannle.  F»  819. 

$  S90.  P.  6, 1.  14  :  Depuis.  —  M*,  d'Jmiens  :  Âvint  ung  peu 
apriès  que  messires  Gautiers  de  Maimy  dist  à  sen  prisonnier,  qtii 
li  offrait  trob  nul  viés  escos  pour  se  raencbon:  «  GrimoDlODt 
GriBomaii,  je  say  bien  que,  se  je  vous  volkne  pfesser,  tous  me 

paieries  bien  de  raenchon  cinq  mil  on  six  mil  escus|  car  vous 
estes  ungs  grans  chevalierz  en  Normendie  et  forment  amet  dou  ' 
duc.  Si  vous  diray  que  vous  ferës:  vous  yrës,  sur  vostrc  foy,  par 
deviers  le  duc  vostre  seigneur,  de  qui  linage  et  consseil  vous 
estes,  et  me  pourcachcréz  que  j'ayc  une  lettre  ouverte,  seellée 
ae  son  seel  ou  dou  seel  le  roy  de  Franche,  son  père,  que  je 
puisse  cevaucier  seurcracnt  parmy  le  royaummc  de  Franche  à 
vingt  chevaux  tant  seullemont,  mon  escot  payant  raisonnablement 
de  ville  en  ville,  d'ostel  en  obtel,  tant  que  je  soie  venus  devant 
Calais  deviers  le  roy,  mon  seigneur,  que  je  désir  moult  à  veoir, 
et  ne  vorai  jesii-  en  nulle  ville  que  une  nuit  et  bien  paiier  mon 
•  escot  ;  et,  se  ce  ne  mu  poés  impetrer,  vous  revenrés  cby  dedens 
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mig  mob.  »  ÏÀ  chttvafien  fi  creanta  lofanment  qa'fl  n  faroit 
SDH  pooir.  Si  ae  parti  doa  ngnear  4e  Mamij.et  ^rint  co  Ihoce 
deviîn  le  due  de  Non&endSet  et  impetim  4e  loi  un  aanf  oméiàL 
pourk  dît  ad^wor  de  Ifaimi,  et  le  nqporta  arrière  en  Agafloo, 
o&  H  fit  radieii  à  graaft  joie.'^  96  v*. 

—  JKr.  4£r  ifeme.*  Depnb  ne  denMia  gaires  de  Inaps  qae  11  dû 
meiires  Gantiers  de  Mauni,  qui  Hès  grant  désir  avoît 

^devant  Calais  et  de  veoir  son  âgneor  le  roi  d'Engleiam^ 
en  parole  le  dievalier  et  li  dist  :  «  Cambeli,  je  sçai  bien  que  vous 

^  estes  OKNiit  proçains  doa  duoh  de  Nonnendie,  et  je  désire  à  akr 
devant  Calais  et  veoir  mon  naturel  signenr  le  roi  d'^Engletacre. 
Se  vous  poés  tant  faire  et  esploitier,  sus  tme  relaxion  que  je  tons 
lierait  wra  telle  :  je  materai  en  souffrance  votre  prise,  et  vous 
reererai  courtoisement  sus  vostre  foi,  tant  que  vous  serés  aies 
deviens  le  duc  vostre  signeur  et  enpieterës,  ou  nom  de  moi,  un 
bon  sauf  conduit,  que  je  puisse  passer  et  cevauchicr  parmi  le 
roiaulme  de  Frauce,  et  aler  devant  Calais,  moi  vindme  tant 
seullement,  et  point  dormir  en  une  ville,  non  plus  de  une  nuit, 
se  trop  grande  nécessité  ne  le  fait,  et  bien  paiier  partout.  Et  en- 
tende's  li  sauf  conduis  soit  tels  que  jo  m'i  puisse  bonnement  ase- 
gurer,  et  vous  retourné  deviers  moi,  ou  cas  que  vous  le  m'apor- 
terés,  je  vous  ferai  de  vostre  raençon  si  bonne  compagnie  que 
vous  vodrés.  » 

Li  clicvaliers  ot  grant  joie  de  ccste  parole  et  respondi  :  «  Obiers 
sire,  vous  devés  seavoir  que  ma  ligancc  veroi  je  volentiers,  et  je 
m'en  mctcrai  en  painue.  Vous  ferés  un  ject  sus  quel  fourme  vous 
vodrcs  avoir  le  sauf  conduit,  et  nonmerés  tous  ceuls  que  vous 
vodrcs  avoir  eu  vostre  compagnie  ;  et,  sus  l'escript  que  vous  me 
bafflorlB,^  ordonnerai  ma  requeste  et  priière.  »  Mesires  Gantiers 
lypondi  :  «  Yoga  dites  bien.  »  U  fist  escrire  tantos  une  lettre  qui 
contenoit  anqnes  la  manièra  doa  sanf  conduit,  et  puis  k  baiBa  tm 
chfiValier,  et  K  dist:  «  CaaBbeii,  tenés,  qant  tons  ven&  par  de 
delà,  si  fe  fioles,  par  nn  derc  qui  s'i  oongnoise,  groaer  si»  b 
firame'etordenanceqaetniaenFranoe;  et  lefiùlea  fidreaibia^F 
se  li  dos  lejmas  vodt  aoorder,  qoe  fl  me  paîit  panoot  sos  mon 
cemin  valoi^ .  >»  ^\  Certes,  sire»  respondi  li  chevaliers,  je  en 
feni  en  toni^mamèrea  Iiien  mon  acquit.  » 

Li  chevaliers  se  départi  de  Agillon  et  cevan^i  tant  par  aea  jonr- 
*n^  que  il  v&t  à  Paris^  trouva  le  dnch  de  Konnanfie,  son  sei- 
gneor,  q^i  fit  aonlf  reijua  de  aa  i^amtf  il  -11  danand^  Inaiofr 
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conment  il  avoitfinet.  li  chevaliers  U  compta  la  fourme  et  matère, 
cnsi  que  chi  deê^ «tt  conteim.  li  dos  tantes  U  acofda  «t  li  ditt: 
o  Faites  le  escripre  doa  mieuls  que  tous  poés  ;  nous  le  saielleroDS. 
Ge  aoQs  monte  petite  me,  qant  ils,  H  vnilÛM  tant  teoHement, 
fotk  gOBrtoSMMMlpMMr  parai  le  ro^^ 
vani  rieoi  n'estait»  à  est  liien  n  gentils  èhevaSerretsi  kians,  que 
là  oà  9  floTcn  requerrait  on  priatoît,  je  K  aoordevoie,  car  ce  ne 
nous  tance  à  nnl  pi  cju^oe*  »  U  cheraliers  In  tons  rcsjois  de  eesie 
re^KMise,  car  Û  en  pcosoît  grandement  mienls  'valoir,  ensi  ^  il 
in.  Il  fb  fi  aanf  oondaii  escripe  et  groasés  don  mieiiis  qneonle 
pot  ne  aeent  ftire  I  l'usage  et  setiDe  de  Firaiioe,  ne  riens  n'i  ot 
onbliiat,^!  Mst  à  mètre.  li  dos  de  Nonnsttdie  le  list  sceller  et 
k  beilU  an  dievafiar,  qoi  tsnlos  se  mist  an  retooTy  et  cevançt  tant 
par  see  Joamées  qna  il  ratooma  en  AgUloB. 

Se  sa  TBone  et  don  sauf  conduit  que  fl  portait;  fti  masiroB  * 
flamiers  de  Mauni  tous  resjols,  et  le  fist  lire^  et  fi  samUa  très 
beos  et  très  bien  fais,  ensi  que  il  estoit,  et  aussi  fist  il  h  tout  son. 
coDsel.  Si  dist  ensi  an  cavalier:  «  Cambeli,  touacvés  bienei^loî- 
lié  à  ma  ptaisanoe*  et  je  vous  tenrai  vostre  pronmesse.  Je  vons 
4|nite  vostre  prise  et  vostre  foi,  et  poës  partir  tontes  fois  que 
vone  volés,  »  <—  «  Sire,  dist  li  chevaliers,  grant  merchÎ!;  ;  je 
n'euise  os^  avoir  demandé  si  avant.  Depuis  ne  séjourna  li  che- 
valiers que  un  jour.  Il  se  mist  au  retour  en  France,  quitcs  et 
delivrx's  de  sa  prison.  Considères,  je  vous  pri,  la  vaillance  et  la 
bonté  de  messirc  Gautier  de  Mauni,  et  la  grande  affection  que  il 
avoit  à  veoir  son  signeur  le  roi  d'Engicterre,  car  il  euist  eu  dou 
chevalier  que  il  quitta  cinq  ou  siis  mille  florins,  se  il  vosist,  et  il 
le  laissa  aler  legierement,  par  la  uianière  que  dit  vous  ay.  F*'  ^  * 
v«  et  126. 

P.  6,  1.  21  :  trois  mille.  —  Ms,  £3  :  deux  mille.  F<>  a%8«  '* 

■ 

§  991.  P.  7,  1.  30:  As^es.  —  Ms.  et  Amiens  :  Sus  le  con- 
duit dou  duc  de  Normendic,  se  raist  [en  voie]  li  sirez  de  Mauny 
à  vingt  chevaux  seullement,  et  passa  parmy  Franche  sans  nul 
empccemeot  et  vint  jusques  k  Orliiens.  Là  fu  il  arestex  et  ne  peut 
estre  desarestés  pour  lattrezqa*il  moustrâst.  Si  lu  amenés  à  Paris 
devisrs  le  roy,  et  là  in  il  en  frant'peril  et  en  grant  dangier  ;  et 
veibient  fi  plus  don  consseil  do||  roj  que  on  fi  coppast  le  teste 
pour  ses  graas  baeelerîes,'  tantestoit  il  fdh  hays.  FbalSIement,  lï 
dus  de  qpnnenjjey  sns  quel  conduit  ILaUoît,  ezplmla  nai  pour 
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lui  qu'a  fti  ddifiéi  êêêê  wtû  éKnntàgi^  ^ikA  K  gnUi 
vaBmdflffant  Gdait,  où  fl  ftt  griadtaUBl  bit  fimiiéidQarof 
d'Engletem  «t  dft  tout  tel  Migneim*  F*  M.ir*. 

—      deMmê:  Umasm  Qanàen  dt  Ifavii  atéomm  m  b*- 
et  iTcn  vint  à  liflboim,  oft  H  43oalM  Deriii  te  ttaoit»  et  I 
roMmstni  coomeot  il  Toloit  oevanduer  parai  IVum,  €t  akrd»- 
▼■nt  âdais  wir  te  roi  «m  «%B0v  et  te  prinoede  GaBae»  iod 
Ifl,  et  tes  sigDeais  et  oetalters  d'Euratom» 

▲  tout  oa  s*aoQida  aaaés  lî  oonie»  Derbl  et  eaoïqiai  tettm»  qui 
defdMBt  TanrM  ni,  etka  bailte  à  néinGmiaiatMmwA. 
liquda  l'en  carga  d»  raporlv .  Aaiét  toa  aprièa,  loutea  aaa  be- 
aongnes  fimot  presiaa  ^  ae  départi  d'Aqoîtûaai,  M  ^intiiiiet 
eoai  que  aoB  aanf  eoiidmt  parteit,  et  aa  ût  an  camn,  et  paaM 
Agens  et  Agcnenois  et  IiiBM>sm.  Et  par  tout  les  clritëa  et  llQBBeB 
villes  où  il  venoit,  il  moustroit  son  aauf  conduit  ;  pov  foUBOOt 
dou  àmh  de  Nonnendie,  il  estoit  partout  délivrés  et  pasm  oai 
aans  nul  empecemaoty  tant  que  il  vint  en  la  chité  d'Orliiens. 

Quant  il  fa  là  venus,  fl  ae  traiat  à  ostel  et  se  ordonna  là  à  de- 
morer  dou  disner  et  dou  souper,  pour  lui  rafresqir  et  ses  gens, 
et  faire  refierer  ses  cevaus,  et  pour  partir  à  l'endemain.  Oa  li  souf- 
fri  à  prendre  toutes  ses  aises.  Au  matin,  qant  il  ot  oy  mosse,  li 
ballieus  d'Orliiens  vint  devicrs  li  et  mist  un  arcst  sus  lui  de  par 
le  roi  de  France.  Tantos  mesires  Gautiers  de  Mauiîi  moustra  son 
sauf  conduit  et  se  quida  délivrer  parmi  che,  mais  non  peut.  Et 
dist  li  baillieus  que  il  li  estoit  conraandé  estroitement  que  il  le 
menast  à  Paris.  Force  ne  esqusance  ne  sauf  conduit  ne  aultre 
cose  ne  valli  riens  à  messire  Gautier  de  Mauni.  Et  fu  li  baillieus 
fors  de  li,  et  amena  à  grant  cevauchie  de  gens  d'armes  le  dit 
messire  Gautier  tout  courtoisement,  et  ses  gens,  à  Paris.  Euls  là 
venu,  on  mist  les  gens  et  les  chevaus  de  messire  Gautier  à  lios- 
tel;  et  le  chevalier,  on  le  bouta  en  la  prison  de  Chastellet.  Et  li 
fu  délivrée  une  cambre  assos  boneste,  et  avoit  de  ses  varies  deus 
ou  trois  avecques  li,  qui  ii  amiuistroient  tout  ce  que  à  lui  aper- 
tenoit. 

Qanl  la  congnisance  en  fu  venue  au  duch  de  Normendic  coq- 
ment  mesires  Gautiers  de  Bfamn,  sus  se  asegaranoe  et  saof  coa- 
doit,  avoit  cdte  painae  et  desplaisanoe  que  estait  pria  et  mis  en 
prison,  en  ChaateUet,  là  oft  on  mut  et  Iwats  tes  lam»8t  ri  en  ii 
dorement  oonronclnés,  A  s'en  tint  deriers  te  rei,  son  père,  et  fi 
demanda  ponrqooi  il  l'avmt  lait  prendre,  qant  iLH  amit  deimë| 
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fosmsedét^MBfooiidtidtpoDr  II  irintîiiie  «wHcmept,  t  fl  pM- 
iMt  courloisenMiit  et  pckit  pirttmtlMii,  ne  nuls  ne  ae  f^nn^nSâ 
de  B.  là  rois  de  IVenee,  qui  lieiait  nortebaent  le  ohefaKer  pour 
tes  gnmdet^afllanoes,  respondi  à  son  fil  etdbt  :  «  Jdian,  je  Vù 
fidt  prendre  Toirement.  Tous  n'avës  pas  ens  <m  roianlinede  Frefr- 
cet  eneores  tant  que  je  vive,  si  gruûle  poissanoe  que  pour  don- 
ner ne  eeder  sauf  conduit  à  mes  adversaires;  et  pour  ce  que 
ms  m  en  elles  «vanôés,  je  le  ferai  pendre  par  le  col  :  se  s'î 
eiemplieront  K  aultre.  »  «  Honsigniar«  respondi  lî  dus,  se 
tous  faisiës  ce  faire,  jamais  en  toute  ma  vie  je  ne  m'armeroie 
pour  la  guerre  de  France  à  l'enocotre  des  Englois,  ne  tout  chU 
qoi  destourner  je  poroie;  et  en  feroie  pendre  tant  de  ceuls  qui  ce 
eonsel  vous  donnent  et  qui  par  envie  grieuvent  le  chevalier  que 
aussi  tout  li  aultrf^  s'i  exemplicroient.  »  Et  se  départi  adonc  li 
dus  de  Ncjrmendie,  par  grant  mautalent,  de  la  cambre  le  roi  son 
père,  et  se  tint  bien  quinse  jours  que  point  n'aloit  deviers  le  roi, 
Li  rois  disoit  à  le  fois  que  il  le  feroit  pendre,  et  en  esloit  grant 
nouvelle  dedens  Paris.  Et  par  trois  ou  quatre  samedis,  moult 
grant  peuple  s'nsambloit  devant  Chastellet,  et  couroient  vois  et 
renonmée  :  «  On  pendera  Gautier  de  Mauni  ;  alons  le  veoir.  » 

Li  gentils  chevaliers  estoit  en  prison  en  Chastellet  et  non  à  sa 
plaisance,  car  il  seutoit  le  roi  de  France  durement  crueuls  et 
hauster,  et  son  eonsel  desraisonnable  :  si  ques,  qant  telles  imagi- 
nations li  venoient  devant,  il  avoît  grande  angousse  de  coer,  et 
faisoit  chanter  messe  dedens  Chasteliel  tous  les  jours  devant  lui, 
et  donner  tous  les  jours  l'aumonne  de  l'argent  de  siis  esqus  de 
Phelippe.  Et  prioient  les  povres  gens  pour  loi,  et  laissent  bien, 
pour  la  eonTmtise  de  l'argent  et  avoir  l'anmanne,  que  il  demecMl 
an  grant  tempore  en  prison. 

IftesekefaiiersdeBainnanetdeGaarijresis,  quisenoomaaMt- 
eirea  Hanean  nn»^  et  son  emn^  si  toe  qœ  il  soeot  la  prise 
de  aeeiire  Gantîer,  il  irint  i  Plucis  el  poorsSevi  le  dnoh  de  Norw 
mendie  caodement.  Bt  bien  Toloit  li  dos  que  il  en  fost. 
pocnîevois,  car  ce  esloit  la  cose  don  aonde  qui  poor  ces  Jours 
fialoitplnspittedoucoer,  et^soithienà  oeab  qui  le  di^  cfae- 
«afisrpoureaçQieat:  «  Ne  vous  esh||ipsiÀ  en  riens  de  Gautier  de 
Ifami,  car  9  ni  a  â  oe<  en  FranoV  reservd  monsigneai^  mon 
pèfu^  qui  l'ose  Jn^ier  A  nort  ne  mettre j  et  monsignenr  brisera 
m  dte  cas  jours  son  air,  et  le  rsnerés  qnite  et  délivré.  »  En  ce 
dangier,  péril  cl  aventure  In  massues  Gantiers  de  Mami  iNsn 
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Ètpt  seonumes.  Et  aussi  li  dus  de  Norroendie  n'eslongoit  point 
Paris,  mais  petit  antoit  Tostel  dou  roi,  et  tant  que  chil  qaî  le  plus 
auraient  apressë  le  chevalier,  furent  chil  qui  dissent  aa  roîiaSirey 

il  vous  fault  brisier  de  ce  Englois  qui  vous  tenés  en  priaOlit  car 

monsigneur  de  Normendic,  vostres  fils,  l'a  encargiet.  El  au  voir 
dire  et  à  considérer  raison,  petit  puet  il  faire  ne  avoir  en  Fran- 
che, se  il  ne  puct  donner  un  sauf  conduit.  Et  se  vous  aueriez  fait 
morir  le  chevalier,  pour  ce  ne  scroit  pas  vostre  guerre  achievëe 
dcviers  les  Englois,  ne  pour  un  cent  de  tels  ;  et  se  i  prenderoit 
vostres  (ils  si  grant  desplaisance  que  il  le  mousteroit  de  fait,  «t 
en  veons  nous  lesapparans.  » 

Li  rois  conchut  et  entendi  ces  paroles  bien  parfaitement  et  sen- 
ti .issés  que  on  li  disoit  vérité',  et  que  il  n'a  voit  que  faire  de  nourir 
nulle  haine  deviers  son  hiretier,  pour  un  chevalier.  Si  (i^t  li  rois 
mettre  hor  s  de  («istelet  messire  Gautier  de  iMauni,  et  mener  par 
mesire  Bouchicau  et  par  mesire  Guichart  d'Angle,  qui  lors  estoient 
jone  chevalier,  mesire  Gautier  de  Mauni  à  son  hostel  où  ses  gens 
estoient  logiet.  Et  avoient  tout  dis  esté,  depuis  que  il  fu  mis  en 
prison,  au  Ciiastiel  Festu,  à  le  Crois  en  Tiroi;  et  fu  là  laissiés  des 
chevaliers.  Et  sus  le  soir  on  li  vint  dire,  de  par  le  roi,  que  à  l'en- 
demain  li  rois  voloit  que  il  venist  disner  à  l'ostel  de  Nielle,  où  il 
se  tenoit  conmunement;  et  mesires  Gautiers  l'acorda.  Qant  ce  vint 
à  l'oidemain,  li  rois  Tenvoia  quérir  moult  notablement  par  ses 
diefaliars,  qui  ramenireiit  tout  an  loue  des  mes  de  Paris  et  mon* 
ttfs  flM  o0vauS|  et  pasgèwiit  Grsut  Font  6t  Pitit  Pteft  0I  vwnmt 
à  Nielk  daUa  1m  Augustins;  et  là  fa  il  ncaoi  nooll  hoanoonH 
UenMBt  de  ttMs  la»  chralian  doa  roL  Bt  fali  ariateadone  da 
la  tabla  don  rai,  fi  aravesqfoe»  de  Saot,  fMnors,  etpnbleioi, 
et  deMMn,  merire  JaqoeiBaa  de  BoniMMi  et  merire  teitiar  de 
Mauni:  phia  n'en  iot  à  ceDe  table* 

Bt-làaiislftlln  doo  djawr,  en  preiente-  &  mem  OantÎMr  d» 
Henni,  de  per  le  rai»  modt  riœe  jeuianla  d'or  et  d'ai^Mtt,  et 
«forent  ah  et  aana  devint  lin  wa\  la  table.  li  cbemBat,  qei 
fa  monlt  sages  et  nKmit  honnenbleii  iMNraîa  gvandeoicnt  œîdb 
qoi  Jfoîanb  avoiant  aportfa  :  ce  fe  li  sre  de  Bia^jen  et  meaira 
Garle  de  Montmorensi.  Qant  H  heure  vint  de  lever  la  table, 
corenestoient  li  jeniel  susl4kU0*Ûndiatàniesire  Gantier:  «Sfan, 
laites'  leveV  tces  jeuiauls,  par  vostres  gens,  car  il  sont  leetra.  » 
Mesire  Gautier  rès^ndi  et  dbt  :  «  Je  n'ai  pas  deservi  à  recevoir 
don  toi  de  Fraaoe ai  q^uu  dons;  et  fint  j^li  aittrai  fiû^servîee 
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qui  laviille,  je  preiidtrai  liien  ce  don  <m  aidiPM.  »  On  ifeliU  nt 
m1  «lat  im  petit.  Iiffoto  irdt  iQaiPoir  qod  eoN  il  «f^ 
0Bli4iet.IiitNspeniftnsatp«iBditt:  «  H  «t  fine  hooui  el 
Imwii,  Or  fl  dwmâitfe  de  per  nom  ttmmmâ  Si  lee  mit  prendre, 
«■r  noue  ynèam  que  il  li  demeawnt.  »  On  tetoama  à  meure 
Gaviier  de  Ifamd,  et  fi  dite  b  pifiole  do«  ita.  n  nqpondi  à  oe 
mdt  prDdmmeDt  et  dbt  3  «  Jie  lee  pMdanI  per  eottdilioB 
tèle  «pie  je  lee  ferai  porter  avoeeqeM  moi  devant  QM,  et  en 
parierei  an  roi  mon  elgoenr;  et  ee  il  fi  plant  qoe  jeleenttengne, 
{e  les  retenrai,  et  anteemant  non.  »  Omte  parole  fa  reeordte  an 
roi.  li  roieTen  aeeut  bon  giré  et  dist:  «  Faites  li  lever  sus.  Noua 
le  vokme.  »  Donc  fist  lever  sus  les  jenianle  mewiraa  Gantiers  de 
Mauni,  par  meôre  Mansart  d'Btaet  «m  eonrin,  et  faloient  lâen 
mille  florins. 

Ce  disner  fait,  messires  Gantiers  prist  oongiet  au  roi;  li  rois  U 
donna.  Et  se  départi  de  Nielle  et  fîi  raconvoiiésdes  cevaliers  doa 
roi  à  son  hostel  et  là  laissiës.  Mais  au  souper,  li  dus  de  Normen- 
die  l'eut,  et  toutes  ses  gens,  et  lor  fist  très  bonne  chière,  et  don- 
na à  casqun  ou  coupe  ou  iianap  d'argent,  et  fu  raconduis  à  son 
hostcl  des  chevaliers  dou  duch.  Et  fist  li  rois  de  France 
compter  et  paiier  tout  ce  que  il  avoit  fraiiet  à  Paris,  tant  en 
prison  conme  aillours,  là  où  on  le  pot  sçavoir.  Et  qant,  au  matin, 
raessircs  Gantiers  de  Mauni  deubt  monter  achevai,  H  dus  de  Nor- 
meadie  li  envoia  une  hagenëe  amblans,  et  un  coursier  bon  ou  pris 
de  mille  livres.  Eiisi  se  départi  mesires  Gantiers  de  Mauni  de 
Paris,  et  cevaura  depuis  toute  la  frontière  de  France  en  segur 
estât,  tant  que  il  vint  devant  Ccd<iis  et  en  la  ville  nove  dou  roi. 

De  la  venue  messire  Gautier  de  Mauni  furent  U  rois  et  li  prin- 
ces son  fil  et  tout  li  sigueurde  l'oost  moult  resjol,  car  bienavoient 
ol  parler  dou  péril  et  dou  dangier  où  il  avoit  esté.  Assés  ioe 
apriès  ce  que  il  fu  là  venus,  et  que  il  ot  parlé  an  roi  de  pluissenrs 
coses,  il  fi  remoustra  par  parolee  moak  sagement,  oonment,  sa 
deliwanee  fito»  en  fanvit  honnouré  à  Paris,  et  que  fi  rois  de 
Hnmoefi  avoit,  aeane  à  table,  fiût  présenter  modt  riches  dons  et 
jenâanla;  maie  nais  n'en  «voit  relenae,  loi»  par  cendilion  se  il  fi 
pkisoit,  et  non  aidtrement.  li  rois  dlbigleleiTe  rsspendi  à  oe  et 
diet  :  «  Gantier,  noue  avmis  assés  pour  vous  donnar;  renvoiiésfi. 
Noue  ne  "volons  qoe  vont  en  relenés  nde.  »  Sas  oeste  parole, 
meeifee  Gantière  prist  tanloe  lee  jeoiaols  ceoJs  qoe  fi  rois  fi  «voit 
ftittneeenHr,etdistà  son  eonstn,  mesirelfensart  disse:  «  D 
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tons  fimlt  cefanoUer  vie»  Bhris,  et  leodra  «s  mi  oa  à  sés  ooih 
mis  oesjeuîanls;  car  H  rrat  mon  sigiiear  neirodt  poîatqnejeoi 
redengne  nuls.  »  Medm  Uansan  d'Ane  fit  tons  apariliés  deftîr» 
oe  BBesage  et  se  ordonna  snr  oe,  et  se  départi  don  nège  de  Gi» 
lais  et  espkita  tantpar  ses  jouroées  qœ  il  vint  à  Paris.  Qant  il  in 
là  tenus,  ils  qni  esloit  assës  congnet»  en  Tostel  don  roi,  car  on 
fi  ayint  teu  pluisseors  fins,  se  traist avantet  fîst  tant  que  il  fn  me» 
nés  devant  le  roi,  pour  faire  son  message,  et  le  fist  bien  et  sage- 
ment, et  remercia  grandement  le  roi  de  par  mesire  Gautier  de 
Mauni;  mais,  tant  que  desjeuiauls,  il  les  ayoitraportës.  Donc  de- 
manda H  rois  où  li  jeuiel  estoient;  il  dist:  a  Sire,  il  sont  ceens  et 
tous  pr<^s  de  mettre  là  où  vous  le  conmanderés.  »  Li  rois  regarda 
sus  le  chevalier  et  dist:  «Va,  va;  je  le  tes  donne.  Nous  en  avons 
encores  des  aultres  assés.  »  Ensi  fu  enrichis  mesiresMaasars  d'Bs- 
ne,  des  jeuiauls  dou  roi.  Nous  lairons  un  petit  à  parler  de  ces 
besongnes  icfai,  et  retournerons  à  celles  de  Gascongne.  F*  126 
v«  à  127  vo. 

P.  8,  1.  32  :  de  fiaynau.  —  JjC  ms,  B  6  ajoute:  et  de  Cam- 
•    bresis.  F"  350. 

P.  9,1.  6  :  frès.  —  Mu.  J  90  à  il:  qoe  à  cause  de  ramift 
«voit  en.  F*StO. 

P.  9, 1.  8:  Nielle.  —  JTj».  ^1^6:  NeeUe.P>l54.—Jfr. 
^.3:NesleF*l37. 

P.  9,K  9:  jenîank.  —  jl£r.  ^6  :  d'or  et  d'argent.  F" 880. 

P.  iO,  1.  SO:  le  roj.  — -JCr.  BZ^  car  n'osa refinaer  de  lespren- 
dre.P»137i^. 

P.  10, 1.  SI  :  don  prendre.  —  Mu,  A  18,  19:  an  prendre. 
F*184.  — Ifi».  ^d0  4b  83  :dn  reprendre.  F*i9iii*. 

S  fida.  p.  iO,  1.  22  :  Vous  avës.  —  Mt,  d Amiens  :  En  ce 
meîsme  tamps,  mist  li  comtes  Derioi,  qni  se  tenoit  à  Bourdiaux  et 
estoit  tenus  toutte  le  saison,  une  chevauchie  sus  de  Gasc(Mis  et 
d'Englèz,  et  passa  à  Blaves,  et  à  tout  ses  gens  d'armes  entra  en 
Poito.  F»  96  V*. 

—  Ms.  de  Rome  :  Vous  avez  bien  ol  recorder  conment  li  contes 
Derbi,  les  François  séant  devant  Agillon,  s'estoit  tenus  à  Bour- 
diaus  sus  Geronde  ou  à  Licbourne.  Assés  tes  apriès  que  messires 
Gautiers  de  Mauni  se  fu  départis  de  li  et  du  pais,  sus  la  fourme 
que  vous  avez  oï,  li  dis  contes  s'avisa  et  dist  que  trop  avoit 
séjourné,  et  que  il  voloit  faire  une  cevauchie  en  Poito  çt  en  Sain* 
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t0D§^e.  Si  fist  son  mandement  sus  tous  ceuls  desquels  il  pensoit 
&  ettre  aidiés,  et  asigna  journée  à  estre  à  Boordiaus.  Â  ce  man- 
dement irinrat  de  Oaaooiigne  fi  aires  de  Libret,  fi  tkm  de 
Moochident,  fi  sires  de  Gopane,  fi  rires  de  Ftamiers  et  mesires 
Hefies  soD  frère,  fi  sires  de  Lespere,  fi  sires  de  Rosem,  fi  sires 
de  Duras,  fi  sires  de  Lsodnres,  fi  sires  de  CSourton,  fi  nres  de 
lAbsrte,  fi  sires  de  Taride,  fi  sires  de  Gervols  et  de  Caries,  fi 
sires  de  Longeren,  et  tant  qne  U  finmnt  hkn.  doose  cens  linees 
et  deus  miBe  gros  Taitts  à  lances  et  &  ptTais. 

fi  passèrent  tontes  gens  d'armes  et  aultres  la  grose  rivière  de 
la  Cmnde  et  prissent  le  chemin  de  Mirabiel.  Qant  il  forent 
Tenu  josques  à  là,  il  asallirent  la  ville  et  le  prisent  d'asaut;  mais 
an  chastîel  ne  porent  il  riens  fioarlaire,  car  il  est  trop  fors  et 
s'est  bien  gardds  tous  jours  par  nsage,  pour  tant  que  il  fait  fron- 
tière sus  la  Giane.  Et  puis  chevauchièrent  deviers  Aunaî  et 
conquissent  ville  et  chastiel  et  puis  Surgières  et  Benon.  Et  vin- 
rent devant  Marant,  à  quatre  lieues  de  la  Rocelle,  mais  il  le 
trouvèrent  si  fort  que  point  n'i  tournèrent  pour  le  asallir.  Et 
passèrent  oultre,  et  puis  vinrent  à  Luzegnen  et  ardirent  la  ville, 
mais  au  chastiel  il  ne  fourGssent  riens  et  laissièrent  derière  euls 
Pons  en  Poito  et  Saintes  ;  mais  pour  tant  que  elles  estoient  fortes 
et  bien  pourveues,  ils  n'i  livrèrent  nuls  assaus.  Et  laissièrent 
Niorth  et  Chisct  et  point  n'i  assalircnt;  et  vinrent  à  Taillebourc 
sus  la  Carente  :  si  conquissent  la  ville  et  le  castiel,  et  prisent 
tout  et  ardirent  et  desemparèrent.  F**  427  v*  et  iî8. 

P.  il,  I.  S  :  A  le  semonse.  —  JÊt.  M  :  H  prist  le  signenr 
de  Labreth,  le  sire  de  Lespine,  le  sigœnr  de  Machident,  le  ri- 
gnenr  de  Gnuncnit,  le  segneor  de  Pomers,  le  ôgom  de  Ciondon, 
le  seigneur  de  Tarse  et  ploiseors  eoltres  chevaliers,  gascons  et 
cnglès  dn  pais  IxmrdeloiB.  F*  3Sf  et  38S. 

P.  il,  1. 4  :  Roaem.  «  Mst.  ^  1  à  14, 18  A  :  Bostin.  F*  iS4 
V*.  —  Iftr.  ^  80  À  33  :  Bosam,  F>  191  v*.  —  lf#.  ^  3  :  Ro- 
san.  F*  137  f, 

P.  11,1.  8  et  6  :  Longuerem.  ^JÊts»  ^  iS  â  17  :  Langoran 
Fo  154.  —  Mss.  A±Zàl^  :  Boagi«Mon.  F*  171  V.  —  Usg.  A 
30  à  33  :  Bonqoeton.  F»  191  v*.  —  Ms,  B  3  :  Langorren 

F*»  ^37  v«. 

P.  1 1 ,  1.  6  :  Aymeris.  •^Mss,  ^  20  à  23  :  Ajrmon,  Ajrmond. 

F»  154  v°. 

^  P.  il,  L  6  :  Tarste.— Jlfar.^  1  àO  :  Tarsse.  F*  lâ4v«.— 


tlO         .  GH&ONK^BS  DE  J.  FEOISSAET.  [1346] 

Jlfkf .  ^  iS  À 19  :  Xkiste.  F»  171  i*.  »  Mu,  J  90  kfM  i  Tê^ 
ride.  F*  Sll. 

P.  lit  L  S  :  dôme  oans.  —  M».  M  3  :  de«  eens.  F*  137  v*. 

P.  11,  1.  9  :  piétons.  —  Mis,  ^  15  à  17:  brigans  à  piet.  j 
F*  1!S4.  —  Ms»,  AfOàHi  compaignons  de  pieU  F"  St.  { 

P.  11, 1.  10  :  passèrent  :  —  Ms.  J?  6  :  et  passa  la  mer  et  la 
rivière  de  Gironde  desous  Blaves.  Et  puis  chevauche  tint  qa'O  ^ 
vint  à  Taillebourcq  et  le  conquist,  puis  entra  ens  ou  pais  de 
Poitou  et  conquist  le  bonne  ville  de  Messières ,  après  conquist 
Surgicres,  Ausnay  et  puis  Mirabd  et  puis  Moruigne  sur  le  mer. 
f  352. 

P.  H,  1. 13  :  Mirabiel.  —  Ms.  £  3  :  Miranbel.  P  137  v*» 

P.  H,  1.  16  :  Ausnay.  —  Mss.  ^  20  «  22  :  Aulnay.  F«  221. 
—  Mss.  ^  23  À  29  :  Ausnoy.  F»  172.  —  Mss.  A  \b  k  17,  30 
à  33  :  Annoy.  P  154.  —  Ms.  B  3  :  Annay.  P  137  v«. 

P.  11 ,  1.  17  :  Benon.  —  Mss.  A  20  n  22  :  Vemon.  F»  221. 

P.  11,1.  18  :  Marant.  —  j»f«.  ^  20  «  22  :  Maurant.  F"  221. 

P.  11,  1.  18  :  quatre.  —  Mss,  A  30  à  33  :  trois.  F»  191  v*. 

P.  il,  1.  22  :  Lozeguon.  —  Mm*,  ji  1  à  i  Lpwgneo. 
F»  188  V*.  —  Jf«r.  ^  18  ^  11  :  lorignen,  Lusigneo.  F>  188 
T*.  —  Mt9.  A  1 4k  6,  il  4k  14, 15  à  17  :  Uagnen,  lisigneoi. 
F»  184  ir<».  —  Jifte.  j#  80  À  83  :  LuMiien.  P 191  v*.  —  JfSr.  i» 
StLeogneii.  F*ÎS1.  I 

S  S9S,  P.  18, 1. 8 :  1wBX,^Mâ.  dJmitm  :  Et  Tint  (le  comte 
de  Dorby)  eaaegier  le  riOe  de  Saint  Jehan  l'Angdier,  et  y  sist 
quatre  jours  et  y  fist  ploisseon  aasaos.  li  bourgois  de  le  rille, 
qui  doubloient  à  perdre  corps  et  avoir,  se  rendirent  à  lui  et  ou- 
vrirent leurs  portez  et  li  jurèrent  feaultë  et  hoummaige.  Puis  s'em 
parti  li  dis  comtez  et  chevaucha  à  esploit  devers  Monstroel  Bon- 
nin.  Si  le  assaillirent  fortement  quant  il  furent  là  venu.  Et  y  avoit 
dedans  bien  trois  cens  monnoiiers  qui  là  ouvroient  raonnoie,  qui 
ne  se  veui-ent  rendre,  mes  dissent  qu'il  se  tenroient  trop  bien;  ' 
finablement,  il  furent  pris  et  concquis  par  assaut,  et  tout  mort 
chil  qui  dedens  estoient,  et  mis  le  castiaux  en  le  saisinnc  dou  j 
comte  Derbi,  qui  y  ordonna  gens  de  par  lui;  et  de  là  il  vinrent 
devant  le  cite  de  Poitiers,  qui  estoit  pour  le  tamps  rice  et  puis- 
sante. Si  l'environnèrent  li  Englèz  et  li  Gascon,  et  bien  l'avisèrent, 
et  regai'dèrent  que  elle  n'estoit  point  tenable.  Si  Tassaillircnt  fort-  j 
meq|  en  quatre^  pars  e^  le  prissent  ^  forche.  Si  le  coururent^ 
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toiitte  et  robèrent,  et  y  ardirent  pluisseurs  grans  edeffîcez  et 
bciiez  et  bonnes  églises,  dont  il  y  avoit  grant  fuisson,  et  y  conc- 
quissent  si  grant  avoir  que  sans  nombre  :  dont  il  furent  si  char- 
giet  que  il  ne  faisoient  compte  de  prunes  De  de  draps,  fors  d'or 
et  d'argent.  F«  96  v°  et  97. 

—  Ms.  de  Rome  :  Et  passèrent  (les  Anglais)  la  rivière  et  vin- 
rent devant  la  ville  de  Samt, Jehan  l'Angelier,  et  se  ordonnèrent 
pour  le  assegier.  A  ce  jour  que  les  Englois  vinrent  là,  il  n'i  avoit 
dedens  nulles  gens  d'armes.  Et  tout  li  chevalier  et  eacpder  de 
Mio  «t  de  Saîntonge  estoient  retrait  en  Ion  fofletècee,  et  lea 
gerdoieiit  an  aienls  qoe  il  pooient;  ne  nolla  aaawMfa  fl  ne  6i- 
aoaentt  nais  estnit  li  paii  enn  qna  tona  deteonfls.  Qant  diB  de 
SÉiot  Idum  vdNBt  qne  il  amiioîant  le  aiège,  n  donblèreni  la 
loar  à  paidve,  fanmet  et  «nfimi*  et  hr  ville  ane,  et  ne  loor  ap-. 
pnroit  eonlbra  de  nul  «M.  Si  ttretiièwt  deviM  laa  Englois  à 
eoia  rendre  et  «ettie  en  kir  obeisanae,  sahe  lora  corps  et  lora  * 
biess.  lâ  Aiglois  entendrait  aa  lors  trettiéi,  et  entrèrent  en  la 
viUé  de  Saint  Man,  et  en  furent  signenr  et  priNent  les  Éiis  et 
la  aeginfirt  des  houBias  da  h  inlb>  Et  eil  raipeiMp^ 
et  pm  passèrent  oaltra,  et  prissent  le  eendB  de  Poitiers,  et  tant 
eqdeUèrant  ^  jl  î  p«ntMit.  Qsnt  cfail  ds  la  de  Foiiiafe 
«MendirBnt  que  lea  IhigkMS  venoiant  ensî  tua  eob,  si  ftrat  loni 
eabahL 

li  oonlssDeffiii  et  les  Gascons  et  Engkns,  qui  en  sa  compagnie 
ssftoienl,  avant  que  il  parvemasent  à  Foîtiers,  il  vinrent  devant 
MoBStmsâ  Bonnio,  où  il  avoit  pour  ce  tempe  pins  de  deus  eena 
mcnmoîiers,  qui  là  forgoient  et  faisoient  la  monnoie  dou  roi.  Et 
astoiant  chil  monnoieur  de  pluisenrs  nations  et  dusent  :  «  Entre 
nous  sons  en  forte  place  asaës;  trop  bien  nous  nos  deffenderons.  » 
Qant  les  Englois  et  Gascons  furent  là  venu,  il  envoiièrent  dire  à 
ces  ouvriers  de  monnoie  que  il  se  vosissent  rendre,  ou  il  aueroient 
l'assaut.  Il  respondirent  orguilleusement  que  il  ne  faisoient  compte 
de  lors  manaces.  Qant  les  Englois  entendirent  ce,  si  furent  tout 
courechiet,  et  dissent  (juc  il  ne  se  departiroient  point  ensi.  Si  con- 
menchièrent  à  asallir  la  forterèce  de  Monstruel  Bonnin,  moult  as- 
premenl,  pour  le  convoitise  de  le  gaegnier;  car  il  i  esperoient  à 
trouver  grant  argent,  |>our  tant  que  li  monnoiier  î  estoient  et  le 
tcnoient.  Ce  premier  jour,  il  ne  le  porent  conquérir;  mais  au  se- 
ront jour,  toutes  gens  alcrcut  à  l'asaut  de  si  grande  volentë  et 
ai  biien  se  esprouvèrent  que  de  force  il  le  prissent.  Et  entrèrent 
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dedens  Englois  et  Gascons  et  odrent  tout  cenli  qod  il  i  tranè- 
rent,  et  i  conquissent  grant  finance  m  MMOit  typtfUBt;  et  «B- 

OQiw  M  itepts  tout  à  oongniiMmflt.  Qnit 
4i  IbMMl  BcnniB,  i  ardira^ 

pour  eolset  i  liUàiani  «panmle  arclilsn,  pour  le  gardar,  et  lor 

nonBofe  Bldmt  Fooqi»;  et  pds 
ymiwt  edtre  et  th&nmMkntA  Hgn  Mâen. 

Im  hSÊmm  de  la  ébM  de  MtÎQn  ettoîMit  tootsegneliet  de 
k  MM  dee  Ib|^,  et  coMMOt  ne  kv  eiBia  fl  mwant  pris  ti- 
lei  et  nutiaint,  fli  eneeloîciit  lut  pies  eibddt  et  ne  iHit>>ffîflP?  pee 
loriiille  fcrle eMtfi;  ■èesMUteoedeawpBiefliiefalNnetee- 
ipitodea  paie  geidedue  s'erteiaiit  iwlet  et  wqeeBit,  taie  qaa 
Kfiiet  de  Tunà  Boott»,  H  abes  de  MaiiBoes  et  li  sîm  de 
Cors  et  loffS9aM,UseconfofflQiaiit.llefMdflnt,  Kplos  riche  «voint 
widietkneMaelesiaînoinet  enfAt  ontoe  à  CheeulBienf  et 
d'entoe  pvtt  et  loi»  fmam»  et  1m  «fint*  pov  ^ 

Vous  devés  savoir  que  Foilien  est  me  très  grande  cbité,  et 
de  finie  garde  et  perileosse,  et  moult  raemplie  d'églises  et  de 
memliers.  Et  très  que  les  Ënglois  se  départirent  de  Bourdia», 
avoient  ils  jettë  lor  visée  de  venir  à  Poitiers»  et  de  eals  mettre  en 
painne  dou  prendre,  sus  la  fiance  de  avoir  i  un  très  grant  pourfit. 
Qant  il  furent  venu  par  devant,  et  li  signeur  Torent  avisée,  et  con- 
ment  elle  estoit  de  grant  garde,  si  dissent  que  elle  estoit  trop  bien 
prendable.  Si  se  logièrent  ce  premier  jour  devant,  sans  faire  nul 
samblant  de  l'asalir,  et  envoiièrent  lors  coureurs  tout  autour  sus 
le  pais  et  trouvèrent  assés  à  fourcr,  car  li  pais  estoit  raemplis  de 
vivres,  et  les  grognes  plainnes  de  tous  biens,  de  bleds,  de  fains 
et  d'avainnes,  et  les  celiers  plains  de  bons  vins.  Si  prendoicnt 
les  Ënglois,  desquels  que  il  voloient,  et  le  dcmorant  laissoient. 

Qant  ce  vint  à  l'endemain,  il  se  départirent  en  siis  pars,  et 
envoiia  li  contes  Derbi  asallir  en  siis  iieus  les  Englois  et  les  Gas- 
cons. £t  cstoient  en  casquiic  de  ces  l)aUiillt'S,  les  archiers  piu-tis 
ouniement.  Et  tout  à  une  fuis  les  siis  assaus  cuumenchièrent,  dont 
diil  de  la  ville  furent  tout  esbalùt,  car  il  ne  sceurent  auquel  lés 
entendre.  Li  gentilhonune  qui  dedens  Poitiers  estoient,  se  missent 
en  deflèaAe  faillanment,  mais  il  ne  porent  pas  partout  entendre. 
It  «•  erofaiart  «doianl  ai  oïlamant  que  nuls  ne  s'oeoit  bottier 
an lortndt.Btentvèreiit dedens  aaaansla  piemièM  fi»  dedens 
FajdenteefiaMfiawesdeCopaneetai  biiiièr«,etli  aires di 
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Pomuiei-s  et  sa  banière.  Qant  U  chevalier  et  esquicr  veirent  que 
on  les  avoit  eilbrciés,  et  que  lors  eimeims  entroient  ens,  à  se  re- 
tniMiit  au  ploa  tes  qua  il  poMU  éKfkn  la  cbaitiel,  at  «a  bou- 
tèrant  dadflBB.  Et  êum  si  raquallièniit  grant  fidMon  da  caub  da 
Sioitîers.  Et  moolt  da  hommei,  da  fiMunas  at  da  anftna  prissent 
las  camps  par  deus  portes  qui  forant  ouvartes,  at  sa  sauvèrent* 
StdiO  demorèrant  finrantansoadangiarda  krs  aunamis  qui 
n'en  avdent  nuHa  pilé»  nuis  i  ot  oa  jonr  grande  ocision.  F*  ISS. 

P.  IS»  1. 10:  fAngelîar.  «  Mu.  utf  I  â  14,  18  à  88,  B  8: 
dTàngali.  F»  188.  —  Mm.  JiHàili  d'Angela.  F*  184  v*. 

P.  12,  L  i6:  de  Riom.  —  Jf/.        du  Rioa.  F>  138. 

P.  13,  1.  16  :  chevaliers.  —  Zes  Ma.  ^  18  À  17  qfOHlem:  et 
moult  vaillant  homme  d'armes.  F*  188. 

P.  13,  1.  SI:  Saint  Mazimiien.  —  Mt.  ^3:  Saint  liatzent. 
F»  138. 

P.  13,  1.  23  :  estoient.  —  Ms,  B  6  :  Après  il  (le  comte  Derby) 
s'en  ala  par  devers  Luzegnen  ;  sy  prirent  la  ville,  car  les  bourgois 
se  rendirent  par  acord  et  se  racatèrent  pour  une  somme  do  flo- 
rins; mais  au  chastiel  n'aprochèrent  il  point,  car  il  est  trop  fort: 
il  eussent  perdu  leur  paine  à  l'asallir.  Puis  s'en  vint  à  Baionne, 
mais  il  n'i  firent  point  de  daraaige,  car  les  bourgois  et  les  hom- 
mez  de  la  ville  se  composèrent  audit  conte.  Après  les  Englès  s'en 
alèrent  par  devers  Monstreau  Bonin,  là  où  on  forgoit  grant  foison 
de  monnaie  de  par  le  roy  de  Franche  :  sy  y  pensoient  les  Englès 
da  y  trouver  grant  finanche.  Monstreul  Bonin  est  ung  bieau  ca^ 
tieaa  at  fors.  F>  353  at  3S4. 

P.  18, 1.  84:  Ifioustmal  Bonin.  —  Jfor.  ^1^8:  lionsterenl 
Bonin.  F»  188  y*.  —  Mn.  ^tO  M  :  Monstmafl  Boinin.  F^llS. 
^  Ifiv.  ^  88  À  88  :  Monleml  Bonnin.  F*  17S. Jr«f.  ^  30'À 
88:  Uonstmei  Bognrin.  F*  19t.  —  Mt.  B  8:  Montennl  Bonin. 
F»  188, 

P.  14,  L  8:  gens^  —  jr#.  A  80:  Quant  11  contes  Deibi  eut 
conquis  les  chastaauz  at  forteresses  dessus  déclarées,  il  conclnd 
da  venir  à  tout  son  cet  assiéger  la  cité  de  Poictiers,  laquelle  es- 
tmt  lors  grande  et  esparse,  et  y  avoit  assez  da  terre  labourée  à 
la  fermeté.  ToutefoysÛ  l'assiégea  à  l'un  des  lës,  car  il  n'avoitpas 
tant  de  gens  que  pour  l'assiéger  de  tous  costés.  Si  commanda 
incontinent  que  l'assaut  y  fust  donné.  Et  ceux  de  la  ville,  qui  es- 
toyent  un  grand  nombre  de  gens  et  la  pluspart  populaires  et  mal 
aidables  en  tel  cas,  se  défendirent  si  bien  que  pour  ce  jour  les 
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§VM  du  moto  nt  pcurom  rionooiMpMBAr  lOf  btilé  ;  ain^isMOidt 
Im «t «mnilUi,  à ftMt  plniA 4e  foc hkoéi,  SiMmniMtnr 
Wioirà  kv logis.  Quant^vinl  le  matiB,  «MU  det  th&nSÊm 
da  oonle,  qû  nonlt  dwif ohrt  à  guigner,  aeflraitenMr  et  mon- 
tièrait  à  dMwd,  pirii  olMfvaiiebèiWaa^ 
oè  elle  tepoonN)!!  ph»  toit  gangner  iTaMaiilt.  Et  qcûait  ilf  en^ 
fiol  pertoat  «vlil,  fit  nportèniil  an  eooto  ee  qo^fle  «fdent  w 
et  trosvé,  lequel  tram  m  m»  eooeeil  d'emllir  le  had— iîe  le 
eiléentraie  Heoset  nettie  le  graigneiir  punie  de  set  giM  d'ar- 
Me  et  eiekefs  M  M  cadrait  oè  II  ftiiolt  le  ph»  fcible,  et  eîoii 
fiitftiet.  MaiiilBVefoitedQiieeBle  tflle,  ml  gentaîonBe  de 
■otty  qn  loent  qoe  cTertoêt  d'neei  et  eoNÎ  n'estoiteUe  «ne 
fot  eràUe»  ae  haut  marét  en  naiat  Boa,  ne  ordoonée  tefleaneet 
qie'oo  penit  tost  aller  d'âne  deftose  à  fealve.  I«e  Anglo}^  eoo^ 
MMBOèfent  à  essaillir  pep  gnuedieBdoOf  et  oee  einciMvs  iL  ticw  eus 
aneite  :  si  que  let  bourgeoys  et  manaas  M  ae  woyent  oè  leaÀer, 
pour  les  saiettes  qui  mallement  les  navrojent,  comme  gens  mal 
armés  et  mal  pàTeschés  laplnapait  qoTile  estojeot.  St  si  fut  si  bien 
oontinuë  cel  assault,  que  les  gm  de  ooate  entrèrcBt  en  la  flilé 
per  le  plus  foible  quartier. 

P.  4  8,  1.  10  :  dedcns.  —  Ms.  ^29:  Si  tost  que  les  Poitevins 
se  veirent  ainsi  conquis  par  les  Angloys,  ils  se  mirent  en  fuite, 
sans  autre  résistance  monstrer,  au  plus  tost  qu'ils  j>eurent,  par 
aucunes  des  portes  ;  car  en  la  cité  il  y  avoit  plusieurs  yssues, 
mais  il  en  demoura  de  tuës,  que  uns  que  autres,  plus  de  trots 
cens  de  venue,  et  depuis  plus  de  quatre  cens,  car  les  gens  du 
conte  raettoient  tout  à  l'espëe,  honmies,  femmes  et  enfans.  Si  fut 
ce  jour  la  cité  toute  courue  et  robée  de  toutes  parts,  qui  estoil 
pleine  de  grandes  richesses  et  de  tous  biens,  tant  de  bourgeois, 
iiiarcliaus  et  habitans,  comme  de  ceux  du  plat  pais  qui  en  la  cite 
s'estoyent  retraicls.  Si  destruirent  iceux  gens  du  conte  Derbi 
plusieurs  églises,  et  y  firent  de  moult  grans  desroys,  et  plus  eus- 
sent faict;  mais  le  dict  conte  commanda  sus  la  bart  que  nul  ne 
boutast  feu  en  église  ne  en  maison,  car  il  se  vouloit  là  tenir  dix 
ou  douse  jours.  Lors  cessèrent  en  partie  les  maux  à  faire  par  la 
oilé,  mab  enoores  en  fit  on  par  les  maisons  assez  en  larrecm.  fli 
dot  le  oonie  la  M  done  joue,  et  ^os  Teust  tenue  iTâ  ^omiit 
eer  piefeomie  dn  monde  ne  hij  ynaak  œlenger  ;  maie  tronliioit 
toot  le  pays  à  l'enviran,  que  rian  a'eiloît  deeîoaid  deboff  ke 
greadee  ginrimaf  « 
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P.  15,  1.  15:  six  cens.  —  Ms,  Bd:  bouchiers  et  aultres  gens 
de  incsticr,  et  toute  la  chité  courue  et  robée,  et  maisons  brisies, 
et  églises  et  femmes  et  puccUes  violées.  Dont  che^  fu  grant  pité, 
mais  eu  fait  de  guerre  n'y  a  nul  remède  ne  point  de  mercby.  . 
354  et  355. 

• 

§  294.  P.  16,  I.  3:  Ensi.  —  MU*  ^Amiens:  Si  se  avisèrent 
li  Etaglès  et  li  Gascon,  l'un  par  l'autre,  que  il  avoient  assës 
espkâdë  pour  oe  voiaige  et  n'iroient  pins  avant,  mès  rêtouroient 
et  metteroîent  le  leur  à  sanveté.  Si  retournèrent  et  vkmnt  à 
Saint  Jehan  l'Angelier,  et  là  se  reposèrent  il  et  rairesquirent,  et 
puis  retournèrent  à  Bourdianz,  dont  il  eitoient parti;  et  se  dépar- 
tirent touttes  ces  gens  dfannes.  Et  assës-tost  a{irièf,  s'ordonna  li 
eomtei  Derbi  pour  venir  à  Calais.  F*  97. 

<— jUir.  de  itoe^Ensi  orent  en  oe  tempsles  Englois  et  les  Gae* 
oons  la  chitë  de  Poitiers,  et  i  fissent  che  que  il  vorrent.  Elle  fu 
tonte  oourue;  et  grandement  i  pourfitèrent  les  Englob  et  i  séjour- 
nèrent quatre  jours.  Et  qant  il  se  départirent,  tout  cargiet  d'or  et 
d'argent,  de  draps,  de  pomes  et  de  jeuiauls,  il  boutèrent  le  feu 
dedens,  car  il  n'orent  pas  oonsel  de  le  tenir  :  liquels  feus  fu  si 
grans  et  tant  moutcplia  que  pluisseurs  églises  6irent  arses  et 
perics,  dont  ce  fu  pitcs  et  damages. 

Et  s'en  retournèrent  les  Englois  viers  Bourdiaus  par  un  auitre 
ccmin  que  il  n'estoieut  venu,  et  rentrèrent  en  Bourdiaus  tout  rice 
et  toursc  de  bonnes  coscs.  Et  orcnt  sus  ce  volage  les  Englois  et 
les  Gascons  plus  de  quatre  cens  prisonniers,  lesquels  ils  rancon- 
oèrent,  qant  il  furent  venu  à  Bourdiaus,  tout  à  lor  plaisance;  et 
en  recrurent  coLU  loisenieut  les  auquns  sus  lors  fois,  qui  depuis 
paiicrent  .\  lor  aise,  car  en  tels  cuses  Englois  et  Gascons  ont  esté 
moult  (X>ui  l()is.  Qant  li  contes  Derbi  fu  letournés  à  Bourdiaus,  il 
donna  à  toutes  gens  d'armes  congiet,  et  se  ordonna  de  monter 
ans  meVi  et  de  venir  devant  Calais  veoir  son  signemr  et  cousin  le 
roi  d'Engleterre  que  moult  desîroît  à  veoîr;  et  listses  poorveances 
do  ne&,  de  yassians  et  de  balengliiers  sus  la  rivière  de  Geronde» 
devant,  .la  bonne  chilé  de  Bourdiaus.  Nous  retournerons  as 
besongnes  d'Eufl^terret  et  parlerons  don  roi  David  d'Escoce  et 
dea  Esooçois,  qui  fist  en  celle  saison  une  gnudde  adamUée  en 
Ksooœ,  pour  entrer  en  Engleleffe  et  destruire  le  pais.  F*  129. 

P.. i6, 1.  5  :  dôme.  —  jift.  B  6  :  qinnie.  ¥•  355. 

P.  10,  1.  6:  nuls.  —  Lu  mu,  Jï       ^fauiemi  ne  lui  me- 
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noit  giMm.  F*  186.  — Mtt,  JiOà  22:  n'y  mettait  qnekpie 
enpesclieiiieiit.  F*  223. 

'  P.  16, 1.  6:  calensier.  -^Mjs.  ^  1  «t  6,  30  à  33:  dialeoeîer. 
F»  156.  —  Mss,  ^  23  à  29 :  an  devant.  F*  172 y^.^Ms,£Zi 

empescher.  F**  139. 

P.  16,  i.  8  :  Ënglès.  —  Ms,  £^  :car  tous  les  jours  il  couroient 
jusques  au  Casteleraut  et  jusques  à  Chauvegni,  pillant  et  robant 
villes  et  villaiges  et  tout  che  qu'ils  trouvoieat,  et  revenoient  au 
soir  dedens  la  chité  de  Poitiers.  ¥°  353. 

P.  16,  1.  10  :  demorë. — Ms,M  3:  dedens  les  fors  et  grandes 
garnisons.  P  139. 

P.  16,  l.  10:  dehoB.  ^  Mss.  ^  1  à  6,  il  à  l^à,  18,  19: 
fors  les  forts.  F»  156. 

P.  16, 1.  13:  de  grant  garde.  —  Mss.  ^  20  à  ii  :  de  grant 
tour.  ¥•  Î23.  —  Ms.  B  3:  grande.  P>  139. 
*  P.  16,  1.  17:  compte. — Ms.  £  6:  de  blanche  monnoie. 
F»  35». 

P.  16, 1,J9  :  l'Angelier.  ~  j|Cr.  ^  6:  Quant  le  oonte  IM9 
et>  toute  sa  route  fut  revenue  à  Saint  Jehan,  00  les  reclntt  à 
grant  joie,  les  plus  par  fivcha,  et  les  mains  par  amoor.  F*  388. 

P.  16, 1.  31  :  soupers,  —  B  dqfotœ:  et  banquets.  F»  189. 

P«  16, 1.  81:  lestenoit.— -3f«r.  .itf  1  ^6,  18À22*. seteooiu 
F»  160  V», 

P.  17, 1*  1 V  séjourné.  — >  Mi,  B  6:  envirop  quinae  jours. 
I*  S86i 

P.  17,  I.  4  :  le  ville.  ^  Le  ms.  BZ  ternie:  et  fit  maire  le 
plus  riche  homme  d'iceUe,  F*  138. 

P.  17, 1.  7:  le  bon.  —*£esmii,  A  itià  11  t^ouient:  etdfoit. 

F»  155  V. 

P.  17,  1.  9  :  parti.  Ms.  B  6  :  mais  il  laissa  bien  deux  cens 
Englès  par  les  fortresscz  qu'il  avoit  conquis  et  ung  chevalier  à 
cappitaioe  que  on  damoit  monseigneur  Âichai^jL  de  li,^bedoa. 
F*  356. 

P.  17, 1.  13:  Gascons.  —  Ms.  B  ^  .et  bidaults.  F*  356.  î- 
Mss.  ^  20  à  22  :  et  Anglois.  F»  223  v». 

P.  17,  1.  15  :  devant.  —  Mss.  1  à  6,  18  à  12:  devers. 
F»  160  V». 

P.  17,  1. 17:  Toy.  —  Ms.h  6  :  David.  F»  356. 

$S85.  P.  17,  1.  18:  Je  me  sni.  —  Ms,  êJUiOtmi  fil 
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taiiips  que  li  rois  d'Engleterre  scoit  devant  Calais,  s'csmurent  li 
Escot  et  ^trèrent  en  Engleterrc  moult  cfroi  ccciiu.ui  apresté  pour 
tout  ordoir,  ej;  passèrent  entre  Bervid»  et  llosebourcq.  Si 
«lOiait  en  le  oompai^'nie  dou  roy  d'Escoce  Li  comtes  Patriz,  li . 
eootei     llQf«t,  li  contes  de  Douglas,  li  contes  de  Surlunt,  li 
contes  de  Hure,  H  ooniet  de  FI,  motiiws  Robisrs  de  Verssi,  mes«> 
sm  flÉttODs  Tntd,  AlîBuidfttB  de  BameadeC  plmiMar  «acre,  e% 
eiloiflBt  bien  dénie  nul  hommes  d'anoM  et  vingt  mil  d'intree  ■ 
gens.  li  mjmie  d*ln|felerre,  qui  ponr  le  temps  se  tBMd  sng  les' 
■MTclies  de  NortliombfelaBt,  entend!  que  HBecot  «volnt  bit  ung 
fimt  mmdement  et  Tolkéwt  entrer  en  Engletem»  6î  fiit  une 
wmonsce  de  gens  d'armes  par  tont  b  n^annune  d'Ei^leleMe,  ^ 
oà  eBe  penssoit  qu'A  Irnssent,  et  leur  rnist  jonnëe  àesUn  an  Noef 
Gtttid  sur  Ifab,  ponr  resisitr  contre  les  Isoos.  li  pays  esmlt  \ 
adoQO  mont  iris  de  gens  d'âmes,  car  fl  estoisot  awecq  le  nj 
devant  GalUti,  et  ossi  «voeoq  le  comte  Serin  m  Oaseofogne,  et  • 
s^enynvoit  oadenBrelaiagDS,  qnîlà  laîsoâent  ghsrrsi  Nongonr- 
qaant,  la  bonne  danme  assambla  de  gens  ee  qaTeUe  en  penlt 
«  avoir,  ets'en  vint  au  Nbef  Gastiel  snr  Thin,  Et  là  sa  «vqneiUîènait 
etnuamblèrent  li  Baglès,  et  semissnit  sonr  lez  canq^  fNMireon»- 
battre  les  Escos,  qui  estoient  assés  priés  de  là.  F*  9Î. 

— JCr.  de  Rome:QfuA  li  rois  de  France  et  ses  oonsauls  veirent 
fie  fi  rois  d'fiqgletenre  et  les  Englois  estoient  aresté  devant  Ge- 
lais et  tellement  fortefiiet  et  ordonné  que  on  ne  lor  pooit  porter 
contraire  ne  ne  lever  le  siège,  si  en  furent  monlt  courou- 

dnë;  car  de  perdre  une  telle  ville  qiie  Calais  est,  ce  poolt  estre 
trop  grandement  an  blâme  et  ou  préjudice  dou  roiaulme  de  France, 
et  par  especial  des  marces  et  frontières  de  Piqardie.  Si  jettèrent 
lor  visée  li  François  que  il  feroient  le  roi  d'Escoce  et  les  Escoçois 
resvillier,  et  Entrer  à  poissance  au  lés  deviers  euls,  ens  ou 
roiaulmo  d'Engleterre,  et  ardoir  et  essillier  tout  devant  euls  .  Il 
n'i  vcoieut  aultre  remède,  car  qant  les  Englois  aueroient  ces  nou- 
velles, pour  obviier  à  l'cncontre,  il  se  departiroient  dou  siège  de 
devant  Calais  et  s'en  retourncroient  en  Engleterre. 

Li  rois  d'Engleterre,  qui  seoit  devant  Calais,  avoit  bien  imaginet 
et  consideret,  et  son  consel  aussi,  toutes  ces  besongnes,  et  (jue 
voiremeot  les  Escoçois  (jui  desiroient  à  contrevengier  les  damages 
et  despis  que  les  Englois  lor  avoient  fais,  poroient  entrer  en 
Engleterre  et  faire  i  un  granl  (lainage.  Et  si  n'cstoit  j)as  li  pais  bien 
pourveus  pour  le  deffendre  et  garder  à  l'eucouti  c  de^  Escoçois  ; 
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cir  il  teDoirli  au  sî^e  devant  Calais  toute  la  floor  de  la  boone 
chevalerie  d'Eagleterre;  et  atusi  aon  oousin  li  cootes  Derbî  ea 
avoît'^iraiit  foÎMOii  en  sa  compagnie  en  Gascoogne:  si  ques,  pour 
tontes  ces  dodbtes  et  inconvenîens  qui  pooient  avenir,  le  rai 
d'Engletene,  venn  devant  Calais,  et  basti  aon  siège  en  la  fonnne 
et  manière  que  vons  avës  tSk  reoorder,  il  ordonna  qae  U  sires  de 
•Persi,  li  sires  de  NoefviUe,  li  sires  de  Roos  et  li  sires  de  Loin 
•  retourneroient  en  Engleterre,  à  tout  deus  cens  lances  et  cbq 
cens  arctuers,  et  îroient  en  Norfaombreiande  garder  la  frontière 
contre  les  Eseoçois. 

Enoores  deomroient  gens  assës  au  roi  d'En^eterre  pour  furoir 
et  tenir  son  siège,  parmi  le  rooiien  de  ce  que  nuls  ne  pooit  venir 
sus  euls,  tant  cstoient  il  bien  fortefiiet.  Et  aussi  les  Flamens  de 
Flandi'es  escripsoient  et  envoioienl  souvent  dcviers  le  roi  d'Engle- 
terre,  en  li  remoustrant,  conme  si  soubject,  amie  et  aloliet,  que, 
,  •  qant  il  les  vodroit  avoir  et  ils  leur  segnefieroit,  il  le  venroient  dou 
jour  à  reudetnaiii  servir  à  soissante  mille  hommes.  Li  rois  d'En- 
gleterre  ne  renoncoit  pas  à  ce  comfort,  mais  les  tenoit  à  amour 
moult  grandement  :  si  ques,  sus  lor  fiance  et  confort,  ils  s'estoit 
priés  pris  de  renvoiier  ces  quatre  barons  desus  noninés  en  Engle- 
terre. Et  qant  il  i  furent  venu,  il  trouvèrent  la  roine  Pheiippc 
d'Ëngleterre,  qui  n'esloit  pas  esbahic,  mais,  conme  vaîllans  dame, 
veqneOoît  et  asambloit  gens.de  toutes  pars;  et  estoit  la  bonne 
dame  traite  en  la  chité  de  Bvruîch,  que  on  dist  lordi. 

Si  (n  ladame  moolt  re^e  d&  la  venue  des  quatre  chevaliers 
desus  dis  et  des  bonnes  nouvelles  que  elle  ot  de  son  signeur  et 
mari ,  le  roi  d^ngletevre.  ^t  se  ordonnèrent  tovt  Tia  panai 
l'autre,  atendans  le  roi  d'Escoce  et  les  Eseoçdl  qui  estoient  isMi 
d'Esoooe  et  jà  entré  ens  ès  frontières  de  Norhombrelande,  et  ar- 
daient et  essilloient  à  lor  pooir  tout  le  pais.  Et  estoient  plus  de 
quarante  mille;  ne  nuls  n'estait  demorës  derrière,  de  qui  on  se 
peuist  aidicr.  P»  119  r»  et  v». 

'  P.  17,  1.  21  :  prisent.  —  Ms,  .fi  6  :  à  durer  trois  ans.  F»  3»6. 
P.  18,  1.  21  :  Adultilles.  —  Ms,  B  3:  Adulailles.  F*  139  V. 
P.  18,  1.  29:  qui  se  tenoit. —  Mf.  £  Q  :  adonc  en  Nothiogeo. 
F»  358. 

P.  18,  1.  29  et  30  :  de  Evrnirli.  —  ^  15  «  17  :  d'Euricb. 
F»  irî6.  —  Mss,  A  23  a  29:  de  Bervich.  F»  173  V».  —  Ms,  ÂZ'. 
de  Everuich.  F»  139  v«. 

P.  18,  1.  30  :  enfourmée.  —  Ms.  B  6:  car  tous  jours  avoit 
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elle  SCS  cspies  sur  les  marches  d'Escoche,  et  en  estoit  moult  soi- 
gneuse, pour  tant  que  ly  rois  ses  sires  n'estoit  mies  ou  pais. 
Quant  la  roine  entendy  que  ly  Escos  estoient  assemblez  pour  en- 
trer ou  pais,  elle  se  party  hastivement  de  Nothingen  et  s'en  vint 
àmn  le  Neof  C»M  sur  Thin  et  emroia  par  tout  le  pus  de' 
NorilioiibrelBiid  et  par  toute  le  proTÎnoe  d'Iorc  et  de  €aiBtorliie 
as  chevaliers  et  as  escniers  qui  démord  estoient  en  EigleleiTe, 
as  eveaques  et  as  abbës,  i  ooiiles  et  gens  qui  valloir  povoient. 

P.  19, 1.  4  :  d'Iordi.  — ilto.  J  H  à  14:  de  Dieccli.  F*  149. 
—  Afês.  ^ 83 Â  S9,  30  à  33:  d'Ebraich.  F*  174  v*. 
P.  19,  1.  8:  Evrokh.  —  Afjy.  J  i  ^  6,  13  à  S8:  Bervicb. 

P  1ÎJ7. 

P.  19,  1.  10  :  iignenr.  —  Ms,  A  20  :  qo'à  tout  ce  {(11% 
poroîent  recouvrer  de  gens  d'armes,  ils  vinssent  vers  elle. 

P.  1»,  i.  11  :  Evruic.  —  Mss.  ^  1  «  6  :  Bervioh,  F»  157.  — 
Mss.  ^  ir>  à  17:  Ewraicb.  F*  150.  SOs.  ^  13  <^  22,  .fi  3; 
Bervicb.  F»  224. 

P.  19,  1.  21  :  Nuef  Cbastel,  —  Mss,  A\^àVl%  I(euf  Gbai- 
teau.  F«  136  v*. 

§§  296  à  299.  P.  19  à  29  :  Entrues.  —  Ms.  d Amiens  :  Si 
recoummanda  la  ditte  roynnc  louttcs  ses  besoingnes  et  ses  gens 
d'armes  et  archiers  en  le  garde  de  quatre  prelas  et  quatre  barons 
qui  là  estoient  :  Tarcevesque  de  Cantorbie,  l'arcevesqjiie  d'Iorch, 
fevesqoe  de  Dnrem  et  l'evesqœ  de  lincoUe;  et  les  bavons  :  le 
seigneur  de  Peni,  le  seigneur  de  Niyfvilla,  le  seigneur  de  Hoo^ 
bray  et  le  seigneur  de  Lun.  Si  se  traissent  ces  gens  d*armes 
d'Eogleterre  et  dul  archier,  qui  n'estoient  non  plus,  de  huit  mfl 
hoBones,  uags  c'autres,  sus  les  oamps  et  oisdonnèreftt  trais  batail^ 
les  bien  et  fiûtîcement,  les  arèhiers  sus  elle,  enssi  quebien  aèvent 
foire,  et  les  gens  d'araies  apriàs.  Là  eut  grande  bataille  et  dore, 
car  Esootsont  mout  bonne  gens  et  dure,  et  qui,  pour  ce  taraps, 
heoient  tn^  les  Englès  ]>our  les  grans  dammaigez  qu'il  leur 
avoient  fais;  et  si  estoient  adonc  là  grant  foisson:  si  les  ami- 
roient  petit.  Là  eut  otant  de  grans  appertisses  d'armez  faittez 
que  bu  ewist  oy  parler  de  grant  tamps.  Et  se  prendoient  li  En- 
glès, u]in  n'estoient  (|ue  ung  peu  de  gens,  moult  priés  de  bien 
faire,  et  fissent  tant  par  leur  proèce  et  harderaent  que  il  obtin- 
rent le  place.  Et  lu  là  pris  ii  roys  David  d'Escoce  d'un  escuier 
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cnglèz  qui  s'jippiclloit  Jehaus  de  Copclant,  à  <jui  li  roys  d'En- 
gîotciTc  list  tleptiis  grant  prouffit,  et  li  donna  toutle  la  terre 
que  li  sirez  de  Couchi,  j>our  le  temps,  tcnoit  en  Engletcrre.  Et 
furent  là  mort  et  pris  tout  li  plus  grant  |>artie  des  seigneurs 
<l'Ssooclie.  Geste  bataille  fa  assës  priés  dou  Knef  CêoM  fnr  Tfa, 
fm  de  grasoe  Noitre  Seigneor  mil  trois  cens  quarante  six,  par  an 
mardi,  l'endemain  don  jour  de  S^t  Hildel,  ea  septembre.  Si 
,devÀ  savoir  qae  H  roys  d'Engletenre  sceot  grant  gret  à  ses 
gens  qui  là  avoient  estet  et  qui  si  bien  s*i  estoient  portd  que 
desconfi  ses  ennemis  et  pris  le  roy  d'Esoooe  son  adversaire.  De 
la  jme  qu^il  en  eult,  ne  toos  vodlle  je  mies  longement  parler, 
Qkès  nous  reloarods  au  siège  de  Calais.  P  97. 

V.  19, 1.  S3  :  Etatmes.  —  Ms.  de  Rame:  Bntmes  que  larojne 
.  d'Engleterre  avoit  fait  son  asamUëe  et  faisoit  encores  en  k 
marce  et  la  frontière  d'Iorcb,  li  rois  David  d'Escoee  et  les  Escch 
çois,  è  trois  mille  armeurea  de  fier,  chevaliers  et  esqnîers,  et 
*  bien  trente  mille  de  aultrcs  gens,  tout  homme  de  guerre  et  en 
pourpos  3e  courir  toute  Engleterre,  car  il  le  scntoient  desnuée 
de  gens  d'armes  et  d'archiers,  entrèrent  au  lés  drviors  l\oçe- 
bourcli,  en  la  terre  le  signeur  de  Pcrsi.  Et  vinrent  un  jour  à 
Annnich,  mais  au  cliastiel  ils  ne  peun  nt  riens  loiirfairo;  et  pas- 
sèrent onltre  j)onr  passer  à  gué  la  rivière  de  Thin,  pour  venir 
devant  Durajncs  et  lorch  et  entrer  en  la  plainnc  Engleterre. 

P.  19,  1.  25  :  Saint  Jehanston.  —  Mss.  J  \  h  17  :  Saint 
Jclian.  F"  137  —  Mss.  ^  23  à  29  :  Saint  Jehan  sur  Taye. 
F»  173  v°. 

P.  19,  1.  27  :  Donfremelin.— 3fjJ.  ^  1  «  6,  H  à  14  :  Dour-  - 
fremelin.  F*  1S7  v*.  —  Mss,  ^  20  i  22  :  Destrumelin.  F^^lfc 
V*.  ^  Mu.  ^  30  ^  38  :  Donfrcaneaii.  F*  I9S  v«. 

P.  19,  1.  S9  :  Stmvelin.^  Msi.  ^  1  ^  10,  15  ^  19.  fitm- 
meUtt.  F»  157  v*.  ^  Mss.  A*±^  &  SS  :  fttramelin.  F»  224.  — 
Mu.  ^  23  ^  29  :  SturmeUn.  F*  173  v*.  —  Mu.  A  V^àf^^. 
Esturmelin.  F*  f  92  v«.  * 

P.  19,  1.  31  :  tout  fi  Escot.  —  jlTx.  J9  6  :  Sè  fiât  Ur  dit-raj 
son  espedal  mandonent  et  une  grant  asamiilëe  à  y  estre^i  le 
Saint  Jehan  ensuivant  tous  à  celle  assamblée.  Et  y  forent  cfl  si-  » 
gneor  que  je  nommeray  :  premiers  le  conte  Patris,  le  cofte  de 
Moret,  le  conte  de  Douglas,  messire  Archebaus  Dugla/.  ses  cou- 
sins, messire  James  Douglas  leur  oncle,  le  conte  d'Orqnenay,  le 
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conte  d'Astredcrne,  le  conte  de  Rose,  le  conte  de  Fy,  le  conte 
de  Surlant,  le  comte  de  Bosquem,  messire  Robert  de  Versy,  mes- 
sire  Simon  Fresiel,  Alixandre  de  Ramesay,  tant  qu'il  furent  bien 
deux  raille  lances  et  dix  sept  mille  bommes  sur  bagenées,  car 
toutes  les  basses  gens  d'£scocbe  ont  bagbenées,  quant  ils  vont 
en  l'est.  F»  357  et  338. 

P.  19,  1.  31  :  trois  rail.      Ms.  B  Z  i  quatre  nul.  P>  139 

P.  SO,  1.  10  :  legierement.  —  J£r*  ^  S9  :  Bt  quant  ks  Es- 
0OS9O7S  feorent  regardé,  ils  passèrent  oultre  pans  y  assaillir,  car 
€*estoit  peine  perdue. 

P.  20,  1.11  :XJrool.  —  iirM.^likl4,18ÀtS,B3  :Tiool. 
F*  m'V.-^Mss.  ^1»  a  17  :  Nichol.  F*  156  v*.  —  Mst.  4 
S8  <^  83  :  Linool.     178  v*. 

P.  20, 1.  18  :  Northombrelant.  —  Mi.  B  8  ;  llotombrelaiit. 
P»  140. 

P.  20, 1.  15  :  Bervich.  ^  Mss,  >^  23  <k  29  :  Sbrnldu  F>  178 
t^,  —  Mss.  ^  30  ^  33  :  Bruich.  192  v«. 

P.  20,  1.  17  et  18  :  Noef  Gbastiel.  —  ICr.  .0  3  ;  Maresohal 
sur  Tin.  P>  140. 

S  297.  P.  20,  1.  19  :  La  royne.  —  Ms,  de  Rome  :  Sus  celle 
entente  le  faisoient  il  (les  Frossais)  et  ne  quidoient  pas  que  nuls 
lor  deuist  alcr  au  devant  ne  résister  lor  cemin,  tant  estoient  il 
orguilleus  et  prest)mptieus;  mais  si  fissent,  car  si  trelos  que  les 
nouvelles  vinrent  à  la  roine  d'Engleterre,  qui  se  tenoit  à  lorch, 
et  qui  là  avoit  asamblc  ce  que  elle  pooit  avoir  de  gens,  [et  que 
elle]  sceut  que  li  rois  d'Escoce  et  les  Escoœis  estoient  entre  en 
Norhomhreiande  et  ardoient  et  essilloient  le  pais,  pour  mieux 
montrer  que  la  besongne  estoit  sienne,  elle  se  départi  de  Evruich 
à  ce  que  elle  avoit  de  gens,  le  conte  de  Honstidonne,  que  elle 
avoit  fait  connestable  de  toute  son  hoost,  et  le  signeur  de  Mou^ 
brai,  marescal^  en  sa  compaignie.  Et  là. estoient  li  archevesqnes 
de  Canlorine,  li  arolfevesques  d'Iorch,  li  evcsques  de  Londres,  li 
evea^es  de  Harfort,  11  eresques  de  Nordvich,  .fi  evesques  de 
Lincde  et  li'evesques  de  Durâmes;  car  en  Engleterre,  qant  li 
besoins  esf,  toat  Û  prélat  et  B*  dergifc  s'arment  pour  aidier  à 
daOhMlre  et  gi^er  leur  pais,  li  rob  d'Escoce  et  les  Esooçois 
eçplpitièrent  tant  que  îl  vinrent  logier  à  trob  petites  lieues  don 
Noef  Ghastiel  sur  Tliin,'o<)L  la  soine  d'Engleterre  estoit  venue.  Et 
pas  ne  savaient  les  Esooçois  qué  eUe  fust  là  ne  en  cdle  assemblée 
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des  Anglois,  et  ne  le  tcnoient  {las  À  si  vaillant  (mm  que  «Ue 
estoit  et  que  il  le  trouvèrent. 

'Bien  sçavoient  les  Escorois  que  les  Eaglois  eslolent  requclliet 
en  la  ville  dou  Noef  Chastiel  sur  Thin;  si  ques,  qant  il  furent 
venu  et  aresté  à  trois  petites  lieues  englesces  pries  de  là,  il  leur 
mandèrent  par  un  hiraut  que,  se  il  voloient  traire  hors  et  venir 
sur  les  camps,  il  trouveroient  les  Escoçois  tous  près,  qui  les 
combateroient  ;  et,  se  il  ne  venoicnl,  il  fuissent  tout  conforté  que 
il  les  venroient  requerre  dedens  le  Noef  Chastiel.  Li  haron  de 
Northombrelande  et  li  contes  de  llostidonne,  as  quels  les  paroles 
et  resquestes  adrechièrent,  respondirent  que  il  isceroient  bien, 
qant  bon  lor  sanibleroit,  non  à  la  volenté  de  lors  ennemis.  Qant 
ce^te  response  fu  oie,  li  Escoçois  dissent  ensi  ensamble  :  «  Ces 
Englois  nous  doublent.  U  ne  sont  que  un  petit  de  gens  ;  il  n'oi^ 
ront  issir  hors  dn  Noef  Chastiel.  Se  nous  les  youIods  atioîr,  il  les 
•  nous  CQUTient  là,  aler  qusrre.  Nous  les  assegerans;  il  sevont 
nostre.  Nous  tenons  les  cani|»  en  Bm^elarre.  Avant  que  li  rois 
d'Engleterre  et  sa  poiisanGe  4|ui  sont  à  alèfe  éewA  Caki^ 
scûent  chi  venu,  noua  anerons  fidt  nostre  lait  et  desooofi  font  le 
pais.  Nous  sçaTons  hien,  bonnes  pour  honnies,  que  nousaounas 
siîa  contre  un,  car  fi  pais  d'Engleterre  est  à  présent  <«oot  mu  et 
ont  enoores  aToeoqj^es  eds  gruit  ftnsson  de  okrgîetv  fiqnd  n'ane- 
rontnoDe  durée  oontre  nous»  car  il  ne  sont  point  fait  de  la  goerre.» 

Ensi  «e  devisaient  li  Kscoçois  et  «somptpient  lea  Eogloîs  pour 
tous  desoonfis;  nais  li  Inglois  ne  l'entsndoienl  pas  ensi.  Ançois 
missent  ils  en  lors  arrois  sens,  ordenance,  avis,  et  nooitrèrsnt 
oorage  de  vaillance.  Et  furent  consilUet,  ans  la  response  que  il 
avoient  faite  as  hiraus  qui  lor  avoient  apocfté  la  iMtBiUe«  que  il 
n'atenderoient  pas  que  les  Escos  les  venissent  requerre  ne  en- 
clore dedens  la  ville  dou  Noef  Chastiel  sur  Xhin,  mais  se  depar- 
tiroient,  le  bon  matm,  tout  apresté  pour  tantos  combatre,  se  il 
besongnoit,  et  se  meteroient  sus  les  camps  et  prenderoient  cel 
avantage,  et  ensi  esbahiroient  ils  lors  ennemis.  Sus  la  (bonne  et. 
manière  que  il  proposèrent,  ensi  le  fissent  ils.  Ce  prope  soir,  fi 
contes  de  Hostidonne,  connestables  de  l'oost,  et  li  sires  de 
Moutbrai,  marcscaus,  envoiièrent  nonchier,  d'ostel  en  oslel, 
parmi  la  ville  dou  Noef  Chastiel  sus  Thin  que  au  |>oint  dou  jour, 
au  son  de  la  tronpctte,  casquns  fust  près  pour  monter  à  cheval 
et  pour  sievir  l'oost  là  où  les  banières  cbeTUtuceroient.  Tout 
Tacordèrent. 
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Qant  ce  vint  au  point  dou  jour,  les  tronpètcs  sonnèrent; 
toutes  manières  de  gens  se  resvilUèrent.  Au  second  cop  de  la 
tronpète,  tout  t'armèrant;  et  an  tierck  son  de  la  tronpète,  tout 
montèrent  as  chevaus,  ▼oîres  ciiil  qui  cheval  avoient.  Et  chil  de 
piei  fnrant  tous  près  aussi  pour  partir  et  eub  ponrsIeTir  ;  et  iasi- 
rent  tout  dou  Noef  Chastîel  et  se  Iraissent  sus  les  camps,  et  oe- 
rainèrent  tout  droit  deviers  les  Escoçab.  Et  là  estoit  la  bonne 
raine  d'Englelerre,  la  très  yaillans  dame,  de  qool  tous  estoient 
plus  rencoragiet  assës,  de  ce  que  il  le  sentoîent  avoeoques  enls. 

Les  Escos  ne  se  donnèrent  de  garde  au  matm,  qant  les  non-, 
Telles  lor  vinrent.  Et  leur  fa  dit  ensi  :  «  Vechi  les  Englois  :  il 
nous  viennent  courir  sus  et  combatre.  »  De  ces  perdes  furent 
ils  moolt  esmerrilliet,  et  ne  le  voloient  li  auqun  croire;  et  i  en- 
voiièrent  lors  coureurs  pour  descounîr  et  sçavoîr  se  ces  nou- 
velles estoient  vraies.  Chil  qui  i  furent  envoiiet  raportèrent  que 
il  avoient  veu  les  Englois  qui  tout  s'estoient  ordonné  au  lonch 
de  une  liaic  et  mis  en  bataille,  et  les  archiers  sus  deux  elles. 
Donc  demandèrent  li  contes  Douglas  et  li  contes  de  Moret,  en  la 
présence  du  roi  d'Escoce,  se  il  estoient  grant  fiiissnn.  Chil  res- 
{wndircnt  sagement  et  disent  :  «  Nous  ne  les  poons  avoir  tous 
nombres,  car  il  se  sont  couvert  et  fortefiiet  de  la  haie.  Se  ne 
savons  se  il  en  i  a  otretant  delà  la  haie  que  nous  en  avons  veu 
dechà.  »  Donc  fu  dit  et  devisé  entre  les  Escos  :  ■  Or  les  lai- 
sons  en  ce  parti  où  il  sont  ;  il  n'osent  traire  avant,  car  il  ne  se 
sentent  pas  fort  assés.  Il  se  taneront  et  hoderont,  et  jà  sus  le 
soir,  nous  les  irons  combatre,  se  il  nous  vient  bien  à  point.  » 
<3ûls  Gonsauls  fu  tenus,  et  se  tinrent  les  Escoçois  tout  quoi;  et 
n'estoil  nuDes  nouvelles  de  enls  ne  fu  jusques  à  haute  nonne  : 
dont  les  Englois  forent  tout  esmervilliet  de  ce  que  il  ne  traioient 
avant. 

En  celle  detriance  se  consellièrent  li  Imutod  et  li  prélat  d'Enp 
gleterre  et  Tegarderent  pour  le  millour  et  le  phis  segur  que  la 
roioe,  lor  dame,  retouraeroit  an  Nbef  Chastiel:  si  aueroient  mains 
de  carge  et  de  songne;  et  remoustrèrent  oel  avis  et  lor  consel 
la  roine,  et  le  péril  aussi  que  ce  pooit  estre  de  li»  car  pour  le 
millour  on  l'avoit  consilliet.  La  bonne  dame  ne  volt  pas  brifier 
lor  consel,  quoique  volentiers  elle  fust  demorée  dalds  ses  gens. 
Qafat  ce  vint  au  départir,  elle  lor  pria  de  bon  coer  «t  par  grande 
affection  que  tout  vosissent  entendre  au  bien  conbatrc,  se  la  ba- 
taille avoient  i  et  tout  U  iianchèrent,  pai*  la  foi  de  lor  coer,  que 
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jà  ne  se  fainderoient,  mais  feroient  tant  que  il  aueroient  honnour 
et  pourfit.  Adonc  se  départi  la  roine  de  la  place,  et  retouiua 
deviers  le  Ilo«f  Ghastiel  et  laissa  «es  gens  convenir. 

Qint  la  roine  fo  départie^  li  tigneor  et  tt  prélat  se  lemissent 
fr«*"M^  en  oomel;  et  dissent  <M  fiquol  esUneut  le  plos  mé 
d'armes:  «  8e  nous  étendons  jusques  à  la  naît,  oes  Esooçois»  qui 
sont  gnfns  gens,  nous  poront  Tenir  courir  sas  et  porter  trop 
grsnt  daoMge.  Si  seroit  boo qoe  nons  envoions  vîers  euls  jusques 
à  cinq  cens  lances,  pour  enb  atrsire  bors  de  lors  logeis,  et  qoe 
li  nosire  se  fiuMBt  eadnsr,  tant  au  lonch  de  oeDe  haSe,  là  o& 
nostre  archisr  seront  mis  et  avesté.  Et  se  les  Bsoos  viennent 
scudainernsnt  après  nos  gens,  çisi  qde  fl  sont  Uen  taiUiet  de  œ 
fiiire»  car  fl  sont  chant,  bonUaDt  et  orgnîDettS,  et  tant  qoe  pour 
reore  il  prisent  modl  petit  nostre  afflnre,  nostres  arcUers,  qm 
sont  frès  et  nouviaids,  «ndront  sns  enls  et  entre  euls;  cl  nous 
aussi,  gens  d'annes,  ks  reqneOerons  ensi  ccnme  il  apertient  à 
fiûre  :  par  ce  parti  porons  nous  bien  avoir  bonne  atventore.  Et  se 
il  se  voeUent  tenir  là  où  il  sont,  il  donront  à  entendre  qœ  il 
nous  Todroot  vemr  courir  sus  de  nuit,  mais  nous  nos  départirons 
avant  et  nous  retrairons  dedens  le  Noef  Chastiel,  car  pas  ne  nous 
seroit  pourfitable  à  chi  étendre  et  logier  le  nuit.  » 

Oiils  consauls  fu  tenus,  et  chil  ordonné,  bquel  iroient  veoir  les 
Bicos.  Et  se  départirent  tout  en  une  brouse,  bien  cinq  cens 
lances,  tous  as  chevans  ;  et  cevauchièrent  tant  que  il  vinrent  sus 
Is  logds  des  Escoçois  :  liquel  avoient  aussi  de  lors  gens  sus  les 
camps,  pour  savoir  le  convenant  des  Englois.  Si  tretos  que  ces 
ch('v;nircours  d'Escore  les  veirent  cevauehier,  il  se  hastcrent  de 
retourner  viet  s  lors  gens  et  de  culs  noncicr  les  nouvelles.  Les 
Escorois  se  conmencliièrent  à  estourmir  et  à  aiinor,  thil  qui 
désarmé  esloient  et  nvoicnl  lors  chevaus  tous  près.  Kvdus  les 
Englois  venus  en  ime  brousse,  et  vinrent  faire  une  course  devant 
les  Escos.  Qant  les  Escorois  les  veirent  venus,  tantos  ils  furent 
prest  (le  monter  à  chevaus  et  de  prendre  lors  glaves  et  de  venir 
sus  tes  Englois,  liquel  n'atcndirent  point,  mais  se  missent  au 
retour  tout  sagement.  Qant  les  Esros  les  veircnt  fuir,  si  conmen- 
cliit  i  (  lit  à  juper  et  à  criier  moult  hault  et  à  broehier  de  l'esporon 
apriès  euls.  Les  Englois,  qui  «  stoienl  aviset  de  ce  que  il  dévoient 
faire,  passèrent  tout  au  lonch  de  la  haie  où  lor  arcbier  cstoient; 
et  qant  les  Escos  furent  venu  jusipies  à  celle  haie,  les  archiers 
engl<HS  oonmenchièrent  à  traire  moult  fort  et  moult  roit,  et  à 
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enpalltr  hommes  et  <  evaus  et  à  mettre  à  grant  mcschief.  Ces 
cinq  cens  lances  d'Englcs  retournèrent  tout  à  un  fais  et  mous- 
trerent  visage,  et  enrores  plus  de  mille  lances  qui  estoient  tout 
pour\'eu  et  aviset  de  lor  fait. 

Ensi  se  ronrnença  li  bataille  qui  fu  grande  et  grose,  et  issirent 
tous  les  Escooois  de  lors  logeis.  Et  les  archiers  d  Engleterre 
s'estendirent  au  loue  et  donnèrent  moult  grant  confort  as  gens 
d'armes  de  lor  costé  et  grant  paiiine  as  Escorois,  liquel  se  con- 
fioient  grandement  en  lor  poissan»  e.  Et  pour  ce  que  les  Englois 
sentoient  bien  que  il  estoient  grans  gens,  et  que,  se  la  journée 
estoit  contre  euls,  il  i  prenderoi(  iit  si  grant  damage  que  jamais 
ne  seroit  recouvré,  car  toute  Engleterre  seroit  courue  tant  que 
dou  plat  pais,  ne  jà  li  rois  d'Engleterre,  qui  tenoit  son  siège  de- 
vant Calais,  n'i  poroit  T^llr  à  temps.  Et  tout  ce  lor  avoit  bien 
et  sagement  la  dîtie  roine  ranoostrë  avant  que  elle  se  departesist 
de  eub,  et  que  tonte  roniKNir  don  roianbne  d^EÉigleterre  gisoit  en 
cdié  journée.  Bt,  au  Toir  dire,  Ibglols  raoustrèraot  tnen  là,  et 
anâ  ont  fl  fiât  aîDonn,  en  toutes  places  où  îl  se  sont  trouTié,  qna 
ce  sont  TalUans  gens  et  de  gisnt  oorageet  eoofortë  en  km  beson- 
gnes;  et  tant  pfa»  Toient  de  sandi  espars  et  espandn,  et  tantsont 
II  pli»  hardi  et  outrageus. 

Gbe  jour,  ensi  que  de  la  belle  aTentnreque  li  rois  d'Bngleterre 
et  set  gens  orent  de  la  batûDe  de  Grecbt  et  que  euls  quittM  mille 
honuBCt  en  tout  en  desconfirent  cent  ndDe,  pardlement  k  la  ba- 
taille dont  je  TOUS  parole  presentBment,  un  petit  de  gens  que  les 
EDgMs  estoient  on  regart  des  Escos,  desoonfireot  lors  fmwmia> 
Bt  fil  pris  fi  rois  qui  monh  vaillamnent  se  combati  et  fii  navrés 
en  venant  on  la  bataille,  ou  chief,  de  deus  saiètes  :  de  quoi,  an 
tnAre  hors,  les  fiers  li  demorèrent  entre  les  tes  et  le  quir;  et  de» 
puis  par  puissons  on'  l'en  fist  l'une  des  saiètes  issir  hors  par  le 
nés,  et  li  aultre  li  demora  tant  que  il  vesqL  SI  le  porta  il  moult 
lonc  temps,  car  il  fu  pris  Tan  degraeè  mit  trois  ceAs  quarante  siis.  • 

Et  je  Jehans  fhnssan,  actères  de  ces  croniques  et  bistorss, 
(ni  ens  "  ou  rcMaulme  d'Escoce  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et 
soissante  cinq,  et  de  l'ostel  le  dit  roi  quinse  sepraainnes,  car  ma 
très  honnourée  dame,  madame  la  roine  Phelip|>e  d'Engleterre, 
m'esrrîjïsi  devicrs  li  et  deviers  les  barons  d'Escoce,  qui  jKuir 
l'amour  de  ma  dame  me  lissent  tout  lx)nnc  chière,  et  especiaul- 
mcnt  li  rois,  et  sçavoit  parler  moult  biau  françois,  car  il  fu  de  sa 
jonèce  nouris  en  France,  ensi  que  il  est  contenu  ichi  desus  en 
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notlre  hklMPe  ;  eneh  raventore,  de  tant  que  je  An  «moqBM 
Kn  et  de  son  hoflil,  <iiie  il  Tkett  la  grignour  partie  de  son 
raanbne.  Si  le  vei  tout  et  eoiMidend  par  estre  ea  aea  oevaocfaies, 
et  moah  de  fois  K  oy  parier  et  deviier  à  ses  gens  qm  làestoient 
[et]  à  auqans  chevaUan,  de  le  batvUe  et  de  sa  prise.  Et  U  i 
estoisnt,  qui  forait  à  la  bataille,  nesires  Bobers  de  Yenif  et  i  in 
pris  doa  sîgnanr  de  Sees  en  Nortlioiiibrdaiit,etiiiesîresGiiînRiiiMB 
de  Glandigefin,  et  measire  Bobtft  Boonne  et  sieaires  Aliiaii- 
dres  de  Ranesai  ;  mais  li  oonles  de  Donnas  et  le  conle  de  Ifoiet 
qœ  je  trouvai  en  Esoooe,  ee  fb  lors  pères  qui  avoient  esté  k  celle 
besongne.  Et  le  di  pour  tant  que  li  rois  d'Esoooe  avoit  encores  le 
fier  delà  saiette  ou  chief  ;  et  qant  la  lune  se  renoovelloit,  aveît 
par  usage  le  chicf  moult  dolereus,  et  vestp  d^b  que  je  oy  esté 
en  Escoce,  plus  de  douse  ens.  Ensi  ^pert  il  que  il  porta  oe  fier 
enfieret,  bien  trente  deus  ans. 

Or  retounions  à  la  bataille  dont  jeparloie  pnsentement,  et  re- 
cordons oonment  eUe  se  persévérât  et  la  gnee  qae  Dieus  fist  ce 
jour  as  Englois,  car  vous  devés  sçavoir  que  Escoçois  en  bataille 
sont  mallement  fort,  appert,  dur  et  hardi.  A  faire  une  telle  bataille 
et  là  où  li  rois  est  navrés  et  j)ris,  il  <  ()ii\icnt  que  il  i  ait  des  grans 
apcrtisses  d'armes  faites.  Ces  Escos  |><)rtcnt  haces  par  usage,  dont 
il  donnent  et  frapent  trop  blaiis  horions  ;  et  n'est  homs ,  tant 
soit  bien  armés,  se  il  en  <'st  atains  de  bon  brac,  qui  ne  soit  rou- 
chiés  par  terre.  La  bataille  des  Englois  branla  deux  ou  trois  fois, 
et  furent  les  Englois  sur  le  point  de  estre  tout  desconli;  et 
l'euissent  [esté],  se  Dieus  et  fortune  et  bonne  aventure  ne  les 
euist  aidiés.  L\  evesques  de  Durâmes,  oncles  au'signeur  de  I^ersi, 
qui  là  estoit,  uns  moult  vaillans  lu)ms,  tcnoit  ime  bataille  sus  tle, 
qui  reconfortoit  les  branlans  ;  et  ce  leur  fist  trop  de  biens,  et  li 
trais  des  archiers.  Finablemont,  les  Escoçois  furent  là  dc^coiilis, 
mort  et  pris  et  tournés  eu  voies,  et  taatos  lu  tai*t.  Si  ne  dura 
point  la  cace  longement. 

JBt  esoai  fi  rois  ens  ès  mains  d'un  esquier  de  Norhombrelande, 
liqneb  se  nonmoit  Jehans  de  Qopelant.  Chils  prist  le  roi  d'Esoooe 
par  Taillance  de  corps  et  d^armes,  et  ot  son  gant  et  It  fist  fia»- 
oier  à  lui.  Chils  Jehans  de  Qopelant ,  qaol  il  eongi|eut  que  il 
avoit  si  "grande  amtnre  et  si  bdle  que  pris  le  rai  d'Esoooe,  il  se 
doobta  que  on  ne  li  tôsist  rescourre  ou  efibmer  ;  car  il  i  aToj^' 
là  des  grans  barons  el.  oheraliers  d'Engletenre  trop  pkis  grans 
que  il  ne  fost,'  et  que  les  enries  en  oe  monde  sont  grandes  et  kê 
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convoitises:  si  dcstouiLia  le  roi  d'Escoce  et  ne  le  mena  pas  deviers 
la  roine  irEuglelei  re  au  .Nocf  Castiol,  mais  aillours  en  un  cliasticl 
assés  fort  et  d'un  sien  grant  ami.  Et  dist  bien  Jehans  de  Qopelant 
que  il  ne  le  renderoit  à  nul  honme  dou  monde*  fors  au  roi  qui 
estant  son  signeur,  et  de  qui  il  tenoit  son  hiretage.  F~  129  v*  à 

131  IF*. 

P.  SO,  1.  23  :  ses  gens.  —  Ms,  ^  6  :  A  che  Biaiideiiieiit  vint 
rercheTesqoe  d'Iorch,  rarchevesque  de  Gantorbie,  l'evesqae  nou- 
▼iaulx  de  lincole,  l'evesqoe  de  Duram,  qui  nouvellement  estant 
revenu  du  siège  de  Calais.  Et  amena  chacun  prekt  tout  che  qu'il 
pot  de  gens  d'année  et  d'arciners  et  de  gens  de  piet.  Là  vint 
messire  Edouart  de  Bailleul,  le  sire  de  Montbray,  le  sire  de  Feesy 
et  le  sire  de  Nuefville  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  esquiers, 
et  tant  qu'il  furent  douze  cens  à  cheval  et  cinq  mille  arcÛës  et 
bien  neuf  mille  hommes  de  piet.  F"  359. 

P.  20,  1.  24  à  26:  li  archevesques....  Lincolle.  —  Ms,  B  3  : 
les  evesqucs  d'Iorc,  de  Durem  et  de  lincole.  F*  140. 

P.  20,1.  25  :  d'Yorch.—  Mss.  ^  1  A  6:  de  Diorth.  F»  157  v«. 

P.  20, 1.  30:  gens.  —  Mss.  ^  1  6,  4 1  «  29,  i?  3  :  ès  mar- 
ches de  nortli  et  du  pais  de  Northombrelande  et  de  Galles  qui 
marchissent  assez  près  de  là.  F'  157  v». 

P.  21,  1.  2  :  se  prenduit.  —  Mss,  A  \  à^^W  àik.  :  se  penoit. 
P»  440. 

P.  24,  1.  15  et  46:  se  rastinrent.  —  Mss.  A  45  à  47:  se 
abstindrent.  F»  457.  —  Mss.  20  à  22:  se  retindrent.  F»  225. 
—  Ms»  j5  3  :  se  boutèrent.  P»  140. 

P.  SI,  1.  31  :  hommes.  —  Les  mss,  Ai}ià\l  ^jouieiU:  tofles, 
gmeliers,  bomules,  termutons  et  taoners.  F* 
P.  St,  1.  18  :  de  RaiHad.  —  Msi.  ^  SO  4k  St  :  de  Bos. 

SS5  v*.  —  Xm  mu,  AtZ  àZi  afonuiu  ;  le  sioe  de  Ros. 
F?  174  V». 

P.  SS,  1.  SO  :  fi  aroevesqoee:  —  Mu,    15  à  17:  monseigneur 
Guaianme  areevesque....  F*  187. 

P.  S3, 1.  7  :  s'enoontrèrent.  —  Ms,  ^  6:  Les  EsoochoiSf  qui  . 
estaient  sor  les  camps  assës  près*  des  Englès,  se  ordonnèorent  et  se 
sengièrent  et  firent  quatre  l^taïUes  :  en  chacune  ^voit  six  miDe 
hommes.  Et  se  mirent  tous  à  piet  et  leur  ciievaulx  derrière  jraniz. 
En  la  prumière  bataille  estoit  le  sire  de  Doug^,  en  le  seconde 
le  conte  de  Moret,  le  conte  Patris,  le  conte  de  Mare;  en  le 
tîercbe,  le  conte  d'Orkenay,  le  conie  de  Bose,$  en  k  quairièttw  t 
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fe  roy  Dsmâ  d'Esoocbe,  ]«  oonte  d'AcCredern»,  le  conte  de  iy,1e 
oonte  de  Boskem,  le  conte  de  Sorlant,  revesqoe  d'Ahredane, 

Tevcsque  de  Saint  Ândrien,  messire  Eobert  de  Vei^iy,  menin 
Simon  Fresiel.  Et  estoient  ces  deos  chevaliers  delës  le  roy  et  a 
son  frain.  Et  portoit  à  ce  donc  le  souveraine  banière  da  roy 
Âlixandre  de  Aamesny,  iitig  très  bon  et  vaillant  homme  d'armes. 
Et  vous  dy  que  les  Escochois  estoient  bien  ordonnez  et  avoient 
mis  devant  leur  bataille  che  qu'il  avoient  d'archiers.  Et,  d'aultre 
part,  les  Englès,  qui  n'estoient  pas  sy  grant  nombre,  avaient 
ausy  ordonné  quatre  batailles,  mis  en  chacune  quinze  cens  archiës, 
trois  cens  homes  d'armes  et  deux  mille  piétons.  F"  361  et  362. 

P.  23,  1.  8:  l'autre.  —  Ms.  ^  29:  à  tirer  ces  saiettez,  qui 
voloient  aussi  espessement  que  neige. 

P.  23,  1.  10  :  able.  —  Mss.  A  1  à  i9  :  habilles.  F»  141.  — 
Mss,  >rf  20  à  22  :  habilliez  legierement.  F»  225  v«. 

P.  23, 1.  21  :  douuoient.  —  Les  mss.  A  11  à  14  ajoutent: 
aux  Godons  dis  Anglois.  P  \  50  v«. 

F.  S8, 1.  If  :  horions.  —  Ms,  ^  29  :  si  grands  qu'ils  pourfen- 
doyent  lestes  et  hadnets,  et  abatoyent  bras  et  poings. 

P.S3,1.  SStseprendo^t.  •^afjy.  w^  1  <3r  6,  11  àl4,  i%à 
8S  :  se  .penoient.  F*  158  v*.  —  Mu.  ^  7  à  10,  ^  8:  se  pro- 
ttcnent.  F*  141  y*.  M9$,  ^  18  ^  17  :  se  pvenoient  près  gaede. 
F»157r». 

P.  23,  h  80  :  de  FL  —  Af«r.  A  ià  14,  18,  10,  83  ^80:  de 
Fii.  —  Mss,  ^  15  a  17  :  de  F^e.  F»  187  ^.  '^MêS^A  80  ^88  : 
de  Zii.  F»  226.  —  Jtùt.  ^  30  À  33  :  de Sia.  F*  108. 

P.  23,  1.  31  :  Boskem.  —  Mit.  ^  83  ^  80  :  Oskem.  F»  175.^ 
Mss.  A  30  h  83:  Oske.  F»  108. 

P.  23,  l.  32:  AsUedeme.  —  jlfar.  A  18, 10,  83  ^  83:  Astra- 

dcru.  F»  162  v«. 

P.  24, 1. 1  :  Thomas.  —  Mss.  A  20  à      :  Guillame.  F>  886. 
,  P.  24,  1.  2  :  Fresiel.  —  Mss.  ^  33  ^  80  :  Fresnel.  F"  161  ^. 

P.  24,  1,  6  :  navrés.  —  Ms.  £  6  :  ou  ooffps  et  OU  cbief,  dont 
il  y.  parut,  tant  qu'il  vesquy.  F»  363. 

P.  24,  1.  7  et  8 :  Copeiand.  —  Ms.  £  qpà  mist  grant 
painnc  à  le  gard^,  car  les  Englès  le  volloient  tiier  «tfra  ses 
mains.  F"  363. 

P.  24,  1.  12  :  carge.  —  Ms.  £  6  :  Et  fist  le  ro\  Dnxid  son 
prisonnier  monter  sur  ung  pallefroy,  et  l*enmena  secrètement' 
hors  de  l'armée.  Et  puis  chevauça  [on  et  iist  tant  que  il  vint  eu 
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swn  castiel,  que  on  appellait  le  Gastiel  Orgnilkiiu,  qny  ôit 
fur  la  rivière  de  Tin,  à  vingt  dnq  iieoesda  Neuf  Gastiel  où  la  1m- 
taîUeavoitestë.  F*364. 

P.  24, 1.  49:  Archebans.  —  Mm.  Ai  <k  6,  li  ^  14:  Daasam- 
iMMit.  F»  158  V*.  —  ilfw.  J 18, 19:  Anambanlt,  F*  162  t«.  — 
jtfitff,  ^  20  4l  22  :  Arquembanlt.  F*  226.  —  Mst.  ^  28  ^  19, 
30     33  :  Archembault.  F»  175. 

P.  24,  1.  20  :  Versi.  —  Mss.  utf  20  a  22  :  Persy.  F"  226. 

P.  24,  1.  20  et  21  :  (r.Vbredanc.  —  Mst.  Aià^iét  Bre» 
dant.  —  Mss.  ^  20  à  29,    3  :  de  Bredane. 

P.  24,  I.  26  :  six.  —  Mss.  A  ^0  à  ±±  :  cinq.  F»  226. 

P.  24,  1.  26  :  le  mardi.  »  Mss.  utf  23  à  33  :  le  aamedjr. 
F»  175. 

§  Îi98.  P.  24,  I.  28  :  Quant  la  rovne.  —Ms.  de  Rome:  Qant 
la  roine  d'Engleterre,  qui  se  tenoit  au  Noef  Chastiel,  entendi  qua 
la  journée  ëstoit  pour  H  et  pour  ses  gens,  si  en  fu  grandement' 
resjoîe,  et  ce  fu  misons.  Or  vinrent  ses  gens,  les  uns  apriès  les 
aultres,  ensi  que  on  se  départ  de  tèles  besongnes,  .le  conte  de 
Honstidonne,  connestable  de  l'oost,  le  signeur  de  Moutbrai,  ma- 
rescal,  le  signeur  de  Persi,  le  signeur  de  Noefville,  les  prelas, 
les  baronsetles  chevalien.  Bi  eiiilqiieil  reniraiettleDk  YÎlfe,la 
iHume  roine  lor  estent  an  devant,  et  les  reqneUoît  douoement  et 
fiemeat,  et  les  prioit  et  disoit:  «  Vous  venjrÀ  sonper  avoeoines 
inoî;  vous  favés  bien  gaegniet.  »  Chil  signeur  li  aooEdoienti  et 
tant  fa  la  bonne  dame  là  sus  son  pakfiroi  avoeoques  ses  damoî- 
*  selles,  que  tout  li  signeur  ou  enques  pries  lurent  rentreL 

Or  avoit  on  dit  à  laitoinequeUrois  d'Escoee  estoitpris,  si  qoes 
la  bonne  dame  demandoit  :  «  Et  qant  verar  je  mon  prisonnier,  le 
roi  d'Esooce,  et  celi  qui  l'a  pris  aussi  ?  »  Qant  elle  vei  que  point 
on  ne  l'amenoit,  si  dist  as  chevaliers  qui  estoient  dalës  fi  :  «  Et 
pourquoi  ne  me  •"■^r'*i*  chils  qui  a  pris  le  roi  d'Escoee  mon  ad- 
versaire, s(Hi«prÎ8onmer,  et  je  le  veroie  jà  moult  volentiers.  »  —> 
a  Madame,  resjwndirent  li  chevalier,  où  que  il  soit,  il  est  vostrcs 
et  est  bien  :  n'en  aies  nulle  soupcçon  ;  espoir  le  vous  amenra  il  jà 
au  soujxji  ,  pour  vous  plus  honnourer  et  conjoïr.  »  La  roine  s'a- 
pai'îa  tant  et  vint  à  son  hostel,  et  fu  li  soupers  apparilliés  très 
graiis  et  très  biaus.  El  i  furent  tout  li  chevaher,  voires  chil  qui  i 
vodrcnt  cstre  ;  auquns  en  i  avoit  des  blcciés  et  des  navrés  el  des 
lassés  qui  demorèrent  à  lors  hosteis,  pour  cuis  aisier. 
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Qant  la  roine  vei  que  Jehans  de  Qopelant  n'amenoit  point  le 
roi  d'Escoce,  si  fu  toute  mcrancolieiise  et  se  contenta  mal  de  H. 
Mais  li  chevalier  le  rapaisièrent  et  li  dissent  :  «  Madame,  où  (lue 
li  rois  d'Escoce  soit,  c'est  vostres  prisonniers.  Jehans  en  fera 
bonne  garde,  »  Ensi  se  passa  la  nuit.  Qant  ce  vint  à  l'endemain, 
nouvelles  vinrent  à  la  roine,  car  on  en  a  voit  fait  bonne  enqueste, 
que  Jehans  de  Qopelant  en  avoit  menet  le  roi  d'Escoce  en  un 
chastiel  assës  pourlic,  et  que  ce  cstoit  se  inteusion  que  iù  le  ten- 
roit  il  et  gardcroit,  tant  que  ii  rois  d'Engleterre,  ses  sires,  retour- 
neroit  au  pais,  et  ne  le  deliveroit  à  honme  ne  à  fenme,  fors  M 
roi  meismes  ou  à  son  conmant.  La  roine  d'Engleterre,  pour  M- 
Toir  mieuls  le  inteusion  de  ce  Jehan  de  Qopelant,  eofoift  Itt  VOtf 
te  de  Honstidonne  et  de  ses  cheyaliers  parler  à  loi.  WtùewiBaàaksnÊâ 
ttat  qne  il  irinranl  an  cfautid  o&  Jefaens  «sloit,  et  antn  fi  roii 
d'Itooce  MD  prisomiier;  et  purlènntà  Im  et  li  renoattrèreot  ooii- 
nent  et  dame,  la  loine  d'Aiglelem,  ke  mwUà  là,  et  fi  reoMiaf- 
tràrent  tout  an  kiio,  enâ  que  la  nuiàfè  reqnefoit. 

lehaoa  de  Qopelaiil  ne  lo  pas  edtohia  de  napooàtfi  et  dist: 
«  Mi  eUer  signenr»  je  cwifnnis  anés  qoe  oe  que  me  fe> 
mmstrëi,  le  ma  ditiea  pcNV  mon  l)ien,et]a  devaroieftire; 
BBaia  ditiea  ann  i  ma  très  redoobttfe  dame,  madame  d'InglalaRa, 
qna  mon  prinomiier  le  roi  d'Baeoee,  je  Tai  enoores  peu  gardé  ; 
al  q|nt  la  oansmasanoe  en  tara  rmm  à  mon  très  redoublé  si- 
gneur,  monsignenr  le  toi  d'Engleterre,  que  je  l'aie  aasés  gardé, 
et  (}uc  je  le  lande  et  mette  là  où  il  l'en  plaira  à  brdonner,  je  le 
ferai,  et  non,  de  ma  volentc  oultre,  se  on  ne  le  m'esforoe.  Mais 
je  prench  si  très  grande  plai^oe  à  lui  ireoirqae  je  m'i  oonsools 
teofl.  St  m'est  avis  que  j'en  doi  rendra  trop  grans  grâces  à  Nos- 
tre  Signeur,  <|^t  à  moi  qui  sui  uns  poms  bacelers,  entre  tant  de 
voillans  honmes,  chevaliers  etesquiers  dou  roianlme  d'Engleterre 
qui  ont  esté  à  celle  jovmée,  Dieus  le  m'a  envoiiet.  Et  m'est  avis 
que  nuls  n'en  doit  estre  courouciés,  ne  n'en  doit  avoir  envie.  Et, 
mi  signeur,  ensi  que  vous  pores  dire  à  madame  la  roine,  j'en 
ferai  bonne  garde  et  renderai  bon  compte;  et  de  ce  elle  ne  soit, 
ne  nuls,  en  doubtc  ne  en  souperou.  Avoecques  tout  ce,  il  est  bie- 
ciés  et  ne  poroit  soufrir  le  cevauchicr  ne  le  cariier,  ne  prendre 
nul  air.  Et  dient  chil  qui  l'ont  en  garde,  tant  que  pour  le  mede- 
ciner  et  purgier  dou  mal  dou  chief,  il  seront  plus  de  trois  mois, 
avant  (jue  il  puisse  issir  de  la  cambre.  Et  se  il  me  moroit  par  ma 
coupe^  otant  que  je  sui  reçois  de  sa  prise,  seroi  je  couroucbies 
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4lb  «I  aoit,  «t  à  bone  cme.  It  Mtot  o«  nimt  que  je  fùm 
nmpvÊtn  m  espioe  de  kin,  ^lliéi  dira  tt  lunusif  sot  bonne 
fNirBie  à  nedene  k  raine,  et  je  iroot  en  prie;  eer,  ee  Tooi  ae 
lînaaiÀ  klii  iront,  à  euissé  jou  eavoSé  dtfian  li,  «m  je  i  ftnse 
•Me  en  prope  pewemie  pour  net  eionser^  ear  je  me  ^odroie  ao» 
qmMr  denirs  nadame  et  devien  le  raiiiliiie  d'KngleUrre,  lolan- 
inmt.  Bt  on  n'a  point  tob  le  oontraîre  en  mol,  ne  ne  vera  on  jà 
tant  qoe  je  ûfe,  et  Dieni,  fpk  a  bien  oonmencbiot,  dont  je  Fin 
fngritie,  me  doimt  tonijours  bonne  panefonnoe.  » 

«Ce  fime  1  Jeban*  a  oe  fmnnmli  M  ffHitm  de  tlnmilliliiMe  ma 
avoit  propoeé  tqiatee  les  pewîlee  :  «  Bt  je  foos  eeenseraî,  dfat  1 
contes,  tant  «pie  madame  et  ion  oomel  le  oonteterant  de  vone, 
mab  je  voos  pri,  se  on  puet  venir  ce  roi  d'Escoce,  que  je  le  voie.  » 

«  Oil,  »  respondi  Jehans  de  Qopelant.  II  li  fist  veoir  qant  il 
fit  heure,  et  le  mena  dedans  la  cambre  oà  il  se  gissoit  sus  une 
oooee.  Bt  parla  li  rob  au  dit  conte,  et  It  contes  à  lui,  et  U  dist 
que  madame  d'JSngleterre  l'avoit  là  envoiiet,  pour  lui  veoir  et  vi- 
se ter.  Li  rois  s'en  contenta  et  li  dist  :  «  SaJu^  moi  la  roine  d'Ea« 
gleterre.  Quoi  que  je  me  ticngne  ichi  et  en  la  garde  de  l'esqnier 
qui  m'a  créante,  je  me  tieng  à  son  prisonnier.  »  —  «  Sire,  dist 
li  contes,  pensés  de  vostre  santé,  et  ne  vous  merancoliiés  point, 
tant  que  vous  en  valés  mains;  car  tous  jours  finerés  vous  bien. 
Et  considérés  le  bon  moiien  que  vous  avés  en  vostre  querelle, 
c'est  que  madame  la  roine  d'Escoce  est  serour  germainne  de  nos- 
tre  signeur  le  roi  d'Engleterre.  »  Donc  res|>ondi  li  rois  d'Escoce 
et  dist:  «Contes  de  Ilonstidonne,  je  vosisse  bien  aultreraent  se  il 
deuist  estre,  et  tant  que  ma  santé,  j'en  jjasserai  ;  mais  je  vous  pri  : 
dites  à  la  roine  qui  chi  vous  envoie,  que  elle  me  face  viscter  par 
bons  fusesiiens  et  médecins,  car,  se  je  moroie  an  uil,  les  Escoçuis 
feroient  demain  un  roi  en  Escoce.  » 

A  toutes  ces  paroles  respondi  li  contes  de  Honstidonne  moult 
d4Mioement  an  rot  d'Escoce,  et  dist  que  il  le  feroit  volentiers  et 
pi  bt  congitt  à  hd,  et  li  rais  U  donna.  Bt  prist  conglet  M 
eoniea  à  leban  de  Qopelant  et  à  eeoli  don  ehaeiiel,  et  pob  e'èn 
départi  et  retovraa  an  Nœf  Cbaitiol  ans  Tfam,  oft  la  raine  d'BiH. 
gletenm  eitail  et  tout  li  lignenr.  licontae  de  HoMtldonne  fiit  â 

raine  el  toot  fi^i^Mr  if en  conftfèteni.  Bt  lii  la  raina  oonriliie 
^  d'aeerin  lont  Feamt  de  k  besongne  et  le  piim  don  roi,  et 
datMMM  BQBfiilmeBraiBr.difian  eon  nlgnem*  et  mari,  le 
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«nroit  à  m  fil  0tâs  birait  d'fcgkiarrB  qui  detunCdniw 
taooHnt.  Le  lettres  icriptM  t  aedfcs,  hoame  htm  «ylnîtent  fiip 
TCOt  cergifll  de  fiûra  oa  nueiige  et  m  niaMBl  à  foie,  et  chevan- 
oîèNiit  tm  qDoiftoueBMMt  d«  et  de  jour  que  il  went  à 
Dotme.  Kt  IttUbos  entrèrent  en  un  TasMl  et  dirent  oultre  de  ane 
înirëe,  et  yriutmd  deviers  le  roi  premièrement,  et  btilliirent  lors 
lettrée  de  par  le  reine,  li  rob  lee  ouvri  et  lieartoat  en  lonc  £i 
qant  il  ot  entnda  toole  k  iqhUiarR  de  la  lettre  et  la  prise  dou 
roi  d'Esooce,  eon  leronge  et  son  adversaire,  et  l'ardenanee  de  la 
bataille  et  les  noms  des  mors  et  des  [hîs,  des  honmes  d'onnoor, 
qoi  à  la  bataille  avoient  esté,  et  oooment  Jehans  de  Qopelant, 
esqoiers  de  Northombrelande,  Pavoit  pris  et  le  tcnoit  en  un  chas- 
tiel,  et  ne  le  voloit  rendre  à  nul  honme  ne  fenme  ne  à  la  roine 
sa  femme  meisinement,  et  toutes  ces  coses  et  nouvelles  la  roine  li 
speciGoit  clerement,  vous  dcvés  savoir  que  il  ot  grant  joie,  et  ap- 
pella  tautos  mesire  Godefroi  de  Harcourt  qui  estoit  dalés  lui,  et 
li  iissi  les  lettres  tout  au  lonch.  De  ces  nouvelles  fu  mesires  Go- 
defrois  moult  resjoîs  et  dist  ;  «Sire,  madame  la  roine  d'Engleterre 
est  une  vaillans  fenme:  c'est  une  noble  paire  de  vous  deus.  Dieus 
est  en  vostres  oevres  et  mains.  Persévères  tousjours  avant  :  vous 
venrés  à  chief  ou  en  partie  de  vostres  ententes  et  calenge.  Et  se 
vous  avés,  ensi  que  vous  ancrés,  celle  ville  de  Calais,  vous  auerés 
un  grant  avantage,  et  porterés  les  clefs  dou  roiauline  de  France 
k  vostre  çainture.  Et  à  bonne  heure  passai  la  mer  pour  vous,  car 
Je  vous  ai  resvilliet  ;  à  ti  ès  grant  painne  vous  amenai  je  par  de 
deçà.  G>nsiderés  le  biau  voiagc  que  vous  avés  fait,  et  desoonfi 
HMties  ennemis.  Et  d'auu  e  part  et  toat  une  saison  voalM  fiee- 
me  m  en  ne  Hfle  jovntfe  pour  hà  que  prie  le  roi  dTSiooee  et 
tonte  le  flonr  de  oeîl  roienlme.  ÎMeit  de  iwtre  ei^  neee  rel»> 
wont  lee  Biooçois.  Yortne  oooee  vam  vkmM  k  ptada  et  par 
eoofaet.»  —  *  Godefroi,  dte  fimii,  me  ditteewîlé.  Bt  je  soi 
gtemliMiem  tem,  et  eoMÎ  est  lone  mee  loienlaieey  de  iMdrs 
grioeeàSieaqBoenoaB  eenvoiiet.  » 

Qant  eee  nonveOee  Ibmt  Mpenrni  en  l'oott  devint  Gdele,  de 
le  prise  le  roi  dSseoce,  et  qne  k  peiiience  dee  Bsooçoie  «mit 
font  neteoMoe  esté  ruée  jiMper  fttt  de  twleilln  eméi  priée  don 
Noef  Ghesdel  sur  ISn,  tontee  mamèfes  degsna  fbmt  trèe 
et  à  bonne  eetf^^  et  nnenls  ende  dee  ft^jcie  hvoine  eseés  qne 
deM.  Bt  diiiOMtt  ett  rooit  gsniiniMnft  I  «  Vm  h  boM  JP^ 
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lippe  de  Ilainnau,  la  roine  d'Engleterre,  nostre  chièrc  et  redoub- 

tée  dame,  car  elle  amena  et  aporta  entre  nous  et  en  Engleterre,  .  i 

hounour,  pourfit,  grâce  et  tranqillité;  et  tant  conme  elle  vivera,  ! 

biens,  honneurs,  larguèces  et  pourfis  nous  habonderont.  Et  elle 

[est]  de  un  si  bon  pais,  si  douls,  si  courtois  et  si  amiable  et  raera- 

pli  de  bonnes  gens,  et  qui  dou  tout  s'enclinent  à  nous  amer  et 

bonnourer;  et  fu  (ille  de  si  bon  signeur  et  si  sage  et  si  vaillant, 

que  elle  ne  poroit  que  tous  bien  faire.  »  Ensi  couroit  vois  et  re- 

nonmëe  conmoncmait  entre  les  Englois  devant  Calais,  et  non  pas 

là  tm  iWfflMMPt,  mats  panm  tout  le  roiaulme  d'Engleteire. 

li  rat  «Tbglelem  fit  conânirf»  que  db  «serir»  à  lefaan  d^Qo- 
pdant,  et  de  fi  mnder  qnft  il  tenist  perler  à  lin  devant  Cahns. 
81  escripâ  fi  rab  à  U  raine  te  fanme  et  à  Jehan  de  Qopelant,  et 
fi  Banda  que  oet  lettres  venee,  tant  qnerir  noDe  eagnaenne,  il 
venitt  devant  Gdait,  car  il  le  voloit  vnoir.  Cet  hltrea  eecrl^ 
etaedëee,  firaieleefietdefivrerioeidt  nmanea  qui  là  eetoiwt 
wn  de  p«r  k  roinet  B^piel  ee  nnesant  an  vetoor  don  phit  les 
qnn  il  poreni  et  rapettèrent  la  mar,  de  Calais  à  Donvrai,  et  pois 
e«vancUèrait  tant  qoe  il  vinrent  deiviars  le  roine  qni  se  lenoit 
cooora  èt  partiet  de  NordiainlMlanAB.  Se  fi  baiDiènnt  lee  let- 
tres que  à  fin  epertsnoit,  et  pint  oeivanclnèrent  deviers  Jehan  de 
Qopelant;  et  tant  fiiaent  que  il  le  trouvèrent  et  parlèrent  à  Ini,  I 
et  fissent  lor  message  de  par  le  roi  et  fi  délivrèrent  les  lettres  i 
ifÊb  li  rois  li  envoioit.  Jehant  les  lissi  toot  an  lonch  et  responA  i 
ècelles  et  dist  que  U  obeiroit  volenliecs  an  mandement  don  rai*  j 
car  il  i  estoit  tenus,  et  fist  les  messagiers  don  roi  très  bonne  dàre; 
et  puis  ordonna  ses  besongnes  dou  plus  tos  que  il  pot  et  recon- 

manda  le  roi  d'Escoce  son  prisonnier  en  bonnes  gardes.  Et  puisse  *  ' 

départi  et  cevaura  tant  par  ses  journées  que  il  vint  à  Douvres,  et  j 
là  monta  en  mer  en  un  vassiel  passagier,  et  fist  tant  que  il  vint  i 
devant  Calais.  Se  issi  dou  vassiel  et  se  mifit  sut  terre,  et  ala  de-  ! 
viers  le  roi.  Fo*  131  v«  à  133.  j 

■ 

P.  25,  1.  H  :  poissancc.  —  Ms.  B6:  Celle  meisme  nuit  la  ro}Tie  j 
demoura  avec  yaulx  sur  le  camp.  Et  l'endemain  montèrent  il  tous  , 
à  cheval,  et  s'en  vinrent  avecque  leur  dame  à  Neuf  Chastel.  L'e-  I 
vesque  de  Durera,  qui  pris  avoit  le  conte  de  Moret,  le  présenta  ' 
à  la  royne,  et  chacunseusy  son  prisonnier.  La  dame  leui*  en  seul 
bon  gré.  F»  3GS. 

P.  25,  [.ik:  Copeland.  —  Mss.  A  i  à  6:  Coopelant.  F»  159. 
—  Jf#.  A  7:  Copelant.  F"  151.  —  Mss,  A  18,  19:  Compelant. 


Digitized  by  Google 


t44  CBBOmÇpm  DB  1.  AOISaABT.  [1846] 

f  163.  —  Mss.  ^  23  à  29  :  Copiant.  F»  1 75.  —  If/.  ^  4  :  Go- 
polant.  P»  133. 

P.  26,  i.  12:  escrire.      Le  mt,  A  29  ajoute:  par  son  chan 
cclier. 

P.  26,  1.  18:  gens.  —  Ms,  B  6:  car  le  roy  d'Escoche  estoit 
œluy  de  ses  ennemis  que  il  doubtoit  le  plus.  F*  367. 

P.  26,  1.  24  :  le  marce.—  Ms,  ^  3:  la  rivière.  F»  141 

P.  26,  1.  24  et  25:  Galles.  -^Us  Mis,  ^  15  à  17  ajouUM: 
iwiiifii^  Ia  Qmtiil  Ofi^mUsobc*  1^  488* 

P.  16,  L  t7  :  doQ  roy.  —  />  m#.  Al  ttfom:  d'Engletem. 
riBI. 

S  5m.  p.  86,  L  18:  Quant  U  gentîk.  —  Ms.  de  Morne  : 
Yon»  devés  açaToîr  que,  qant  les  Skiglois  sceorent  que  Jehant  de 
Qopelant  estait  tsdiis,  9  i  ol  grant  priesse  à  hd  yeeir,  car 
rnoolt  eo  i  a^oiten  Tooet  qid  onqnes  ne  l'avoieiit  Tes;  et  moeit 
k  desiroieiit  à  Teoîr  iMMir  k  renoomée  de  oe  qœ  il  estait  â^nâ* 
kns  imiB,  qnç  81  avoît  pris  k  roi  d'Kseooe.  Qant  il  fb  tcbos  jo»- 
qoes  ankgfâs  don  roi  d'Bagkterre,  moolt  grant  fluBon  des  si- 
gnenrs  d'bgkiBno  eMoient  14  ^renu  et  assamMë  pour  M  wir. 
li  rob  meisnes  les  «voit  naiidés  et  k  desiioit  4  irooir. 

Qant  Jébans  de  Qopdant  fti  devant  k  roi,  fl  sa  mist  en  im 
jenool  et  dist  :  «  Très  dûers  sires,  vous  m'avés  escript  et  mandé 
que  je  veolse  parl^  à  tous,  le  sui  venus,  car  je  vous  doi  taots 
obelsancc.  Très  chiers  ores  et  redoublas,  se  Dieus  m'a  vcrfot  ooo- 
sentir  si  grant  graoe  que  il  m'a  vohit  envoiier  et  mis  entre  mes 
mains  k  roi  d'Escoce,  et  je  Tai  conquis  en  batailk  par  fait  d'ar- 
mes, on  n'en  doit  pcnnt  avoir  envk  ne  ranqune  sus  moi.  Aussi 
puet  bien  Dieus  envôiiflr  sa  graoe  sus  un  povre  haceler  de  bonne 
volcnté,  que  il  fait  sus  tm  grant  signeur.  »  —  «Vous  dites  vérité, 
Jehan,  respondi  li  rois,  je  vodroie  bien  en  mon  roiaulme  avoir 
asscs  de  tels  bacclcrs  que  vous  estes.  Vous  m'avés  fait  service 
moult  agréable,  et  je  vous  ai  mandé,  non  pour  mal  que  je  vous 
voelle,  mais  tout  pourfit  et  avancement  ;  et  onqiies  mes  ne  vous 
avoie  veu  que  je  vous  connuisse.  Se  sui  resjols  de  vostre  venue, 
et  en  vaudrës  mieuls,  » 

Adonc  le  pris!  li  rois  par  le  main  et  le  fist  lever.  Tantos  ti 
contes  de  Warvich  et  mcsires  Renauls  de  Gobehen  et  mesirc» 
Riçhars  de  Stanfort  et  mesires  Jehans  Candos  et  li  chevalier  d'En- 
gleterre  s'aquintièrent  de  lui  et  le  missent  eu  paroles.  A  painœ^ 
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pooit  li  rois  oster  ses  ieuJs  de  li,  et  en  parloit  à  mesire  Godefroi 
I  de  llarcourt  et  à  messire  Gautier  de  Mauni,  et  disoit  :  «Regardés 

t  les  aventures  d'armes,  conment  uns  povres  bacelers  a  pris  en  ba- 

taille et  conquis  par  armes  le  roi  d'Escoce.  »  —  «  Sire,  respondi- 
rent  à  ceste  parole  li  doi  chevalier,  Dieus  li  a  envoiiet  celle  grâce 
^  et  cel  eur.  Se  l'en  devés  bien  rémunérer,  et  tellement  que  tout  ' 

I  «dm  btMler,  chevaliers  et  esquiers  qui  vous  servent,  s'i  puis- 
:  fMi  «MOipluer.  »  —  «  Cert  nonll  Mm  noflw  inamk»,  »  nt» 
'  poadi  K  tàm^  Bdm  6i  JétÊméè  ijtfÊlm  inqaelB<i  tcoqjotedcm 
I  wî  tt  dti  dgMMi,  et  itigfé»  de  graw  t  dertnnimfa  M  hoa« 
I        QovëB  ^  tout. 

1  Qm  Iflhant  de  Qopebnt  «ut  arté  ddéi  le  ni  ttftt  fM  boo  K 

fo  «t  an  Kn,  ann  li  voit  K  diit:  «  lelMn,  von  momMrë» 
l^ghtMi»  et,  vous  ywd  dois  too»,  mire  priaonniar,  fe  voi 
d'KKOMy  Tout  le  pneemerfi  à  ma  fitane  et  ïm  forêt  don.  Vent 
eelee  fow etqa^ide  oe  ipe  irooe  Taw  timi  et  gaidtf.  Bt  poor 
voalM  iervioe  qae  nous  taBOBi  à  lirait  et  à  agreeMe,  no» 
wMnene  pour  nortie  eofpe  et  de  nortfe  f awihfei  peim  eena 
Kvtes  à  l'eittelBi  do  fevonoe»  par  an*  ipM  wwu  anevét*  Bt|  nono 

I         retourné  en  liigluafrii.  nous  mono  en  teone  aiignaïkm,  Hflo  qno 
faieiivous  devera  sotiiBre.»De  eedon  WMWia  Miaiode  Qopete 

i         le  loi  d'Engleterre.  EkMsores  avoecques  toat  ee  et  ces  leltfea» 
i|nt  JebiBS  se  départi  dou  roi  et  des  signeeiif  en  li  donna  «ne 

1  lettre  de  par  le  roi  à  prendre  deus  mille  marcs  en  demen  appa- 

rilliés  sus  l'estaplier  des  ianmes.  Ensi  se  départi  Jehana  de 
Qopelant  dou  roi  et  retourna  an  Bag^eterre.  Et  qant  il  fa  venus 
chiës  soi,  et  que  li  rob  d'Escoce  peat  souffrir  le  cevauchier,  il  le 
prist,  et  bien  acompagniës,  il  l'amena  à  la  roine  d'Engleterre,  ensi 
que  dit  et  cargiet  li  cstoit  dou  roi.  La  roinc,  qui  fn  dame  pourveue 
de  sens  et  d'onnour,  rechut  Jehan  de  Qojiclant  doucement  et  belle- 
ment, ne  oiiques  ne  U  rooustra  parole  nulle  de  dureté,  ne  que 
elle  euist  eu  mcrancolie  sus  li  ;  et  avoecques  tout  ce,  elle  con^ 
le  roi  d'Escoce,  ensi  que  à  faire  apertenoit. 

Depuis  que  Jehans  de  Qopelant  ot  rendu  le  roi  d'Escoce  à  la 
roine  d'Engleterre,  et  que  elle  s'en  tint  saisie,  ne  demora  elle 
gaires  nu  pais  de  Northombrelant,  mais  ordonna  ses  besongnes 
et  recarga  toute  la  terre  à  quatre  barons  desus  nonmés,  liquel 
sont  grant  hiretier  en  Northombrelande;  et  puis,  bien  aconpagnie, 
elle  s'en  i*etouma  viers  Londres  et  enmena  avoecques  li  le  roi 
d  Ëâcoc«,  et  liât  tant  piir  ses  journées  qu  elle  vint  à  Londres.  Qant 
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H  Londriien  sceurent  la  venue  de  la  roine,  et  que  elle  lor  ame- 
noit  le  roi  d'Escoce,  si  se  esforcièrent  tout  generaulment  de  li 
requeliier  honnonrablement,  ensi  que  à  loi  nwrtenoitt  iridift- 
rent  un  jour,  qant  elle  deobt  entrer  en  Londres,  plus  de  deos 
mille  chflvan  à  renoonbre  de  li.  Ht  Ai  amenée  h  roine  toutto 
lono  de  Londres,  et  le  roi  d'boooe  en  sa  compagnie,  à  grant  fias- 
son  de  meneatrandies,  joaques  an  palais  de  Weamoustier.  Et  là 
descendirent  la  roine  et  li  rois  d'Eicooe.  Depms  ceUe  ordenanee, 
K  rois  d'Baoooe  fti  amenés  par  nne  barge  «s  la  Tamise  ens  on 
fort  chasdel  de  Londres,  et  ]k  oidos  sus  bonnes  gardes,  qne  on 
mist  dalés  kd  ;  car  la  ditte  roine  avoit  intension  que  de  passer 
proçainement  la  mer  et  venir  devant  Calais  veoir  son  signeur,  le 
roi  d^Eogleleire,  et  se  ordonna  à  oe  et  grant  fuisson  des  dames 
d'Engleterre  ansai,  qui  toutes  avoient  grant  désir  de  rtok  lors 
maris,  qui  estoîent  avoecques  le  roi  devant  Calais.  Si  se  ordon- 
nèrent à  ce,  et  pour  passer,  la  roine  et  les  dames  ;  et  cnvoiièrent 
lors  pourveances  devant  par  la  rivière  de  la  Tamise,  qui  rentre 
dedens  la  mer  à  Mergate.  Et  depuis  la  ditte  roine  et  les  dames, 
montées  sus  hagene'es  amblans,  ccvauchièrent  par  terre  jusfjues 
en  la  cité  de  Qintorbie,  et  lissent  lors  oifrandes  au  beneoit  corps 
saint  Tomas.  Et  puis  vinrent  à  Douvres,  et  entrèrent  ens  ès  va^ 
siaus  et  passèrent  oultre  et  vinrent  devant  Gihiis  :  de  quoi  toute  li 
hoos  fu  grandement  resjole  de  lor  venue.  Et  vint  là  la  roine  envi- 
ron la  Toussains,  et  tint  court  ouverte,  le  jour  de  la  TOnmaios, 
de  tons  signeors  et  de  tontes  dames.  F*  133. 

P.  28,  L  99:  Oopehnd.  — -  JWi.  ^9  6  :  qui  estoit  bieenh 
eacnîen,  fars  et  drois,  saiges  et  bien  avises.  F*  367. 

P.27, 1. 17:  ooses.  —  M*.  J  6:  et  voel  que  vous  soiés  cbe- 
Ta]ier.F*8M. 

P.  S7t  1.  27:  grandement.  —  Mt,  B  St  k  Tendemain  il  lat 
efaevaliw.  F»  368  et  369. 

P.  27,  1.  30:  au  tierch.  —  ICr.    6:  an  sixième.  F*  369. 

P.  28,  1.  1  :  amis.  —  Ms.  A  Î9;  parens. 

P.  28,  l.  3  :  Evruich.  —  Mss.  A  %  à  10,  20  h  It  :  Bervich. 
F«  142  v«.  —  Mss.  A  1,  i\  à  14,  18,  49,  30  à  33  :  Ebruicb. 
F»  151  vo.  —  Mss.  A  iîià  17:  Ewrich.  F"  158  V.  —  A%^ 
à  -29  :  Vervich.  F-  4  76.  —  Ms,  £k\  Ewruich.  F«  133  V. 

P.  28, 1. 8  :  montèrent.  —  Le  ms,  A  29  qfoMe:  sur  un  petit 
cheval. 

P.  28,  1.  10;  dessus  ditte.  —  Mt.     6;  £t  prist  (Jean  de 
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Copelund)  le  ro)-  d'Escoche  son  prisoniiici'  et  l'amena  et  bien  con- 
duit de  gens  d'armes  jusques  à  I-iondres,  et  le  prescuta  ù  la  royne 
d'Engleterre  qui  en  ot  grant  joye.  Si  le  fist  la  dame  mettre  en 
son  chastel  à  Londres  et  le  conte  de  Moret  et  le  conte  de  Gliines, 
connestable  de  France,  elle  conte  de  Tanquarvilie.  F"  369. 

P.  28, 1.  iBîBetwh.'^Mu.A  15 à  17 : Bwniklu  P»i58ir*. 
—  Mu.  Ai^  19  :  Ebraidi.  F*  164.  ^  Mu,  A  %Z  à 
Bniîch.  V  176.     Mm.  B  3:  Bvwnich.  F»  14S. 

P.  28, 1. 18  :  BoMboiurcb.—  Mu,  19  17.  Bosenbourab. 
P»  158  y». 

P.  28, 1.  24:  Svnnolk'-'  Mu.  A  1  6  :  Berodi.  F*  160*— 
Mss.  Al,  11  à  14:  Ebndch.  F' 151  v*.  —  Mu.  AM^àVlx 
Bwrich.  F*  158  v«.  ^  Mu.  AVkà  33  :  Brdoh.  P  176.  — 
Jfr.  ^  3  :  Vruich.F»  142.  -^Ms.  £k  :  Ewruidl.  F-.133  v*. 

P.  28,  1.  6  :  à  Dovvns.  Mt.  £  6  :  Sy  passa  la  mer  en 
gnmt  pcrii  et  engnnt  aTenloi»,  car  toudis  y  avoit  robcurs  da 
SOS  la  mer,  normans  et  geneuott,  cpii  fti'w^fnf  gnmt  destourbier 
as  Englès.  F»  169. 

P.  29,  I.  13:  Toussiiins.  —  Ms.  B  G  :  il  i  ot  bien  sept  cens 
chevaliers  et  d  autres  seigneurs  à  grant  foison  que  on  ne  les  po- 
voit  à  paine  servir,  qui  estoient  plus  venus  pour  veoir  la  royne 
que  aultre  cose.  Et  le  gentille  royncap|>clla  ses  chevaliers  en  leur 
faisant  si  bonne  chière,  et  les  araisonnoit  et  festioit  sy  gracieuse- 
ment que  c'estoit  ung  grant  déduit  de  le  regarder.  Sy  doima 
adouc  la  bonne  royne  grant  foison  de  joiaulx  à  ceulx  où  elle  les 
iMloit  pour  bien  enploiet.  Et  demora  longtemps  par  delés  le  roy 
soo  seigneur  en  grant  revel  tant  que  ie  siègedora.  Et  avoit  amené 
foiflon  de  dames  et  damoiaetles.  Si  y  preodoient  les  chevafiers  et 
anhres  compaignons  grant  solas  et  grant  déport,  quint  fl  leor 
plaÎMÎt,  en  tontes  bonnes  manières;  et  H  rais  les  veott  volentiers 
et  les  honnooroit  tant  qa'il  pooit.  F*  370. 

P.  28,  1.  19  :  Calais. — i>ji»..88it/0ttie.*  car  eesiège  ydn- 
monra  longuement.  F*  142. 

S  300.  P.  28,  1.  20  :  Cils  sièges.  —  Ms.  ^Amiens  :  U 
sièges  fu  longement  devant  Callais,  et  si  y  avinrent  mouit  d'aven- 
torez  et  de  belles  proècez  d'un  costé  et  d'autre,  par  terre  et  par 
mer,  lesquellez  je  ne  puis  mies  touttez  ne  le  qarte  partie  recorder  ; 
car  li  roys  de  Franche  avoit  fait  establir  si  bonnes  gens  d'armes 
et  tant  par  touttes  les  fortrècez,  que  ii£oglès,qui  volloient  hors 
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jnir  à  «ml  m  i  piet  pooraler  Iborcr  oQaveniiiNr,  BerralMit 
néet  d'cfiol^^  mài  tnœnimA  aovfwt  des  WDuomm  dm  et 
Ibn.  o«i  il  cntet  mmntd  {MMmtn  ^tM$  H  bmiwmiAm 
CBloarkk  porlas.  Un  joor  p«doit  M  on^,  VtÊgtn  jam  piBdoil  K 
anira;  «t  «irait  on  naroMner  wr  mt,  qoi  s'apeUnt  Mimbs»  ifà 
coniDrla  grandHMBl  pir  |dniwBwi  fiât  cImk  d*  Gikit.  F*  tT, 

— JKr.  4CtiloM««-  Chib  «èget  m  âm  kngeoMBt  dram  Gilut, 
•IttiftvîlirsBtdM  gnyndM  «vaMvM  et  des  belles  ffoèeatdsran 
ooMé  et  de  f entre»  perme  etper  aer,  leeywUet  je  ne  ppie  pes 
lontei,  non  U  moitié,  eioripre  ne  reoorder.  Oir  i  rois  de  Frinoe 
«▼oit  fidt  establir  si  bonnes  gans  d'armes  sus  les  fronlikoe  d'^f^ 
lois»  de  Boulenois  et  en  le  oontë  de  GfaÔMi,  ipi  pour  ce  tsnps 
se  leooit  tonle  freagoiset  et  aussi  nis  ot  establi  sur  la  mer,  Ge- 
neuois,  Normaos  et  Espagnols»  <pie,  quant  les  ËngkMs  Toloient 
issir  bors  de  lor  siège,  il  couvenoit  que  il  fuissent  trop  Men 
eoenipagmet,  se  il  n'estoient  reix)utë  ;  et  qint  il  estoient  plus 
fors  de  lors  ennemis,  il  les  reboutoient  ens  ès  forterèces,  en 
Gbines,  en  Hames,  en  Niele,  en  Oie,  en  Bavelingehen,  en  Fien* 
nse»  en  la  Montoire,  en  Saint  Omer,  en  Heruane  et  en  Bonlon- 
gne,  car  li  Englois,  sesns  devant  Calais»  oooroient  bien»  pour 
fouragier,  jusques  à  là. 

Et  \'int  adonc  devant  Calais  li  sires  d'Âughimont,  sires  don 
Rues  en  Hainnau,  voires  son  temps  durant,  venir  le  roi  d'Engle- 
terre  et  devint  son  lionme  parmi  deus  cens  livres  à  lestrelin, 
cjue  li  rois  d'Engleterre  li  donna  de  revenue  par  an,  asignés  sus 
ses  cofires.  Et  en  fu  li  sires  d'Aughimont  bien  paiiés,  tant  que 
il  volt  estre  et  demorer  ou  service  des  Englois.  Et  pour  le  temps 
il  estoit  fors  et  jones,  hardis  et  enti*eprendans  chevaliers,  et  fu 
nonmés  Ernouls,  et  fist  des  belles  cevauchies  avoecques  les  En- 
glois et  des  grans  aj)ertises  d'armes,  par  lesciuelles  il  i  acquist 
grant  grâce  et  l'amour  des  Englois,  £t  estoient  acompagniet  li  et 
messires  Renauls  de  Gobeheii,  et  ne  chevauçoient  point  l'un  sans 
l'autre.  F»  134. 

P.  29,  1.  27  :  le  naurche.  —  jlf#.  ^  3  :  en  in  wljefltfnii. 
F»  141. 

F.  80,  L  47  t  bneofai.  Âu  mm.  A  in  k  il  étfoutmtt  /  ot  en 
tapipi^e*  F»  189. 

P.  80,  1. 10  t  MsstrieL  —  Mm.  ^  I  0»  il  è  14  :  Meone- 
tranl.  F*  100  v*.  — Ifiv.  ^  ISA  17  :  MutriioL  F*  150.  — 
Mu.  ^  18  A 10  s  Metlmel.  F»  104  ^. 
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P.  30,  1.  26  fisent...  morir.  —  Ms.  B  3  :  firent  noier  et 
morir  plusieurs  Anglois.  142  v*.  —  Ms.  B  4  :  firent  tamaint 
Englès  morir  et  noiier.  F**  134. 

P.  30,  1.  26  :  durant.  —  Les  mss.  1  à  17,  H  à  14,  20  à 
22  ajoutent  :  devant  Calais.  F»  160  v.  —  Les  mss.  A.  18,  19 
ajoutent  :  devant  la  ville  de  Gdais.  F**  164  v®.  —  Les  mss.  A 
15  à  17  ajoutent:  dont  le  roy  estuit  moult  dui émeut  courrocié. 
P 159  V*. 

S  801.  P.  30,  L  S7  :  Tout  oel  yvier.  ^ilff.  «tJmien$:  Enssi 
demoura  là  Viner  tout  chO  siège.  Et  passa  le  mer  et  vînt  d'entre 
Gains  li  comtes  Deriii;  et  ossi  la  roynne  d'Bogleterre  environ  le 
Noely  vint;  ûy  fa  rechupte  Â  grande  joie,  ce  fli  bien  raissons. 

Bt  estoient  conforté  ossi  li  Englès  si  grandement  de  le  comma- 
nahé  de  Flandres,  car  li  roys  englès  les  tenoit  à  amour  ce  qu'il 
pooit  ;  et  estoit  adonc  en  le  garde  de  ciaux  de  Gand  li  jouènes 
Loeis,  filz  an  comte  leur  seigneur.  De  quoy  K  dus  de  Brdbant  li 
voUoit  dounner  se  fille  et  proumetoît  an  roy  de  France  que,  se  li 
mariage  adrechoit,  il  le  meterott  à  se' entente  dez  Englès.  Quant 
li  roys  d'Engleterre  entendi  ce,  il  envoia  grans  messaîges  en 
Flandres,  le  c(Mnte  de  Norhantonne  et  autrez,  qui  donnèrent  et 
présentèrent ,  de  par  le  roy  leur  seigneur,  au  pays  de  Flandres 
pluisseurs  dons  et  presens,  pour  yaux  oster  de  celle  opinion.  Et 
proumetoieni  que  s'il  acordoit  leur  signeur  à  sa  fille,  qu'il  leur 
recouveroit  sus  lez  Franchois  Lille,  Bietune  et  Douay  et  touttez 
lez  appeiidancez  :  li  Flammencq  estoient  trop  plus  encUns  sans 
comparison  au  roy  d'Engleterre  que  au  roy  de  Franche.  F"  97. 

—  Ms.  de  Home  :  Tout  cel  ivier,  demora  li  rois  d'Engleterre  à 
siège  devant  Calais;  et  estudioient  ils  et  ses  gens,  conment  il 
penissent  avancliier  lor  besongne,  et  constraindre  le  plus  cenls 
de  Calais.  Bt  rendoit  li  rob  d'Engleterre  grant  painne  pour  tenir 
à  amoor  la  comnonantë  dou  pais  de  Fandres,  car  avis  li  esloit 
que  parmi  eols  le  plus  aise  il  poroit  venir  à  ses  ententes.  Bt  en- 
voioît  souvent  deviers  eols  grans  promnesses,  et  leur  foismt  dire 
et  lem*  disait  aussi,  qant  U  le  venoîent  veoir  an  siège,  que,  se  fl 
le  voloient  aidicr  tant  que  il  penist  venir  à  son  entente  de  le  ville 
de  GaUns,  il  lor  leoouverroit  sans  doobte  Lille,  Dooai  et  Bietune 
et  tontes  les  apendances  qui  andennement  s'estaient  teones  des 
rasort  de  Flandres;  si  ques,  par  tels  pronmesSbs,  11  Flamenc 
s'ei— rytt  en  ce  ttmpe  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Bie- 
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na  mfisôns  Oodan  dt  Beali,  liqpidb  «rtât  buw  de  FnuMe  «t 
M  s'i  oMÎt  teov(  Gir  M  OD  l'i  emat  ttM,  oa  l'eMSt  pcndoi  :  ai 
s'cA  Mm  m  fhaànê.  W^hmptSËènai  li  Rumbo  et  cd anal 
kr  diapîtanne,  oer  Jaqaeaes  d'Arl0felle«  «os  que  iftfiéi» 
ettoîtaoni  et  ertoiom  fi  IIubm»  diviiit  Bietnie  bioi  mimiin 
,iniUe. 

Si  estoint  par  dedoDt  k  ville,  ponr  1»  gvdor  et  daftudn, 
qoelre  vailleBt  dievaliBr,  meiriree  JoHMs  de  Gurgni,  ineiaiee 
IbtUBes  de  Ribeumoiit,  nealNe  Jehea»  de  LiiideB  «l  mbvm 

Bauduins  d'EnneqBB;  et  «voient  bien  deiis  eens  lances  demf 
euls,  flbeyelMrt  et  esqmers.  St  bien  besongna  à  Bietvae  ^ 
droite  gens  d'armes  i  fuissent  et  entendesisseiit  à  esle«  oar  per 

trop  de  fois,  la  ville  euist  esté  prise,  se  lor  bome  poumeM  et 
diligeoM  n'émit  esté  ;  car  les  FlamM  i  fiMCOt  nedt  de  €t 
orilikM  aiMOif  et  i  furent  lee  flaaaos  OMe  sepmaînnes  que  naoa 

nTi  eonquissent.  Qant  il  vérent  ce  que  le  ville  estoit  si  bien  gar- 
dée et  deffendue,  ils  se  tanèrent  et  rompirent  lor  siège  et  re- 
toumèreat  en  Flandres  et  casquns  en  son  lieu.  Li  quatre  cheva- 
liers desus  nonmé  acquissent  gnint  grasce  de  ce  que  si  bien  il 
avoicnt  gai'dé  et  deffendu  Bietune  à  l'encontre  des  Flamens. 

Moult  volentiers  euist  veu  li  rois  d'Engleterre  que  li  joncs 
Lois  de  Maie  et  hiretiers  de  Flandres  euist  pris  à  fenme  sa  lille 
Issabiel;et,  pour  ce  et  pour  aultres  coscs,  tenoit  il  moult  à  amour 
tout  le  pais  de  Flandres.  Et  tant  list  et  tant  procura  par  dons, 
par  pronniesses  et  par  bons  moiiens,  que  li  pais  de  Flandres  s  i 
acorda  entièrement  :  dont  li  rois  d'Engleterre  fut  moult  resjols, 
car  il  li  sanibloit  que,  parmi  ce  mariage  et  ce  raoiicn,  il  s'aide- 
roit  des  Flamens  plus  {)lainnement.  Et  aussi  il  samblolt  as  Fla- 
mens que,  se  il  avoient  le  roi  d'Engleterre  et  les  Englois  de  lor 
acort,  il  poroient  bien  résister  as  François  ;  et  plus  lor  estoit  né- 
cessaire et  pourfitablc  li  amour  dou  mi  d'Engleterre  que  dou  KH 
de  France.  Mais  lors  jones  siies,  Lois  de  Maie,  qui  avoit  ealé 
nouris  entre  les  roiauls  de  France  et  encores  i  estoit  il^  ni  •& 
vdoit  point  accorder  ;  et  disent  ûrancement  que  jà  n'MPpilà 
taome  h  ilk  de  eefi  cpi  fi  mit  mort  iûn  père. 

D'entre  part,  fi  dus  JcImm  de  Brtnbent,  quoi  que  il  Ibet  eon- 
dm  genoMiitt  tm  roi  d'BBi^eum,  Nttdoit  0NBt  diligntt  tt 
peuMe^t  adooe  luatk  iart  qae  efait  jonii  «hUm  de  IliiArae 
veabtprauire  par  ■eriafe  MargcriM,  m  file;  «t  fi  pi  munir 
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que,  se  il  l'cspousoit,  il  le  feroit  joir  plainnemcnt  et  pasieuvlement, 
fust  par  forte  ou  autrement,  de  la  conté  de  Flandres.  Et  faisoit 
li  dus  de  Braibant  entendant  au  roi  de  France  que,  se  chils  ma» 
liages  86  ûdsoît  de  sa  ûlle  au  jone  conte  de*  Flandres,  il  feroit 
tant  que  tout  U  Flamenc  seroient  de  msa  aoord  et  contraire  au 
roi  d'Engleterre  :  de  quoi,  par  ces  pi  ummiim,  M  rob  de  France 
iTaootdA  m  dit  nuurîâge  d»  QnllMKt* 

Qmjè  li  dn»  de  Bnâlitnt  eut  Vêom  dm»  irn  dt  Fmwe,  il  en- 
YtHUL  mioi  gnuH  neiMgis  en  Amdns  dettes  lei  plw  inwBmiit 
boaryob  des  booMS  viUeft  de  FUuidns«  et  ter  lût  din  «t 
MOttstrer  tant  deMte  perde*  coQkwrteqtteUcnwenltdseboD" 
BM  tâte  mufedèraftie  jooa  oento*  terignewr»  et  li  ieenteeavo&r 
que,  [se]  3  vont  ymar  m  fkaodtm  et  mer  per  te  oobmI,  il 
HnMl  eî  bon  emie  etsdbjeot,  et  li  iHdenisat  «tdafifentet 
tDam  ses  jnMiehit  et  jmdifliDBe  el  les  dnitmes  de  Flasdicif 
mm  o«  pte  cfint  qne  anli  oontee  de  Fkndrei  «det  cmfm  en. 
U  jiM  mie»  In  iouilBés  per  Mis  qoi  le  gsovraniM  st  ptr 
nedone  se  nèra,  <pM  il  teiust  en  Flendres  et  efoisi  sss  tewias, 
p«»  ipM  il  fi  pwisnlBtet  tHonr  et  snt^ecdDa.  Et  vint  ans  cel 
estât  en  Flandres,  et  i  fn  reoeos  à  grent  joie  et  «le  et  clMwança 
delnnne  viaesnbammvfll»;  et  li  tettt  donsé  «I  pMMud  gnas 
doas  et  biens  presens. 

fli  tmos  qne  li  rois  d'Engleterre,  qui  se  tenoit  devant  Calais, 
sœnt  ces  nonvelles,  il  envoia  en  Flandres  le  conte  de  Norhan- 
tonne,  le  conte  d'Arondiel  et  mesire  Jehan  Candos  et  mesire  Re- 
nault de  Gobehcm,  liqucl  parlementèrent  tant  et  pourcacliièrent 
as  conrauoautés  de  Flandres  que  il  eurent  plus  chicr  ((iio  leurs 
sires  presist  à  fenme  la  fille  dou  roi  d'Engleterre  que  la  lille  au 
duch  de  Braibant.  Et  en  requissent  et  priièrent  leur  jone  signeur, 
et  li  remoustrèrent  |)luisseurs  belles  raisons  pour  lui  atrairc,  et 
tant  que  li  bourgois  qui  avoient  mis  avant  le  fait  le  duch  de  Brai- 
bant n'osoient  parler  ne  contredire  à  ceuls  qui  proposoient  le 
fait  le  roi  d'Eugleterre.  Mais  I^ois,  li  joncs  contes,  ne  s  i  voloit 
nullement  acorder,  et  disoit  que  jà  n'aueroil  à  fenrae  la  tille  de 
celi  qui  avoit  son  pcre  mort,  et  li  ^euist  li  rois  d'Engleterre  don- 
ner la  moitié  de  son  roiaulrae. 

Qant  H  Flamenc  oïrent  ce  et  le  veirent  en  cel  estât,  si  furent 
tout  courouchié,  et  dissent  que  chils  sires  estoit  trop  François,  et 
que  jà  il  ne  lor  feroit  bien,  et  que  trop  priés  il  s'enclinoitas  opi- 
muas  de  bc^i  père,  et  c^ue  jà  il  ne  creroit  consel  qui  bien  li  vosist. 
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Si  le  piîMent  M  Ont  et  le  nisiMit  en  frieon  eonrtoise,  et 
Um  li  diseiit  que  jamais  n'en  iaoeraît,  le  fl  ne  cnoit  lor  coosel{ 
et  bien  diioient,  n  moMires  set  pèrae  n'eoist  tmt  émet  les  Fran- 
çois, et  eoist  onvrë  par  lor  oomel,  il  l'enisssnt  ftit  on  des  grans 
"sigoeurs  des  crestneas,  et  edst  recouvré  lille.  Douai  et  Bîetonei 
F»  134  et  186. 

P.  81,  L  6:  Dooay.  —  Mê.  B  6  ^/omtê:  et  Bietune.  F*  87S. 

P.  81, 1. 18:  BibeuOMMit.  —  Ma,  ^  15  A  IT,  S8  A  89  ei  B 
8:  BibenMMit.  F»  189  v*.  —  Mtt.  ^  90  ^  tl:  Bibeanmont. 
F»  228  v«. 

P.  32,  1.  2:  Ysabiel.  —  Afr.  /?  3:  Ysabeau.  P  442  v«. 
P.  32,  I.  2 :  esponser*  —  Mèt.  A 18,  19  :  qoiavoit  nom  Heli- 
sabeth.  F*  165. 

P.  33,  I.  10:  Norhantonne.  —  Mss.  A  15  h\l\  Northantonne. 
p.  160.  —  Mss.  Al  et  £  kl  Morbantoo.  Fo  184  v».  —  Ms.  B 
3:  Norantonne.  F»  143. 

P.  33,  I.  20  :  contes.  —  Le*  mss,  ^  20  à  82  ajoutent:  forment 
contredisoit.  P»  229.  • 

P.  34,  1.  1  :  des  Grestiiens.  —  Mss.  .«tf  20  à  22  :  qu'oncques 
fust  en  Flandres.  F»  229  y*. 

P.  34, 1.  2:  Bietune.  — Les  mss,  ^  20 à  22  ajoutent:  Orchies. 
P»  229  V». 

S  SOS.  p.  84,  1.  3:  Ce  demora.  —  Âfs.  de  Home:  Ce  demora 
OM  espasœde  temps,  etU  rois  d^Bugleterre  tînt  tontdis  son  siège 
devint  Gslais,  et  tint  gram  ooort  et  noble  le  jour  don  Hod.  Le 
4|mresBie  ensievant,  retournèrent  de  Gascogne  K  eonUss  Dsfbi, 
K  contes  de  Pennebraq  et  li  contes  de  Qaenfort  et  grant  foisson 
de  cbendiera  et  d'esqnîers  en  lor  compagnie,  et  ancrèrent  devant 
CUais.  Si  lurent  li  rois  et  li  signenr  et  tontes  gens  resjol  de  lor 
venue,  et  seresiraindirent  anqiBs  signeurs  pour  enis  logier,  et  ds 
tant  fb  li  hoos  renforde. 

Or  retournons  à  ta  matère  dont  je  parloie  pnsentement  don 
jone  conte  Lois  de  Flandres,  que  ses  gens  tenoient  en  prison 
courtoise.  Nonobstant  ce,  il  ne  prenoit  point  la  prison  à  agréable, 
mais  à  grant  desplaisance,  et  point  ne  le  pooit  amender.  Si  estoit 
il  soublils  et  moult  imaginatis,  et  consideroit  à  le  fois  son  estât 
et  son  afaire,  et  disoit  en  soi  meismes:  «  Je  sui  uns  grans  sires 
assës,  et  se  n'ai  point  de  poissance,  se  mes  gens  ne  le  me  donnent. 
U  me  fault,  voelle  ou  non,  brisier  mou  coer  et  dissimuler,  car  je 
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ai  bien  tant  de  congnissance  que  mon  peuple  oi'ainme  et  amera, 
se  je  les  sçai  tenir,  et  me  acompliront  toatas  mes  volentés.  Enoo- 
res  yault  il  trop  mieuls  que  je  me  brise  et  ^MÎmiile  un  temfis 
que  je  Mi»  iolii  ttmi»  en  priaon,  quoi  que  je  m'endiiie  asaés  plus 
à  fe  fille  de  BsiâMmt  <pM  d^lngletefv»;  ew  per  MImoI,  eo* 
tnpe  à  Tenir,  paeent  tmtnr  très  grandes  aUanœi  à  flnèrae. 
Il  ae  je  eivoie  Ùà  ce  ineriige  en  Bmibeiitt  oahre  k  irolenté  de 
«aqnBS  de  aM»  Immiies,  qui  ne  r— ouili— I  qm  fi  mariages  en 
Bugletife  m'est  plus  ponrfitaUaa  et  necewaîree  qna  S  ne  aoit  en 
BnttNBUt  et  je  fiiiaae  m  IMbant  en  en  la  eonté  de  Nèvev»  et  de 
Bêlais,  it  H  rois  d^fti|jblBife  fiist  lelonniés  en  son  peisy  fi  det 
pais,  flaadres  et  Bnebant,  se  neordsroiaot  ensamUe,'el  li  ids 
dlnifelenre  marisroit  sa  fille  mHenn,  et  je  relniimwoie  en  psfai 
anive  flmsfans;-si  qoas  jeam  kiaserai  consillisr  et  lesr  dirai  par 
CNJUfielurs  qns  je  les  jwà  eroîie  et  sntendra  àlofs  iwlenlés*  » 

8t  tromra  H  joues  oootes  ceBe  eautsUe,  et  amiida  ebsols  qm  la 
pins  gfanda  domination  avoient  sur  li,  tant  que  de  sa  garde,  et 
per  kaqnsls  on  usait  le  pins  en  Flandres,  et  leur  dist:  «  Je  qui 
sm  mires  sires,  vous  me  tenës  en  dangier,  lequel  je  n'ai  point 
apeis,  car  k  painnes  pms  je  aler  pissier  que  trois  on  quatre  gardes 
oe  SQÎsntsor  ni.  Je  considère  mon  estât  et  Tai  considéré  à  grant 
loisir,  ce  temps  que  je  ai  chi  séjourné.  Dur  me  scroit  d'estriver 
contre  l'agillon.  Il  m'est  avis  que  vous  m'amés  et  amés  l'onnoar 
de  mon  pais  de  Flandres,  qui  me  voles  marier  à  la  lillc  le  roi 
d'Engleteire.  Je  voel  bien  procéder  avant  en  ce  mariage,  mais  que 
sainte  Eglise  s'i  asente.  » 

Qant  ses  gens  l'oïrent  parler  sus  celle  fourme,  laquelle  il  desi- 
roient  à  oïr,  si  furent  resjoï,  et  le  missent  tantos  hors  de  prison, 
et  li  acordèrent  une  partie  de  ses  déduis,  tant  que  d'aler  des  ois- 
siaus  en  rivière.  Ace  estoit  il  moult  enclins,  mais  il  i  avoit  toutdis 
sur  li  bonnes  gardes,  à  la  fin  que  il  ne  lor  escapast  ou  fust  emblés; 
et  l  avoient  les  gardes  empris  à  garder  sus  l'abandon  de  lors 
testes.  Si  en  estoioiit  tant  plus  songneus,  et  si  estoient  les  gardes 
dou  tout  de  la  favour  le  roi  d'Engleterre,  et  le  gettoient  si  priés 
que  à  painnes  pooit  il  aler  pissier. 

On  segnefia  au  roi  d'Engleterre  cel  estât,  et  que  li  jones  contes 
de  Flandres  estoit  hors  de  prison  et  en  volentë  de  prendre  sa  fille 
pir  mariage.  De  cas  nomrelles  fit  fi  dis  rois  tous  resjols,  et 
TCBioie  an  Flandres  l'evssqne  de  Harfinrt,  le  conte  de  Noriu»- 
•one  et  Miftre  lelun  de  ttenouq».  Bt  vàmnt  à  Brages  an 


» 
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frant  ettu,  «tfiirait  IkoMot  receu  des  signeurs  de  k  fflle;  et  de 
là  11  imiwliiii'ai  à  Gtnt,  taqui»  boorgab  de  Bmgie  des  plus  . 
nettUeeen  lor  eompagnie*  CM  qui  gomwDUÎMt  pow  ce  fanps 
lejoMoooledeFlaBdrei  etle^deGatt,  tmfàMtmA  toate 
*  ccUe  coDspagme  Iknentï  et  î  ftMBt  tti  et  niwliés  gm»  uftO' 

La  oooclBiun  fa  tdie  €p$  K  contw  fa  luBmeail  aarfi  de  pe- 
nIm»  tm  di  Hi  pm  qoe  de  «i  dfBBort  d'ftiglettnt  qae  fl 
•'«eoideàeeetdittde  iMMemlinli»  perenddMt,  imBfchtiHni 
il  fimedwoit  avant  am  mriige,  mtàs  que  aafale  KgÛie  mm- 
iMist,  earfleeloittitmdtpiiDçaiBdeliBiiSe.  Ut  B^|lès  te  te- 
aent  favt  et  ae  caifilMt  de  oda,  et  Jhttiit  qae  jà  pour  la 
dliputtiiai,  E  iMiiiifteape  aa  hitetwit  à  fidroi  et  wtonfnèrent, 
^llanateittfUinfaitoitot,avrike  dtfaBtGilaiB,  etiecor- 
dkwttnttoaque  il  aToienttraivd,€letveaeDilBndieeaBra 
et  à  9m  eonsel  :  desquèles  cotes  11  rois  se  contenta  grandement, 
etOKmlt  anioîtdMifadeFiMiIres,  etdMt  qoe  ilertoÎMit  Jbiao 
ai  anû.  Geste  oose  se  procéda  et  aproga  sas  les  ceavaMnees  qm 
Loia,  li  jones  cooles  de  flaBdns,  atait  eaas  ambassadnurs  de  par 
le  roi  d'ËDgieterre,  et  à  ses  gens,  aussi  en  b  ville  de  Gant.  £t 
furent  escript  et  segnsfiist  li  rois  et  la  roine  d'Engletene  acMo- 
rement  par  tous  les  eoaaanls  des  bonnes  villes  de  Flandres  et 
dou  tieroit  dou  Franc,  escript  et  seelet  conjointement  ensamble, 
que  il  vosissent  estre  et  leur  fille  en  la  ville  de  Berghcs,  entre 
Saint  Orner  et  Bourboiirrh,  ot  que  là  il  seroient  à  l'encontre  de 
li,  et  aueroient  leur  signeur  tel  que  li  mariages  se  concluroit  là. 

Vous  devés  sçavoir  que  li  rois  et  la  roine  d'Enf^leterre  furent 
grandement  resjoT.  Et  ne  fu  riens  cs|>argniet  pour  estas  tenir  à 
celle  journée.  Et  vinrent  au  IVoef  Port  les  Flamens,  et  cncorcs 
plus  pries  en  une  aultrc  bonne  ville  pries  des  dunes,  que  on  dist 
Vorne.  Tous  li  pais  de  là  environ  fu  raemplis  des  bonnes  gens 
SOS  la  poissance  de  Flandres,  tant  de  par  le  roi  d'Engleterrc  com- 
me de  par  le  pais  de  Flandres.  Et  vinrent  li  plus  notable  homme 
et  li  plus  autentiqe  des  bonnes  villes  de  Flandres,  en  grant  esLit 
et  poissant,  en  la  ditte  ville  de  Berghes,  et  i  amenèrent  lor  si- 
gneur le  jone  conte,  qui  par  samblant  faisoit  très  bonne  chière; 
et  «put  il  fa  parvenus  jusques  au  roi  d'Englcterre,  il  s'encfioa 
tnaa  bas,  et  aasst  fltt  II  à  la  roine.  Li  rois  d'Engleterre  priât  la 
jeaa  conte  par  la  ntain  dsstrs  Mrit  dpnowwnt^  et  le  lewa  aaa  et 
pnb  le  eeijol  et  reqniBld»  pawdii>  <é  ^m&m  moA  haaaisawt 
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de  la  mort  de  son  père.  Et  dist,  se  DietZK  le  peuist  aidier,  que 
ooques  tout  le  joui*  de  la  bataille  de  Greci  il  ne  le  vei  ne  oy  par- 
ier, et  que,  se  il  l'eail  Toa,  il  Teuist  pris  sus  ;  maîstels  cas  tout 
mmsmm'éb  bttiilles  i  «  Tom  Iw  finit,  Ites  Ek,  passer  et 
ovÉier.  »  li  joBMMieft,  par  nmMmt^  ie  tint  de  «s  escn^ 

Et  pais  ta  paritf  deo  mviage;  et  là  et  eertuni  trelîfc  ikfjtàh 
et  proposés.  Et  là  fti  empris  fi  oienÉfeB  dOQ  jiûiu  ocple  I^tt  «e 
Mak,  Mie  de  Ilaiidret,  et  de  onduDB^ 
It  jwàmt  les  pertiae  à  procéder  cvant  et  ms  gnne  mÎMee  de 
«epcndaM.  Bt  à  oe  ae  dbfigièreiit  lea  bonnes  TiUaa  de  flandrei  et 
1  Mîa  d'b^leCem  pour  sa  fiDe,  nuda  fl  eotnenoît  enfouer  en 
Âi^non  pour  la  dkpematiga.  De  oe  ae  evgoient  peraoocd  firob 
dT&i^etBrve  et  lea  bonnea  [fUlea]  de  Vlandrea.  Bt  ib  la  journée 
daesponaer  rdasaéejaaqnaaàoneanlre  loia,  et  là  en  dedena  la 
dispcnaaiioB  aérait  aeapâée  et  impetrëe.  Et  se  départirent  de 
Brrghea  toutae  gens,  etretoomèrantli  rois  d'Engleterre  et  la  roîne 
m  aiàge  deiant  Galala,  et  enmoièrent  lor  fille,  et  11  flanene,  lor 
s^neor  eo  Vlandrea. 

De  KMtea  cea  avenues  estoîent  trop  bien  enfonnné  li  rois  de 
France  et  aea  consaula  et  n'en  sayoient  que  imaginer,  fora  tuit 
que  il  esperoient  bien  que  li  contes  de  Flandres,  com  jones  que 
il  fust,  avoit  sens  et  soutilleté  assës,  pour  li  délivrer  de  cea 
dangiers,  et  tout  par  couvreture  et  par  li  sçavoir  dissimuler. 

Qant  li  contes  fu  retournés  en  Flandres,  et  ses  gens  veircnt 

que  il  voloit  ouvrer  par  lor  consoî  *,  et  li  furent  mis  au  large 

tous  ses  déduis  et  esbateniens,  et  n'avoit  mes  sus  lui  si  fort  regard 
que  il  i  avoit  eu,  pour  tant  que  il  avoit  jurct  et  fianchict  la  fille 
au  roi  d'Engleterre,  et  de  espouser  au  jour  qui  ordonnés  i  cstoit, 
mais  totttdts  reservoit  il  et  avoit  réservé  la  dispensaticm  don 
pape. 

Li  rois  d'EngleteiTD  et  la  roine,  quoi  que  il  fuissent  à  siège 
devant  Calais,  se  apparilloicnt  de  grant  |K)issance,  et  metoient 
ouvriers  en  oevre;  et  n'i  avoit  riens  espar^nict  de  cambres,  d'abis, 
de  rices  jeuiauls,  pour  donner  au  jour  des  espousailles.  Et  aussi 
tout  signeur  et  toutes  dames,  qui  là  estoient  au  siège,  s'en  cffor- 
çoient  pour  estre  en  ces  jours  en  grant  estât  et  estofé  oultre 
mesure. 
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tra  Ms  gantt  cnai  tpê  Dons  tavéi,  aloît  toos  les  jours  en  jvnkt 
«t  moustroit  par  MmHmt  qnt  chUt  nanagf  k  iMbîel  d'Engle- 
tem  Ji  plaiioîi  viè^fgtuÂmom^hmmWit  s'en  teooient  li  Whamm, 
toA  qv»  pour  tout,  «nguré;  el  n'i  amiîl  laès  ans  li  si  grant  ra- 
gard  comme  en  denoit.  Quit  dnlf  oootaa^^  Ujoanée  apro- 
çoit  que  il  devoit  retooiBor  à  Bar^iaa  «t  pour  espooiar  la  fiUe 
d'EQ^letanCt  laquelle  cose  il  ne  voloit  nnWÎiBfliil  iaîre,  quoiqoe 
jurë  et  promis  Tawsl  par  fiai  fianchiet  il  se  apeaaa  qna  il  metaroit 
tout  pour  tout. 

Et  a\nnt  que  un  jour  il  estoit  alës  rivoiier,  et  jetta  son  fau-" 
connier  un  taucon  apriès  le  hairon,  et  li  contes  aussi  un.  Et  se 
missent  chil  doi  faucon  en  cange,  et  li  contes  apriès  en  quoitanl 
son  ceval  et  moustrans  que  il  le  vosist  ra\  oir  ;  et  disoit  en  ce- 
vauçant  :  «  Hoie  î  hoie  !  »  Et  qant  il  fu  eslongiés  et  que  il  ot 
l'avantage  des  camps,  il  feri  cheval  des  esporons  et  cevauça  tout- 
dis  avant,  sans  retourner,  par  telle  manière  que  ses  gardes  le 
perdirent.  Point  ne  sçai  se  de  ce  fait  il  furent  coupable,  mais  il 
en  fissent  moult  l'esfraé  et  le  courouchié;  et  n'osèrent  retourner 
en  Flandres,  tint  que  les  coses  furent  remises  en  aultre  estât.  Li 
jones  contes  de  Flandres,  qant  il  se  fu  ensi  oniblés,  s'en  vint  à 
Saint  Venant  et  trouva  le  signeur  qui  li  fist  très  bonne  chière; 
car  il  avoit  esté  son  raestre  et  l'avoit  plus  introduit  ens  ès  ois- 
siausque  nuls  aultres.  Et  fu  li  sires  de  Saint  Venant  ra<nilt  resjols 
de  ce  que  il  estoit  ensi  issus  des  dangiers  le  roi  d'Engleterra  et 
des  Flamois,  et  l'amena  bien  acompagniësà  Pieronneea  VenMB- 
dois  devicn  la  rot  de  France  cpii  Û  «a  tenoit. 

Qant  H  roia  Phelippes  i«i  aott  oonrin^  le  conta  de  Ekadrea,  et 
il  l'ot  oy  parier  conment  il  màt  IM  lea  Englois  et  leeFlamens» 
et  inoa  de  lors  dangiers  (xir  grande  sontilleté,  si  en  fii  moalt 
reaîolset  dist:  «  Biens  consitts,  tous  estes  li  Usa  venns:  ms 
a¥ës  trop  bien  esploitii.  Laianés  ces  Bngloîs  et  nostre  advenaire 
nuurîer  sa  fiOe  aiÛMirs.  Vous  n'en  avésqae  fiûre.  le  vousunurierai 
en  Braibant.  Ce  nuriafe  là  vous  sera  mianls  à  k  anin  et  pb» 
^>prQpisoeeet  pour  vostre  pais  auMÎ,  que  ne  ssroît  cliils  d'ieê^ 
tecre.  »  li  jones  contes  de  Flandres  acorda  an  roi  tonte  sa  pap 
rôle  et  li  dkt:  «  Monngnenr,  pour  tant  que  je  m'endine  pba  an 
mariage  de  la  fiUe  an  dnch  de  Braibant  qne  à  ceste  dHimînwrn» 
ai  je  fittt  ceqoe  je  ai  lut,  |t  ine  su  depiulis  de  non  pais 
mes  gtni  sans  cooagiet.  Je  na  sai  mùà  qant  je  i  jcftennor^i*  • 
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HMpondl liras:  «  ¥0» fnréi  tièt  Ita fiât,  «t  yms  enagaibw 
gré,  H  âiMii  ddent  fidie  ftom  dnl  qn  tooi  «muent  il  voilM 

Bon  denon  11  jouet  CQBtei  de  Hmdres  mi  gnnt  tamfê  diUs 
le  roî  de  nanoe,  et  ne  levoit  nnOee  femee  ne  refmnee  doapeie 
de  Hindret.  It  se  tenoient  li  Flattenèb  à  deoen  de  oe  que  il  ne 
revoient  mlei^  gardé.  Bl  afin  qoe  li  rab  d'BingWff^iTe  ne  aene- 
nùMoliaflt  eue  eole,  car  trop  le  doduoiant  à  coaronefeier,  lea 
ooniaob  dea  faonnea  vîlae  de  flanérea,  liqnel  avaient  eeltf  aa  eon» 
vcnanoee  prendre  et  jorer  don  mariafe  de  kr  aj^ienr  et  de  la 
fille  le  roi  d'EngUleRe,  s'en  vinrent  devant  Gelau  eule  eequer 
an  roi  deeus  noniné;  et  mooatrèrenide  fiât,  de  parole  et  de  aam- 
falantyqne  ileetoientmonlt  oonroodiiié  de  ce  que  lors  sires  defidloît 
ensi  sur  ce  qu'il  avolt  couvencncfalé  et  joré.  li  rois  d'&^eleRn^ 
qni  Toloit  tenir  à  amour  lea  Fkunenay  car  à  venir  à  son  aniMila 
de  Calais  il  le  pooient  trop  grandement  valoir,  tint  lora  eecn- 
sances  à  bonnes  ;  et  dist  bien  que  de  tout  ce  que  U  contes  avoit 
fait,  et  de  sa  foi  que  il  avoit  mentie  à  tout  le  mains  il  cstoit  en 
procès  dou  mentir,  il  tenoit  bien  le  pais  de  Flandres  pour  esfjuso. 
De  ceste  resjwnse  remcrciièrent  li  Flamenc  le  roi  d'Engleterre, 
et  se  offrirent  àeslre  aj)parillict  au  roi,  et  de  venir  devant  Calais, 
trois  jours  apriès  ce  que  il  en  seroient  requis  et  semons.  Li  rois 
d'Engletcrre  ne  renonça  pas  à  ces  offres,  mais  les  tint  à  très  bon- 
nes et  les  en  remercia.  Chil  Flaraenc  prissent  congiet  au  roi, 
et  puis  il  s'en  retournèrent  en  Flandres,  et  li  rois  demora  devant 
Calais. 

Vous  devés  savoir  que  li  dus  de  Braibant,  qui  tendolt  et  avoit 
tendu  un  lonc  temps  à  marier  sa  fille  Margerile  .iu  jone  conte  de 
Flandres,  fn  trop  grandement  resjoîs,  jà  fusl  il  cousins  germains 
au  roi  d  Kngicterre,  qant  il  sceut  la  vérité  conincnt  li  contes  de 
Flandi'es  avoit  tron[)é  le  roi  d'Englelerre  et  les  Flamens,  et  avoit. 
brisiet  le  mariage  de  la  fille  d  Engleterre,  et  n'a  voit  nulle  afiec> 
tioade  le  prendre,  mais  pour  l'eslongier,  en  estoit  vol^  en  Franoe 
et  ae  lenoît  dalés  le  roi  de  Franoe  et  madame  sa  mère  qui  trop  . 
fort  ludoit  lea  ftiglois,  et  li  disoit  moah  somnt:  «Loia,  ee  iFons 
aaaaiëa  pinoedd  avant  on  mariage  d'Engletem  et  pris  la  fille  de 
ceKqni  voua  a  Tostre  père  oMurt,  je  Ailese  très  toa  morla  d*anoi* 
ne  jamais  en  ee  monde  de  vons  n'amwMa  en  honnoor.  »  — 
«  Madame^  reqpondoit  li  coneee,  Jmala  je  ne  ml  ftnsee  aeordds; 
il  ne  qoi  «i«  esté  fiât  à'ia  promolien  de  mas  gensp  ^a  celé  par 
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lîMroe  et  par  mwwlwittte»  S8i  nie  ooiiv<moit  tronrer  voie  et  chh 
teHe,  oonment  jeme  peuine  de  eals  ddhrrer.  Or  l'ai  fait,  et  pour 
perdre  raHes  et  revenues  en  Flandres,  jamab  en  ce  dangier  je 
ne  me  metorai.  » 

Bnsî  apaisûit  li  jones  contes  de  Flandres  sa  dame  de  mère.  Et 
U  dos  de  BraiiMnt,  qui  tinnt  à  venir  à  son  entente,  procnroît 
trop  fort  par  tons  les  bons  moîîens  que  U  pooit  avoir  deviers  le 
roi  de  France,  que  sa  fille  Margerite  peuist  venir  par  maringc  ao 
conte  de  Flandres  ;  et  lui  prometoit,  là  où  li  mariages  se  feroit, 
que  il  romperoit  et  briseroit  le  pourpos  des  Alemans,  que  jamais 
n'en  seroit  grevés  ne  guerriiés,  et  aideroil  mesire  Carie  de  Boes- 
mc,  roi  d'Alemagne,  à  parvenir  à  la  perfection  de  l'Empire.  Li 
rois  de  France  rccevoit  toutes  ces  paroles  en  bien,  et  rcscripsoit 
doucement  deviers  le  duch  de  Braibant,  et  li  donnoit  à  entendre 

que  li  jones  contes  de  Flandres  prenderoit  sa  fille.  F*^  135 

.    et  136. 

P.  34,  1.  27  :  gardes.  —  Ms.  B  6  :  mais  il  (les  Flamands)  en- 
»         voieroient  tondis  trente  de  leurs  hommes  bourgois  qui  sy  près  le 
gaiteroient  que  à  paine  poroit  il  aller  pisser;  et  n'avoit  de  son 
coDsail  privet  que  deus  chevaliers  :  encores  estoienl  il  Flamens. 
9>376. 

P.  34,  1.  M  et  P.  35, 1.  1  et  S:  GeBte...  en  couvent.  — 
Mm.  ^  1  ék  7»  Il  4k  14, 18  A  33  :  Geste  chose  se  procéda  et  do- 
ra tant  qne  lejeone  conle  ot  en  convenant  F*  164. 

P.  35,  U  M:  conjoy.  —  Jr#.  B  3:  froissoit.  F>  143  v*. 

P.  36 ,  1.  tl  et  S8  :  quel  semblant...  dedoitrainneaient.  — 
Jfir«.  ^  1  À  6,  Il  À  14, 15  À  17  :  quelque  semblant  qi^il  mous» 
trftt  au  dëbors,  il  avcst  dedens.  F*  I6t  v*.  -i-  Mst,  ^  8  ^  le- 
quel semblant  qu'il  monstroit  an  dehors ,  il .  avoit  dedens.  — 
Mss.  ^  23  29  :  quelque  semblant  qu'il  monstrast  forainnement, 
il  avoit  dedens.  F»  178  v*».  —  Mss,  ^  30  à  33  :  quelque  semblant 
qu'il  monstrast  au  dehors,  il  avoit  ens.  F»  195  v<*,  —  Mss.  A\\ 
19  :  quelque  semblant  qu'il  monstrast  deforainement,  il  avoit  in- 
terainement,  F"  166  v".  —  Ms.  B  3  :  quelque  semblant  qu'il 
monstrast  dehors,  il  avoit  en  son  courage  toi^oors  les  François. 
F>  144. 

P.  36,  1.  25:  en  rivière.  —  Mss,  ^  23  à  29  :  sur  Feane. 

F»  230  V. 

P.  36,  1.  25  :  en.  —  Mss.  ^  30  ^  33,  B  3  :  sur  la.  F»  195  v«. 
P.  36.  1.  29  :  cil  doy  faucon.  —  Ms.  B  6  :  l'un  de  ses  lau- 
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cons  ala  chargieraucange,  et  ses  fauconniers  après  pour  le  loirer. 
F»  377  et  378. 

P.  36,1. 29 :  en  cange.  —  AiàZZien  chace.F<>  162v», 
—  Ms,  fi  3  :  en  champs.  F°  144. 

P.  36,  1.  30  :  les  lorier.  —  Mss.  ^Ià7,  li«44:le  loirier. 
Mss.  A  Sà  iO:  les  loirrer.  P  144  v«.  —  Mss.  ^  15  «  17  :  les 
loirer.  P»  161.  —  Af«.  ^  18,  19:  le  loirier.  F»  iSQvo.  — Mss.  A 
20  à  22  :  le  loirer.  F*  230  —  Mss.  ^  23  à  29  :  le  lorier. 
Ï^ITSir*.  —  lf«r.  ^SOèSS:  les  smr.  F>  195 ^.  —  ARr.  ^39 
'  les  leurrer.  F*  144.  ^  Ms.  S  4:  le  kyrier.  F*  138 t*. 

P.  37, 1. 11  :  deoens.» Jir#. M  0:  Hais  pour  oe  ne  demora  mie 
que  les  Flameos  ne  confortaissent  tondis  les  l&Bglès/et  vidèrent 
pluisenrs  fob  hors  et  forent  devant  Aire  et  devant  Saint  Orner; 
et  ardirent  tout  le  pais  d'environ  et  le  bonne  diittf  de  Terouane, 
et  tondis  en  coofenantles  Englès.  F*  378. 

$  505.  P.  37«  1. 17:  En  ce  temps.  —  Ms,  de  Borne:  Bnai 
demorèrent  les  coses  en  oel  estât  un  lonch  temps,  et  li  sièges  se 
tcnoit  devant  Calais. 

En  ce  temps  estoit  nouvellement  revenus  dou  voiage  dou  Saint 
Sépulcre  et  dou  mont  de  Signal  et  de  Sainte  Kateline,  chils  gen- 
tils chevaliers,  messires  Robers  de  Namur;  et  i'avoit  fait  cheva- 
lier au  Saint  Sépulcre  li  sires  de  Spoutin. 

Qant  messires  Robers  de  Namur  fu  retournés  de  ce  voîage  en 
la  conté  de  Namur,  il  entendi  que  li  rois  d'Engleterre  seoit  de- 
vant Calais  ;  si  se  ordonna  à  là  venir  et  i  vint  moult  estofeement, 
et  se  mist  au  serviche  dou  roi  d'Engleterre.  Et  le  retint  li  rois 
parmi  deus  cens  livres  à  l'cstrelin  que  il  li  domia  de  revenue  par 
an  ;  et  en  fu  bien  paiiés,  tant  que  il  vesqi.  F**  137. 

P.  37, 1.  tt:  eActnel.  —  Mss,  Aià^^i  afiTeties.  —  Ms.  M 
4:afiëltié.  F>138v«. 

P.  87, 1. 18:  Roben  de  Namnr.  —lf#.^  6:  iili  jadis  an  con- 
te Ichtfi  de  Namor.  F*  378. 

P.  37, 1,  80:  jones.  —  Ms.  B  6:  osiy  fl  n'avoît  encores  est^ 
mandés  ne  prié  dn  roy  Ihdi^ipe:  povoit  bien  par  honnenr 
traire  deven  leqad  roy  qne  mieafac  faiy  plalaoit,  car  il  ne  tenoit 
viens  de  l'un  ne  de  Tantre;.  et  toutes  fob  il  estoit  plus  enclin  an 
roy  dinglelene  qne  an  roy  de  A-ance.  Sy  se  party  le  conte  de 
Namnr  en  bon  arroy,  enqr  que  toodis  a  fait  honnorablement  par 
le  pais  et  parle  monde,  et  passa  pamv  Flandres,  et  esploîtatant 
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qnll  «liitdeviiit  Cikii»  Sf  âbdmniiMiiîreGaaliBr  de  Mtony, 
htînoîer,  lequel  rtooima  dn  oqate  Derby  etdg  meiwne  Héary  da 
Lendeslfe.  It  ehenfac  le  emiiteiit  defcn  le  ngr  et  la  ngme.  qqr 
lîareiit  moalt  reqois  de  sa  Tenue  et  le  fedmreiit  liement,  Bt  nei^ 
lire  Bobert  de  Naimir  eelolt  grandement  en  la  graoe  du  rogr  e& 
de  la  ta/pub  poor  le  came  de  aonoode,  meerin  Bfibert  d'Artabs 
de  qui  il  porloit  tel  nom.  Si  le  feliat  le  roy  d'Ijo^leteRe  et  loy 

*  donna  per  «n  trait  «m  Ihnee  à  restrBlin«  fini  TaUent  dix  bnt 
cène  frans  de  fkanclie  ;  et  lay  donna  par  telle  wmdiann  qoe  en 
luy  peirait,  tuit  que  il  vivrait,  ladite  revenne  piendre  aniK  cangee 
à  Bruges.  Âdonc  fist  hommaige  le  dit  oonle  au  roy  dlni^etetre 
et  le  baisa  en  la  bouche,  et  demoura  devant  Calais  tant  que  la 
ville  fat  rendne.  Apièe  la  ville  rendue,  il  t'en  ala  en  Engletem 
aveoqnee  le  foy  et  la  rayne  jiier  et  esbatre  et  veoir  le  pais,  et 
oiqr  pour  aprendre  à  congnoistre  les  seigneurs  et  les  dames  dn 
royalme  d'Engleterra,  dont  il  desiroit  mouU  de  avoir  facointancbe. 
F»  379  v«  et  380. 

P.  37,  1.  31  :  priiés.  —  Ms.  B  4:  près.  F»  135  v«. 
P.  38,  L  18  :  trois  cens.  —  jUcf.  ^  20  à  2S  t  dnq  cens. 
JF»  231. 

^  504.  P.'  38,  1.  23  :  Je  me  sui.  —  Ms.  tt Amiens:  Le  siège 
estant  devant  Collais,  toudis  guerioient  en  Brctaingnc  enssamble 
messires  Caries  de  Blois  et  la  comtesse  de  Montfort.  Li  roys  de 
France  confortoit  monseigneur  Carie,  son  nepveu,  et  la  ditte 

•  comtesse  confortoit  li  ro}'s  d'Engleterre. 

Or  estoieiu  ou  Bretaingne  venu,  de  par  le  dit  roy  d'Engleterre, 
doy  moult  vaillant  chevalier  avoec  une  cuantité  de  gens  d'armes 
et  d'archiers,  dont  on  noumnioil  l'un  messire  Thunmias  d'An- 
goome,  [et  l'autre]  monseigneur  Jehan  de  Hartecelle;  si  se 
Inoient  en  le  viDe  de  Hainbon.  Avoecq  eulz  avoit  un  autre  che- 
valier, breton  hretonnant,  qui  s'apeUoit  messires  Tangis  don 
Ouliel.  Si  assamUèient  ebil  tray  efaevalier  dessus  noummet  on 
jour  ee  qn'U  pennm  afoir  de  gens,  en  tnitanct  que  poor  aDer 
assegier  une  vâle  et  nn  castiel  qui  s'apeMe  le  Biooe  Dmanent  :  si 
en  estait  cappitainne  Tassara  de  Ghinnes,  ungs  monlt  appers 
eecoien. 

Qnant  fi  Bnglèe  et  11  Breton  fiuent  là  vena  par  devant,  il  nsae- 
g^èrent  le  Boce  Denrient  lont  enviraa,  et  la  assaillirent  ion»» 
meut.  Or  y  aot  lent  da  mescbiaf  qoe  cB  de  la  ville  aiftoisal 

« 

■  • 
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nneax  de  l'acort  la  comtesse  de  Montfort  que  de  monsigneur 
Carie.  Si  se  tournèrent  deviers  la  comtesse  et  li  escuiers  ossi,  et 
demoura  cappittainne. 

Quant  messire  Carie  de  Blois  le  seut,  si  en  fu  moût  conrouc- 
cbiés,  et  manda  partout  gens  où  il  les  peut  avoir,  et  par  especial 
grant  fuisson  de  chevalerie  en  Bretaingne  et  en  IVormendie.  Si 
vint  ù  seize  cens  armui'cz  de  fier  et  quatre  cens  chevaliers  et  bien 
douze  mil  hommez  de  piet  mettre  le  siège  devant  le  Roce  Dcu- 
rient,  et  coummenchièreat  le  ville  à  assaillir  fortement  et  le  a^ 
trainssent  grandement. 

Ces  nouvellez  vinrent  à  la  comtesse  et  as  chevaliers  englès  0t 
bretons  comment  on  avoit  le  Roce  Deurient  assis.  Si  se  pourvei 
tantost  la  dite  oontesse  et  manda  gens ,  partout  où  die  les  peut 
•Toir,  et  eolt  bien  mil  annnres  d«  fier  et  qàuÈè  mSï  homoMi  de 
piet.  ft  iTemareiit  cet  geai  itunm  et  aprodiièreiit  les  nran- 
èboif .  Qniiit  il  (tarent  k  deux  Keiiwes  priée  de  llioet  monsigneur 
Geiie,  il  te  logièrent  su  une  rifienre  celle  nuit,  à  f  entente  «{lie 
de  eonlMttre  à  lendemaÎD.  It  qoent  II  Itarait  logiet  et  mie  à 
npoe,  monsigneur  Thammes  d'Anghoume  et  mesaires  Jéhene  de 
Hirieodle  prissent  le  moîâet  de  lenra  gens  et  les  fissent  armer 
et  monter  à  dieval,  et  s'en  allèrent  devant  miennit  ferir  en  Foet  * 
mooeeîgnear  Gnrle  à  Ym  des  costëe,  et  7  fissent  moult  granl 
dammeige. 

Adooo  s'estourmy  K  hoe,  et  fnrent  tsntost  tont  amé.  li  Bn- 
^ès  et  K  Breton  arestèrent  si  longement  qn'fl  ne  se  peorent  re- 
treire,  et  ftarent  endos  et  comlMta  dez  gens  monslgiieor  Carie, 
et  tellement  oombatu  qne  mort  et  pris  le  plus  grant  partie.  It  y 
ta  pris  et  navrés  durement  messires  Xliomes  d^Anghoome  ;  et 
messires  lebans  de  Hartecdle  se  retraist  an  nneiiz  qa'il  peot  et 
rerint  si  comme  tons  desoonfis  à  leur  host,  fgt  knr  conta  se 
smnture.  P  97  v«. 

—  Ms.  de  Rome  :  Je  me  sui  longement  tenus  à  parler  des 
gerres  de  Bretagne  et  de  mesire  Carie  de  Blois  et  do  la  contessc 
de  Montfort.  La  cause  pourquoi  je  m'en  sui  souliers,  c'a  esté 
pour  les  trieuves  qui  furent  prisses  devant  la  chité  de  Vennes, 
lescpielles  furent  moult  bien  tenues  et  gardées.  Et  joïrent  assés 
pasieuvlement  toutes  les  parties,  casquns  et  rasqimo,  de  ce  rpie 
sien  estoit  et  que  en  devant  il  tenoit.  Et  sitos  que  elles  furent 
pass/^es,  il  conmenchièrent  î\  giierriier  fortement,  li  rois  de 
France  à  conforter  mesire  Carie  de  Blois  son  neve<4,  et  li  rois 


dIpgiMm,  k  oimmi  d>  IfoBlfiirt^  «niiqueproHweiMp 

■t  MlQientveni  «  BmagM»  de  pir  b  roî  d'IhglHww)»  doi 
mH  iwUttit  dmlicr,  «t  dcporli  dos  de  dOut»  à  M 
diM  ont  boBUMt  d'nvMS  tt  ^patro  4Mbs  Antueft*  Lm  noms  dit 
chiidte *  farent  tai  i  bmiwpii  IhoBM  dT A§o«iie  et  Mir»  léfaHi 
de  Barlaodfe  ;  «t  M  kiioÎMt  ddrfft  b  dte  MtiBM  «  U  in^ 
HmhoiL  AiipietPit  euh  «voit  im  «bevilbr  bmon  Ivetanaeiit, 
nonlt  niHnit  bMe,  qà  m  nooMiit  neiiMt  langbjdou  Chae* 
imI.  It  fiiiobat  toraiil  oes  bgbb  el  cas  Bratone  des  imni  et 
eeviadUes  eonm  be  gnt  neiire  Girie  de  Bbb  el  mbpeb 
qm  se  tenoit  de  m  pertb,  et  bs  fem  à  laewpt  Qttb  emfl  tm 
eeb.  Une  benre  potdeîent  les  uns,  et  une  autre  km  gMgtbbnt. 

Bt  avint  un  joor  ipe  elnl  tmi  cbevalier  dera»  nooniet  avotent 
mis  ensambb  gimt  foisson  de  gens  d'emei  et  de  Madoiiers  à 
pbt»  et  «IbiMt  BNltte  b  «âge  derant  une  ville  que  on  din  b 
Rooe  Deurient,  qui  se  tenoit  de  venire  Carie  de  Blois,  et  per 
pluisseon  fois  i  fissent  Kirrer  des  assené.  Cbîl  fei  dedeos  estobnt, 
se  defTendoient  vaillanment,  tant  qoe  riens  n'i  perdoient.  Et 
estait  chapitainne,  de  par  le  dit  mesire  Carie,  de  la  ditte  gamieeiii 
'uns  csquiers  de  Piqardie  qm  se  nonmolt  Tassars  de  Chines,  ap- 
pert homme  d'armes  durement.  Or  i  ot  un  grant  meschief,  car  li 
homme  de  la  ville,  les  trois  pars  estoiont  plus  pour  la  contesse 
de  Montfort  que  pour  mcssirc  Carie.  Et  |)rissent  chil  homme  lor 
,  chapitainne,  et  qaut  il  cii  furent  saisi,  il  dissent  que  il  l'ociroient, 
se  il  ne  se  tournoit  à  lor  opinion.  Tassars,  qui  se  vci  en  dur 
parti,  [>our  eslongier  la  mort,  leur  dist  que  il  feroit  tout  ce  que 
il  vodroient.  Sus  cel  estât,  il  le  laissièrent  aler,  et  leur  souffi 
cestc  parole  ;  et  conmencièrent  à  tretiier  deviers  ces  chevaliers 
d'Engleterre.  Tretties  se  ])()rta  que  tout  se  tournèrent  de  la  par- 
tie la  contesse  de  Montfort,  et  demora  li  dis  Tassars  de  Ghines, 
capitains  de  la  Roce  Deurient,  comme  en  devant.  Ce  fait,  li 
sièges  des  En^lois  se  deffist,  et  retournèrent  li  chevaUer  deviers 
b  contesse  de  Moiittort  à  Ilainbon,  qui  toute  resjole  fu  de  ce 
que  ses  gens  avoient  si  bien  esploitic. 

Les  nouvelles  vinrent  à  messire  Carie  de  Blois,  qui  se  tenoit 
m  b  èhilé  de  Nantes,  que  U  ville  de  la  Roce  Denrient  estait 
to«i<e  englesce,  el  b  manière  cooment  Tassars  de  GItee  cfeit 
mê  mMéieipffbdeblteldefbroe;  el^vMbt  «liMNi,  ■atone 
oHal  il  eoiil  eii<  aofft,  &  e<MWiBt  bîre  ce  muàié.  Qmt  «erite  t 
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Caries  entendi  ces  paroles,  si  fu  durement  courouchiés  et  dist  et 
jura  que  jantiais  n'entenderoit  à  aultre  cose,  quoique  couster  li 

I  deuist,  si  aiuroit  repris  la  Roce  Deurient  et  castoiiet  cheuls  qui 

tm  tntûh  ÊmmfA  bis,  et  pris  si  cmaise  vcnganchc  que  tout  li 
aBiiP»^€Hiiplliffaîimt,  BtiittanUs  un  irtt  giial  mmA—Mt 

I  ptilait,  «tiTflileDdiNBtMspffBèMs  jusqi^ 

fon  «nm  de  gens  d'aniae  «  k  dbité  de  Naiiie  et  là  cwirea; 
tt  fafent  bien  leiae  otmlioMmee  d'amies»  dantileefo'wt  geU» 
csBs  ehsvilien  et  pbs,  et  eainraa  doue  arilU  iMMDi^ 

I  pimi  les  •fhsleetrkiii.  Botte  oes  quatre  cens  disvelîers  avok 

vingt  trois  benevès* 

Si  deperti  fi  dM  nuarins  Giries  en  «tnt  enei  de  la  oUtl  de 
IlnftM«  et  ton!  dnl  s^gnser  etess  gens  en  sa  ooB|Mflnie;  et 
gifciiilièrt  nt  tant  iptbJÏ  tinrant  devant  la  Bnee  Denrient,  et  bas* 
iMt  là  b  sttge  grattel  te.  fissent  fi  fl^aenr  dnoU»  gnoM 
engjdens  devant,  qni  jetloient  mât  et  jour  i  dont  diB  de  dedans 
inrent  font  esbahieteonaidevèpent  l'afià»*  et  de  cenls  qm  asegîfa 
les  avaiint  et  lor  poissanche  ;  et  oca^ineorent  bien  qos  dnnr  ne 

>  poroient  longenent,  se  il  n'estoient  eoofortë.  Si  segnefiîèfent 

I  lor  estât  à  la  eonteese  de  Mootibrt  et  as  chevaliers  d'Engletem 

et  de  Bretagne,  qui  en  Hainiionee  tenoient,  et  leur  mandoient  que 
fl  finsent  eîdîé«  ensi  fns  «n  eowennt,  qeant  il  as  toainànnt« 
krmsmt. 

La  dSte  cootesse  et  li  troi  ckevalier  desus  nonmë ,  qant  il  en- 
^  tendirent  ce,  jamais  pour  leur  honnonr  ne  l'euissent  laissiet.  Et 

I  envoia  partout  la  contesse  ses  lettres  et  ses  messages,  là  où  elle 

j  pensoit  à  avoir  gens,  ses  soubjès  commandoit  et  ses  amis  prioit; 

\  et  fist  t.mt  que  elle  ot  en  petit  de  temps  mille  armeures  de  lier,  »  • 

'  Ujus  bieiiannc.s  et  montés  à  cheval,  et  huit  mille  hommes  de  piet. 

Qant  il  furent  tout  venu,  la  contesse  les  reconmenda  et  mist  en 
la  garde  et  conduit  des  trois  chevaliers  desus  nonmés,  qui  volen- 
.  lif  rs  en  prisent  la  cargo  et  le  faix.  Et  se  départirent  sus  celle  en- 
tente que  |)our  lever  le  siège  des  François  qui  seoient  devant  la 
j  Roce  Deurieti;  et  esploitièrent  tant  que  il  vinrent  à  deus  petites 

lieues  priés  de  la  Roce  Deurient,  et  se  logièrent  sus  une  petite 
rivière.  £t  riens  ne  savoit  mesires  Caries  de  Blois  de  lor  CQa~ 
venant. 

I  Qant  messires  Thomas  d'Angourne,  messires  Jehans  de  Bsr* 

teoeile  et  messires  Tangis  dou  Oiast^el  et  tout  li  chevaler  et 
e«|aar  de  kr  tonte,  qui  là  estoient  assamblë,  forenr  pannm  à- 

I  / 
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deus  lieues  pries  de  l'oost  des  François,  ils  se  logièrent  au  lonch 
•  de  cette  rivière,  sus  l'entente  que  pour  demorer  là  toute  la  nuit 
et  à  l'endemain  aler  combatre  lors  ennemis.  Qant  il  orent  soupe 
assés  legierement,  il  considérèrent  lor  fait  et  emprise,  et  dissent 
entre  euls  li  troi  chevalier  :  «  Nous  ferons  armer  une  partie  de 
nostres  gens  et  monter  as  chevaus,  et  nous  en  irons  veoir  l'oost 
des  François  droit  sus  le  point  de  mie  nuit;  et  enterons  en 
e«di  «t  kr  pcntafois  |itr  es  bit  très  grant  damage,  et  porons 
ndeols  ponrfiter  par  celle  manière  que  demain  don  jour  yeair  sas 
eola  en  bataille,  ear  U  sont  granl  gent  et  de  nobles  et  rioes  sU 
gnenrs  grant  finsaon.  Si  poroît  bien  avoir  demain  si  grant  sens 
entre  eda  et  ai  bonne  ordenance  que  nous  n'i  ferions  riens.  » 

Qâh  consanls  In  tenus,  et  ordonné  tout  clifl  cpd  se  deparli- 
•  roient  et  dul  qm  demorroient.  Et  s'armèrent  et  montèrent  as 
chevas  on  oondoit  des  trois  chevaliers  desus  nonm^s  et  cevan^ 
cièrent  tout  quoiement;  et  droit  à  l'eure  de  mie  nuit,  il  se 
boutèrent  en  roost  de  mesire  Carie  de  Blois  à  l'un  des  costës,  et 
i  fissent  de  premières  Tannes  grant  damage,  et  ocirent,  mehagniè- 
'  rent  et  abatirent  biancop  de  gens.  Li  hoos  se  conmença  à  es- 
tourmir  ;  et  se  courirent  armer  tout  chil  qui  le  plus  apparilliet 
estoient,  et  à  venir  à  force  sus  ces  Englois  et  Bretons  :  liquel  se 
quidièrent  partir,  qant  il  veirent  l'oost  toute  estourmie  et  retraire 
arrière,  mais  il  ne  porent  ;  car  il  furent  enclos  de  trois  costés  et 
corabatu  et  rebouté  durement  et  asprement,  et  ne  porent  porter 
ne  soustenir,  tant  que  pour  celle  heure,  le  fait  des  François.  Et 
y  fu  pris  et  moult  dolereusement  navrës  mesires  Thomas  d'An- 
goume,  et  se  sauva,  au  mieuis  que  il  pot,  mcssires  Jehans  de 
.  •  Hartecelle,  et  aussi  fist  messires  Tangis  dou  Chastiel,  et  se  depar> 
tirent  de  la  bamiUe;  mais  il  i  laiaiièrant  une  partie  de  lors  gens 
mors  et  pria.  F*  137. 

P.  39, 1.  6  et 7  s  quatre  cens.  —  Mu,  J^àiOt  trois oens. 
F»  i45. 

P.  39, 1.  7  et 8  :  d'Angonine.  —  Jfe.  jitOàmé&  Gorn. 

P.  39, 1.  8  :  Harlecdle.  —  Ifir.  ^ i    6,  11444,90^99: 

Artevelle.  F»  163.  —  Mss,  ^  IS  à  17  :  HaitieUe.  F»  161 
Mis.  A 18,  19  :  HarUveUe.  F»  167.  ^Mss,  ^90  à  33  :  Barte- 
Telle.  F«  179.  ^  Ms.  B  ^  :  Arlecelle.  F»  144  v*. 

P.  39,  1.  12  :  Tanguis.  —  Mtt.  Â  îi  à  14, 18,^9  :  Taonn; 
guy.  F«  154. . 


[1347]     VARIANTES  DU  PREMIER  LIMIE,  §  308.  265 

P.  39,  1.  24  :  le  Roce  Deurient.  —  Mss,  Ai  à  6,  1Î5  à  17  : 
la  Roche  Derien.  F»  163.  —  Ms.  ^  7  :  la  Roche  Derian. 
F»  154  v«.  —  Mss,  A  \\  à  \k,  23  À  33  :  la  Roche  Daricn. 
P  154.  —  Mss.  ^  18  à  22  :  la  Roche  Darûm.  —  Ms,  B  3  : 
Rochebriant.  F"  144  V*. 

P.  40,  1. 18  :  seize  cem.  —  Mss,  A  18  à  17  :  dix  huit  cens. 
P  162. 

P.  40,  I.  19  :  douze  mil.  —  Mss,     11  à  14,  18  à  22  :  deox 

mil.  F»  154. 

P.  40,  l.  20  :  chevaliers.— j1/w.^1  à  6  :  archers.  P  163  v". 

P.  41,  1.  4:  mil.  —  Ms.  B  6  :  lanches  et  quinze  mille  bom- 
mes  à  ptet  et  quim»  eens  arelnés.  F*  983. 

P.  41, 1.  4  :  aimeiiref  de  fier. —  Mu.  A  3,  4  :  bonaies 
d'âmes.  F*  144  t*. 

P.  41, 1.  4  et  5  :  huit  mil.  ^  Mtt.  A  ià^^M  à  14,  18  à 
9S  :  hmt  cens.  F*  168  v*. 

P.  41, 1.  :  à  Vmk  des  oostés.  —  Ms.  S9  :  Et  prindrent  i 
eonpper  cordes  et  aUwtre  trefr,  tentes  et  peviUaiis  et  à  oedr  et 
mdudDgmer  gens  en  grand  nombre;  et  tdkment  se  oonlindrent 
et  si  longoement  en  oe  finsant,  que  l'ost  des  François  et  Bretons 
fast  de  tontes  parts  estommi  et  mis  en  armes,  grands  et  petits. 
Et  lors  chascun  se  retrait  detsons  son  enseigne,  par  ainsi  la 
tneslée  nese  povoit  d'illecq  partir  sans  battaille.  Là  furent  iceulz 
Angloys  assez  tost  enclos  et  combattus  moult  asprement  par  les 
Francoys  et  Bretons,  dont  ils  ne  purent  soutenir  le  fais  pour  la 
{?rant  multitude  qui  les  environnoit.  Et  là  fut  prins,  très  doulou- 
reusement navn'',  raonseigneur  Thomas  d'Agorne  ;  et  se  sauva  le 
mieux  qu'il  peut  le  dit  monseigneur  Jehan  d'Artecelle  et  une 
partie  de  ses  gens.  Mais  la  greigncur  partie  y  demoura  morts  ou 
prins.  Et  retourna  monseigneur  Jehan  avecques  ceux  qui  eschap- 
per  povoyent;  si  raconta  à  monseigneur  Tanegui  du  Chaste!  et 
aux  autres  son  aventure,  dont  tous  furent  moult  dolens.  Lors  ils 
eurent  conseil  qu'ils  retourneroyent  devers  Haimbont. 

P.  41, 1.  31  et  p.  42, 1.  I  :  d'Agoume.  —  Jf#.  B  3  s^otOe  : 
luy  vingtième  de  bons  compaignons.  F*  884. 

S  905.  P.  4«,  1.  Il  :  ▲  eelle.  —  Ms.  a  Amiens:  A  ceDé 
heve  estoit  là  descendus,  à  tout  cent  armnrei  ^de  fier,  ungs 
mont  vaillans  chevaliers  englès  qm  dial,  se  il  en  estoit  créas,  il 
«ifanoweît  detiers  les  enoemb  et  resoouroît  ses  eompaignou,  ' 


ou  il  parperderoit  tout  ;  il  en  Ai  creus:  il  prist  le  demeurant  de 
lost  et  se  parti  à  celle  heure,  et  vint  ferir  en  l'ost metsire  Carie, 
environ  soleil  levant. 

Li  Franchois,  qui  cuidoient  avoir  tout  dcsconfi,  dormnicnt  en 
leurs  logeis  et  estoient  tout  désarmé  ;  si  furent  tout  esbahi,  quant 
.  il  oïrent  criier  :  «  A  l'arme!  »  Nonpourquant  il  s'armèrent  dou 
plus  tost  qu'il  peurent;  mais  ainschois  qu'il  fuissent  tout  recueil- 
liet,  li  Breton  et  li  Englès  leur  portèrent  tel  dammaige,  qu'il 
rescoussent  leur  compaignons  et  desconfirent  monseigneur  Carie 
de  Blois,  et  y  fu  pris.  Et  mors  que  pris  y  eut  ce  jour  plus  de  deux 
cens  chevaliers,  dont  il  en  y  avoit  vingt  trois  à  hannierre;  et  y 
eot  bien  mors  troi  mil  hcMnmez,  et  fi  demourans  s'enfuirent,  et 
gaegmènnt  tm»  tC  liéi  et  tout  €•  qo^B  ifciait  là  amoiet  et 
adiariiet.  SI  retonmèrait  fi  ¥»a^A»  à  toat  lanr  maqaèsà  Ham- 
boo  devieit  k  ooalMse,  qui  bv  fisi  giHH  feUt.  81  fit  Mdb  iiie§- 
tkft  Gvies  envoiiét  en  BbgloinTO.  F*  97^. 

fri»,  CDU  qna  tout  diurmiiit,  «t  fimut  tm  m  estât  que  de  inilos 
d^iïdr -de  là  et  vehMuriMr  arriire,  i|aiit  ewou  deeewriii  et  ipmb 
entre  eols  va  ntfant- cavalier  breton  bretoBm&it,  qjuise  oomBak 
neasires  Genden  deQMdegil,  et  tnwttoît  en  ta  wwpagnie  cent 
lances  de  bcnose  jenSf  tons  à  deoiion.  6i  treios  que  fi  fit  ^wnn, 
fi  con|Mignoaenoi«nif|rant  joie;  nuis  nonobsnntsa  iwue,  en* 
eoNsse  Doloient  fis  départir  de  la  pbnê,  et  ne  se  ttnoisnt  pas 
bien  assgoret. 

Qant  messires  Gamiers  de  Qoadugal  les  vei  en     eflhii,  si  lenr 

demanda  que  fi  ior  fiJloit.  li  dot  chevalier,  qui  retourné  estoient 
de  la  besongne,  ti  recordèrent  sus  briefii  paroles  com  il  -  «votent 
cevandiiet  devant  la  Roce  Doriant  et  conment  il  avoient  esté 
met  jos,  et  estoit  demorës  prisonniers  mësires  Thomas  d'Abonné 
et  encores  pluisseurs  autres  chevaliers  et  esquiers:  «  Et  ne  veons 
point  de  rescouse  en  cela,  et  pour  ce,  nous  volons  nous  retraire 
et  retourner  en  Hainbon.  Se  nous  perdons  la  Roce  Deurient  pour 
celle  fois,  une  aultre  fois  veiu'a  qtie  nous  le  recouverons.  Il  n'a 
pas  deus  mois  que  nous  le  conquesimes.  Une  fois  desous  et  l'autre 
desus,  ce  sont  li  estât  <lo  geire.  » 

Qant  messires  Garniers  les  ot  oï  parler,  il  fu  moult  esmervillî^ 
et  considéra  en  se  moi  meismes  tout  Ior  estât  et  ces  paroles,  et 
pensa  sus  un  petit;  et  puis,  ensi  comme  inspires  de  grant  proèce, 
dist:  «  Biau  ^neur  et  mi  compagnon,  metés  aultre  arroi  et 


Digitized  by  GtDOgle 


ps47]  YàBumm  m  nmm  iras,  s  sos.  ht 

ordenance  en  vous,  et  me  créés  de  ce  que  je  vous  dirai,  et  grans 
biens  vous  en  venra.  Nous  ferons  armer  et  monter  ù  cheval  tous 
ceuls  qui  cliovaus  ont;  et  cheuls  de  piet  nous  les  ferons  sievir. 
Vous  dites  (|ue  il  n'i  a  que  deus  petites  lieues  de  clii  en  l'oost  des 
François.  Nous  les  courrons  sus  de  grande  volenté  ;  il  ({uident 
avoir  tout  achievé,  et  se  tient  tous  asegurés,  ou  il  dorment  et  se 
reposent  ou  il  mengueat  et  boivent  :  il  sont  si  raempli  de  glore, 
pour  tant  que  il  vous  ont  met  jus,  que  il  ne  font  point  de  gait,  et  sont, 
parkpvtique  jevoMdlfilKNdtlegieràjiANaBiiraet  à  , 

QmlK  doi  dMifilier dtmt  parWr  Mirirt  Ckuaiar,  ttntM  X 
i^Mordèrait  à  m  pourpos.  It  Ai  wmuaHrf  à  tout  home  quo 

fbit  annjt  «t  appiariUltfs,  et  que  ottri»tiit  It»  ttdtpMttootdgB 
trais  dMffaliflrs,  quelle  part  que  il  ^oiSaMnl  alar.  Tioat  te  ann^ 
not  à  chefil  et  à  piet,  et  ae  mimnt  an  cearin,  m  graii  YoketÊi 
éb  Ion  eorpa  aifeatofer,  et  mmé/m  Ganiert  et  BMariraa  lahaiia 
de  Harlaedie  toot  derant;  et  BMifim  Tu^  oonAdiaoit  eai^ 
pial  et  kt  haataît  oe  que  il  pooit. 

Tnt  oMilInBt  que,  drait  ans  la  pont  don  jour,  û  eaaFèNiil 
OM  te  lofeia  de  maariie  Carie  de  Bioia  et  trouvèrent  que  fl  i  fid- 
ioift  aaMâ  qoote  qie  tout  fiiitawiit  endonni,  et  atian  aatolcot  il  le 
pna  e«  m»  gaic{  vn^  ansi  que  uB  cvoit  BMaama  oafnMfSy  m 
ealoiaiit  ■  vaijoi  de  l'mnture  que  fl  avoient  ea ,  et  de  oe  qoe  il 
amBaHTfQet  jus,  eelor  aambloit,  lors  eneans,  et  leiM  lor  eapi^ 
tainne,  que  il  ne  se  doufaioiaiitde  nului,  et  par  M  ftmot  il  deoea. 
.  Car  ià  eiiil  qui  vioNBt  ans  enia,  Irès  et  nouviaus,  las  envairent 
teUamatt  et  las  ptiaseiU  si  sus  un  piet  que  il  n'carent  loisir  ne 
espasse  de  euls  armer  ;  mais  s'espardirent  ces  gens  bratona,  latt 
à  piet  comme  à  cheval,  tout  ooDtraval  Tost,  et  conmenchtèrentà  - 
mer  jus  tentes  et  trefs  et  à  reverser  l'un  sus  l'antre  et  à  abatre 
hommes,  mehagniér  et  ocire.  Et  trouvèrent  ces  grans  barons  de 
Bretagne  et  de  Normendie,  les  auqnns  qui  estoient  coudii^  les 
autres  qui  se  tostoient  devant  les  feus  en  lors  logeis  tous  desar- 
més, euls  et  lors  gens.  Là  furent  il  pris  à  petit  de  fait  et  de 
delfensc.  Finablement,  la  besongne  se  porta  si  mal  pour  mesire 
Carie  de  Blois  et  ses  gens  et  si  bien  pour  ceuls  qui  les  envaïrent, 
que  messires  Caries  fii  pris  et  (ianciés  :  aultrement  il  euist  esté 
mors,  et  la  plus  grant  partie  des  barons  et  des  chevaliers  fran- 
çois  et  normans.  Et  [fu]rcsqous  nicssii-es  Thomas  d'Ac^ournc  qui 
gissoit  tous  navre's  sus  une  quoucc  en  la  tente  messire  Cai*le  de 
BAuis,  et  resqous  tout  chil  qui  pris  estoient. 
• 
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Ensi  vont  les  aventures,  mais  ccste  fu  trop  grande  ;  et  furent 
descoiili  et  mis  en  cace  tout  chil  qui  devant  la  Roce  Deuriant  se 
tenoient.  Et  oront  les  Englois  et  les  Bretons  très  grans  conques, 
et  en  donnèrent  largement  et  laissièrent  prendre  à  ceuls  de  la  gar> 
nison,  et  retournèrent  à  tout  lor  pourfit  et  prisonniers  à  Hainbon 
defîen  la  contesse  ;  mais  mesires  Jehans  de  Hartooetle  ne  mauL 
point  \k  mesire  Carie  de  Blois,  son  priflonsier,  mais  d'anltre  part, 
oà  a  M  mîeiib  mflras  que  fl  n'«aift  XoM  fait,  ^ 
tMM  d»  MottSwt  Iriin  IMeaMi  ooovimr  M  geu 
•mus»,  et  mît  fiût  tons  jovt  m  démit,  Inlfennent  Û  ne 
rewiiient  point  lerfi,  cir  ce  qne  fl  jirMidoiwil  eHoit  lonr;  etqnft 

atttriiiit  DfM.  il  ae  radietaÎMit.  Heb  kditle  timtem  de  MoBi- 
fort  fti  trop  grandeoMot  xe^oie  de  k  priée  de  eon  edveneire, 
Girie  de  BMe,  oer  eBe  inegiM  i|ae  M  goem  en  aeNÎtpIn 
et  qae  K  foie  dTWwgletiinrfi  le  adroit  tenir  et  le  ecelewiit  an  che» 
valier  englèi  qm  pris  fevoit. 

Se  lacomesse  de  Montfort  fit  reqoie,  le  fonne  à  OMenve  G«le 
de  filoîe,  qm  se  tenait  m  Nentee.  et  ipn  se  nonmoit  dnoeiea  de 
Bretagne,  fii  durement  couroochie  et  i  benne  oense,  oer  elle  ee 
teoit  eslongie  de  oonsel  et  de  oomfort,  Neqnedant  «Oe  prist  et 
requelli  le  frein  aux  deni  et  moustra  congé  d'onne  et  de  lioii,et 
Mtint  tous  les  compagnons,  chevaliers  et  eacpnen,  <pii  de  sa  per- 
tie  estoient,  et  fist  le  Tiscoate  de  Aohein  et  messire  Bobert  de 
Bienmanoir,  capitainnae  et  regars  de  sa  cfaerelerie.  Et  qant  cbe- 
'  valiers  et  esqniers  venoient  deviers  li  en  son  service,  elle  lor 
moustroit  deus  biaus  61s  que  elle  avoit  de  messire  Carie  de  Blois 
son  mari,  Jehan  et  Gui,  et  disoit  :  «  Vechi  mes  enfans  et  hireliers. 
Se  lors  pères  vous  a  bien  fait,  je  et  li  enfant  vous  ferons  encores 
mieuls.  »  Et  cevauça  li  ditte  dame  de  ville  en  ville  et  de  for- 
terèce  on  forterècc  qui  pour  li  se  tenoient ,  en  rafresqissant  et 
en  rencoragant  ceuls  que  mesires  Caries  de  Blois,  son  mari,  i 
avoit  mis  et  establis.  Et  fist  la  dame  aussi  bonne  gerre  et  aussi 
forte  à  rencontre  de  la  contesse  de  Montfort  et  de  ses  gens, 
comme  en  devant  mesires  Caries,  son  mari,  et  ses  gens  avoient 
fait.  Ausi  li  rois  Phelippes,  qui  oncles  estoit  de  mesire  Carie  de 
Blois,  qui  bien  l'ama  et  qui  trop  fu  courouciés  de  ceste  aventure 
qui  avenue  estoit  devant  la  Roce  Deurient,  pmr  conforter  sa  cou- 
sine, i  envoia  tous  jours  gens  en  Bretagne,  pour  garder  le  pais  et 
deCfendre  contre  les  Englois. 

.  Qant  les  nouvelles  vinrent  devant  Calais  au  roi  d'Engletem  et 
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as  signeiirs  que  mesires  Caries  de  Blois  avoit  esté  rués  jus  en  Bre- 
tagne devant  la  Roce  Deurient,  et  il  sceurent  la  fourme  de  l'orde- 
nance  conment,  il  tinrent  le  fait  à  grant  et  à  notable  et  l'aventure 
à  belle.  Et  escripsi  tantos  li  rois  à  mesire  Jehan  de  Hatecele*  et  li 
manda  que,  dou  plus  tes  que  il  peuist,  il  le  venist  veoir  devant 
Calais  et  menast  mcssire  Carie  de  Blois,  son  prisonnier,  en  Engle- 
terre.  Li  cevaliors  obéi  as  lettres  dou  roi  son  signeur,  ce  fu  rai- 
sons, et  mena  mesire  On  le  de  Blois  en  Engleterre  et  le  mist  ens 
ou  chastiel  à  Londres  avoecques  le  roy  David  d'Escoces;  et  là 
jeooient  ils  et  s'esbattnent  as  escès  et  as  tables.  Et  puis  s'en  vint 
BMaires  Jehans  de  Hartecelle  par  mer  devant  Calais  veoir  le  roi 
d'Eugletem  et  la  nia»  «t  les  «iganirs,  qui  M  Batmt  très  bonne 
cUère.  Or  ptrlems noiii  don  loi  Fhelippe  deFlraMS.  F*  188. 
P.  48,  L  il  «t  18:  eoiniM,  ^  JKir.  J  1  :  eoMMBtiins. 

P.  41,  l  14  et  IBtanneiine  de  ftr.  —  Jf#.  4  :  boones 
d'aimés.  F*  186  t*. 

P.  48,  L  7  :  mesdûir.  —  ji  89  :  lU  Ai  rost  de  Rmee 
snrprins  lefleuMPi  «pe  k  pliipait  n'enrent  lOMir  d'cnk  armer  ae 
lnHPeaiiKcliamps;et  si  j  tirait  oeois  le  pins  en  lems  tentes  et 
lo8;is  de  laperlie  de  monseigiieiir  Charles  de  Uojs,  plosde  denz 
cens  diefaÛerset  escuyers  etqoattrs  mille  antres  g&OÊ,  Là  fo  pris 
le  dit  monseigneur  Charles,  et  tons  les  barons  de  Aretaigne  et 
de  Mocmendie,  qoi  avec  luy  estoycnt  es-eeUe  hesflggne»  Btfti  là 
resoous  monseigneur  Thomas  d'Agonie  et  tons  œos  qai  m  celle 
nuit  avoient  esté  prins  par  ksFrancoys. 

P.  43,  1.  19  :  d'armes.  -^MO.  £6:  Sy  Ait  meisiiei  Charles 
de  Blob  envoi  iës  en  Engleterre  comme  priaonniers  au  roy  englès , 
qui  en  ot  grant  joie,  quant  il  en  oit  les  nouvelles  devant  Calais 
on  il  seoit,  Ceste  bataille  de  Roche  Deuriant  fu  l'an  de  grâce  mille 
trois  cens  quarante  sept,  le  septième  jour  du  mois  de  may.F°  385. 

P.  43,  1.  28  :  Bretagne.  —  Ah,  ^  29  :  et  estent  de  grant 
enurinse. 

§  306.  P.  44,  1.  4  :  Li  rois.  —  Ms.  d'Amiens  :  Li  rois  de 
Franche,  qui  sentoit  ses  bonnes  gens  de  le  ville  de  Callais  dure- 
ment  astrains,  s'avisa  et  dist  qu  il  les  voroit  comforter  et  com- 
battre le  roy  d' Engleterre  et  lever  le  siège.  Si  couramanda  par 
tt)ui  son  royaumme  que  tout  chevalier  et  escuier  fuissent  à  le  leste 
de  le  Pentecguâte  eu  le  cité  d'Amiem  ou  là  priés.  Chiis  mande- 
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mens  s'estendi  parmy  son  royaumme,  et  y  furent.  Si  y  eut  granl 
fuisson  de  prinches,  de  coratez,  de  barons,  de  chevaliers  et  d'es- 
cuiers.  Si  eut  là  en  la  cité  d'Ammiens  grans  conssaulx  et  grans 
parlcmens,  coumment  on  voroit  lever  le  siège  de  Callais;  car  on 
disoit  bien  au  roy  de  Franche  (jue  li  Englcs  estoient  en  si  fort 
lieu,  que  on  ne  les  pooit  avoir.  Si  se  tint  là  li  ro\s  de  France 
ting  grant  temps  saus  aller  plus  avant,  et  toudis  li  croissoient 
gens. 

lÀ  roys  d'Engleterre,  qui  se  tenoit  devant  Calais,  avoit  bien 
entendu  que  cU  de  Calais  ne  se  pooient  longement  tenir,  car  il 
«toient  durement  astramt  àb  n?rez,  ^  se  ne  leur  en  pooit  Yenir 
ml  d^mû  ooMé.  Enoomt  iH  il  don  le  pas  de  le  mer  dont  m 
larecin  flleor  tneit,  et  ist  fnra  in  eiiM  de  boit  MB 
asiés  priée  de  Giieis,  et  eeli  powfeir  de  oame  et  d'eqpringaDes 
et  tfarclners,  que  mk  n'oaoît  entrer  ne  janr  par  là  à  Calais. 

«  Jf#.  df  Ikmm  :  Li  vob  Iliel^ipes  de  fVaiiee,  qd samoleies 
hoBnes  qui  eaolea  eatoieiit  dedens  la  iSkb  de  ûdais,  moah  ai- 
mins  et  opnaaés,  et  ^eoit  qne  H  rois  d*Eoglelerra  ne  sfen  dé- 
partirait point,  m  k  force  on  ne  Pen  leyoit  don  ittfe»  et  qoe  li 
roia  dTlaeooe  eoloil  pria  et  tonte  la  polaaance  de  nfinoce  née 
jns,  dont  il  acfoit  en  espcnnœ  ^pe  par  la  unerre  qne  lia  Bmxw 
eoissont  ùdt  en  ftigleterra»  li  rob  toffé»  se  fiist  lévé  don  siège 
de  devant  Calais,  or  estent  tout  dou  contraire,  et  bien  IrwwoU 
qui  lî  ^isdil  i  «  CUera  sires,  il  vous  fault  ces  bonnea  fana  eon» 
fisrter,  car  ae  lous  pcrdéa  la  forte  idlle  de  Calaîa,  ce  voua  sera 
mis  trop  grans  prejudisses  et  à  vostre  roiaulme,  et  anaront  les 
Englois  trop  biel  à  venir  et  à  ariver  à  Calais  et  covtir  en  Fnaet 
et  là  retraire  et  retourner  en  lor  pais.  »  Li  rois,  qm  fîi  uns 
moolt  vaiUans  homs  et  moult  usés  d'armes,  car  de  sa  jonèce  il  les 
avoit  acoustmnëes  et  contnraëes,  consideroit  bien  toutes  ces 
Goses,  et  sentoit  aussi  que  on  li  disoit  vérité  ;  si  en  respondoit 
cnsi  et  disoit  :  «  Par  m'ame  et  par  mon  corps ,  vous  avës  cause 
de  tout  ce  dire,  et  no  uy  pourverons;  car  il  nous  toumeroit 
voirement  à  trop  grant  blâme  et  damage,  se  nous  perdions 
Calais.  » 

Et  avint  que,  sus  l'espoir  de  reconforter  ceuls  de  Calais  et  lever 
le  siège,  li  rois  de  France  fist  un  très  grant  mandement  de 
chicf  en  qor  son  roiaulme,  et  dist  que  il  ne  voloit  fors  guerriicr 
des  gentils  hommes  dou  roiaume  de  France,  et  que  des  comuu- 
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nautés  amener  en  bataille,  ce  n'est  que  toute  j>erte  et  em|>cce- 
mens,   et  que  tels  manières  de  genz  ne  font  que  fondre  en 

bataille ,  ensi  conme  la  nive  font  au  solel  ;  et  bien  avoit  aparu  à  \ 

la  bataille  de  Crcclii,  à  la  Bluuqe  l  aqe,  à  Kcni  en  Normendie  et 

en  tous  les  iieus  où  on  les  avoit  menés,  et  que  plus  il  n'en  voloit 

nuls  avoir,  fors  les  arbalestriers  des  chitës  et  des  bonnes  villes. 

Bien  voloit  lor  or  ^  lor  argent  pour  palier  les  coustages  et  sau- 

détt  diM  — "i*^»  iiMiM— «1  nom  atuÊ  cvant:  fl  demorassent  as 

fire,  0t  MiMnt  knr  labenr  «t  MBKMdiie,  et  lei  noUas  oa»- 
voioit  doa  neatiar  d'anuaa,  dont  fl  enoient  aatraît  et  introduit. 

li  wàm  de  Franee,  en  ifltanee  que  poor  conliorter  la  TiUe  de 
Calais  et  ends  qui  dedena  eiloieBt,  aproca  ba  mareee  de  Ficiar» 
dieeta'enrâiteQlaciihddeAidMB.  Et  fiilà  le  jour  de  la  Peu- 
linonuato  et  tontaa  lea  faaiaa.  et  aitfmHi  aaa  mandeoMiis  et  eon^ 
WÊuitntDê  panai  tout  aon  wiaiihiie»  et  mandrit  et  eomandoit 
trèa  ertwifwBl  qne  tout  yotâmm  aana  boI  ddai,  aaa  lettrée 
Tcneay  en  la  olnlé  dTAmiena  on  M  enviroii.  Four  eea  janra  estait 
eutteataMea  de  Ranoe  et  nsoit  de  foffloe  mesiiras  Jiaqiieiiiee  de 
BoQriwD,  eoBle  de  Femîaa;  et  estoînt  uaiesdial  li  fires  de 
Vmngimt  qfà  ae  aomiia  Edouwars,  et  fi  aîres  de  Montmorensi,  et 
mestres  des  ariialestriers,  U  airae  de  Saint  Venant.  Et  n'estoit 
Oieie  nnUe  nouvelle  en  France  de  messire  Godemar  doo  Fai, 
nyâa  esknt  retrais  en  Normendie,  sâ  nation,  et  là  ae  taooit  ans  le 
sien,  ne  feint  il  n'estoit  en  la  greee  don  rtç. 

4n  mandement  dou  loi  de  Fnœe  obaiient  tout  chil  qui  forent  , 
escript  et  mandë,  et  vinrent  II  signeur  en  grant  arroi,  premiere- 
meot  li  dus  de  Bourgongne,  li  dus  de  Bourbon,  li  contes  de  Sa- 
voie, mesires  Lois  de  Savoie,  son  frère,  messires  Jehans  de 
fîainnau,  li  contes  de  Namur,  li  comte  de  Forois,  le  daufin  d'Au- 
vergne, le  conte  de  Boulongnc,  le  conte  de  Nerbonne,  le  conte  de 
Pieregorth,  le  conte  de  Valentinois,  le  conte  de  Saint  Pol,  et  tant 
de  hauls  barons  et  signeurs  que  mervelles  seroit  à  penser  et  de- 
triance  au  nonmer.  Et  ne  sambloit  point,  quoi  que  la  bataille  de 
Creci  euist  esté  en  celle  année,  que  li  roiaulmes  de  France  ne 
fust  ausi  raemplis,  apriès  que  devant,  do  noble  et  poissans  cheva- 
lerie, et  estoient,  qant  il  âirent  tout  asamblé  et  nombrë,  douse 
mille  hiaumes. 

Considérés  la  grant  nobb-ce  de  gentils  hommes,  car  casquns 
lûaumeâ  doit  dou  maiuâ  avoir  cinq  hommes  dalës  li:  et  estoient 
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vingt  quitre  oBh  ailMlestriers  ^enenois,  espagnols  et  honuiMs 
det  àétis  et  bonnes  villes  don  nindine  de  France,  toat  m 
coBpte.  Qoit  il  fimnt  vam  sus  le  Mont  de  Sangate,  à  dens 
lieues  priés  de  Gilais,  il  se  trouvèrent  plus  de  cent  naOe  boii- 
mes.  Si  ne  furent  pis  sitos  vcnns  ne  ■samblës,  car  il  vioreDl 
fcns  de  Gesooogne,  tels  que  le  oonle  d'Bnnignafi,  le  oonte  de 
Fois,  le  oonte  de  Bene,  le  oonte  de  QDimiiîn.  Et  tons  les  si- 
gneors  manda  et  pria  li  rois  de  Fhmoe,  desqods  il  pensa  à  csire 
«dite,  oar  œ  eHott  se  intsnsinn  qœ  il  lemiroit  le  siège  et  oouh 
bateroit  les  bglois,  et  pourtant  fiôsoit  Si  si  grandes  poorveanoes. 

Bt  envola  K  rois  de  France  desprelas  de  Fkanoe  et  des  che- 
valiers ponr  tretiier  as  Fkmens  que  il  voeissent  venir  dalés  leur 
signeur  le  oonte  et  faire  à  lui  ce  que  il  dévoient,  car  voirement 
estoit  li  jones  contes  de  Flandres  en  oefle  aseamUée  dou  roi.  li 
Flamenc  li  remandèwnt  par  ses  gens  meismes  qœ  il  n'avoient 
point  de  aigneor,  puisque  il  se  absentoit  de  eols  et  ne  les  vokit 
croire,  ne  que  pour  fi  il  ne  feroient  riens,  ne  des  rentes  et  reve- 
nues de  Fandres  il  n'en  porteroit  nulles;  et  se  avoir  les  vcdoit,  il 
les  venist  bellement  et  courtoisement  despendre  ou  pais,  et  ouvrer 
par  lor  consel,  mais  il  n'avoit  pas  encores  bien  conmenchiet;  et 
se  il  voloit  persévérer  en  ces  opinions,  il  trouveroit  les  Flameos 
plus  durs  et  plus  hausters  que  onques  n'euist  fait  son  père. 

Qant  li  rois  de  France  entendi  ces  paroles  et  les  responscs  des 
Flamens,  si  les  laissa  ester,  et  considéra  assés  lor  nKinière  et  vei 
bien  que  ils  n'en  aueroit  aultre  cose,  et  que  point  n'enteroit  en 
euls  sus  cel  estât  pour  ratraire  à  sa  volenté,  fors  par  le  moîien 
dou  duch  de  Braibant  ;  mais  pour  le  présent,  ils  et  ses  cons.iuis 
estoient  c;urgiet  de  si  grant  cose  que  à  ccste  des  Fhimens  il  ne 
pooit  entendre.  Si  mist  li  rois  de  France  cesle  cose  en  soulfr;uice 
tant  que  à  une  aultre  fois,  et  entendi  à  voloir  lever  le  siège  de 
Calais. 

li  rois  d'Engleterre,  qui  se  tenoit  devant  Calais  à  siège  et 
estoit  tenus  tout  le  temps,  ensi  que  vous  savés,  et  à  grans  cous- 
tages,  estudioit  nuit  et  jour  conment  il  peuist  chiaus  de  Calais 
lo  pins  Gonstraindre  et  grever  ;  car  bien  avoit  oy  dire  que  ses 
adversaires,  K  rois  Phelippe  de  France,  faisoit  un  très  grant 
amas  de  gens  d'armes,  et  que  il  le  voloit  venir  combatre;  et  si 
sentait  la  riDe  de  Calais  si  fiorte  que ,  pour  aaant  ae  woanwice 
que  ib  et  sas  gens  y  Mssent,  ils  ne  le  poroêsni  oonqnem,  et 
ces  pensfesetimaginationt  le  metoient  sovent  enabntois.  Avoeo'  > 
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ques  ce,  sas  son  reconfort,  il  sentoit  la  ville  de  Calais  mal  pour- 
veue  de  tous  vivres,  car  1;\  dedens  il  en  i  avoit  ensi  que  riens. 

Et  encores,  pour  euls  clore  et  tolir  le  pas  de  la  mer,  il  fist 
faire  et  carpenter  un  chastiel  hault  et  grant  de  Ions  mairiens  et 
de  gros,  lps(piels  on  aloit  coper  en  la  forest  de  Boulongne,  et  à 
force  de  gens  les  dis  mairiens  on  amenoit  et  à  force  de  cevaus  à 
Wisan  ou  là  pries,  et  estoient  là  bonté  dedens  la  mer  et  acon- 
voiiet  jusques  sus  le  sabelon  devant  Calais.  Et  là  fu  fais  et  car- 
pentés  li  dis  chastiaus,  et  fu  si  fors  et  si  bien  brelesqiës  que  on 
ne  le  pooit  grever.  Et  qant  li  chastiaus  fu  tous  ouvrés,  li  rois 
et  ses  cousauls  le  fissent  asseoir  et  lever  droit  sus  l'entrée  dou 
havene,  en  Penbouqure  de  la  mer,  et  fu  pourveus  d'espringalles , 
de  bonbardes,  d'ars  à  tour  et  d'aultres  instnimens  bons  et  soub- 
tieos.  Rt  flirait  ordonné,  pour  garder  le  havene  et  le  chastiel,  à 
k  fin  que  mib  n'oïKrast  oa  dit  havene  onltre  lor  volenté,  soî^ 
saule  homnes  d'armes  et  dens  eens  archien.  Ce  fti  II  ordoiance 
qui  plus  conslrahidî  eenls  de  Calais,  et  qui  pins  tes  les  fist 
afiuner. 

Al  œ  tenpe  enorta  K  rcns  d'Engleteffe  les  HanMos,  lesqoeb 
fi  rois  de  n«iiee  voloît  metne  en  tntài  deviens  fi  et  le  joue 
ooBto,  leur  signear,  «os  que  dû  dessus  est  eontaia,  qne  il  vosis- 
aeot  issir  hors  et  faire  gaerreavoeocpies  liii.Etissireiitdes  bonnes 
TÎDes  de  Handres  et  don  teoît  doa  Fràncfa  bien  cent  imUe  Fla- 
mens.  et  vinrent  mettre  le  ôège  devant  la  ville  d'Aire,  et  ardirent 
et  destroisirent  tout  le  pais  de  là  environ.  Saint  Venant,  Menre- 
viUe,  le  Gorge,  EsleDes  et  le  Ventie,  le  Bassëe  et  tout  le  pais  que 
on  dist  l'AIeue.  De  quoi  fi  rois  de  France,  qoi  iSûsoit  son  amas 
de  gens  d'armes,  en  envoie  grant  (nisson  en  garnison  à  Saint 
Orner,  à  Lille  et  Bietune  et  par  toos  les  chastians,  sos  les  fron- 
tières d'Artois  et  Boulenob,  car  on  ne  sçavoit  que  les  Flamens 
«voient  en  pensé,  liais  li  Fiamench  se  retrairent  petit  à  petit, 
qant  il  orent  fait  lor  escanfée,  et  retournèrent  tous  en  lors  liens. 
F>*  139  et  140. 

P.  44,  1.  22  :  desgarnis.  —  Ms.  6  :  Là  estoit  le  duc  de 
Bourgougne,  le  duc  de  Bourbon,  le  conte  de  Poitiers,  le  conte 
de  Fois,  le  duc  de  \ormendie,  aisné  lilz  du  roy,  le  conte  d'Ermi- 
gnach,  le  conte  de  Savoie,  messire  Lois  de  Savoie  ses  frères, 
messire  Jehan  de  Haynau,  le  conte  de  Namur,  le  conte  de  Fores, 
le  conte  daulin  d'Auveme,  le  conte  de  Vendomme.  F°*  386 
et  ;}87. 
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P.  48, 1.S5  :  bnsioît.  —  Jfe.  ^  7  :  imiMit.  F*  186. 
P.  46, 1.  8  :  soaanlo.  —  Jfo.  ^  8  ^  10, 18  ^  17  :  qnumite. 
f  146  V*. 

P.  46,  1.  42  :  Flandres.  »  Mf,  B  6  :  environ  le  Saint  Jehan 
Baptiste  l'an  mil  trait  cens  quarante  sept.  Et  vinrent  devant  Ayre 
et  y  mirent  le  siège.  Sy  y  convint  le  roy  de  Franche  envoier 
gens  d'armes.  Sy  envoya  de  Saint  Orner  le  duc  de  Bourbon,  le 
conte  daulpfîn  d'Auvergne  et  messire  Charles  d'Espaîgne ,  et  de- 
dens  Aire  le  conte  de  Danmartin,  le  conte  de  Poursien,  messire 
Gui  de  Nielle ,  le  sire  de  Raineval  et  messire  Joffroy  de  Digon  ; 
et  ensy  en  toutes  les  fortresses  d'Artois  mist  bonnes  gens  d'ar- 
mes pour  les  garder  et  deffendre  contre  les  dis  Flamens  qui 
furent  pluiscurs  fois  bien  reboutés.  Et  cxilièrent  adonc  les  Fran- 
chois  ung  parc  sur  yeaulx  que  on  clamoit  la  Boe.  Et  s'en  vint  le 
roy  de  France  demorer  à  la  bonne  chité  d'Aras,  pour  mieuix  en- 
tendre à  deifendre  le  conté  d'Artois.  F°*  388  et  389. 

P.  46, 1. 14  et  15  :  le  Gorge.  -^Ms.  Al  Gorge.  F*  156. 
—  Mt$.  ^  80  À  il  :  k  Gorgue.  P>  234. 

P.  46,  1.  18  :  Brtdks.  —  M».  A  iH  à  n  i  BsUnDes.  — 
Mu.A^àTït  Bstoms.  F*  834. 

P.  46,  L  18  :  le  Ventie.  ^  Mt$.  ^  15  ^  17  :  b  Ventre. 
F*  163  ir*.  —  Mu.  ^  83  ^  33,  B  3  :  le  Yentre.     181 . 

P.  46, 1. 16  :  rAke.—  Mu.  ^  80  ^  81  :  l'Alêne.  F*  134.— 
Ms.BZi  l'Ahies.  ¥•  146.—  Jf#.  B  4  :  l'Aleues.  F*  137  ^. 

P.  46, 1. 17  :  TSemane.  —  Mi,  A 18  :  Quant  le  roj  PliiBppa 
enteodl  ces  nowdles,  fl  en  fii  toat  couTooctf. 

§  307.  P.  46,  1.  26  :  Quant  li  Flamench.  —  Ms.  etJmiem: 
Et  envoyèrent  à  grant  meschief  li  chevalier  qui  dedens  Calais  cô- 
toient, messirez  Jehans  de  Vianne,  mMsires  Jdians  de  Soirie  et 
messires  Ernoulx  d'Audehen,  leur  povreté  segnefiier  au  roy  de 

France ,  et  en  lui  mandant  qu'ils  fuissent  secouini  et  conforté, 
ou  autrement  il  les  couvenoit  rendre.  Adonc  se  parti  li  roy  s  de 
Franche  d'Amiens,  et  coummanda  à  touttez  manière/  de  gens  à 
aprochier  Calais.  Si  chevaucbièrent  et  esploitièrent  tant  qu'il 
vinrent  sus  le  mont  de  Sangates,  à  deux  lieu w  es  de  Calais.  Si  se 
logièrent  là  11  l  oys  et  les  seigneurs  bien  et  souflisamment;  et  di- 
sent on  adouc  que  li  roys  de  Franche  avoit  bien  deux  cens  mil 
hommes  en  son  host.  F**  97  v*"  et  98. 
—  Âb.  de  Borne  :  Quant  il  (les  Flamands)  furent  retrait»  2î  mil 


Digitized  by  Google 


[1347]     VARIANTES  DU  PREMIER  LIVRE,  $  307.  275 

de  France  se  départi  d'Amiens  et  aproça  les  marches  de  Calais, 
en  istance  de  ce  que  pour  conforter  messirc  Jehan  de  Vîane  et 
les  bons  chevahcrs  et  esquiers  qui  dedens  Calais  estoient  enclos. 
Et  vint  li  rois  à  Hedin,  et  là  s'aresta  jx)ur  atendre  ses  hoos,  et 
avoit  peuple  sans  nombre.  Qant  tout  furent  venu  ceuls  de  qui  il 
se  pensoit  aidier,  il  se  départi  de  Hedin  et  cemina  vicrs  la  chité 
de  Tieruane  et  là  fu  deux  jours.  Et  puis  s'en  départi  et  cemina 
tout  ce  plain  pais,  que  on  dist  l'Alequiiie,  et  vint  logier  entre 
Calais  et  Wissant,  droit  sus  le  mont  de  Sangates. 

Qant  chil  de  Calais ,  liquel  estoient  ens  ou  chasticl  et  sus  les 
murs  de  la  ville,  les  veirent  premièrement  aparoii'  sus  le  dit  mont 
de  Sangates,  pennons  et  banières  ventoler,  il  eurent  moult  grant 
joie  et  q[uidièrent  tantos  estre  deslugiet  et  delivret  doa  dangier 
des  Englois;  mais  qànt  il  veirent  que  on  se  logoit,  il  fiifMit 
pbs  oonrouchiet  que  élevant,  et  leur  sambla  que  point  on  ne  se 
eonlMterat,  et  ne  saToient  que  dire  de  osie  venne.  F*  140. 

P.  47, 1.  4  :  il  sentoit  —  Ms.  B  6  :  btieiis  ^  le  roy  de. 
ftndie  estoit  à  Ares  et  ses  gens  «niendaient  à  gosmerbsfle^ 
mens,  messagiers  chertams  hf  vinrent  de  per  ses  gens  qid  es^ 
talent  dedens  Gelab  aseg^,  dent  messire  Jdisn  devienne,  mes» 
sire  Xelun  de  Sorie,  mêssire'lSmoal  d'Andreheni,  mesaikre 
de  Wère,  messire  Benry  dn  Bois,  qm  estaient  ddefit,  et  eneore 
mitres  bons  dievalien  et  eseniers;  et  piiolent  le  roycnosrlté 
qnH  les  iroisist  hsstÊvement  secouir»  eir  ^ritaille  bar  ertmt 
Uie,  et  ne  se  povoient  kmgeinent  tenir.  F*  389. 

P.  47,  1.  Il  :  pajB.  —  JKr.  Jl  6  :  Quant  le  vogr  de  Branche 
ent  esté  à  Heddin  environ  sept  Joon,  il  s'en  party  à  tout  son 
grant  host  et  s'en  vint  par  devers  Fauquemberghe  et  s'y  loga  nne 
mit.  Et  pois  s'en  party  et  vint  rendônain  logier  enlour  Gfaines 
ék  tout  le  plis  esimt  gast^;  mais  prouveanches  le  sievoient  de 
tons  oostës  et  à  grant  foison.  A  l'endemain  il  se  desloga  et  vint 
logier  droit  sur  le  mont  de  Sangate  qui  esttût  asës  près  de  Calais 
et  assës  près  de  l'ost  du  roy  d'Engleterre  :  sy  ques  on  les  po- 
voit  bien  veoir  clerement  de  Tost  des  Englès  et  de  la  ville  de 
Calais.  Et  sachie's  (fue  le  roy  de  Franche  avoit  grant  ost  et  grant 
traul  de  seignouric,  de  gens  d'armes  et  d'aultres  gens,  que  on  les 
nombroit  à  deus  cens  mille  hommes.  P  390. 

P.  47,  1.  14  :  tout  le  pays.  —  Mms.  15  à  17  :  tout  le  che- 
min. F>  163  v«. 

P.  47,  1.  15  :  l'AlekiDe.  —  Mu.  utf  8  à  10,  15  à  17,  ^  3  : 
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rileqniiie.  P>  146  ^.  —  Jfiv.  ^  10  â  îl  :  de  rUdni, 
F»134ir». 

P.  47«  t.  i«  :  deu  OflDS  mO.  —  ifi».  ^  ^  »•  ^  3  :  cent 
miDe.  F*134t». 

P.  47,  1.  22  :  arroy.  —  Lewu,  J  7  i^fom  •*  «o  ne  ae  peott 
Mookr  d'eob  regardor.  F*  186 

J  508.  P.  47,  I.  30  :  Or  vous  dirai.  —  Ms.dJmiens  :  Or  vous 
diray  que  li  roys  d'Engleterre  fist,  quant  il  seut  que  li  roys  de 
France  venoit  là  à  si  grant  host  pour  combattre  à  lui  et  pour 
deslogier  de  devant  Calais,  qui  tant  li  avoit  coustet  de  paynne  de 
corps  et  de  mise  d'argent,  li  avisa  que  li  Franchois  ne  poniciil 
venir  à  lui ,  ne  aprochier  son  host  ne  le  ville  de  Calais ,  fors  que 
par  l'un  des  deux  pas,  ou  par  les  dunes  sus  le  rivaige,  ou  par  de- 
seure  là  où  il  avoit  grant  fuisson  de  fossés,  de  crolièrez  et  de 
mares;  et  n'y  avoit  que  ung  seul  pont  par  où  on  pewisl  passer  :  si 
l'apelloit  on  le  jM)nt  de  Nulais.  Si  fist  traire  ses  naves  et  ses  vais- 
siaux  par  deviers  cez  dune/,  et  bien  garnir  et  pourveir  de  bonbar- 
des,  de  gens  d'armez  et  d'archiers,  par  quoy  li  hos  de  France 
n'osast  ne  pewist  par  là  passer;  et  fist  le  comte  Dcrbi,  son  cousin, 
aller  logier  sour  le  dit  ]>ont  de  Nulais  à  grant  fuisson  de  gens 
d'armes  et  d'archiers,  pai-  quoy  11  Franchois  ne  ^^ewisseat  passer 


Entre  le  moot  de  Sangatte  et  le  mer,  avott  une  haute  loar  qne 
trente  daoa  Englès  gardeiant;  ai  le  alUnnt  veoir  ddl  de  Totr^ 
nay,  ai  le  coDcquisaant  et  abetirant,'  et  ocUrent  tona  eans  qiî 
dadena  eataiant.  F*  96. 

— JUr.  de  Borne:  Or  vona  diray  «pie  li  roia  d'bglelarre  fiât  et 
aifioit  jà  fiût,  qant  il  aoant  qne  fi  roia  de  nrtnoemnità  ai  gfinda 
hooat  pour  li  oonbatre  et  pour  daaaeg^  la  viDe  de  Calaia,  qû 
tant  fi  viéx  coaM  d'amîr,  d^  gena  et  de  painne  de  aon  oorpa; 
et  ai  açaveit  bien  qne  fl  avoit  U  ditin  TÎDe  ai  menée  et  ai  aalrate 
qœ  elle  ne  ae  pooit  longemant  tenir  :  ae  fi  loaniardit  à  grant 
contraire,  se  il  le  comrenoit  enai  de  là  départir.  Si  avisa  et  ima- 
gina U  dia  roia  qœ  li  François  ne  pooient  vianir  à  Ini,  ne  apro- 
dnar  aon  hooat  ne  la  ville  de  Calaia,  fora  qne  par  une  voie,  la- 
quelle venoit  tout  droit  le  grant  cemin,  ou  par  les  dîmes  de  la 
mer,  ou  par  deviers  Ghines,  Melq  et  Oie,  où  il  avoit  grant  fid»- 
son  de  fossës  et  de  lieoa  impossibles,  pour  ai  grant  hoost,  à  pa^ 
«er.  £tleliauetlepaaparoùli  Fhmçoia  pooient  venir  W  pim 


par  là. 
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apparlSeBMiit,  il  i  «on  pont  que  on  dîst IfaUds,  et,  de  one  pirtet 
d'eoltra  don  cemîn,  nuracages  et  cnileb  ai  granB  et  â  peribos 
qoe  fl  ne  font  point  à  paMer. 

ffi  fist  li  rois  d'bg^Mrre  traire  tontae  ses  nefet  et  see  vas-* 
«ma  par.de?im  lea  dunes  et  liien  ganiîr  et  forair  de  bonbardes 
et  d'ardiiers  et  de  tous  tels  «Iwirnennus  de  delftmes,  par  qnol 
K  lioos  des  François  ne  peuist  ne  osast  passer  par  là.  Et  fist  s<m 
cousin  le  conte  Derbi  logier  sus  le  pont  de  Nulais  à  grant  fuisson 
de  gens  d'annas  el  d'arohiers,  par  quoi  li  François  n'i  peuissent 
passer,  se  il  ne  passoient  parmi  les  marès  qui  sont  inqKMiible  à 
passer.  Ensi  se  fortefia  li  rois  d'fingleterre  contre  la  wne  don 
roi  Phelippe. 

Encores  avoecques  tout  ce,  li  rois  d'EuglctciTe,  qui  tenoit  à 
amour  les  Flamens  ce  que  il  pooit,  les  envoia  priier  et  requerre, 
sur  certainnes  aliunces  et  couvenances  que  il  avoient  l'un  avoec- 
ques l'autre,  que  il  vosissent  venir  si  estofecment  au  lés  deviers 
lor  r«)stc,  entre  Gravelines  et  Calais,  et  là  logier,  et  ils  leur  en 
saueroit  très  bon  gré,  et  de  tant  seroit  il  le  plus  tenus  deviers 
euls-  Li  Flamens,  pour  ce  temps,  furent  tout  apparilliet  de  obéir  à 
la  plaisance  dou  roi  d'Engleterre,  car  tous  les  jours  il  avoient 
mestier  de  li;  si  s^esmurent.  Et  vinrent  premiers  chil  dou  tieroit 
dou  Franc,  et  passèrent  la  rivière  de  Gravelines,  et  se  logièrent 
assés  priés  de  Calais,  et  estoient  environ  vint  mille.  Apriès  vin- 
rent chil  de  Bruges,  chil  de  Gourtrai  et  de  Ippre,  et  pois  chil  de 
Gant  et  de  Granmant,  d'Andsnarde,  d'Ake  et  de  Henremonde. 
It  pMsIrent  Mtes  ces  gens  la  rivière  de  Graveiinee  et  de  Galais, 
eC  eekgiirentelamani^lièrent  entre  ces  dens  villes,  bsi  fit  Ca- 
lais aaaegie  de  tons  Ms,  ne  ans  daelMs  ne  aTen  peuiit  pas  partir, 
que  il  ne  fnst  veos  et  congneos  et  aresljs. 

BUTS  le  mont  de  Sangales  et  la  umt,  à  l'antre  Us  deviers  Ca^ 
lais,  avoft  une  hante  tour  que  trente  deux  arcUers  gardaient,  et 
twwient  là  endroit  le  paisage  des  dunes  poor  les  François;  et 
avnient  li  dit  enghns  archier,  à  lor  avis,  grandement  foriefiiet 
de  grans  doubles  fossés.  Qant  li  François  fivent  logiet  sus  le 
mont  de  Sangates,  ensi  que  vous  avës  oT  compter,  chil  de  Touf^ 
nai,  liquel  estaient  venu  servir  le  roi  de  France,  et  pooient  estre 
eaviron  qoinie  cens»  perchorent  celle  tour.  Si  se  traissent  de 
celle  part ,  et  l'oivironnirait  et  la  conmenchièrent  à  asallir,  et 
les  Englois  qui  dedens  estoient  à  euls  defiendre;  et  conmenrliièront 
à  traire  à  eols  de  grant  randon  et  à  biecier  et  navrer  les  auquos. 
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Qant  li  compagnon  de  Tournai  veirent  ce,  si  furent  tout  cou- 
rouchiet  et  se  missent  de  grant  volonté  à  asallir  celle  tour  et  ces 
Englois,  et  passèrent  de  forche  oultre  les  fossés,  et  vinrent  jus- 
ques  à  la  mote  de  terre  et  au  piet  de  la  tour  as  pils  et  as  hau- 
iauls.  Lc\  et  grant  assaut  et  dur,  et  moult  de  chiaus  de  Tournai 
bleciés,  mais  pour  ce  ne  se  refraindirent  il  pas  à  assallir,  et  fissent 
tant  que ,  de  force  et  par  gi  ant  apertise  de  corps ,  il  conquissent 
celle  tour.  Et  furent  mort  tout  cil  qui  dedcns  estoient,  et  la  tour 
abatue  et  reversée  ens  ès  fossés  :  de  quoi  H  François  tinrent 
ce  fait  à  grant  proèche,  et  en  furent  graudemeut  recoomendé. 
F°  140. 

P.  49,  1.  5  :  —  Mi.  B  6  :  sans  commandement  des  mari- 
saulx.  F*  392. 

P.  49,  1.  7  :  pik.  —  J&.  ^  7  :  pb.  iir7.  ^Ot.Aki 
pilt.  F»ftt. 

P.  49,  U  8  *.  hanûu»,     Mu  B  4.:  hanifak.  F»  188. 
P.  48,  L  U  :  astnent..»  Jfir .  Jf  88  :  ew  «Suai  l'aToim  les 
mmfdkm 

S  9W.  P.  48,  L  18  t  Qmt  UlxM.  Mù.^Jmimt  :  U  ték 
deRriiMlMmofft  sm  mamoaux,  letcigarar  de  Dum^w  etit 
aâgiMar  de  Seinft  Vesest,  pour  regarder  et  oomiderer  per  o4 
flon  boet  pbu  aisieaient  poroit  |Muaer.  GSl  doj  baron  cbevaiidA> 
rem  de  odle  part  et  avisèrent  faieo  (eut  k  lien,  et  raporlèreot  aa 
roy  que  on  n'y  pooit  aler,  kn  per  ana  me,  et  celle  voie  eelait 
bien  gardëe,  et  n'y  pooient  qae  quatre  hommez  da  firaotti  oerut- 
chier.  Ces  nouvaUes  ne  furent  miae  biea  plaisantes  an  rqy  de 
France;  ai  y  envoya  de  rachief  monseigneur  Joffioy  de  Cbei^qr 
et  le  seigneur  de  MontmoreMÎ,  eH  aUàreot  sus  conduit  pefler  ta 
*  rey  d'Engletenre.  Ghil,  au  passer  par  lapoat  de  Nulais,  coaaUe» 
rèrent  bien  le  passage  et  vinrent  jusqnes  au  roy  d'Engleterre,  et 
li  disent  que  U  rois  de  Franche  les  envoiioit  à  lui,  et  li  ma^vi^à 
qu'il  estoit  là  venus  pour  dessegier  la  ville  de  Gdais  que  aiiei^ 
avoit,  et  à  grant  tost,  mès  il  s'estoit  si  emforchiës  de  (on  pa^ 
saiges,  que  on  ne  |)ooit  venir  jusqucz  à  lui.  Se  li  requeroit  que 
il  volsist  livrer  passaige  par  où  il  et  ses  gens  aisiement  pewissent 
passer,  et  il  le  combateroit.  Et,  se  ce  faire  ne  volloit,  li  roys  de 
Franche  se  retrairoit  anière  et  li  liveroit  place  et  terre.  A  ces 
parolles  rcspondi  li  roys  d'Engleterre  et  dist  qu'il  n'en  fcroit 
riensi  mès,  si  li  roys  Plieli|i|pes  ne  pooit  passer  par  là,  si  alast  an 
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tour  pour  querre  le  voie.  Celle  responscc  raportèr^  U  doy  che- 
valier arrière  en  l'ost  au  roy  de  France.  F"  98. 

—  Ms.  de  Home  :  Qant  li  hoos  des  François  se  fu  logie  sus  le 
mont  de  Sangates,  li  rois  de  France  envoia  ses  mareschaus  et  le 
raestre  des  arbalestriers  j)our  aviser  et  regarder  conment  et 
par  où  son  hoost  plus  aisieinent  poroit  passer  pour  aprochier  les 
Englois  eteuls  combatre.  Chil  chevalier  chevauchièrent  et  alèrent 
partout  regarder  et  considérer  les  passages  et  les  destrois,  et  puis 
retournèrent  au  roi  de  France  et  H  recordèrent  à  brief  paroles 
que  il  ne  pooient  veoii*  ne  aviser  que  nullement  il  peuist  apro- 
diier  les  Englois,  non  que  il  ne  perdesist  ses  gens  davantage.  Si 
demora  la  cose  ensi  tout  oe  jour  et  U  unit  ensieuvant. 

Quant  ce  irintàr€ndMnMn,  K  icit  Bhdipptt  ot  oonsel  de  anfoiiar 
dévie»  le  ni  d'ftigtetwyfi  et  i  eovoîa  gmie  messages.  Et  pee- 
idrent  M  agneor  cpii  eufoîlet  i  fiiratt  |ier  le  pont  de  Nuleis  per  le 
cQogiet  don  oome  Doriii  qn  le  gtfdoit.  Lee  ogneof*,  je  lee  tous 
DomMitti;  il  finent  quatre  :  prenieieiiMnt  BieHire  Idouvert,  n- 
guev  de  Bwi^ywi^  nenin  UstMie  de  BîbeuMnti  moiiiro  Jeffirei 
de  Curgni  et  neMire  Gui  de  NeeDe. 

&1  peiaeit  et  €B  oeveochent  eeile  tarie  TOM  et  oemin  où  doa 
plus  il  ne  paeent  akr  que  eoli  quatre  de  front,  se  il  ne  se  voel- 
knlpMPdre,  eereesoottoasmeresoegeftàdeiiseostéivChflsiQ^iieiir 
de  Ruoe  evisèrent  et  eonoderèrent  bien  le  pont  et  le  fort  pas- 
sage qui  dure  bien  le  quart  de  une  lieue,  et  conment  li  pons  de 
Holais  estoit  gÊtéiê  de  gois  d'emei  et  d'archiers,  et  prissièrent 
en  euls  meismes  moult  grendement  ceste  ordenance.  Qant  il  furent 
tout  oultre  le  pont,  il  trouvèrent  les  chevaliers  dou  roi  tels  que 
neseire  Jehan  Gandos,  messire  Richart  Sturi,  messîre  Richart  la 
▼aee  et  pluisseurs  qui  là  estoient  moult  ordonneement  et  les  aten* 
doîent;  et  les  enmenèrent  tout  droit  deviers  Tostel  dou  roi,  qui 
bien  estoit  pourveus  de  grande  haronnie  et  de  vaillaBS  honuneSt 
dont  i!  estoit  acostës  et  acompagniés. 

Cliil  quatre  baron  de  France  descendirent  de  lors  chevaus  de- 
vront l'ostel  dou  roi,  et  puis  les  chevaliers  d'Engleterre  les  menè- 
rent deviers  le  roi,  et  le  trouvèrent  acosté  et  adestré,  ensi  que  je 
vous  di,  de  moult  vaillans  hommes.  Qant  il  furent  parvenu  jusques 
au  roi,  il  l'enclinèrent  ;  et  li  rois  les  requelU  assés  ordonneement 
de  contenance  et  de  parole.  Messires  Ustasses  de  Ribeuinont  s'a- 
vança de  parler  et  dist  :  «  Sire,  li  rois  de  France  nous  envoie  par 
devier:>  vuuâ  et  vous  segnefie  que  il  est  chi  venus  et  areslés  sus  le 
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mont  de  Singatmi  pour  tons  oombâtre;  omis  il  ne  poet  ^eoir  ne 
trouver  yde  conment  fl  pobt  fmàr  jusqaes  à  vous.  S  en  a  il 
gnnt  denr  pour  deetegier  ta  bonne  vilie  de  Calais,  et  a  tsàt  avi- 
ser, taster  et  r^arder  par  ses  bonmes  conment  il  poroét  Tsnir 
jnsques  à  vous;  mais  c'est  cose  imposible  à  fiure,  ce  11  ont  re- 
porté si  lionnie.  Si  veroit  volentiers  que  voos  Toâssiés  mettre 
de  vostre  consel  ensamblCf  et  il  i  meteroit  don  sien,  M  par  Tavis 
de  ceuls  ,  aviser  place  raisonnable  là  où  on  se  peuist  coro- 
batre.  Et  de  ce  sonmes  nous  cargiet  de  vous  dire  et  remous- 
trcr.  Si  nous  ^  voeiliés  respondre  de  par  vous  ou  de  par  vostre 
consel.  » 

Li  rois  d'Engleterrc,  qui  bien  entendi  ceste  parole,  fu  tantes 
consilliés  et  avises  de  respondre  et  dist  :  <t  Signeur,  je  ai  bien  en- 
tendu tout  ce  que  vous  me  requeres  de  par  mon  adversaire,  qui 
tient  mon  droit  hirctage  à  tort,  dont  il  me  jxjise.  Se  li  dires  de 
par  moi,  se  il  vous  plest,  que  je  sui  chi  endroit,  et  j'ai  demoret 
pries  d'un  an.  Tout  ce  a  il  bien  sceu,  et  i  fust  bien  venus  plus  tos, 
se  il  vosist;  mais  il  m'a  chi  laissiet  demorer  si  longement  que  je 
ay  grossement  despendu  dou  mien,  et  i  pense  avoir  tant  fait  que 
assés  temprement  je  serai  sires  de  la  ville  et  dou  chastiel  de  Ca- 
lais. £t  ne  sui  pas  consilliés  dou  tout  foire  à  sa  devise  ne  à  se 
aise,  ne  de  eitongier  ce  qne  je  pense  i  tnch  eonquis,  et  que  je 
ai  tant  desiret  et  oomparet.  Se  H  dirës,  se  Ib  ne  ses  geos  ne 
pneent  par  là  passor,  si  voissent  antoor  ponr  qnerir  la  voie.  » 

li  chevalier  de  France  veirent  bien  ipM  Ht  n'aneroient  anlM 
response,  si  prissent  congîet.  Li  rois  lor  donna,  qm  les  fist  con- 
duire par  ke  cbevafisrt  meimes  de  sa  cambre  cpi  uuaaâ  les 
avoient  jnsqnes  à  faii,  et  monnèrent  sns  lors  dievans.  Bt  les  ame- 
nèrent cfail  jnsqnes  an  pont  de  Nnlais,  là  où  li  contes  Beibi  et  sss 
gens  estoient;  et  puis  retoornèrent  li  cèevalier  don  roi  en  l'oost. 
Bt  li  cbevafier  firent  passèrent  onlire,  et  encKnàrent  en  passant 
le  conte  Derbi,  et  cevanchièrent  tout  le  cemm  sans  nul  empeee- 
ment;  et  s'en  vinrent  sas  le  mont  de  Sangate  et  as  tentss  don  roi 
de  Amce.  Et  li  comptèrent,  presens  plnissenrs  hanis  barons,  tout 
ce  que  il  avoient  veu  et  trouvé,  et  la  reqranse  don  roi  dÏBgls- 
terre,  de  laquelle  li  rois  de  France  In  tons  mmincolieus;  car, 
qant  il  vint  là,  il  quidoit  par  bataille  recouvrer  la  ville  de  Calais, 
et  n'i  pooit  obvîier  ne  pourveir  par  aultre  voie,  fors  qos  par  la 
bataille  et  avoir  eut  la  victore.  F*'  140  v*  et  141. 

P.  50»  1.  1  :  Nolais.     Ms.  J7  6  :  Et  fat  messire  iofiroy  de 
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Cargni,  le  sire  d'Aubegoi,  messire  Gui  de  Nelle  et  le  sire  de 
Chastelvelin.  ¥•  393. 

P.  50, 1.  1  el  8  :  l^beumont.— lf#.  ^  4  :  Bibemant.  F»i88. 

P.  50, 1. 7  :  pusien^kment.*- JCr.  ^  4 1  ptMhrlenMiit.  F*  i88. 
—  Jf#.  ^  7  :  ptMWBmiMt.  F»  187. 

P.  80, 1.  84  :  ies  ^eos. — JCm,  J  ii  à  i9  ;  tm  mirndiaiis, 

P.  81, 1. 18  :  IVoli».  —  Jr<f .  AleiBki  WHm.  F*  187  t*. 

S  SiO.  P.  81 , 1. 18  :  Etatmet.  —  Mt.  jeAmkm  :  QoêoA  û  (lé 
roi  Plifli|i|ie)    ifaTil  n'en  arait  tntn  eose,  il  se  ptrti  ds  là  et 
eonpbi  le       de  Gillaîs  pour  perdue,  et  ae  fetnist  à  Ams  et 
dooM  tootlesiiHmiierrei  de  gen  d'eriM  CQii^ 
deGiHeis  fimer  ao  imen  qu'il  peurent.  V  88. 

—  M*,  de  Rome  :  Imnies  que  lî  raftdeFhmoe  eftoitaur  le  mont 
de  Sengates,  et  que  il  estudioit  conment  et  par  qnei  tour  il  poroit 
nondiaffii  las  Knglais  <pii  fortefiiet  estoient,  enn  que  ichi  deens 
vous  avës  ay  raeôtdor,  innrent  doi  cardinal  en  son  hoost,  le  car- 
énai d'Espagne*  ans  moult  vaillans  et  sages  homs,  et  li  cardi- 
nauls  d'Oten,  envou^  là  en  légation  de  par  le  pape  Clément,  qui 
resgnoit  pour  ce  temps.  Cil  doi  cardinal,  ensi  que  il  estoient  car- 
giet,  se  missent  tantos  en  grant  p;dnne  d'aler  de  l'une  hoost  en 
l'autre;  et  volentiers  cuissont  vcu  par  lors  promotions  que  li  rois 
d'Engleterre  euist  brisiet  son  siège,  laquelle  cose  il  n'euist  jamais 
fait.  Toutes  fois  il  parlementèrent  tant  et  alèrent  de  l'un  à  l'autre 
que,  sus  certains  articles  et  tretties  d'acord  et  de  paix,  ils  procu- 
rèrent que  uns  respis  fu  pris  entre  ces  deus  rois  et  lors  gens  là 
estans  an  siège  et  sus  les  camps,  à  durer  tant  seullement  trois 
jours.  Et  furent  ordonné  [par]  eids,  huit  nobles  signeurs,  quatre 
'  de  par  le  roi  tle  France,  et  quati  e  de  par  le  roi  d'Engleterre  :  de 
par  le  roi  de  France,  li  dus  Oedes  de  Bourgougne,  li  dus  Pières 
de  BourUm,  messires  Jehans  de  Haùmau  et  mesires  Lois  de  Sa;- 
¥oie;  et  doo  ootttf  le»  Bnglois,  li  oootes  Derid,  H  oentee  de  Nor- 
hanttMape,  meaaireii  Renanla  de  Gobeben,  et  messires  Gantiers  de 
Manm.  Bt  li  dot  eardind  ealaieM  triitar  et  moiien  et  alant  de 
ran  àl'aatre.  ffi  fimot  chO  signemr,  les  trois  jours  dnrans,  la  gri- 
gnov  partie  don  jour  em  eondvre  ensamMe,  et  missent  plrnsseors 
denses  et  pafeçoas  avant,  dssqoaDes  miUesiieniirent  à  eflbt. 

fiBttmss  que  on  parlsmsmoit  et  le  respic  dorsnt,  fi  rois  d'En- 
glatsiT  a  fipsoit  toptdb  eflbrder  scm  hoost  et  fiare  grans  fossés  sus 
ka  diHiaSy  par  qnol  11  ¥naqM  ne  les  peniiasnt  soosprendre.  Et 
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sachiés  que  chils  parlemens  «t  detriMMOS  anoioit  daremcnt  à  ceob 
de  Calais,  qui  Wentes  euissent  fM  pins  tôt  lor  ddimnce,  car 
on  Itt  fidsoit  trop  jimer.  Chil  troi  jour  se  passèrent  sans  paix  et 
ans  aoord,  ctr  li  rois  d'Engleterre  tenoit  tout  dis  son  opinion  et 
metoit  en  termes  que  point  ne  se  delairoit  que  il  ne  fiist  sires  de 
Calais»  et  li  rois  de  France  voloit  que  elle  li  demorast.  En  cel 
estri  se  départirent  les  parties,  ne  li  cardinal  ne  les  |>eurent  puis 
rasambler,  liquel,  qant  il  veircnt  ce  que  on  ne  voloit  entendra  à 
enls,  il  se  départirent  et  retournèrent  à  Saint  Orner. 

Qant  li  rois  Pheiippes  vei  ce  que  jierdre  li  couvenoit  Calais,  si 
fu  durement  courouchiés  :  à  envis  le  laisoit  perdre.  Et,  tout  con- 
sidéré, ils  ne  ses  gens  n'i  savoient  conment  aidier  ne  adrechier; 
car  de  aler  de  fait  sus  l'oost  le  roi  d'Engleterre,  c'estoit  cose  im- 
posible,  pour  les  grans  marescagcs  qui  sont  tout  autour  de  Calais 
et  la  mer  qui  estoit  fort  gardée.  Avisé  fu  et  proposé  en  l'oost  de 
France  que  il  retoumeroient  h  Saint  Orner  et  venroient  dou  costé 
de  Berghes  et  de  Bourbourch;  mais  qant  il  regarduient  le  pasage 
de  Gravelines  et  les  destrois  et  mauvais  et  perilleus  passages  que 
il  aueroient  à  passer,  et  conment  bien  soissantc  mille  Flameus 
gisoient  de  ce  lës  devant  Calais,  il  rompoient  et  anulioient  lors 
imaginations  et  disoient  :  «  Tontes  nostres  pensées  sont  vainnes. 
Il  nous  fanit  perdre  Calais.  Mienk  noos  vanlt  nne  ville  à  perdre 
que  de  mettre  en  psnl  enls  oont  rnSh»  Se  ooaa  le  perdons  œUe 
Ibis*  OM  mdlralbiileporoos  HMlteivmMnr.  âi^est  cvei^ 
tore  qn  A*«fiegiie.  On  en  ft  pstitemel  songnisl  don  temps  paul^ 
caroniediriitn^oir  popiwoepo^tenir^aBS  on^ii^ 
le  foroe  dont  elle  eet  et  k  belle  garde,  qn  on  ledeidil  «mîr  «b^ 
tue  et  mise  tout  per  tenei  osr  atant  fne  on  le  pont  itToirt  elle 
lim  BoiBt  de  manU  an  roisniine  ée  Fnuioew  » 

Bui  se  devisoient  et  parloienk  fi  Rpançoîs,  «fent  fl  rainât  fee 
fi  tretlié  finenl  fiOfi,  et  fi  oaidiBal  relooinat  k  Ssîaft  Ooeir.  Oi 
jour,  AfaerdouDéandcpartiretandeBlogierdelà,  etdereiiBare 
easqenlà  où  mieiils  K  plaisoît.  ft  se  dasiogièreni  maeiliBf  et 
montèrent  li  s^neor  sas  Ion  oeraasi  et  variés  demorèreot  an» 
eores  derrière,  qui  entendirent  au  regnellier  tantes  et  ireft  et  à 
tonner  et  émettre  à  charoi  et  à  voitore.  Là  i  et  des  vilalBcft  de 
l'oost  phnsseors  atrap^  qui  perdirent  ehevaos  et  panrveenoes, 
car  Englois  salfirent  hors  de  l'ost  pour  gaagnier.  Si  prissent  des 
prisontners  et  oonqoiBMnt  des  ohevans  et  des  sonmiers,  des  vins 
et  des  ponmances,  et  tout  ramenèrent  en  rost  devant  Cstais.  It 
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fi  ^gneiir  de  Tnuat  et  fi  FnafoiB  téUmaànaX  en  km  fient. 
F»  141  ^. 

P.  M.  L  S5  :  Mniee.  —  Mi,  A  7  :  Kitrementières. 
P  m  ^. 

P.  81, 1,  6  :  lue.  —  JCr,  6  :  qa'fi  olriest  une  triàfe  «rais 
joui.  F»  395. 

P«  52,  1.  8  et  9  :  misent...  ensambk,  — Jfjv.  S  ^  6,  Il  A 
14,  18, 19  :  owkMMiftrent  des  demc  parties  quatre  sdgnenrs  en- 
semble. 

P.  52,  1.  11  :  furent.  —  Mi.  i9  6  :  le  doc  de  Bourbon,  mes- 
sire  Jehan  de  Hajman,  le  sire  de  Biangeo  et  BMisire  Jbûroj  de 

€u>gny.  F»  395. 

P.  52,  1.  19  :  pareçons.  —  Ms,  A  7  :  parechons.  F»  158. 

P.  53,  1.  16  :  dcsbarctc'.  —  Ms.  A  7  :  desbarates.  F»  158. 

P.  ?)3,  1.  20  :  kewe.  —  Ms.  B  6  :  des  deslogeurs.  Sy  en 
trouvèrent  de  chiaus  et  assés  qui  avoieiU  trop  tart  dom^. 
F-  396. 

S  311.  p.  53, 1.  24  :  Apriès.  — Ms.  tT Amiens  :  Quant  chil  de 
Callais  virent  que  point  ne  seroicnt  secouru ,  et  que  li  roys  de 
France  estoit  partis,  si  furent  durement  esbahy.  Adonc  commen- 
cièrent  il  à  entrer  en  grans  tretiés  deviers  monseigneur  Gautier 
de  Mauiiy,  qui  en  j)ortoit  pour  Dieu  et  par  aumousne  les  pa- 
roUez.  Nullement  il  ne  j)ooit  abrisier  le  roy  d'Engleterre  qu'il  les 
presist  à  merchy,  mes  les  volloit  tous  faire  morir,  tant  l'avoieut 
il  courouchiet  dou  tamps  passet.  F°  98. 

—  Ms,  de  Borne  :  Apriès  le  département  don  roi  de  France  et  de 
son  hoost  dou  dit  mont  de  Sangate,  chil  de  Gains  wreut  hîeii 
que  le  seeonrs  en  quoi  il  «foient  en  fianee,  kr  eetoit  ftDb;  et  si 
esloîent  à  si  très  grande  destrèoe  de  Andee  qne  fi  pins  poisians 
et  ii  plus  fors  se  pooisat  à  grant  malaise  sonslanir.  8i  osent 
eonsel  et  lor  saadbUqne  il  ^aDoit  misnls  eeb  msltie  en  la  Yolent^ 
don  roi  d'Ingletanre,  se  pins  grant  merold  n'i  pooient  tnofer, 
qœ  enis  fadisier  flMnir  Pnn  apiâsrantre  par  dertrèoe  de  fiunine, 
car  fi  pUseor  en  poroient  pôrdre  corps  et  cbm  par  rage  de  finn. 
fi  priièrint  ganevaulment  4  mssire  lehan  de  Viane,  lor  chapi* 
taimie,  que  il  en  ywàax  tretiier  et  parler.  Li  gentils  chevaUera  kr 
aooHe  et  monta  as  crestiuis  des  mers  de  la  ville,  et  fist  signe 
as  clisnis  de  ddiocs  que  fl  Toloît  parier  à  euls.  On  i  eaToia.  Il 
pria  qns  en  voaist  doonsr  4  scntii  an  roi  d'BoglslBrre  que  il  e»- 
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Yoia5t  homme  nolililo  pular  à  tm,  cir  il  yàkàt  «ntrar  m  tratlié. 
On  b  fin  tanlDS  et  seas  délai. 

Qant  li  nie  d'Engleterre  euDendi  ees  noiifdles,  il  fist  vmit 
mmn  Gmier  de  Haimi  devint  loi.  Qmt  il  fii  veans,  fl  K  diat  : 
«  Gantier,  aléa  veoir  que  ces  gens  de  Gakîs  ToeDent  dire  :  il  me 
font  reqaerre  par  kr  chafitainne  que  je  enfuie  parler  à  enls.» 
Meaires  Oantiera  reipondi  et  ^  :  «  Sire,  tdentiers.  »  Adone  ae 
départi  il  don  roi  et  t'en  vint  tout  à  cheval,  aaaés  hien  teompa- 
gnîéa  de  aa  fiumUe  aenHement,  et  Tint  as  banrièrea  de  Calais,  cl 
trouva  meaaire  Jdian  de  Yiaiie  qoî  se  apoioil  ans  mm  haiUe,  et 
eatoît  issos  hors  de  la  porte  par  le  guichet. 

Qant  li  doi  chevalier  se  veirent,  il  se  recongnorent  assés,  car 
aultres  foia  il  a'eatoient  ven.  •  Mesire  Gantier,  dist  mesire  Jehan 
de  Viane ,  vous  estes  uns  vaillans  homs  et  moult  usée  d'amea. 
Si  devëa  tant  miaula  entendre  à  raiaoo.  li  rob  de  France,  moi  et 
nn  compagnon  qui  ichi  dodens  sonmes  enclos,  noua  a  ichi  en* 
voîiet,  ensi  que  faire  le  puet,  car  il  est  nostres  sires,  et  nous 
sonmes  si  subject,  et  nous  conmanda  estroitemcnt  au  départir  de 
li  que  nous  gardisions  la  ville  et  le  chastiel  de  Calais  si  que  bl.ime 
n'en  euissions,  ne  ils  point  de  damage.  Nous  en  avons  fait  nôstre 
pooir  et  diligense  jusques  à  chi ,  et  tous  les  jours  nous  avions 
esj)erance  de  estre  delivrel,  et  li  sièges  levés.  Or  est  avenu  que 
nostres  espoirs  est  fallis  de  tous  poins,  et  nous  fault  esceir  ou 
dangier  de  vostre  sigueur  le  roi  d'Engleterre;  car  nous  sonmes 
si  astrains  que  nous  n'avons  de  quoi  vivre,  et  nous  couvenra  tous 
morir  de  maie  mort,  se  li  gentils  rois,  qui  est  vos  sires,  ne  prent 
pité  de  nous.  Si  vous  suppli  chieremeut,  messire  Gautier,  que 
VQOâ  voelliës  aler  déviera  lui  et  ii  priier  pour  nous  et  remoustrer 
onnmfnl  loîamnent  noua  avona  servi  noatre  signeur  le  roi  de 
Amoe  comne  ai  aandoiier  ét  ai  aoubject,  et  [pour]  les  povra 
gana  de  ceate  ville  anaai  qm  n'en  pooient  ne  oaoient  anltre  ooee 
ftâre,  et  noua  laiae  partfar  hoirs  de  la  ville  noua,  dievaliera  «t  ea- 
quiera»  qoi  ichi  dedena  sonmes  endos,  et  prende  en  merdn  et  en 
pilé  le  povre  peuple  de  Galais,  plenlé  n'en  i  a  pas,  et  nous  kne 
partûr  et  iair  et  afier  aiUenra  querre  nosire  mienb,  et  prnnde  b 
ville  et  le  chasiiel,  l'or  et  l'arfent  et  tout  ce  que  fl  i  trouvera.» 

A  cea  paroles  respondi  mesires  Gantiers  de  Manni  et  dist  : 
t  Mesire  Jehan,  méaire  Jehan,  je  sçai  aasës  de  rinlenskm  et  vo- 
lenté  le  roi  nostre  sire,  et  hîen  sachiés  que  c'est  se  entenie  qoe 
Toui  n'en  irés  pas  enai  que  vous  avés  chi  dit}  ains  est  sa  Tolanlé 
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et  inteittioii  que  rom  tos  mêlés  don  tout  en  se  purs  ifitai^,  on 
pour  «m^onper  eenls  qui  il  li  plaira  on  pour  finn  morir.  Car  ohil 
de  Galab  li  ont  tant  fiât  de  contraires  et  de  damages  et  despis,  et 
.ocb  de  ses  liammss  et  fint  despendre  aî  grant  finsson  d'afoir  an 
seoir  devant  celle  ^ille  dont  moult  Ten  est,  ce  n'est  pas  merveUee; 
et  ne  sçai  pas,  en  l'air  et.argn  où  il  est  et  l'ai  ymt  tons  jonrs 
josqnes  à  orssi  se  vous  poi^is  passsr  pour  raençon,  que  il  ne 
▼odie  avoir  vos  vies.  » 

Donc  lesponA  messires  Jelians  de  Tiane  et  dist  s  «llesire 
Gantier,  ce  seroit  trop  àvaet  cose  pour  nons  et  grant  cmanttfs 
ponr  le  roi  d'fftmgteterre,  se  nous,  qui  chi  sonmes  envoiiet  de  par 
le  roi  de  fhmoe,  on  nous  fesist  morir.  Nons  avons  servi  nostre 
sïgneur,  ensi  que  tous  fériés  le  vostre,  en  cas  semblable.  Si  con^ 
siderës  nostre  estât,  et  noos  voos  en  prions,  il  li  doit  sou£Bre,  se 
il  a  nostres  corps  pour  prisonmers,  et  la  ville  et  le  chastiel  en 
son  conmandement,  que  tant  a  désiré  à  avoir,  et  le  povre  peuple 
de  Calais,  il  laise  partir  et  aler  lor  cerain.  »  Donc  se  rafrena  un 
petit  raesires  Gautiers  de  Mauni  et  considéra  les  humles  paroles 
de  mesire  Jehan  de  Viane  et  dist  :  «  Certes ,  mesire  Jehan ,  pour 
l'onnour  de  chevalerie  et  l'amour  de  vous,  j'en  parlerai  et  prierai 
si  acertes  que  je  porai;  mes  je  scai  bien  que  li  rois  d'Engleterre 
est  moult  courchie's  sus  vous  tous,  et  ne  sçai  pas  conmcnt  on  le 
pora  brisier  ne  amoderer.  Vous  demorrës  chi;  je  retournerai 
tantos  et  vous  ferai  response.  » 

Adonc  s'en  retouj  ua  li  dis  messires  Gautiers  de  Manni,  et  vint 
deviers  le  roi  qui  l'atendoit  devant  son  bostel.  Et  là  eatoient 
grant  Inisson  de  signeurs,  li  contes  Derbi,  son  consîn,  le  oonle 
d'Avondiel,  le  conte  de  Norhantoone,  mesire  Renanit  de  Gobdisn, 
mesire  Biciiart  de  Stanfert  et  plnissenr  hadt  baron  d'Engletsrre, 
ksqnds  li  rois  avcit  tons  mandés  ponr  ODr  et  sçavoir  que  M.  de 
Calais  voloient  dire.  Bien  soppoeoît  fi  rois  que  il  se  voloient  ron- 
dre,  mais  fl  ne  sçavoît  pas  la  Coonne  oonment;  si  le  désirait  à 
savoir. 

Qant  mesires  Gantiers  de  Uanni  fii  venns  jnsqnes  à  l'ostd  don 
roi,  il  descsndi  de  son  pakfiroi.  Tont  cbil  chevalier  se  ouvrirent 
à  sa  venne  et  fi  fissent  voie.  Il  Tint  devant  le  roi  et  l'enclina. 
Tantos  que  il  ot  ftit  reverense  an  roi,  fi  rob  fi  demanda  : 
«Mesire  Gantier,  qoe  dient  cfail  de  Câlins?»  —  «  Très  chiers 
sirss,  respoodi  fi  chevaliers,  il  se  voellent  rendre,  et  longement 
et  assés  ans  cel  estât  je  ai  parié  à  la  chapitainne,  Bsesire  leban  de 
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Viane,  et  3s  à  un  il  vous  prient  et  font  requeste  que  vous  voelliés 
prendre  la  ville  et  le  chasticl  et  tout  chc  qui  dedens  est ,  rcscn  é 
lors  corps,  et  les  laissiés  aler  lor  voie.  »  —  «  Mesire  Gautier,  res- 
pondi  li  rois,  vous  savés  une  partie  de  ma  volenté  en  ce  cas. 
Quel  cose  en  avés  vous  respondu ?»  —  «  Très  chiers, sires,  je  le 
vous  dirai,  sauve  tous  jours  vostre  oorrecdoo.  Il  vous  ont  tant 
courechiet  de  ûtire  morir  Yos  boiBBMt  ma  mer,  et  cmI  dii  Um 
tant  longement  «I  ùk  despendre  inortre  argent,  que  dur  est  à  oe 
pirtaner,  ne  «di  prendre  par  le  parti  que  fls  le  ^odkiit  avonr.» 
—  «Méore  Gantier,  reapoudi  H  rois,  ma  atés  bien  parlë,  car 
ma  ynktùé  eal  teDe  que  tout  i  morront.  » 

Donc  se  reIran  on  psiît  menres  Gantiers  arrière  dm  roi,  car 
fl  OQQgniasoit  asaés  b  manière  de  li,  et  regarda  SOS  les  bareiis  qà 
là  estaient  et  lenr  list  signe  de  VmA  tant  seniienient  qoe  il  voris» 
sent  aidisr  à  sonatenir  sa  parole,  et  pas  vint  devant  le  roi  et  dirts 
«Ma  dners  airss  et  redoobtés,  se -viNis  fidsiés  ce  <|M  vous  ^isSy 
il  en  seroit  trop  grant  nouvelle,  et  vous  seroit  tourné  à  trop 
grant  cmaolté,  et  nous  donriîis,  moi  et  les  vostres,  trop  mauvais 
exemple  ou  temps  avenir  de  nous  mètre  ne  endors  en  mille  gar- 
nison  de  par  vms,  car  se  vous  Êdsiés  ces  gm  morir,  ensi  qos 
vous  dites,  parellement  on  ferait  de  nous.  » 

Chils  <*wmpl—  et  langages  amolia  grandement  le  coer  don  roi 
d'Engleterre ,  car  li  plus  des  barons  qui  là  estoient,  l'aidièrent  à 
soustenir  et  li  dissent  :  «  Chiers  sires,  messires  Gautiers  de  Manai 
parole  de  vérité  et  de  raison,  et  nous  vous  prions  que  vous,  le 
voelliés  croiro,  et  hrisier  et  adoucir  un  petit  la  pointe  de  vostre 
aïr.  »  Li  rois  d'Engleterre  regarda  sus  ses  gens  et  vei  bien  que  il 
parloient  tout  acertes  ;  si  se  rafrena  et  dist  :  «  Biau  signcur,  je  ne 
voel  pas  tous  seuls  cstre  à  l'encontre  de  vous.  On  prendera  à 
raençon  les  chevaliers  et  les  esquiers  qui  dedens  Calais  sont;  et 
ceuls  de  la  natiou  de  Calais  on  fera  morir,  car  bien  il  l'ont 
deservi.  » 

Donc  dist  mesires  Gautiers  de  Mauni  :  «  Très  rhiers  sires,  on 
n'aueroit  jamais  tait  :  ce  seroit  trop  grans  cruaultés  à  faire  morir 
tant  de  peuple.  Moult  en  i  a  qui  n'i  ont  nulles  couj)es,  quoi  que 
il  soient  là  enclos.  Ouvres  de  humelité  :  prenés  la  ville  et  le  chas- 
tiel,  et  donnés  tout  le  demorant  congict.  Si  prieront  pour  vous  et 
recorderont  ens  ès  estragnes  contrées,  où  il  iront  querre  lor  c»r 
vanoe,  le  bien  de  vous,  et  tenront  celle  grâce  à  ausmonne.  » 

«  Ganlittr,  Gautier^  respondi  H  rms,  il  ne  puet  estre  ensL  QA 
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de  Calais  ont  fait  morir  tant  de  mes  hommes  que  il  fault  que  des 
leurs  il  en  soient  mors  aussi.  Et  pour  ce  que  si  acertes  vous  en 
parlés  et  priiés,  aussi  U  ont  un  très  grant  moiien  en  vous,  je  m'en 
passerai  parmi  tant  que  je  vous  dirai.  Vous  retournerës  là  et  dires 
au  chapitainnc  que  il  convient,  pour  la  plus  grant  graoe  que  je 
lor  voel  faire,  que  euls  siis  honmes  bourgois  des  plus  notables  de 
Calais,  nus  pies  et  nus  chiefs,  en  lor  lignes  draps  tant  seullement, 
les  hars  ou  col,  viennent  ichi  et  aportent  les  clefs  de  la  ville  et 
dou  chastiel  en  lors  mains,  et  de  ceuls  je  ferai  ma  volenté  ;  et  le 
dcmorant  des  honmes  de  la  ville,  je  prenderai  à  merchi.  »  — ^ 
«  Cbiers  sires,  rcspondi  mesires  Gantiers  de  Mauni ,  tout  ce  je  le 
forai  Toientien.  »  F*  142  et  143. 

P.  S4, 1.  •  :  crestiaiis.  —  Ms»  A  7  :  carmam,  F*  iS8. 

P.  54, 1.  9  :  tantost.  —  Mm.  ^  6  :  le  conte  de  Nordioniie, 
momqgneur  Gantier  de  Hanny,  monseigneur  Reoanlt  de  Gode- 
hen  et  numssigneur  Thomas  de  Hollande.  F"  397* 

P.  88, 1.  10  :  samblant.  —  Mu,  A  1  et  B  k  x  semblable. 
F»  188^. 

P.  86, 1.  4  :  le.~lfr.  A  7  :  an.  V  188  v*. 
P.  86, 1. 8  :  sagement  estait  enlangagiés.  —  Ms.  A  7  :  sage  es- 
toit  en  parler  et  en  bmgnage.  F*188ir*.— :  saiges  estoit 

de  langaiges.  F*  139  v*. 

P.  S7,  L^àii  i  monsigneur.. ..  moy.  —  Mss,  Al  et  B  qae 
la  plus  grant  grsce  qu'il  ponrrait  trouver  ne  avoir  en  moy. 
F»  159. 

P.  87, 1. 12  :  wL,^Ms,  ^  6  :  des  plus  gros.  F»  400. 

§  512.  P.  57,  I.  19  :  A  ces  parlers.  —  Ms.  tt Amiens  :  Tant 
fu  aUé  et  venu  que  six  bourgois  de  le  ville  se  missent  en  le  vol- 
lentë  dou  roy  et  li  vinrent  présenter,  tous  nus,  les  hars  ou  col, 
les  clefs  de  le  ville.  Li  roys  volloit  que  tantost  et  sans  dclay  chil 
fuissent  décollé  ;  mes  la  royne  d'Engleterre  et  messirez  Gantiers 
de  Mauni  en  priièrent  tant  doucement  que  li  roys  leur  pardonna 
son  mautalent,  et  n'eurent  nul  mal  don  corps.  F*  98. 

— Ms»  de  Borne  :  Sus  cel  estât  se  départi  don  roi  d'Engleterre 
messires  Gantiers  de  Uanni  et  retourna  jusques  à  Calais  et  vint 
as  barrières,  là  où  messires  Jebans  de  Yiane,  la  capitsinne,  Taten» 
doit.  Se  U  recoffda  toutes  les  paroles  devant  dittes,  ensi  que  vous 
les  «vés  ol,  et  dist  bien  que  ce  estoit  tout  ce  que  fl  en  avoit  peut 
impetrer.  «  Messîre  Gautier,  rebondi  messires  Jéhans,  je  voua 
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en  cnî  bÎMi.  Or  tous  pri  je  que  vmu  yotOSik  du  tant  deoMvar 
qoe  je  aie fcnoiiilii<  lont  ool  affirïre  à  la  wmrnwMnrt  delà  vîBe, 
ear  fl  m'ont  eln  envouet;  et  en  eob  en  tient,  ce  m'est  ans,  don 
fidre  et  don  UMper.  »  Donc  reepondi  fi  ureB  de  Hamn  et  diit  : 
«  Je  le  ftrai  irokntien.  » 

Lon  M  dflperli  memiNS  lehans  de  Tiane  des  biRurcs  et  vint 
sus  le  marcfaid,  et  fist  sonnor  la  dooe  pour  assambler  toutes  ma- 
nières de  gma  en  la  halle.  Au  son  de  la  dooe  vinrent  ils  tons, 
homnes  et  femnes,  car  moult  désiraient  à  olr  nonveUes,  ensi  que 
gens  si  astrains  de  famine  que  plus  ne  pooient.  Qant  il  farent 
tout  venu  et  assamhié  en  la  place,  homnes  et  fenmes,  messires 
Jehans  de  Viane  lor  remoustra  moult  doucement  les  paroles  toutes 
itelles  que  chi  devant  sont  dittes  et  recitées  ;  et  leur  dist  bien  que 
aultrement  ne  pooit  estre,  et  euissent  sur  ce  avis  et  brief  consel, 
car  il  en  couvenoit  faire  response.  Qant  il  oTrent  ce  raport,  il 
conmenchièrent  tout  et  toutes  à  criier  et  à  plorer  si  tenrement  et 
si  amèrement  que  il  ne  fust  si  durs  coers  ou  monde,  se  il  les  veist 
et  oïst  euls  démener,  qui  n'en  euist  pité.  Et  n'orent  pour  l'eure 
nul  pooir  de  respondre  ne  de  parler  ;  et  meismement  mesires 
Jehans  de  Viane  en  avoit  telle  pité  que  il  en  iarmioit  moult  ten- 
rement. 

Une  espace  aprics,  se  leva  en  piés  li  plus  rices  bourgois  de  la 
ville  de  Calais  et  de  plus  grande  reconmendation,  que  on  cla- 
moit  sire  Ustasse  de  Saint  Pière,  et  dist  devant  tous  et  toutes  ensi  : 
«  Bonnes  gens,  grans  pités  et  grans  meschiés  seroit  de  laissier 
morir  un  tel  peuple  que  chi  a,  par  famine  ou  aultrement,  qant  on 
i  poet  trouver  auipm  moiieo;  et  si  seroit  grande  ausmonne  et 
grant  giaoe  enviers  Noslre  Signeur,  qui  de  tel  mesdés  lee  poraik 
garder  et  esqiew.  Je,  endroit  de  moi,  ai  si  grande  esperanoe 
d'avoir  graœ  et  pardon  envîers  Nostre  Signeur,  se  je  muir  poor 
che  peuple  sauver,  que  je  vod  esire  fi  -premiers  ;  et  me  melsni 
volentien  en  pnrs  ma  oendse,  à  mi  dûef  et  a  nn  piés,  la  hert  oa 
ed,  en  la  merdii  don  gentil  rd  d'Ikiglelerre.  » 

Qut  sires  Ustasees  de  Saint  FSère  ot  dit  oesie  parole,  toot 
houne  le  alèrent  aoorer  de  pilé,  et  plmssenrs  honmee  et  ftomm 
se  jettèrent  en  genods  à  ses  pi^  tendrement  plorant  Ce  esloit 
grans  pfités  de  là  estre  et  eds  oir  et  regarder. 

Secondement,  mis  adtree  très  honestes  boorgds  et  de  grant 
a&ire,  et  liqoels  avoit  deus  damoiseBes  à  Biles,  jones,  beUes  et 
gratienses,  se  leva  et  dist  tont  ensi,  et  que  il  feioit  oompegnie  en 
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ee  «as  A  son  compèr»  et  oooaii  sire  Ustasie  àb  Saint  Mie»  et  m 
noomoit  li  dis  boorgois  Idian»  dTAire. 

Apriès  se  leva  fi  tiers  boorgois  de  Galiis  qui  se  Bomnoit  sires 
Jaquenies  de  Wisant,  qui  moult  estoit  rioes  homs  de  meobles  et 
d^iretages  dedens  Calais  et  au  ddiors  de  Galais,  et  se  ofri  akr  ea 
lor  compagnie;  et  aussi  fist  sire  Hères  de  Wisant»  son  firère.  li 
chiengiBies  fii  sire  Jefaans  de  Kennes  et  fi  siaimes  aires  Andriens 
d'Ardre. 

Tout  chil  siis  boorgois  evoient  esté  en  la  ville  de  Galais  fi  plus 
rice  et  li  plus  manant,  et  qui  plus  evoient  d'iretagc  ens  et  hors 
Calais,  et  dont  la  ville  par  mer  et  par  tenre  s'estoit  le  plus  estofëe; 
mais  pour  pité  et  pour  sauver  lors  fenmes  et  lors  enfiuis  et  le  de- 
morant  de  la  ville,  il  se  offrirent  tout  de  bonne  volenttf  et  dissent 
à  lor  cbapitainne  :  «  Sire,  délivrés  vous  et  nous  enmenës  deviers 
le  roi  d'Engleterre,  ou  point  et  en  Testât  que  vostres  trettiës  de- 
vise ;  car  nous  volons  tout  morir  se  nous  à  ce  destiné,  et 
prenderons  la  mort  en  bon  gré.  » 

Messires  Jehans  de  Viaiie  avoit  si  grant  pité  de  ce  que  il  veoit 
et  ooit,  que  il  ploroit  ausi  teiii-einent  que  donc  que  il  veist  tous 
ses  amis  en  bière.  Toutes  fois,  pour  abregier  la  besongne,  puisque 
faire  le  couvenoit,  il  les  list  desvestir  en  la  halle  en  purs  lors 
braies  et  lors  cemisses,  nus  pies  et  nus  chiefs  ;  et  là  furent  apor- 
téo  toutes  les  clefs  des  portes  et  des  guicès  de  la  ville  de  Calais 
tt  celles  dou  cliastiel  ensi.  El  lui  enl  à  ces  siis  honestes  bouigois 
mis  les  hars  ou  col;  et  en  col  c^tat  tout  siis  il  se  départirent  de 
la  halle  et  dou  uiai'cliiet  de  Calais,  mesii'c  Jehan  de  Viane  qui 
ploroit  moult  tendrement  devant  euls,  et  aussi  faisoient  tout  fi 
cbevalier  et  fi  esquier  qui  là  estoient,  de  k  grande  pitë  que  il 
«voient.  Hoomes  et  ftnmss  et  enfans  bonestes  de  le  nation  de  la 
-ville  les  sièvoient  et  cfî<»ent  et  braioient  si  haolt  que  oe  estoit 
grans  pilës  an  considérer.  li  siis  boorgois,  par  avis  assés  Vffnent, 
en  aloîent  et  avoiant  petite  espenmoe  de  retoomer,  et  poor  ré- 
conforter le  peuple,  fl  disoîant  :  «  Bonnes  gens,  ne  plor^s  point. 
Ce  qœ  nons  fidsons,  c'est  en  istanœ  de  bien,  et  poor  saaver  le 
demorant  de  le  viUe.  Trop  nneids  vanlt  qoe  nom  morons,  pnb 
que  il  finit  qo'il  soit  ami»  qoe  tontes  les  bonnes  gens  de  la  viDe 
soient  peti,  et  Diens  anera  aerehi  de  nos  «mes.  » 

Bas  en  ploors  et  en  cris  et  en  grans  angoosses  de  coers  dole- 
fens  ks  amena  mesires  Jefaans  de  TIane  josqnw  à  le  porta  et 
iit  ooviir.  Et  qant  ib  et  fi  siis  bonrgois  forent  defaors,  il  le  fist 
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reclore  et  se  mist  entre  les  bailles  et  la  porte,  et  l.\  trouva  inesire 
Gautier  de  Mauni  qui  l'atendoit,  et  liquels  s'apoioit  sus  les  bailles 
par  dedens  la  ville  de  Calais.  Avoit  et  ot,  qant  on  vei  issir  des 
portes  ces  siis  bourgois,  et  il  se  retournèrent  deviers  la  ville  et 
les  gens  et  il  dissent  :  «  Adieu,  bonnes  gens,  priiés  poui'  nous  », 
et  la  porte  fu  reclose,  si  très  grande  plorrie,  braine  et  criie  des 
fenmes  et  eufans  et  des  amis  de  ces  bonnes  gens  que  grans  his- 
deurs  estoit  à  i'olr  et  considérer;  et  meismement  messires  Gau* 
tiers  de  Mamii  en  entendî  Um  h  tdt  et  en  ot  pité. 

Qant  mesîres  Jehtns  de  Tiane  fa  Tenus  jusques  à  lui,  il  K  £tt  ; 
«  Mesire  Gantier,  je  rem  délivre  eonnie  diafitamne  de  CSdaît, 
par  le  oonsentement  doo  poirre  peuple  d'ioeli  i^e,  ces  sîts  boor- 
goist  et  TOUS  jure  que  ce  aont  et  ettoient  atljoard'm  li  plu  hoor' 
noanUe  et  notable  honme  de  corpe,  de  cavandie  et^dTaneesserie 
de  la  ditle  TiDe  de  CSilais,  et  portent  aToeocpiei  enb  toutes  les 
deftdelaTÎUe  et  dondiaMieldeGslais.  Si  toos  pn,  chiors  ores, 
en  nom  d'anonr  et  de  gentilftce,  qne  voas  jatX&k  priier  poor 
eols  an  genti]  rot  d'Baglelenre,  à  la  fin  qoe  il  en  ait  pittf  et  com- 
paeion^  et  qm  û  ne  soient  pcnnt  mort.  »  Dono  reipoiidi  meswes 
Gantiers  de  Mauni  et  dist  :  «  Je  ne  açai  goe  li  rds  mon  sigMor 
ënTodrabire;  maisjeToascreanoeetcoinreneiioeqQe  jeenteii 
mon  pooir.  » 

Adonc  fil  la  barrière  ciiferlei  et  passèrent  oultre  H  sib  booi^ 
goLs  et  en  alèrent  en  cel  estât  qne  je  vous  di,  avoeeqoes  mesire 
Gautier  de  Mauni,  liquels  les  amena  tout  bellement  jusques  à  l'ostd 
don  roi.  Et  messires  Jehans  de  Viane  rentra  en  la  viÛe  de  Calais 

par  le  guichet. 

Li  rois  d'Engleterre  estoit  à  celle  heure  en  la  salle  de  son  hos- 
tel,  bien  acomj>agniés  de  contes  et  de  barons,  liquel  estoient  là 
venu  pour  veoir  l'ordenance  de  ceuls  de  Calais;  et  raeismeracnt 
la  roine  i  vint,  mais  ce  ne  fu  pas  si  tos.  Qant  on  dist  au  roi  :  «  Sire, 
vechi  mesire  Gautier  de  Mauni  qui  amainiic  ceuls  de  Calais,  » 
adonc  issi  li  rois  de  son  hostel  et  vint  en  la  place,  et  tout  cliil 
signeur  apriès  lui,  et  encores  grant  fuissonqui  i  sourvinrent,  pour 
veoir  ceuls  de  Calais  et  conment  il  finneroient;  et  la  roiuc  d  Eu- 
gleterre,  (jui  moult  ençainte  estoit,  sievi  le  roi  son  signeur.  Evous 
raessire  Gautier  de  Mauni  venu  et  les  bourgois  dalés  li,  qu\  le 
sievoient,  et  descendi  de  une  basse  hagenée  que  il  cevauooit.  En 
la  place  toutes  gens  se  ouvrirent  à  l'encontre  de  li.  Si  passèrent 
oultre  messil  cs  Gauiicrs  et  ii  &u;>  bouigois,  et  s'en  vint  devant  le 
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roi  et  H  dist  en  langage  englois  :  «  Très  chiers  sires,  vechi  la  re- 
presentiition  de  la  ville  de  Calais  à  vostre  ordenance.  »  Li  rois  se 
taisi  tous  quois  et  regarda  moult  fellement  sus  euls,  car  moult  les 
haioit  et  tous  les  habitans  de  Calais,  pour  les  graos  damagejs  et  COU* 
traires  que  dou  temps  passet  li  a  voient  fait. 

Chil  siis  bourgois  se  missent  tantos  en  genouls  devant  le  roi,  et 
j  dissent  eubi  en  joindant  lors  mains  :  «  Gentils  sires  et  nobles  rois, 

I  veés  nous  clii  siis,  qui  avons  esté  d'ancesscrie  bourgois  de  Calais 

etgrans  marccans  j)ar  mer  et  parterre,  et  vous  aportons  les  clefs 
de  la  ville  et  dou  chasticl  de  Calais,  et  les  vous  rendons  à  vostre 
plaisir,  et  nous  mettons  eu  tel  point  (jue  vous  nous  veés  en  vostre 
pure  volentë,  pour  sauver  le  demorant  dou  peuple  de  Calais  qui 
fOltffalta  moult  de  grietés.  Si  voelliés  de  nous  avoir  pité  et  merchi 
pur  iFOitre  liante  nolilàce.  »  Certes  il  n'i  ot  adonc  eu  la  place, 
conle,  iNrai,  ne  chevalier,  ne  TiilUait  homne  (jui  se  peuist  est»* 
nir  de  plorer  de  droite  pitë,  ne  qui  peuist  parler  en  grant  pîèœ.  « 
Il  roît  regarda  aos  coli  tris  crneosement,  aat  û  avoH  le  ooer  n 
dur  et  à  fnfellftnnîmt  de  gnns  oonrooe,  que  il  ne  pot  parier;  et 
qmt  il  paria,  fl  fW iindt  en  langage  engibis  que  on  lor  oopast 
ka  testée  tintoe.  Tout  li  baron  et  li  chevalier  qui  là  estoient,  en 
pkrant  ivîoient,  si  aoertes  que  laîre  pooicnty  an  roi  qoe  il  en 
loosl  avoir  pitë  et  merchi;  mès  il  n'i  voloit  entendre. 

Adone  paria  fi  gantils  clievaliert  mesirea  Gantiera  de  Hanoi  et 
dist  :  «  Hat  gentils  aires,  voelfiÀ  rafrensr  voetre  corage.  Voua 
avës  le  nom  et  remmmëe  de  aouveiainne  gentiUèoe  et  noblèoe.  Or 
ne  foéHéê  donc  fidre  ooae  par  quoi  die  aoit  noient  amenria,  ne 
que  on  puist  parler  sur  voua  en  nnlla  cnanlé  ne  vilennie.  fieTona 
n'avés  pité  de  cea  hcnmea  qin  sont  en  vostre  mstcfai,  toutes  aul- 
trea  gena  dirait  que  ce  aera  grana  emaultéa,  se  toqs  laites  morir 
cea  honeatea  bongoiay  qui  de  lor  propre  voient^  sa  aont  nûa  en 
vostre  ordenance  pour  lea  aohres  sauTer.  »  Adone  se  grigna  K 
rois  et  dist  :  aMaunl,  Mauni,  soufrés  vous.  Il  ne  sera  aultrement.  » 
Mesires  Gautîers  de  Mauni*....  et  n'osa  plus  parler,  car  li  rois  dist 
moult  ireusement  :  «  On  fâche  venir  là  cope  teste.  Chil  de  Calais 
ont  fait  monr  tant  de  mes  bonmes  que  il  couvient  ceuls  morir 
aussi.  » 

Adone  fist  la  noble  roine  d'Engleterre  grande  humelité,  qui 
estait  durement  eocluiate,  et  ploroit  si  tendrement  de  pitë  que  on 
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ne  le  pooit  soosloiir.  La  yaîUaiis  et  bonne  dame  se  jetta  en  ge- 
nonls  par  devant  le  roi  son  âgnear  et  dist  :  «  Hat  très  chiers 
sires,  puis  que  je  apassai  par  deçà  la  mer  en  grant  péril,  ensi  que 
vous  savés,  je  ne  vous  ai  requis  ne  don  demandât.  Or  voas  prie 
je  humlement  et  reqier  en  propre  don  que,  pour  le  Fil  à  sainte 
Marie  et  pour  Tamoar  de  mi,  vous  voelliés  avoir  de  œs  sUs  honmes 
merchi.  » 

Li  rois  atendi  un  petit  à  parler  et  regarda  la  bonne  dame  sa 
fenme  qui  moult  estoit  enchainte  et  ploroit  devant  lui  en  genouls 
moult  tenrement.  Se  li  amolia  li  coers,  car  envis  l'euist  courou- 
chiet  eus  ou  point  là  où  elle  csloit;  et qant  il  parla,  il  dist  :  «  Ha? 
dame,  je  amaisse  trop  mieuls  que  vous  fuissiés  d'autre  part  que 
clii.  Vous  priiés  si  acertcs  que  je  ne  vous  ose  escondire  le  don 
que  vous  me  demandés;  et  conment  que  je  le  face  envis,  tenés,  je 
les  vous  donne,  et  en  faites  vostre  plaisir.  »  La  vaillans  dame  dist  : 
tt  Monsigneur,  très  grant  merchis.  » 

Lors  se  leva  la  roine  et  tst  levier  les  siis  boorgois,  et  lor  fist 
oster  les  oevestres  d'entonrs  lors  cols,  et  les  enmena  avoecqnes 
Itti  en  son  hostel  et  les  fist  reVestir  et  donner  à  disner  et  tenir 
tout  aise  ce  jour.  Et  au  matin  elle  fist  donner  à  casqun  siis  noUes 
et  les  fist  conduire  hors  de  Toost  par  mesire'Sanse  d^AubreciGOoit 
et  mesire  Faoa  de  Ruet,  si  avant  que  il  vorrent,  et  que  il  fii  avis 
as  deus  chevaliers  que  il  estoient  hors  dou  péril;  et  an  départir  il 
les  conmandèrent  à  Dieu.  Et  retournèrent  li  chevalin  en  f  oost,  ét 
li  bourgois  alèrent  à  Saint  Omer.      ik'S  à  ikk 

P.  57,  1.  'M  :  crestiaus.  —  il£f.  ^  1  ^  6.  11  à  14,  15  à  17, 
18  «  22  :  creneaulx.  ¥•  168  V*.  —  Mss.  J  S  à  \0  :  crenianK. 
F»  149.  ^Ms.Ali  camianz.  F>  159.  —Ifr.  £  3  :  cameanx. 
P  149. 

P.  58,  1.  11  :  response.  —  Ms.  A  29  :  Lors  commencèrent  à 
plorer  moult  amèrement,  à  crier  et  à  souspirer,  à  détordre  leurs 
mains  et  à  faire  maints  piteux  regrets,  toutes  manières  de  gens, 
et  à  démener  tel  dueil  qu'il  n'est  si  dur  cocr,  qui  les  veist  ou 
ouist,  qu'il  n'en  eust  grant  pitié;  et  mesraement  monseigneur 
Jehan  de  Vienne  en  larmo)oit  tendrement.  Quand  monseigneur 
Jehan  de  Vienne,  capitaine  de  Calais,  eut  déclaré  au  peuple  de 
Calais  ce  qu'on  povoit  exploitter  de  grâce  au  roy  d'Engleterre, 
après  se  leva.... 

P.  88,  L  80  :  en  pur.  —  Mu,  A\  en  pour.  Pi69.  — 
Mu.  ^  15  À  17  :  en  pure.  F*  166  v*.  ^  JMr.  .0  S  :  en.  F"  149. 
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P.  59,  ].  8  :  elles.  —  Les  mss.  ^  15  ^  17  «^wOeat  :  mais  qoe 
maigres  estoient  de  faim.  F*  166  v<*. 

P.  39,  1.  10  :  d'Aire.  —  Mss.  A  S  à  iO  i  d'Aria,  F»  149  v«. 

—  Msi.  y4  m  ni!  :  d'Ayrea.  F>  166  v«. 

P.  59,  1.  11  :  Jakeroes.  —  Mss.  ^  1  ^  14  :  Jaques.  F»  169. 

—  Mss.     15  «  17  :  Pierres,  F«  IfîH  v°. 

P.  59,  1.  14  :  Pit-res.  —  Mss.  ^  15  «  17  :  Jaques. 

P.  60,  !.  6  :  d'ancisserie.  —  Ms.  B  3  :  d'ancienneté.  F»  149. 

P.  Gl,  1.  1  :  fellement.  —  Mss.  A  \  h  ^  :  felonneusement. 
F»  169  V».  —  Mss.  A  15  à  17  :  felonnessement.  F«  166  v«.  — 
Ms.  B  3  :  felonnement.  F»  149  v«. 

P.  62,  1.  2  :  grigna.  —  Mss.  A  20  à  29  :  grigna  le  roy  les 
dens.  F»  239  v«.  —  Mss,  A  7,  dO  à  33  :  grigna.  F<>  198  V.  — 
Ms.  B  2  :  se  renga.  FM  50. 

P.  62,  1.  31  :  six  nobles.  —  Ms,  B  6  :  quarante, cinq  estre- 
lins.  F^  406. 

P.  62, 1.  3f  t'sanvel^. — X««  mn,  AViàil  qfouimt  .*  et  iTen 
alèrent  habiter  et  demiMmr  en  plusieurs  TiOes  de  Picardie. 
P»  166  r*. 

S  SIS.  p.  68»  1. 1  :  Ensi  fa.  —  Ms.  tf4naens  :  Si  envoya  U 
roîs  (d'Angleterre)  prendre  le  saisinne  de  Callais  par  ses  mares- 
eaux.  Et  furent  pris  prisonnier  tout  fi  chevalier  qui  là  estoient, 
et  envoiiet  en  Engletecre.  Et  11  roys  et  la  roMie  entrèrent  en  dal- 
lais à  grant  leste.  Si  lurent  houtë  hors  de  Callais  touttez  mannier- 
rez  de  gens,  hommes,  femmez  et  enfans  ;  et  perdirent  tout  le  leur 
et  leur  hiretaiges,  et  allèrent  demorer  là  où  il  peurent.  Et  le  re- 
peupla li  roys  englèz  de  nouvelle/  gons  d'Engleterre.  F**  98. 

—  Ms.  de  Rome  :  Ensi  fu  la  forte  ville  de  Calais  asscgic  par  le  roi 
Edouwart  d'Engleterre  en  l'an  de  grâce  Nostre  Signeur  mil  trois 
cens  quarante  siis,  environ  la  Saint  Jehan  decolasse,  ou  mois 
d'août  ;  et  fu  conquise  en  l'an  (\o.  grâce  Nostre  Signeur  mil  trois 
cens  quarante  sept,  ou  mois  de  septembre. 

Qant  li  rois  d'Engleterre  ot  fait  sa  volenté  des  siis  bourgois  de 
Calais  et  il  les  ot  donnes  à  la  roine  sa  fenme,  ensi  que  chi  desus 
est  dit,  il  appella  messire  Gautier  de  Mauni  et  ses  mareschaus  le 
conte  de  Warvich  et  mesire  Richart  de  Stanfort  et  leur  dist  : 
tt  Signeur,  prenés  ces  cleTs  de  la  ville  et  dou  chastîd  de  Calais. 
SI  en  alës  prendre  la  saisine  et  posession,  et  prends  tons  les  che- 
valiers qui  là  dedens  sont  et  les  metés  en  prison  ou  fiûtes  leur 
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jonr  et  fiander  prim.  Il  sont  gentflhoniiie,'  on  les  recrera  biea 
8QS  lors  fob;  et  tout  le  demorant,  sandiiien  et  aiUties,  fidtw  le» 
partir  :  je  les  qmte.»  CbQ  dd  baron,  aToeoqnes  mesire  Gantier 
de  Manni,  respoodirent  :  «  H  sera  fiût.  » 

Si  sTen  Tinrent  li  doi  marescal  et  mesures  Gantiefs  de  Mauni,  à 
cent  faonmes  et  dens  cens  archiers  tant  seulleinent,  en  la  ville  de 
Calais,  et  trouvèrent  mesire  Jehan  de  Viane,  mesire  Emoul  d'Au- 
drehen,  mesire  Jehan  de  Siirie  et  les  chevaliers,  qui  les  atendoient 
à  l'entrée  de  la  porte,  cpii  estoit  tonte  close,  horsmis  le  guiœt» 
Chil  chevalier  françoîs  requelUèrent  ces  chevaliers  d'£ngleterre 
bellement  et  lor  demandèrent  des  siis  bourgois  conment  il  avoient 
finet,  et  se  li  rois  les  a  voit  pris  à  merchi.  Il  respondirent  :  «  Oll, 
h  la  priière  miàAamA  loine  d'Engleterre.  »  De  ce  furent  il  tout 
resjoT. 

liCS  portes  et  les  bailles  de  Calais  furent  ouvertes  :  les  Englois 
entrèrent  dedens  et  se  saisirent  de  la  ville  et  dou  chastiel.  Et  fu- 
rent mis  en  prison  courtoise  mesires  Jehans  de  Viane  et  tout  H 
chevalier  de  France,  et  toutes  aultres  gens,  honmes,  fcnmcs,  en- 
fans,  mis  hors.  Cliil  qui  passèrent  parmi  l'ost  d'Engleterre,  li  che- 
valier englois  et  li  vaillant  lionmc  en  avoient  pité  et  lor  donnoient 
à  disner,  et  encores  de  l'argent  à  lor  dej)artement  ;  et  il  s'en 
aloient,  ensi  que  gens  esgarés,  pour  quérir  lors  mieuls  aillours.  Il 
en  i  ot  aussi  auquns  qui  passèrent  parmi  l'ost  des  Flamens  qui 
gissoient  entre  Gravelines  et  Calais.  Aussi  les  Flamens  par  pité 
lor  fissent  des  dou  cours  et  des  courtoisies  assés.  Ensi  s'espardi- 
rent  ces  povres  gens  de  Calais,  mais  la  grignour  partie  se  retrais- 
sent  à  Saint  Orner,  et  oreot  H  bianoop  de  feoQit«rences. 

Iiei  mareseans  d'Engleterre  et  mesirei  Gantiers  de  Manni,  qui 
lurent  envofiet  de  par  le  roi  en  la  ville  de  Galais,  le  fissent  Imile 
et  tuitos,  et  le  chastiel  anssi,  netoBer,  ordonner  et  qiparilliar, 
ensi  que  poor  le  roi  et  la  roine  reoerolr.  Qsntilorenttontoefiût 
et  la  chastiel  ordonné  pour  logier  le  roi  et  la  roîne,  et  tout  li 
anltre  hoalél  furent  widié  et  apparilliet  pour  recevoir  ka  gens 
don  roi,  on  le  segnnfia  an  roi.  AÎlonc  nHmta  il  à  ceval  et  fist 
monter  la  roîne  et  lenr  fil  le  prince,  les  barons  et  les  ciievalers; 
et  eevanduèrent  à  grant  ^ore  devîers  Calais  et  entrèrent  dedens 
la  viSa  à  ai  grant  fuisson  de  menestrandies,  de  troupes,  de  t»- 
bours,  de  darondiians,  de  muses  et  de  canemefles  que  gmt 
plaisance  estoit  à  considérer  et  regarder.  Bt  cfaevancièrent  ensi 
josqoBs  an  diastfd;  et  là  descendirent  li  rois,  la  roine,  Hprinoes, 
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li  contes  Derbi  et  li  signenr.  Les  auquns  demorèrent  avoecqnes 
le  roi,  qiii  logiet  ou  chasdel  estoient;  et  les  aultresse  trais8eilta$ 
hostels,  lesquels  on  avt»it  ordonné  pour  euls. 

Et  donna  li  rois,  ce  premier  jour  que  il  entra  en  Calais,  à  dis- 
ner  ens  ou  chastie!  de  Calais,  la  roine,  les  dames  et  les  damoi- 
selles,  les  contes,  les  barons  et  les  chevaliers,  et  non  pas  de 
pourveances  de  la  ville,  mais  de  celles  de  lor  hoost  qui  lor  estoient 
venues  et  venoicnt  cncores  tous  les  jours  de  Flandres  et  d'Engle- 
terre.  Et  deves  savoir  que,  le  siège  estant  devant  Calais,  il  vinrent 
en  l'oost  le  roi  d'Engletene  moult  de  biens  et  de  larguèces  par 
mer  et  par  terre  don  j^ais  de  Flandres  ;  et  euissent  eu  les  Englois 
des  defautes  assés,  se  les  Flamens  n'euissent  esté.  Che  jour  furent  , 
toutes  les  portes  de  Calais  ouvertes,  et  vinrent  moult  de  Flamens 
veoir  Testât  dou  roi  d'Euglctorrc.  Et  estoient  toutes  les  cambres 
dou  chastiel  de  Calais,  la  salle  et  les  alées  encourtine'es  et  parées 
de  drajis  de  haute  lice,  si  ricemenl  conmc  as  estas  dou  roi  et  de 
la  roiiic  apertcnoit.  Et  aussi  estoient  les  hostels  des  contes  et  des 
barons  d'Engleterre,  qui  se  tenoient  en  la  ville,  et  persévérèrent 
ce  jour,  en  grant  joie  et  en  grant  reviel. 

Jjà  second  jour,  apriès  que  fi  rois  d'EDgletem  emn  en  Calais, 
fl  doim  à  dianer  ens  on  diistid  de  Gelais  tons  les  plas  notable 
bourgois  de  Flandres  des  wmnwnumtés  des  bonnes  Yîks,  par  la- 
quelle promotion  les  honmes  de  Flandres  estoient  là  rma  servir 
le  roi.  EtfofidisnersbisnsctgransetlmnestoMs;etanoongiet 
prendre  an  roi,  fi  dis  rois  les  remercia  grandement  don  service 
que  fiût  fi  «voient.  It  retournèrent  ks  ïlonens  en  lor  hoost,  et  à 
lendemain  il  se  départirent  tont  et  retoonièrent  en  leurs  liens* 
Btosi  se  portèrent  lâibesongnes  de  Gdais.  Bt  donna  fi  rob  d^EiK 
gleterre  eongiet  à  tQfotes  manières  de  gens  d'armes  et  «rchiers  p 
retourner  en  Englelerre,  et  ne  retint  que  son  fil,  le  prince  de 
GaDes,  et  son  oonsel,  et  sa  fenme  la  roine,  dames  et  damoîseiles 
et  lor  estât,  et  son  cousin  le  conte  Derbi. 

Et  donna  fi  rois  as  pluisseurs  de  ses  barons  des  biaos  hostels  de 
Calais,  à  casqun  selonc  son  estât,  pour  euls  tenir,  demorer  et  lo- 
gier,  qant  il  vodroêent  passer  la  mer  d'Engleterre  à  Calais.  Et 
forent  les  dons,  les  auquns  à  hiretage,  et  les  aultres  à  la  volenté 
dou  roi.  Et  furent  tout  li  manant  en  la  ville  de  Calais,  au  jour  que 
elle  fu  rendue,  bouté  hors.  Et  ne  furent  retenu  tant  seullemcnt 
que  euls  trois  anciiens  honmes,  lesquels  savoient  les  usages  et  les 
cnwtnmes  de  la  ville,  entre  lesquels  il  i  avoit  m  prestre  pour 
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rasencr  les  raanieraens  des  hiretages,  cnsi  conme  il  se  portoient. 
Car  ce  estoit  li  intension  dou  roi  et  de  son  consel  que  elle  seroit 
redefie  et  raemplie  de  purs  Englois,  et  que  on  i  envoieroit  de  la 
chitë  de  Londres  doose  bourgois  notables ,  rices  honmes  et  Ix>ns 
marceens,  et  cncores  des  cfaitës  et  bonnes  villes  d'Engleterre 
vingt  quatre  bourgois  et  avoecqnes  ces  trente  sus,  femnes,  enfons 
et  tontes  lors  familles,  et  en  desous  de  enis,  aulties  bonmes,  ou- 
vriers de  tous  estas,  par  quoi  la  viUe  se  refiMirmeroit  toute  de 
pars  Bnglois.  Et  seroit  à  Calais  li  estaples  des  lainnes  d'Ebgleterre, 
dou  plane  et  de  l'estain;  et  se  venroioit  ces  trois  manwoan^ff 
ooustumer  à  Calais,  et  feroient  là  le  qai  et  le  bavene. 

Li  rob  d'Engleterre,  pour  tontes  ces  coses  ordonner  et  mettre 
à  lor  devoir,  se  tint  à  Calais  sans  retourner  en  Engleterre  bien 
un  quartier  de  un  an,  et  tant  que  la  roine  sa  fenme  i  fa  ^vmnitm 
et  râlevëe  de  une  belle  fille,  laquelle  ot  nom  Margerite,  et  fa 
depuis  contesse  de  Pennebruq,  mais  elle  monit  jone.  Le  roi  d'En- 
gleterre estant  à  Calais,  tout  fu  remparet  et  raparilliet  Oe  qui 
désemparât  estoit.  Et  furent  cnvoiiot  en  Engleterre  mesires 
Jehans  de  Viane  et  mesires  Ernouls  d'Audrehen  et  les  chevaliers 
qui  dedens  Calais  cstoient  au  jour  que  elle  fu  rendue,  et  avant 
que  li  rois  d'Engleterre  se  departesist  de  Calais.  f*>*  144  V 
et  145. 

P.  63,  1.  3  :  decoiasse.  —  Ms.  B  Q  :  k  l'isue  du  mois  d'auoust, 
F>  406. 

P.  63,  1.  8  :  femme.  —  Aïs,  £  9  :  i]  envia  ses  marisaulx 
monseignear  Gautier  de  Mauny,  messire  Renault  de  Gobeiieu. 
P»  40f>. 

P.  63, 1.  9  :  le  baron.  Mss.  ^  1  è  6,  Il  ^  14,  18  à  33  : 
le  oonte.  P*  170  v*. 

P.  63,  L  17  :  partir.— jlfjr.  ,9  6  :  en  leurs  simples  draps  sans 
plus.  F*  406. 

P.  63,  t  24  :  Viane.  —  Let  mst.  A  cmeuent  :  Emool  d'An» 

drehen. 

P.  63,  1.  26  :  Bauduin.  —  JCv.  A^àt^i  Bauditt.  F*  i40. 
—  Mss.     23  à  33  :  Jehan.  F*  185. 

P.  64,  1.  3  :  hiretages,  —  Mt.  A  29  :  Quand  le  peuple  de 
Calais,  hommes,  femmes  et  enfans,  eurent  voidë  la  ville,  les  troys 
chevaliers  firent  très  honnestement  ordonner  le  chastel  poor 
loger  le  roy  et  la  rojTie ,  puis  vindrent  sur  le  marché;  et  si  ap- 
pareiUèrent  tous  les  bons  hostels  pour  loger  les  comtes,  baroos 


Digitized  by  Google 


[1347]     VARIANTES  DU  PREMIER  LIVRE,  S  314.  297 

et  dw^aliers,  chascun  nàoa  sm  estât.  Et  ainsi  fut  ordonné  pour 
recevoir  en  Calais  le  roy  et  sa  chevalerie.  Quant  ce  fut  fait,  le 
roy  monta  à  cheval  et  fit  monter  la  ro3nfie  sur  son  chariot,  qui 
fut  moult  grandemont  acompagnée  de  dames  cl  damoîselles  ;  puis 
montèrent  sur  bons  destriers,  comtes,  barons,  chevaliers  et  es- 
cuyers. 

P.  64,  1.  a  :  tabours.  —  Les  mss.  J  i  àl,M  à  14,  18  à  33 
ajoutenx  :  de  nacaircs.  F*  170  v*.  — Les  mss.  ^  8  «  10  ajoutent  : 
de  nacaires,  de  chalemics.  F*  150  V*.  —  Les  mss.  ^  45  «  17 
ajoutent  :  de  nacaires,  de  chalemies,  de  vielles,  cistolles  et  autres 
talleraires.  F»  168.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  de  menestricrs ,  de 
trompètes,  tabourins,  chalumelles  et  tous  autres  instrumens  qu'on 
pourroit  nommer.  —  Le  ms,  B  4  ajoute  :  de  canemelles.  F*  14i. 

P«  64, 1.  S7  :  Bietremiea  de  Broes.  — Mst,  Ai  à^x  Berthe- 
leoii  de  Bmues.  F*  171.  —  Ms,  A  7  :  Bertremieu  de  Breoues. 
F*  161.  —  Mit,  J%à  i^i  Berthelemi  de  Bruhes.  P  151.  — 
Mss,  A  11  à  14,  18,  19  :  Berthelemi  de  Breoues.  F*  159  v*.  — 
Mss,  15  À  17  :  Berdielemieo  de  Bnmes.  F*  168.— ilfjf.  A  SO 
à  22  :  Bardiolomîea  de  Bnraes.  F*  240  t*.  —  Mu,  ^  28  à  33  : 
Berthclemy  de  Bnmes:  F*  185  y*.  —  Ms,  B  3  :  Bartolemj  de 
Bruges.  F«  iSO  v«.  —  Ms,  B  4  :  Bertremieu  de  Brohes.  F»  141. 

P.  65,  I.  7  :  deflaite.  —  Ms.  ^  6  :  et  iist  abatre  et  oster  le 
grant  castiel  de  bos  qui  estoit  sur  les  dunes  à  l'endroit  du  havre. 
F*  407. 

P.  65,  1.  12  :  fait.  —  Ms.  ^  6  :  Et  demora  là  à  tout  grans  gens 
d'armes  par  l'espasse  de  trois  sepmaines.  F**  407. 

P.  65,  1.  13  :  Viane.  —  Le  ms,  A  29  ajoute  :  monseigneur 
Jehan  de  Surie. 

P.  65,  1.  15  :  raençon.  «  Les  mss,  A  i5  à  17  ajoutenl  :  assez 
courtoise.  F*  168. 

§  514.  P.  65,  1.  16  :  Or  me  samble.  —  Ms.  d'Amiens:  En 
celle  année  fu  acordée  une  tricuwe  entre  le  roy  de  France  et  le 
roy  d'Engleterre,  à  durer  dcus  ans,  par  le  |>ourcach  dou  cardinal 
de  Boulongne,  qui  estoit  en  Franche.  Et  retourna  li  roys  d'Eto» 
gleterre  arrière  en  son  pays,  quant  fl  eut  bien  ponrven  le  ville  de 
dallais,  et  la  roynne,  sa  femme,  avœoq  lui.  F"  P8. 

—  Ms,  de  Borne:  Or  m'est  avis  que  c'est  grande  imagination 
de  piteusement  penser  et  osi  considérer  que  ohil  grant  bourgois 
et  eas  nobles  bonrgoises  et  lors  biaus  enfans,  qui  d'estoc  et  d'es- 
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tntioa  avoient  demorat,  et  br  predioesaoar,  en  U  yîDe  de  Odais» 
devinrent,  des  queb  0  i  avait  grant  faSmouïf  an  joor  qoe  élle.fîi 
ididne.  Ce  fii  grans  pltés,  qjuA  û  kr  convint  gnerpir  lors  biens 
bostds  et  lors  hintsges,  lors  meubles  et  lors  livoirs ,  car  riens 
B'floportèrent;  et  si  n'en  orent  ooques  reslorier  ne  reeoavrier 
dou  roi  de  France  pour  qui  il  avoient  toot  perdu.  Je  m'en  pas- 
serai de  eols  briefinent  à  parler  :  il  fissent  an  mieuls  que  il  po- 
rent,  nuis  la  grignoor  partie  de  eols  se  trsist  en  la  ville  de  Saint 
Orner. 

Encores  se  tmoit  11  rois  d'Bogleterre  à  Calais,  pour  entendre 
le  plus  parfaitement  as  besongnes  de  la  ville,  et  li  rots  Phelippes 
de  France,  en  la  bonne  chité  d'Amiens.  Et  estoit  dale's  lui  nou- 
vellement venus  uns  siens  cousins  cardinauls,  mesires  Guis  de 
Boulonp^ne ,  en  très  grant  estât.  Et  l'avoit  papes  Cîemons ,  qiu 
resgnoit  pour  ce  temps,  envoiiet  d'Avignon  en  France.  Et  tenoit 
cliils  dis  ciirdinauls  trop  grandement  hiel  estât  et  estofet,  et  aloit 
sus  les  biens  de  l'Eglise  à  plus  de  dcus  cens  chevaus.  Onqpies 
sains  Picres,  ne  sains  Pois,  ne  sains  Andricus  ni  alèrent  ensi, 

Chils  cardinauls  de  Boulongne,  à  sa  bienvenue  dcviers  le  roi 
de  France,  (juist  voie  et  moiien  et  amis  deviers  le  roi  d'Engleterre 
conraent  il  vint  à  Calais;  et  lui  là  venu,  il  procura  tant  deviers 
le  dit  roi  et  son  consel  le  conte  Derbi,  mesire  Renault  de  Gobe- 
bera,  mesire  Ricliart  de  Stanfort  et  mesire  Gautier  de  Mauui,  que 
unes  trieuves  furent  prises  entre  les  deus  rois  de  France  et  d'En- 
gleterre  et  de  tous  lors  abers  et  aidans,  à  durer  deus  ans  par 
mer  et  j)ar  terre.  Et  lurent  rcbcrvet  et  exceptet  en  celle  trieuve 
les  deus  dames  de  Bretagne,  la  fenme  à  mesire  Carie  de  Blois  et 
la  contesse  de  Montfort  ;  et  tinrent  toutdis  ces  deus  dames  en 
Bretagne  la  guerre  li  une  contre  l'autre. 

Ges  trieuves  aoordées  et  jorëes  à  tenir  le  terme  de  deus  ans 
tint  senllement,  li  canfinaus  de  Boulongne  retooma  à  Aniens 
deviers  le  roi  de  Fhmoe.  Et  li  rois  d'Aif^ttem  ordonna  ses  be- 
songnes et  s'en  retonma  en  Engleterre,  et  i  lemena  la  roine  sa 
fenme  et  tons  lors  enfans  et  lor  estât,  dames  et  demoiselles,  et  ne 
laissiàrent  nohn  derrière;  et  ordonna  à  demorer  en  Caleis  et  à 
estre  dii^tainne  un  chevalier  lombart,  .lequel  on  nonmoit  mesve 
Amen  de  ^vie.  Et  estait  fi  dis  cbevaliers  très  grandiwnt  en  la 
graoe  et  amour  don  dit  roi,  car  il  favoit  serri  on  kndi  teinps. 
Et  bien  se  oonfioit  li  lob  en  U,  qsnt  il  fi  bailloit  en  garde  k 
jeoid  on  monde  à  ee  joor  que  11  emoit  le  mienls  :  c'estoît  la  fiUa 
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et  le  etstiel  de  Gdais.  Se  Ten  deubt  estre  priés  mesveim»  enai 
qae  tous  or^  recorder  en  l'istore.  F"  145  ^  et  146. 

P.  65, 1.  16  :  Or....  amiis.  —  Mu.  ^  1  à  6, 15  à  17  :  Or 
m'est  advîs  que  c'est  grand  advis.  F*  171.— Jlfjif.  ^7^10, 18, 
19  :  Or  m'est  avis  que  c'est  grant  avis.  F*  151.  ~  Hss.  Jiià 
14  :  Or  m'est  advis  que  c'est  grant  avis.  F*  159  v*».  »  Mu.  A  SO 
À  iS  :'  Or  me  semble  que  c'est  grant  ammy.  249  v*.  — 
Mss,  ^  23  À  33  :  Or  m'est  avis  que  c'estoit  grant  pitié. 
F*  185  V». 

P.  65,  1.  28  :  Saint  Omer.  —  Mi.  ^  6  :  Et  en  Flandres  et  en 
Artois  et  ai  Boulenois  et  aultre  part.  Les  aucuns  les  plaindoient 
et  les  autres  non ,  car  en  devant  le  ai^;e  le  ville  de  Calais  avoit 
le  renoramëe  de  tous  cheulx  qui  le  congnoissoient  et  antoient,  que 
c'estoit  l'eunc  des  villes  du  monde  le  plus  plaine  de  pechiés,  où  le 
plus  de  roberios  et  de  choses  mal  acquises  dcmoroient  et  conver- 
tisoient.  Sy  disoient  les  aulcuns  qui  les  congnoissoient  que  Dieu 
les  avoit  paiiet  seloncq  leur  déserte,  car  cà  paine  povoicnt  nulz 
gens  aller  par  mer,  s'il  n'estoient  trop  bien  acompaignies,  qui  pas- 
soient  devant  le  bavre  qu'il  ne  fussent  mourdris  ou  desrobés.  Et 
pour  che  les  haioit  le  roy  englès.  F°  408. 

P.  66,  1.  4  :  Boulongne.  —  Les  mss.  A  1  à  6,  11  <ï  14  ,  18  à 
22  ajoutent  :  son  cousin.  F*  171. 

P.  66,  1.  5  :  légation.  Ms,  B  6  :  Tant  alèrent  (les  deux 
car^naux)  de  Fnn  à  l'antre  que  unes  trièvei  lurent  prises  entre 
les  deux  rois  et  leur  gens,  et  devoit  durer  jusques  à  le  Saint 
Jehan  Baptiste  qui  seroit  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  quarante  huit. 
F»  409. 

P.  66,  U  10  :  l'autre.  —  Mi.  d  29  :  Quant  la  dame  eut  efté 
un  mois  en  gesine  en  la  ville  de  Calais. 

P.  66, 1.  21  et  22  :  quatre  cens.  —  Jfjy.  1  <k  14, 18  ^  33  : 
trois  cens.  F*  171  v*. 

P.  66, 1.  24  :  si  grandes.  —  Mi.  wtf  29  :  que  plusieurs  beaux 
et  bons  meanages  s'y  vindrent  amasser  voulontiers. 

S  SIIS.  P.  67,  1.  12  :  Tonte.  —  Mi.  de  Rome:  Quoi  que  les 
trieoves  fuissent  bien  tenues  entre  le  roi  de  France  et  le  roi 
tfEngleterre,  tant  que  de  lors  personnes  et  de  ceuls  où  lors  pois- 
sances  et  semonces  et  conmandemens  se  pooient  estendre ,  se 
conmençoient  jà  à  couj'ir  j)luisscurs  enventurcus  brigans  et  pil- 
lars  ens  ès  loutainoes  marces  de  France ,  ens  ès  lieus  où  il  sen- 
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toient  les  chevaliers  foibles  et  non  fait  de  la  guerre,  et  pren- 
doient  lors  villes  et  lors  castiaus;  car  il  se  quelloient  ensamble 
une  qantitë  de  teb  gens  d'armes,  alemans  oo  antres,  qui  sus 
l'ombre  de  la  guerre  irâokot  krs  6is  et  lort  empriseev  et  ne 
hxf  ûoSx  mâs  au  devant.  Bt  v6UàeiA  bien  li  auqun  dire  que  0 
estaient  porté  oouvertement  et  souffert  des  oflidÎBrs  don  roi  et 
des  chevaliers  et  esqmers  don  pais  oè  il  conversoient,  et  que 
dûl  estoient  parlic^f»ant  &  lors  batins  et  pillages.  Dont  je  vous  di 
que,  depuis  tontes  leb  eoses  et  apertises  d'armes,  furent,  parmi 
le  raianlme  de  Fhmoe,  eecoks  de  toutes  iniqnitÀ  et  manvesiés; 
car  trop  fort  se  moulepliièrent,  par  le  laîssenr  et  amplèee  qoeî 
orent  de  eonmenoemcnt,  ensi  que  vous  orës  reoorder  avant  en 
ristore. 

*  n  i  eut  un  brigant  pîDart,  et  croi  que  il  alemans,  qui  trop 
foK  resgna  en  TAnown  et  en  la  Lange  d'Oc,  lequel  on  nonmoit 
Bacon.  Ghils  avoit  anitres  Inîgans  desous  bai,  et  le  tenoknt  i 
mestre  et  h  capitainne,  pour  tant  que  il .  estoit  le  pieur  de  tous 
les  aultreset  li  plus  outrageus,  et  bien  les  paioit  de  mois  en  mois, 
et  fu  trop  malement  apers  et  soubtîeus  à  ônbler  et  esqiekr  vilies 
et  ibrterèces.  £t  cevau^iîent,  tels  fois  estent,  ik  et  ses  oompa- 
gnons,  vint  ou  trente  fieues  de  nuit  par  voies  couvertes,  et  ve- 
noient,  sus  le  point  de  un  afoumement,  là  où  il  voloient  estrc,  et 
esqielloient  le  Uen  où  il  avoient  jeté  et  asis  leur  visëe  ;  et  qaut  il 
estoient  dedens  une  ville,  ib  boutoîent  le  feu  en  cinq  on  en  sus 
maisons.  Les  gens  de  reli  ville  estoient  esbahi  et  gerpisoient  tout 
et  s'enfuioient.  Et  chil  pillart  ronpoient  cofrcs  et  cscrins  et  pren- 
doient  ce  que  de  lx)n  il  trouvoient  dedens,  et  aussi  des  plus  rîces 
honmes  à  prisonniers,  et  les  rançonnoient.  Et  vendoient  les  villes 
que  pris  avoient  as  honmes  don  pais  et  à  ceuls  meismes  lesquels 
boutés  hors  il  en  avoient,  et  en  prendoient  grant  argent,  selonch 
ce  que  il  se  pooient  coni[>oscr.  Et  par  tels  cas  asamblèrent  chil 
pillart  trop  malement  grant  finance.  Et  prist  chils  Bacons  la  ville 
de  Dousenach  en  Limosin  et  le  pilla  toute,  et  encores  le  vendi 
ilss  en  deniers  app.n  illiés,  qant  il  s'en  départi,  diis  mille  esqus. 

Apriès,  clùis  Bacons  et  ses  gens  prisent  le  ville  et  le  chastici  de 
CouÂome  et  le  visconte  et  la  contesse  et  lors  enfans  dedens,  et 
les  rançonna  à  vingt  quatre  mille  esqus  et  retint  le  chastiel  et 
trouva  eauteUe  et  action  de  guerrier  le  pais,  pour  tant  que  diils 
visoontes  de  Gombcme  sTestoit  armés  pour  la  conlesae  de  Mont- 
fort,  car  cbils  Bacons  estoit  de  la  partie  à  la  fenme  mesire  Garle 
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de  Blob.  ]bi  la  fin  il  irendi  le  cliastiel  an  roi  de  IVanoe,  et  en  ot 
en  denien  tons  appariDi^  vingt  quatre  [miUe]  esqus ,  mais  go 
les  fist  paiier  le  plat  pais.  Et  fist  chib  visoontes  de  Gonbonme  sa 
paix  an  roi  de  France.  Et  li  rois  vch  avoir  ce  Baooo  âaié»  li,  et 
fn  irisiers  d'armes  don  roi  et  bien  en  la  graoe  don  roi  Hielippe 
et  don  roi  Jehan,  et  tons  jours  Inen  montés  de  coursiers,  de  ron* 
ans  et  de  hagenées,  ;  et  avoit  assës  grant  finance  d'or  et  d'argent, 
et  demora  en  bon  estât  tant  qœ  il  yesqui.  F»  146. 

P.  67,  1.  30  et  31  :  gaegnoient.  —  M*.  i  pauvres  gens 
de  guerre  et  brigans.  F*  151  v**. 

P.  68,  1.  5  :  quarante  mil.  ^  Mss,  ^  8  à  iO,  15  à  17  : 
soixante  mil.  F*  151  v«. 

P.  68,  1.  5  :  escus.  —  Ms.  £  ^  :  florins.  F°  411. 

P.  68,  i.  9  :  s'assembloient  —  Ms,  £  6  :  trente  brigans  ou 
quarante.  F"  4H. 

P.  G8,  1.  13  :  maison.  --Letmtt.  ^  1  à  6,  11  à  14,  16  «22 
ofoutent:  ou  en  deux.  F'  172. 

P.  68,  l.  19  :  Donsonak.  —  Mss.  A  \  àl.ii  à  14,  23  à  29: 
Donsenok,  Dousenok.  F»  172.  —  Mss.  ^  8  à  10  :  Donsenac 
P  151  —  Mss.  ^  15  à  17  :  Dondenach.  F»  169.  — 
Mss.  A  18,  19  :  Dousenach.  F"  176.  —  Mss,  ^  20  à  22  :  Don- 
senork.  F»  24S.  —  Mst.  wtf  30  à  33  :  Donsenos.  F»  199  v*. 
—  Ms.  B  3  :  Domenao.  F*  151  v*.  —  Jf#.  B  4  :  Douaenak. 
F»  142.  * 

P.  68,  L  24  :  Gomboume.  —  Mss.  A  18»  19  :  Gombom. 
F*  176.  Ms.  A  7  :  Gouboume.  F*  16S  —  Jtfr.  B  3  :  Gom- 
bort.  F*  151  V». 

P.  68, 1.  24  :  en  limodn.  —  Ms.  B  6  :  assés  près  de  limo- 
ges. F»  412. 

P.  68, 1.  27  :  prisent.  —  Ms:  ^  6  :  sor  son  lit.  F»  412. 

P.  68,  I.  28  :  appelloit.  —  Mss,  A  29  :  monseigneur  Jehan. 

P.  68,  U  31  et  32  :  vingt  quatre.  —  Ms,  B  6  :  vingt  trds. 

F»  412. 

P.  09,  l.  4  :  vingt  mil.  —  Mss,     20  à  22  e/  £  6  :  trente 

mille.  F"  242. 

P.  69,  I.  4  et  5  :  au  roy  de  France.  —  Mss,  A%^àt%  :  au 

dit  roy  Phelippe. 

P.  69,  1.  6  :  Bacons.— J/i.  ^6  :  Bâchons.  F»412.  — ^  1 
À  14  :  Bacon.  F»  172.  —  Mss.  ^  15  à  17  ;  Guillaume  Bacon 
F»  168. 
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P.  69,  i.  10  :  irasqni.  —  Zju mu.  ^  SO  ^  2S  t^wom  /en  ce 
monde.  F*  S4f. 

S  516.  P.  69, 1.  il  :]  Eq.  —  Mi.  de  Morne  :  Purdlement 
et  de  ce  temps  ot  mi  homme  d'année,  en  BMagne,  akmant 
que  l'on  dama  GrolEart,  Ikpels  avoît  estë  en  son  commen- 
cement nns  variés  an  signeur  d'Srde  en  Hollandes,  mais  il  se 
porta  si  bien  cns  ès  gnerres  de  Bretagne  par  prises  de  iriDes  et 
de  cha^us  et  des  racas  fais  et  de  raençons  de  gentils  hommes 
que,  qant  il  ot  ass^s  menet  celle  ruse  et  il  fil  tanës  de  guerriier 
et  de  mal  faire,  il  raporta  la  finance  de  soissante  nulle  viés 
esqus.  £t  fu  chiis  Grokars  uns  des  chiaus  qui  furent  armd  avoe&> 
ques  les  Englob  en  la  bataille  des  Tmatt,  et  fu  tous  li  mieudres 
de  son  costé  ;  et  i  acquist  tel  grâce  que  li  rois  Jehans  de  France 
li  manda  que,  se  il  voloit  relenqir  les  Englois  et  devenir  Fran- 
çois, il  le  feroit  chevalier  et  li  donroU  fenme  et  mille  esqus  de 
revenue  par  an.  Il  refusa  à  ce. 

Chib  Grokars  vint  en  Hollandes  en  grant  estât,  et  pour  ce  que 
il  vei  que  li  signeur  qui  le  congnissoient,  n'en  faisoicnt  point  de 
compte,  il  retourna  en  Bretagne,  en  ce  temps  que  li  dus  de  T^in- 
castre,  Henris  qui  chi  desus  est  nonmës  contes  Derbi,  seoit  à 
siège  devant  la  cliité  de  Rennes.  Li  dus  li  fist  grant  cliière  et  le 
reùnt  de  son  hostei  à  douse  chevaus,  et  avint  de  Crokart  ce  que 
je  TOUS  en  dirai. 

Une  fois,  il  oerauçoit  un  coursier,  liquels  li  avoît  consté  trois 
cens  esqusy  et  l'avint  font  nonviel  et  le  volt  asmier  pour  veoîr  et 
sçavoir  conment  il  s'en  poroit  aidier,  se  il  li  besonçaoU;  et  ferit 
oe  coursier  des  esporons,  liquels  estoient  lors  et  rades  et  mal 
enbonçÀ,  et  vint  asallir  nn  fbsset.  li  coursiers  tresbosça  et 
rompi  son  mestre  le  col.  Ensi  fina  Grokars.  ¥•  146  v*. 

P.  69,  U  11  :  l&i  lèle.  —  Mst.  J  i  à  ik,  18,  19,  80  Â  38  : 
En  autelle.  F»  172.  —  Ms,  B  4  ;  EnoCelle.  F»  142. 

P.  69,  1.  49  :  Crokart.  —  Mss.  A  \  h  \i  à  14,  48,  49  : 
Crokat.  Fo  172.  —  Mss,  ^  8  à  40,  15  à  47,  20  à  33  :  Cro- 
quart.  F»  452.  —  Mss.  A  48,  19  :  Croquât.  F»  176.  —  Ms, 
B  3  :  Crocart.  151  v«.  —  Xe  mr.  ^  29  i^ovie  •*  natif  dn 
comté  de  Flandres. 

P.  69.  1.  20  et  24  :  Ercle.  —  Mss.  ^  15  «  17  :  Herdeh. 
F»  169  y\  —  Mss.  ^  20  rt  22  :  Arcles.  P»  242. 

P.  69,  1.  25  :  le  vasselage.  —  Mu.  A  \  à  il^  M  à  14, 
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18  à  33  ;  la  prouesce.  k'"  172.  —  Ms,  ^  3  :  la  vaillantise. 
F»  152. 

P.  70,  I.  2  :  le  fin.  *  Mss,  ^  1  à  14,  18  à  22  :  la  finance. 
F» 172. 

P.  70,  L  3  :  soisamte  mil.  —  Jto.  jf  15  4k  17  :  ee&t  mîUe. 
F»  169  V*.  —  Mu,  ^  20  ^  33  :  quarante  mille.  F»  S4i  v*. 

P.  70,  1.  7  :  Tkente.  —  Ms,  B  ^  :  et  Ai  li  ans  des  prins  à 
«Ile  bataille  avoecqnes  les  anllres.  F*  414.  —  Lu  Mu, 
10  ajoutent  :  contre  lïente.  F*  176  ir*. 

P.  70, 1.  8  :  H  miendres.  ^  Mm,  Ai  àl.iihik,  18, 10, 
23  <k 33  :  le meillenr combatant.  P>  172.  —  Mu,  J%ài%  15 
A  17  :  le  mendre.  F*  152.  ^Ms,  £  Z  ilà  meilleur.  V 152. 

P.  70,  1.  16  :  trois  cens.  —  Mss.  A  \  à  t  i  trois  mille. 
F"  172  v«.  —        j?  3  :  quatre  cens.  F«»  152. 

P.  70,  1.  19  :  trébucha.  ^  Mm,  6  :  Sy  se  l»isa  le  dit  Gro- 
kars  le  bateriel.  F*  414. 

P.  70,  1.  21  :  ensi.  —  Ms.  B  6  :  Sy  brigans  monteplyèrent 
puissedy  tant  que  maint  damaige  en  avint  en  pluiseUTS  .FFHtirlh^*^ 
par  le  rojalme  de  Franche.  F**  414. 

§  517.  P.  70,  1.  22  :  En  ce  temps.  —  Ms.  d'Amiens  :  Celle 
trieuwe  fu  asscs  bien  tenue,  mais  il  avint  en  celle  année  que  mes- 
sires  Jolfrois  de  Cargny,  qui  se  tcnoit  à  Saint  Oiner  et  à  qui  du- 
rement anuioit,  et  à  aucuns  chevaliers  de  Piuirdie,  de  le  prise  de 
Callais,  tre lièrent  tant  deviers  monseigneur  Aiumeri  de  Pavie,  un 
chevalier  lombart,  cappittaine  de  Callais ,  que  pour  argent  il  leur 
eut  en  couvent  de  rendre  et  Jiivrer  Callais,  à  un  certain  jour  qui 
nus  y  fu,  parmy  vingt  mil  escns  qa'û  en  dévoient  patier.  Or  kAbSl 
que  li  roys  d'Engleterre  sent  ce  maïkiet,  je  ne  say  comment,  et 
.  manda  à  Londres  .monseigneur  Ainmeri  et  l'espoenta  Inen.  Tont- 
tesfois,  finablement,  il  li  dist  qu'il  ponraieuvist  son  marduet  et 
qu'il  aeroit  à  le  jonm^,  et  parmy  tant  il  K  pardonroit  toat  son 
firarfet.  Messires  Ainmeri,  qui  coida  Uen  estre  mors,  li  eut  en 
couvent  et  vint  de  redef  à  Callais.  P  98. 

— Mi,  de  Borne  :  Or  retournons  à  la  matère  dont  je  parloie,  qant 
je  cof|unei^  à  parler  de  Bacon  et  de  Grokart.  Vous  devés  sça> 
voir  que  en  la  ville  de  Saint  Omer  se  fenoit  uns  mnult  vaUlans 
chevaliers  françois,  liquels  se  nonmoit  mesù-es  Joffirois  de  Cargni, 
et  croi  que  il  soit  as  armes  Campegnois.  Chils  mesires  Jofirois  es- 
tait en  ooer  trop  grandement  oonroochiés  de  la  prise  et  dou  conr 
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quès  de  la  ville  et  dou  chastiel  de  Calais ,  que  les  Englois  te- 
noient,  et  metoit  toutes  ses  ententes  et  imaginations  au  regarder 
coniueut  il  le  peuist  ravoir,  et  sentoit  pour  ce  temp»  un  chapi- 
tainne  en  Calais,  qui  n'estait  pas  trop  hans  homs,  ne  dt  Testi»- 
tion  d'Eogleterre.  Si  le  «visa  meakiof  loffioj  de  Cmii  qœ  il 
leroit  asaiier  m  dit  chapitaiiiiie,  qui  se  noimiaît  medres  Ainineris 
de  Bavie,  se  pour  argent  pronmetre  et  donner,  il  poroît  mar- 
ceander  à  hd  par  quoi  il  penist  avoir  Calais,  Bt  aeendinaenoaate 
pensée  le  plus,  pour  tant  que  mesures  Ainmeris  estait  Lombars  et 
de  nation  estragne  ;  car  se  il  fiist  Englois  on  Haînnniers,  fl  ne  se 
fast  jamais  aYanelûés  de  fiûre  oe  qoe  illisl.  Bt  envoia  seeretement 
tretier  de^riers  od  meaire  Ainmeri  par  on  iMnbart  demorant  [à 
Paris]  qd  se  disoit  soq  oonsin. 

Ainmeris  entendi  à  ces  tretlîÀ  et  se  dissimnla  trop  fort,  ensi 
que  il  appam,  car  fl  iist  entendant  à  oe  Lombart  parisiien  qœ  on 
nonmolt  Ambrosin,  que  il  renderoit  Calais  as  François  pour  'vint 
mille  esqns,  car  fl  esloit  tanës  de  servir  le  roi  d'Engleterre  et 
voloit  retourner  en  son  pais.  Et  tnut  che  que  il  disoit,  estoât 
bourde,  car  Jamaia  ne  l'euist  fait  ;  et  bien  le  creoîent  de  ses  paro- 
les Ambrosins  et  mesires  Joffirois.  Et  furent  les  coses  si  aprodues 
que  jours  mis  et  asis  que  de  rendre  et  livrer  as  François  le  chaa» 
tiel  de  Calais,  et  par  le  chastiel  on  enteroit  en  la  ville.  Et  de  ce 
se  tenoient  tout  à  segur  et  à  conforté  mesires  Joffirois  et  ses  con- 
sauls.  Et  s'en  vint  li  dis  mesires  JofFrois  de  Cami  à  Paris,  et  re- 
mostra  ce  marchict  et  ce  trettiet  as  plus  proçains  dou  roi.  Li 
auqun  le  voloient  croire  et  li  aultre  non  ;  et  disoient  que  ce  estoit 
une  barterie  couverte,  et  que  jamais  pour  vint  mille  esqus,  on 
ne  retournerait  à  avoir  Calais.  Li  aultre  disoient,  qui  desiroient 
à  veoir  le  marchiet  acompU,  que  si  poroit  bien  faire.  Mesires 
Joffrois  afremoit  les  coses  si  acertes  que  il  en  fu  creus.  Et  furent 
ordonné  et  délivré  par  le  trésorier  de  France  li  vint  mille  csqus  ; 
et  furent  envoiiet  et  aporté  en  l'abeic  de  Saint  Berlin  à  Saint 
Orner.  Messires  JofFrois  de  Cargni  fist  une  semonse  et  priière  se- 
crète de  gens  d'armes  eu  Artois,  en  Boulenois  et  là  envinm;  et  ne 
sçavoient  nuls  encores  pour  oii  c'estoit  à  aler. 

Enlrues  que  mesires  Joffrois  de  Cargni  entendoit  de  grant  désir 
et  volentë  au  procurer  ses  besongnes,  mesires  Ainmeris  de  Pavie, 
d'autre  oosté,  qui  les  voloit  décevoir,  monta  en  mer  et  vint  en 
Angtelerre.  Bt  trouva  le  roiàEltem,  et  li  remostra  toute  la  beson- 
gne,  oonment  eDe  akil  et  àmmtt  eUe  estoit.  Li  rois  entendi  à 
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ces  paroles,  qui  fu  moiilt  csmervilliës  de  ce,  et  pensa  sus  un  petit. 
Et  apella  mcsirr  Gautier  de  Mauni  qui  pour  ces  jours  estoit  dalés 
li,  et  fîst  à  mcsire  Ainnieri  de  Pavie  recorder  toute  la  marcean- 
dise,  conment  elle  aloit;  et  en  demanda  consel,  quel  cose  en  estoit 
bonne  à  faire.  Mesires  Gantiers  en  respondi  sop  entente  et  dist  : 
«  Sire,  U  François  fislient  et  alMiseiit  trop  grandement,  qui,  en 
iKMUies  trieuves  jurées  et  données,  marceandent  de  vous  tndiir, 
et  voeDent  mkt  la  Tille  et  le  charàel  qui  tant  tous  ont  ooostë  : 
3  ne  fidtpdnt  à  souffrir.  Vous  m'avés  demandé  eonsel  et  je  yoiis 
oonailleraL  Vous  envoierÀ  là  k  Calais  des  bannes  gens  d'armes 
assés  et  par  raison,  pour  résister  à  fenoontre  des  Fkvnçois,  et 
difés  à  Ainmeri  que  il  prooide  avant  en  son  marckié,  et  bien  se 
garde  que  de  son  lës  il  n'i  ait  fraude  ne  traiscm ,  car  vous  vos 
estes  confiiés  en  U  et  vous  confiierés  encores.  »  >  «  Gautier, 
respondi  li  rois,  yous  dites  bien,  et  je  le  ferai  ensi  et  vons  institue 
à  estre  souverains  de  celle  armée.  Traiiës  vous  viers  Douvres  et 
celle  marce  là,  et  je  vous  envoierai  gens  assës.  »  Mesires  Gautiers 
de  Mauni  respondi  au  roi  :  «  Sire,  je  le  ferai  volentiers.  »  Puis 
appella  li  rois  Ainmeri  de  Pavie  et  li  dist  à  part  :  «  Je  voel,  dist 
li  rois,  que  tu  poursicvcs  ton  marchiet.  Gautiers  de  Mauni  re- 
tournera avoecques  t(ji,  et  de  tout  ce  que  il  te  conselle,  uses  apriès 
son  consel.  »  Il  respondi  et  dist  :  «  Volentiers.  »  F°*  146  v"  et  147. 

P.  70,  1.  22  :  En  ce  temps.  —  Ms.  ^  6  :  en  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  quarante  huit.  F*  414. 

P.  70,  l.  26  :  touchans.  —  Mu.  Ai  ^6,  8àl9  ajoutent:  lait 
d'armes.  F*  \T%  v*.  —  ilfi.  .9  S  :  le  lait  d'armes.  F*  18S, 

P.  71,  1.  iO  :  oonvoiteus.  —  Ms,  B  3  :  ambideus.  F*  i5t« 

P.  7S,  1.  8  :  part.  —  Mt.  .<é  S9  :  et  lui  demanda  des  nouvelles 
de  Callaîs  :  c  Ghier,  sire,  respondit  le  Lombart,  je  n^jr  sadie  que 
tout  bien.  »  Adonc  il  le  traict  à  part,  si  lui  dit  :  «  Tu  sçais  que 
pour  la  grant  fiance  que  j*ay  eu  en  toy,  je  1^av<^  donné  en 
garde.  » 

P.  7S,  1.  3  :  la  riens.  —  Mss.  A  \  à%^%  à  ^  et  B  Z 

dïose.  F»  173.  -^Ms.  ^  7  :  la  rien.  F*»  162  v». 

P.  72»  l.  23  :  se  Diex  me  vaille.  —  Mss,  Ai  à%%',wi  Dieu 

me  vueille  aidier.  F»  473. 

P.  73, 1.  4  :  empensé.  —  Mss.  y/  15  «  17,  20  à  îî:  cn  pen- 
sée. F*»  170.  —  Ms.  B  3  :  pensoit.  F"  1.^)2  \^ 

P.  73, 1.  13  :  monseigneur  de  Fiennes.  —  Mss, A  \  i  mes- 
sire  Morel  de  fiennes.  F*  173. 

IV  —  20 


I 
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P.  73,  1.  14  :  Ribeumont.  —  Mss.  A      àti  ;  aibe&umoot. 

F»  243  V. 

P.  73,  1.  13  :  Krcki.  —  Mss.  ^  20  à  22  :  Cred. 
P.  73,  1.15:  Were.  —  Mss.  ^  10  À  It  :  WaW, 
P.  73,  1.  16  :  dou  Bos.  —  Mss,  JlàiTidn  Boyt.  F*  163. 
P.  73»  1.  24  :  par  miit  —  C0  mots  manquent  dont  k»  m$t,  À 
6,  8  À  14.  —  lf#.  3  3  :  à  ce  jour,  de  imyt.     18i  ^ 

S  518.  P.  73, 1.  S7  :  Quint  fi  rais.  —  M:  dJmiOÊfsUwst 
d'Bngleterre  ne  mbt  nies  en  oubU  ce  line  fiùre  iFoUoit,  mes  se 
bouta  à  mil  hommes  d'armes  de  nuit  secrètement  en  le  ville  de 
Callais.  Au  jour  qne  li  dis  messire  Ainmeris  dubt  délivrer  le  vffls 
de  Callais,  y  vinrent  messires  Jofiroix  de  Gargny,  roessires  Mo- 
raux de  Fiennez,  messires  Jehans  de  Laodas,  m^sires  Ustasses 
de  Ribeomont,  messires  Pépins  de  Were,  messires  Uenrîs  dou 
Bos,  li  sirez  de  Kikempoi  et  pluisseurs  autres  d'Artois,  de  Ver- 
mendois  et  de  Picardie,  et  fissent  ung  secret  mandement.  Si  furent 
mis  en  le  ville  de  Callais  de  nuit.  Dont  saillirent  li  Englès  hors  et 
envairent  les  Franchois ,  et  les  reboutèrent  hors  de  la  \'ille.  }£X 
là  eut  grant  bataille  et  cnieuse,  car  li  Franchois  se  requeillièrent, 
qui  estoient  grant  fuisson.  F"  98. 

—  Ms.  de  Home  :  Adonc  se  départirent  don  roi  d'Engleterrc  me- 
sires  Ainmeris  et  mesires  Gautiers  et  vinrent  à  Douvres,  et  là  pas- 
sèrent la  mer  et  vinrent  sus  un  tart  à  Calais.  Depuis  envoia  li 
rais  d'Ëngleterre  gens  d*armes  et  archiers  d'Exsesses  et  de  Soo- 
•eisses  et  de  la  conté  de  Kent  viers  Douvres  et  viers  Zeadvich, 
et  passèrent  petit  à  petit  la  mer  et  se  boutèrant  oooveriemeat  à 
Odais  et  tant  que  la  ville  en  fu  bien  ponrveue.  Et  droit  sas  le 
point  don  durain  jour,  de  quoi  &  l'endemain  U  marahîés  devoit 
estra  fivrés  à  l'entente  des  François,  U  rois  d'Engleterre  en  prope 
personne  vint  à  Calais,  non  congneos  de  pkntë  de  gens  :  de  qoo 
mesires  Gautiers  de  Manni  fil  moult  esmervilliés  qant  il  le  vi;  ' 
nequedent  U  se  fissent  bonne  cfaièra.  Et  dist  fi  rais  :  «  Gautier, 
je  voel  veoir  et  connoistre  quels  gens  vendront  pomr  moi  tolir 
Calais,  que  je  ai  tant  oomparet.  Je  le  voel  aidier  à  deffendra  et  à 
garder;  mais  je  me  meterai  desous  vosfere  pennon,  ensi  conme 
uns  de  vostres  chevaliers,  ne  je  ne  voel  pas  que  toutes  mes  gens 
sachent  que  je  soie  ichi  venus  maintenant  pour  tèle  cose.  »  — 
«  Sire,  re.sjMJiidi  mesires  Gautiers,  vous  avës  raison.  Or  en  ordon- 
nés à  Tostre  ordeuance,  car  bien  me  plaist.  » 
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Uaét  des  gens  le  roi  dTftiglelem  ne  mmhun  pour  quoi  il 
esloîeDi  non  «t  ftnrent  boutë  eo  oambre»  «C  en  odien  iss  on 
diafltiel;  eCchenbliqndestoîeittenbTîlk,  tetimvnttottsi^ 
Ion  bostéls.  Et  leur  fii  dit  :  c  Ne  yoo»  boogiéi  de  dii«  tmt  que 
iront  aoffës  «nitns  nonvefles.  »  Tout  se  «oordèrent  à  rordenmoe 
que  on  les  voltmelie. 

Geste  besongne  estoît  ponnievoite  moidt  aigrement  et  oonmr-  A 
iBBMBt  de  menre  Joffiroî  de  Cinn,  et  ne  qoidnit  point  fidiir  à 
fvfoir  Caleist  si  Ibrt  se  ooniioà  il  ene  ès  pétioles  et  oomcnanoes 
de  msatre  Ainmeri  de  Pavie ,  et  avoit  segnefiiet  à  pluisseurs 
Jbons  cbetaliers  et  esquiers  d'Ai  tois,  de  Boulenois  et  de  Piqardie, 
à  tels  que  à  mesire  Jehan  de  LandaSt  ^  niesin  Ustasse  de  Ah 
beumont,  à  mesire  P^un  de  Wefe>  an  TÎsoonte  des  Qènes,  an 
chniiteiam  de  BiaoYais,  au  signenr  de  Qrecp,  au  signeur  de  Gr»> 
sèqucs,  au  signeur  de  Brimeu,  au  signeur  de  Santi,  au  âgneur 
de  Fransures  et  à  moult  d'aultres.  Et  qant  il  furent  venu  en  l'a- 
beie  de  Liques,  il  dist  as  ca[)itiiinncs  de  l'ordenance  de  la  mar- 
ceandise  que  il  avoit  à  ccl  jViiimeri  do  Pavic.  Li  auqun  suppo-  . 
soient  asses  que  Ainmeris,  pour  tant  que  il  estoit  Lombars, 
prenderoit  les  deniers  et  renderoit  le  chastiel  de  Calais,  et  se  il 
avoicut  le  chastiel  ,  il  aueroient  la  ville.  Et  li  aultre  creoient 
mieuls  le  contraire  que  le  fait,  et  doubtoient  fort  traison;  et 
chil  qui  estoierit  de  celle  opinion,  se  tenoient  tous  jours  dcricre. 

Mebirt;s  Jofrois  de  Garni,  licjuels  avoit  (ait  son  amas  de  gens 
d'armes  et  d'arbalestriers,  remist,  sus  un  ajournement  qui  fu  le 
nuit  de  1  au  mil  trois  cens  quarante  huit,  toutes  ces  gens  d'armes 
ensamble  et  aproça  Calais  ;  et  cevauchièrent  de  nuit  et  vinrent 
sus  un  ajourneiiieiit  ass^  priés  de  Calais,  ensi  que  devisé  se  por- 
toit.  Et  envoie  U  du  pMsina  Jofirais  de  Gaifoi  dons  de  ses  mièe 
dsmuit,  pour  parier  à  mesire  Ainmeri  et  pour  sQifdr  le  eonve- 
nmit  de  Calais.  li  varlet  troonrèrent  à  la  porte  don  chastiel,  à 
oelle  qui  oene  ens  la  mer»  mesire  Ainmeri,  et  knr  dist  t  c  OU. 
Faitas  Iss  traire  avanL  »  Li  mriet  retournèrent  et  reoordèrent 
tooten  «es  paroles  à  merire  JoOhn  qui  de  ce  fn  grandement  res- 
jois»  et  dist  as  dievilicn  qui  là  esloient  dîdés  fi:  c  Calais  est 
nostre.  Sievës  me  tont  le  pas*  car  je  m'en  'vois  prendre  la  sasine 
don  cfaastieL  »  Il  le  fissent  et  estoient  bien  enis  dnq  OMs  en  une 
bconsfCi  sans  les  arbalestriers  qui  venoient  derrière.  A  donc  se 
rmTisn  mestres  Jofrois  et  dist  à  mesire  Oudart  de  Rcnti  liquels 
•ftoit  daiés  li  :  s  Oudart»  prenés  les  flotinsi  portés  les.  Vous 
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ferés  le  paiement.  Je  voel  entrer  en  Calais  ptr  la  poilc  toute 
ouverte.  Je  n'i  enterai  jà  par  le  guichet,  ne  moi^  ne  ma  i>a- 
nière.  » 

Mesires  Oudars  de  Renti  s'i  acorda  et  prist  les  florins  qui 
estoicnt  en  deus  bouges  et  les  fist  encargier  par  ses  varies  ;  et 
vint  deviers  le  chastiel  et  trouva  le  guichet  de  la  porte  ouvert, 
et  mesirc  Ainmcri  à  rontrcc.  Et  entrèrent  tout  cliil  fini  entrer 
vorrcnt  adonc,  et  chil  qui  ((pdonn*'  estoicnt  de  aler  pour  prendre 
la  sasinc  dou  chastiel.  Si  tos  (jue  il  furent  tout  entre  dcdens,  ruesircs 
'Aimmcris  fist  reclore  et  barer  le  guicet  :  de  (juoi  mesires  Oudars 
de  Renti  li  dist  :  «  Pourqoi  serrés  vous  le  guichet  ?  il  aperiieut 
que  il  soit  ou  vers.  Si  enteront  nostres  gens  dedens.  »  Donc  dist 
mesires  Ainmeris  :  «  U  n'i  enteront  mesbui  fors  que  par  la  porte 
toole  ouverte,  et  tantm  le  sera,  mais  que  je  aie  redmi  les  4e- 
oiers  que  je  doi  avoir.  Tooi  estes  gens  assés.  ■  Et  pois  dist  par 
cuuvreluM  :  «  Vons  veÀ  bien  ^le  vous  estes  agnsnr  don  clias- 
titl.» 

llesônes  Oudars  de  Renti  s'apaisa  de  oesie  parole  et  sievi  mff 
sire  Ainmcri;  et  aussi  fissent  tovt  li  auhre,  et  trocfèrent  le  poiît 
don  oastd  vM  et  la  porte  onvorle.  H  passèrent  sus  et  ooltrey 
et  ne  veirsat  pas  semblant,  ne  olrsnt  homne  ne  faune.  Mesîref 
Ainmeris  eomsoa  mesure  Oodart  de  Renti  en  la  ehasim  don 
portisTy  à  l'entrée  de  la  porte,  etMdist:  «  Mêlés  ieiil  les  deniers.» 
Mesires  Oudars  de  Renti  le  fist  à  sa  resqnesle.  Il  lurent  mis  sas 
nne  table.  Et  dist  messires  Ainmeris  :  «  I  sont  il  tout?  »  —  c  Oil, 
par  ma  foi ,  dist  mesires  Oudars.  Mesîras  Jofrois  de  Cargni  Is 
mes  a  ensi  fait  prendre.  »  —  «  Je  tous  en  croi  bien,  dist  messires 
Ainmeris.  Or  vous  tenés  ichi  un  petit,  je  voi  quérir  les  clefs  des 
portes  de  la  ville,  car  je  les  (is  her  soir  toutes  apoi-ter  ichi  de- 
dans. »  Mesires  Oudars  de  Renti  le  crei  bien  de  ceste  panile. 
Mfsiros  Ainmeris  entra  dedens  une  salle  qui  cstoit  toute  plainne 
de  gens  d'armes.  Si  tretos  que  elle  fu  ouverte,  tout  à  une  fois  il 
sallirent  hors,  et  ausi  chil  de  la  grose  tour,  où  li  rois  d'Englc- 
terre  cstoit.  En  mesire  Oudars  de  Renti  et  eu  ses  gens  qui  là 
estoicnt  venu ,  n'ot  point  de  defTense,  car  il  furent  pris  as  mains 
et  tout  boutés  en  tours  et  en  prisons. 

Je  vous  dirai  que  mesires  Ainmeris  de  Pavie  avoit  fait  |X)ur 
rcsjoïr  les  François.  11  avoit  bonté  hors  dou  chastiel  les  banières 
dou  roi  de  France  ;  mais  si  tretos  que  ceste  aventure  fu  avenue 
que  pris  cliil  qui  e&toieut  aie  devant  pour  saisir  le  cliastiel,  il  osta 
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eei  bunèns  et  nâit  ùum  do«  roi  dVD^^élarre.  U  «itoh  enoorai 
Boolt  nutài,  ainroD  solel  lewt. 

Quit BRrançois,  qd  ettaMH  ans  1» Mbelon défaut  GdbdB, ^ 
mt  ce  convenant,  Û  congneureot  tantôt  que  il  estoient  traU. 
llesircs  Jorrnis  de  Cam,  qui  grant  denr  «voit  d'entrer  ens  ou 
chestiel  et  tiqnela  estait  ayoecques  tes  gens  et  desoas  Jbanière, 
regarde  viera  nne  porte  et  le  voit  ouvrir,  et  isair  à  brooaae  grant 
fuisson  de  gêna  d'armes  et  d'archiers  et  venant  Je  bon  pas  sur 
eals,  et  dist  à  mesire  Ustasc  de  Ribeumont  et  à  mesire  Jehan  de 
Landas  qui  n'estoient  pas  trop  lonch  de  li  :  «  Signeur  et  compa- 
gnon, nous  sonmes  trahi.  Chils  faus  Lf>mbars  m'a  deceu,  et  je  vous 
ai  bouté  en  ce  dangier,  ce  poise  moi,  se  amender  le  pooie;  et 
puisque  combatre  nous  fault,  moustrons  que  nous  sonmes  gens  de 
volenté  et  de  deffense.  »  —  «  Sire ,  respoiidirent  il ,  c'est  bien 
nostre  intention.  »  Ix)rs  se  missent  ces  trois  banères  eiisamble  et 
requellièrent  lors  gens  par  bonne  ordenance  et  apuignièrent  les 
glaves  et  moustrèreiit  visage. 

Evous  les  Englois  venus,  le  pennon  mesire  Gautier  de  Mauni 
tout  devant,  et  le  roi  d'Engleterre  desous  celi  ;  et  savoient  trop 
petit  de  gena  de  aon  costë  que  li  rois  fîist  là.  Les  Engloia  avoient 
retailliet  lora  lanoes  jusquea  à  cinq  piés  de  loue  et  t'en  Tinrent  le  « 
bon  paa  et  entrèrent  en.eea  FVançoia  et  wmmenrJitèfqit  à  pousser, 
et  lea  Françoia  k  eda.  Kt  là  ot  trèa  fort  ponaaeia  avant  que  fl 
peniiaenf  entrer  fan  dedana  Tantra;  at  trop  bien  ae  tnirent  en 
eatat  sa»  perdre  ne  gaegnier  terre,  one  longe  eq>aase.  U.Fhui- 
qoia  estoient  là  grant  ftnsaon,  et  ae  loot  eoîasent  monatrë  oorage 
et  daflbnae,  enai  que  li  trol  chefalier  deaoa  nonmet  fiaaent,  il  enie- 
aem  espoir  ndeob  beaongniet  qoe  fl  ne  fissent  ;  car  [<pmt]  dul 
qui  estôiant  derrière  et  qnl  recraninant  traioient  afant,  entandt- 
rant  qna  fl  estoient  traU  et  que  lors  gens  se  combatoient,  il  ae 
miasent  grant  fuisson  aq  rettNtf,  £t  chil  qui  voloient  aler  avant 
ne  pooient,  car  il  estoient  ans  nncemin  destroit  que  il  ne  pooîeut 
don  ploa  aler  on  oevanohier  que  eola  qoatre  de  firont.  Se  les  oon- 
veiioit  reqoler  «voecques  les  esbahis  et  les  fuians,  vosisscnt  on 
non.  Et  auqons  vaillans  hommes,  qant  il  se  trouvèrent  au  large 
sus  les  camps,  et  bien  savoient  que  mesires  JofTrois  de  Camî, 
mesires  listasses  de  Ribeumont  et  mesires  Tohans  de  Landas 
estoient  devant,  s'arestoient  et  atemloient  là  1  un  l'autre  et  disoient, 
tels  (jue  mesires  Pc|)ins  de  Were,  mesires  Henris  de  Qreqi,  li 
sïree  de  &eU  :  «  Se  nous  en  alons  sans  nostres  cbapitainnes  qui 
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sont  maam  d«nière  et  qni  se  oonbateBl,  noos  soimies  desboo- 
iKXiret  à  tons  jours  mes.  »  Et  par  la  parole  et  iiioiiitîoiis  des  I 
bons  et  vaiUans  honmes  s'en  requellièrent  plus  de  sept  eens  qui 
tout  yoloient  tourner  les  dos.  Or  parlerons  don  pooseis  et  de  b  ^ 
bataUle  qui  fu  devant  Calais.  P»  147  à  148  v«. 

P.  74,  1.  7  :  trois  osas.  —  Mts,  A  i!i  à  il  i  quatre  cens.  J 
F*170v«.  1 

P.  74,  1.  24  :  Calais.  —  Ms.  B  (\  :  h  tout  grant  bachclcrie  et  ' 
grant  foison  de  gens  d'armes  et  bien  dix  mille  hommes  de  piet, 
F»  417. 

P.  74,  1.  26  et  27  :  à  priés  de  mienuit.  —  Msx.  ^  1  «  14,  18, 
19  c/  ^  3,  4  :  après  mienuit.  F"  173  \°.  —  Mss,  ^  1."  «  17  : 
après  la  mienuit.  P»  170  v«.  —  Mss.  A  iO  à  22,  30  à  33  :  envi- 
ron heure  de  mynuit.  F» 244.  —  Mss,  JIB  ài9  :  environ  my- 
nuit.  F»  188. 

P.  74, 1. 17  :  Tint  —  Ji&.  ^  t9  t  À  mie  fieae. 

P.  76,  1.  4  :  sich.  —  Mt,  J  S9  ^^oiue:  de  cmr. 

P.  76, 1.  14  :  veriel.  —  Mms,  J  ià^i  rmoù,  P  174.  * 
Mtt,Â%à  10,  i5à  19,23^33  :  yerrool.  F»  453 t*.  —  Mu.A 
7,  il  ^  14,  20  a  Si  :  wroail.  164,  —  ir#.  J?  3  :  Teimi. 
F»  153  y*.  ^  Jf#.  .9  4  :  Teroea.  F»  143  t*. 

P.^7, 1.  8  et  9  :  as  chevaliers.  Mi,  B  3  :  an  ardosn. 
F»  183  v«. 

P.  77,  1.  12  :  Were.  —  Mss.  À  \\  h  14,  20  il  22  :  Wastre. 
P  162.  —  Mss.  A  18,  19  :  Wascre.  F"  178  —  Mss,  A  23 
à  29  :  Ware.  F»  189.  —  ilf*.  j5  3  :  la  Were.  F»  153  V. 

P.  77,  1.  12  :  sont.  —  Ms.  A  29  :  par  usage,  gens  subtils, 

avarlcieux  et  pleins  de  grand  malice. 

P.  77,  1.  17  :  evous.  —  Mss.  Ai  f'i  6,  11  à  ik  :  veez  ci  ve- 
nir. F«  174.  —  Mss.  A  lî?  «  17  :  atant  va  venir.  F»  171.  — 
Mss.  ^  20  à  22  :  veés  vous  }  ti  venir.  F»  245. 

P.  77,  1.  19  :  AkesufTorch.  —  Ms.  B'i  :  d'Aque.  F«  153  V. 

—  Ms.  B  4  :  d'Eskesuforch.  F"  144. 

P.  78,  I.  8  :  |)ar  saint  Jorge.  —  Mss,      18  ^  22  :  par  saint 
Denis.  P  178 

P.  78, 1.  9  :  mal  debait  ait.  —  Mêt,  ^  15    22  :  mal  ait. 
F*  171  y*.  ^Ms.BZ  :  maudit  soit.  F»  154. 
P.  78, 1.  14  :  tout  quoi.— .  ATm.  ^  1  à  22  :  tantost.  1*174  v*. 

—  Jlf#.  .9  3  :  tout  court.  F*  154. 

P.  78, 1.20:ftit.— >Jlf#.^6:BtTa«rle  roy  par  le  porte  et  tous 
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les  anltres  après,  «t  eoummt  visteaient  ms  meuira  JoffiK>y  et  ses 
gens  d'amies,  dont  il  y  avoit  grant  foison  de  Picardie,  d'Artois  et 
de  Boalenab  aveeq  messire  JoflSney,  tek  que  le  seignenr  de  FSà- 
nés,  le  seigneur  de  Gresecke,  le  seigneur  de  Bassentin,  le  seigneur 
de  Joeonrt,  le  seignenr  de  Grely,  monseigneur  Ustasse  de  Ribe« 
nîoDt,  monseigneur  Henry  du  Bois,  messire  Pépin  de  Werre,  mon- 
seigneur Jehan  de  Landes,  messire  Ondart  de  Renty  et  piniseurs 
antres.  Quant  oUl  seigneur  percfanrent  qu'il  estoient  decheu  et 
trahis,  sy  fiirent  tons  esbafais  et  se  retraitent  cfae  qu'il  peurent. 
Et  se  recuellèrent  les  aucuns,  et  ly  aucuns  montèrent  sur  leurs 
chevaulx  et  s'en  partirent  le  plus  tost  qu'il  porent.  Là  eult  dure 
noellcc  et  grant  hustin,  car  les  Englès,  gens  d'armes  et  archiers, 
qui  s'cstoicnt  cnbuschiet  en  chcs  murailles  et  en  ces  maisons  de 
Calais,  sallirent  hors  vistement  si  trestost  qu'il  oïrent  sonner  ung 
cors,  qui  leur  estoit  signe  de  envaîr  ches  Franchois,  et  les  envaï- 
rent  moult  radement.  Et  ches  chevaliers  de  Franche  entendoient 
à  yaulx  deflendre  ;  mais  les  Englès  recullèrent  les  gens  de  piet 
jusques  à  une  grose  rivière  qui  queurt  au  quart  d'une  heue  ou 
pau  mains  desous  Cillais.  Et  là  y  eult  grant  foison  de  noiiés  et  de 
mors  sur  le  rifière  et  sur  le  rivaige  entre  Calais  [et]  la  rivière. 

Tant  s'ensonnièrent  ly  ehevaliers  et  escuiers,  d'un  eosUé  et 
d'aultre,  que  le  jour  vint  et  qu'il  oonunendbièrent  à  recongnoistre 
l'un  l'autre.  Sy  se  reqnellèrent  ayoeeques  monseigneur  GodelBroy 
de  Cargny  ankon  bon  chevalier  qggr  envis  s'enftdoient  sans  Iny, 
tels  que  messire  Ustasses  de  Ribemont,  messire  Jehan  de  Landes, 
messire  Ptepins  de  Wene,  messire  Gavain  de  Bailleul,  messire 
Henry  du  Bos,  le  sire  de  Oeky,  messire  Ondart  de  Ren^  et  plui- 
senrs  autres.  F"  4i 8  et  419. 

P.  79,  1.  3  :  Kresekes.  —  Mss.  A  \  h  Q  et  B  Z  i  Gresqnes. 

ilky^  —  Ms.  A  1    Krekes,  F»  164  v». 

P.  79,  1.  13  :  Sain^i.  —  Mst.  A  \  à  %  à  \k,  18,  19  : 
Cempy.  F»  17S.  —  Mss,     23  «  33     ^  3,  4  :  Sempy.  F"  189  v«. 

P.  79,  1.  13  :  Loncvillers.  —  Mss.  ^  1  à  6,  8  «  14,  18,  19  : 
Longvillier.  F"  175.  —  Ms.  A  7  :  Lonchvileis.  F»  164  — 
Ms.  B  3  :  Loncvilliers.  F«  154.  —  Mss,  ^  23  à  33  :  Lonchim- 
berth.  F"  189  v«. 

P.  79, 1.  14  :  Maunier.  —  Mss.  A  \^  à  \1  \  Maumer.  F»  171 
v«.  —  Ms,  B  3  :  Nannier.  F»  154. 


S  519.  P.  79, 1.  tt  :  Nous  parlerons.     Mt.  trjmiau  :  Et 
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se  combati  ce  jour  li  roys  d'Engleterre  desoubs  le  bannière  mes- 
sire  Gautier  de  Maunv.  Et  y  fu  très  bons  chevaliers,  dou  costet 
des  Franchois,  messires  Ustassez  de  Ribeumont.  Touttezfois,  U 
Franchois  furent  tout  desconfi,  tout  mort  et  tout  |)ris,  et  rammeoé 
au  soir  en  le  ville  de  Callais.  F"  98  v». 

— Ms.  de  Rome  :  Bien  moustra  là  li  gentis  rob  Edomrars  que  il 
wtoU  gnnt  désir  de  oonbatre  et  amour  as  armes,  qant  il  s'ailûik 
■b  en  tel  parti  et  tint  humalirfi  que  deM8  It  pMnon  vmn 
Gautier  de  Miom,  «  cbefafier.  Bl  e'eo  irint  fi  roii  eoolMln 
main  à  main  à  mesire  Ustaïae  de  Hfbeamont,  et  etonnirani  de 
Ion  eqpées  et  jettèi'ent  plnneon  eopt  l'on  sut  fanlre,  une  lo^ge 
espace;  car  toot  doi  en sa^oint  bien  jener  el  eecrenir,  etarieelt 
asiés  fi  rois  d'bt^btem  et  de  plos  sontiene  tmrs  ne  Met  fi  dis 
messire  Ustasseï  car  fl  l'avait  apris  d^enfimche.  Menrei  UsImms 
ne  safoit  à  qid  il  se  conbatoit;  mais  fi  rois  le  sçamnt  bien,  car  il 
le  Feeomnissmt  perses  armes.  Et  fi  rois eHoit  «rmés  rimplenit 
ensiqnemisanltrBsclieTaiers;  et  toolss  Ibis  il  esloit  gardés  d'an* 
qtins  chevaliers  et  esqoien  qui  là  estoînt  ordooDié  pour  son  coipSi 
à  la  fin  que  il  ne  liist  trop  avant  sourquis.  Tant  issirent  de  gens 
d'armes  de  Calais  que  li  François ,  qui  là  estoient  sus  le  sabeloo 
et  reqjttlë  en  la  place  où  Tanée  derank  fi  rois  d'Kngiettue  avoit 
mis  son  siège,  ne  porent  souffrir  ceDe  painne  ;  et  en  i  ot  grant 
fuisson  de  mors  et  de  pris,  et  par  spécial  li  troi  chevalier  là  de- 
morèrent.  Et  prist  li  rois  d'Engleterre  mésire  Ustasse  de  Ribeu- 
mont, et  se  rendi  à  lui  et  le  fiança  :  de  quoi  li  dis  chevaliers  fu 
moult  resjoTs  depuis,  qant  il  sceut  que  li  rois  d'Engleterre  l'avoit 
combatu  et  pris  à  prisonnier.  Là  furent  pris  raesires  Jofrois  de 
Garni  et  mesires  Jehans  de  ï»andas  et  trop  petit  se  sauvèrent  de 
ces  premiers. 

Adonc  montèrent  pluisseurs  Englois  as  chevaus  que  il  avoient 
tous  appariliiës,  et  passèrent  delivrement  la  rivière,  les  auquns  à 
gue',  car  elle  estoit  basse,  et  les  aultres  au  jM>nt,  et  se  missent  en 
cace  et  sus  les  camps  apriès  les  François;  et  là  trouvèrent  il  les 
bons  chevaliers  entre  Hames  et  Calais,  tels  que  mesire  Henri  dou 
Bois,  mesire  Pépin  de  Were,  le  signeiu*  de  Qreqi,  le  signeur  de 
Hefi,  le  s^gnenr  de  Branea,  le  signeur  de  Fransnres  et  plidsiita» 
eniires  qoi  moo^ràmt  ^nsage  et  deUbnse  monlt  ^rafilanmsnt.  Bt 
descendimtles  ânqonsàpîct  pour  mienkcombatre;  car  pour  ce 
jour  et  pour  ce  que  il  idsoit  grent  refin,  les  terrse  estoÎMt  • 
molles  que  ceval  ba  s'en  pooîent  ravoir.  Bt  fn    ans  pouamis  et 
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uns  esteqeis  moalt  grans  et  bien  soustenus  et  vaillanment  des 
François,  mais  finablement  U  Its  ooQTUit  perdre;  car  lors  honmes 
ae  efldardioieot  ttmtdis  et  les  Engkns  moatepKœent.  Là  fimit 
mort,  dont  ce  fa  damages»  mesires  Pépins  de  Were  et  mesires 
Henris  douBois,  et  pris,  li  sires  de  Qreqi  et  U  sires  de  ReK.  Et  se 
sanvièrent  par  esire  bien  montés  mesires  Horiaob  de  FSomes,  li 
sim  de  Cresèqes,  li  sires  deSanti,  Kviaoontes  des  Qènes,  U  ehas- 
tehîns  de  fiiainrais  et  li  sires  de  nransnres  et  moolt  d'anltres,  et 
s'en  aièrent  bouter  ens  es  forlerèces  proçainnes;  et  les  Bngkns 
retournèrent  et  n'alèrent  plus  avant. 

Geste  besoogne  avint  droitement  le  nuit  de  Tan  mil  trois  cens 
quarante  huit  ;  et  en  fii  grant  nouvelle  en  France  et  en  Engleterre, 
pour  tant  que  li  rois  d' Engleterre  i  «ivoit  estë.  F°*  148     et  149. 

P.  79,  1.  31  :  Ribeumont.  — Ms.  B  3  :  Ribemont.  F»  \rA  v*. 

P.  SOt  1.  S  :  Ustasses.  —  Ms,  A  1^  i  9M.  roy  que  il  ne  coguis- 
soit. 

P.  80,  1.  22  et  t3  :  Gauvains  de  Bailluel. —  Afss,  A  \\  à  14  : 
Gauvain  de  Baillcul.  —  Ms.  B'i  :  Gauvaing  de  Bailouel.  F**  154  V. 
—  Ms.  B  4  :  Gavains  de  Bailluel.  F»  144  V. 

P.  80,  1.  23  :  Creki.  —  Mss,  ^  1  à  6,  8  «  33  :  Crequi. 
F»  154  v°. 

P.  81,  1.  S  t  aoltre.  — -  M$m  J9  6  :  Bt  dnra  le  cache  montt 
longement  jusques  entre  Gfaines.  Là  en  dedens  eny  eolt  moult  de 
mors,  d'affolés  et  de  navrés.  Bt  y  eult  bien  mors  de  cheaulx  de 
Saint  Omer  seoUement  quatre  cens  boounes  parmy  les  arbalesiriés. 
F»  480. 

P.  81, 1. 16  :  quarante  huit.  —  Ms*,  Ai  6,  8  A  88  :  qua* 
rame  neuf,  droitement  le  premier  jour  de  janvier,  f  118  v*. 

$  7(20.  P.  81,  1.  18  :  Quant.  ~  Ms,  d'Amiens  :  Et  donna  li 
rojs  d'Engleterre  à  sonpper  les  chevaliers  franchois  prisonniers  ; 
et  là  donna  il  de  sa  main  à  messire  Ustasse  de  Ribeumont  le 

cappelet  d'argent  pour  le  mieux  combatant  de  son  costet,  et  li 
quita  sa  prison  et  li  fist  encorres  délivrer  deux  cevaux  et  vingt 
escus  pour  retourner  en  se  maison.  F°  98  v**. 

—  Ms.  de  Rome  :  Qant  toute  ceste  besongne  fu  passée  et  les 
cachans  retournés  et  tous  rentrés  dedens  Calais,  et  les  chevaliers 
prisonniers  là  menés  et  mis  en  la  tour  et  en  belles  cambres  avoec- 
ques  mesire  Oudart  de  Renti  et  auquns  aultres  qui  pris  avoient 
esté  en  devant,  ensi  que  vous  savés,  adonc  s'espandireot  les 
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BoavtDoi  Ml  pluineBii  fitnt  «vil  k  villt  ë»  Ihlili       K  nit 
.  dltai^tlm  avoit  «fié  en  otUe  baiOi^M.  U  Mqon  b 
Hadtra  aaai  etto  b  te  loa  k  cranat  Ai^oii  et  Brmgflfis,  car 
il  k  Mwanent  de  Teiité, 

Sui  qoeaeafwMfrQkdeCirgBit  manM  Jehuif  di  ttadai, 
■ewret  UitMiM  de  Bibeamont  et  li  antee  estoieiit  tout  comb- 
bk  une  cambre,  et  ae  devisoient  et  parloient  conment  diil 
kob  chevatet  kobeft,  nema  Ainwifit  de  Btint  ka  mkt 
trabis  et  deceus  fausement  et  couvertement,  «vous  venn  miiaiini 
Gentkr  de  Manni  en  k  cambre,  lui  quatrioM  tant  aeoUflMBt;  et 
se  aquinta  de  paroks  à  ces  cheralien  moult  sagement  et  kor 
diat  :  «  fika  aigneur,  fuites  bonnea  cfakre.  Li  nia  d'Wrtgktrtra» 
nostres  sires,  vous  voelt  avoir  à  niiit  au  souper.  » 

Chil  chevalier  franrois  furent  tout  esmervilliet  de  ceste  pa- 
role et  regardèrent  l'un  l'autre,  car  il  ne  quidoient  pas  que  li 
rois  d'Engleterre  fust  à  Calais.  Messires  Gantiers  de  Mauni  s'en 
perchut  bien  que  il  s'en  esmervilloient  ;  si  leur  dit  de  rcchief  : 
c  II  est  ensi.  Vous  le  veres  ce  soir  seoir  au  souj>er,  et  vous  fera 
à  tous  bonne  chière,  car  je  li  ai  oy  dire  ensi,  quoitjuc  vons  li 
avés  volut  embler  Calais  que  il  ainine  tant.  »  —  Donc  respondi- 
rent  il  :  «  Dieus  i  ait  part,  et  nous  le  verons  volentiers.  »  Lors 
prist  congiet  li  dis  mesii*es  Gantiers  de  Mauni  à  euls  et  se  de- 
parti,  et  il  demorèrent,  ensi  que  chil  qui  en  furent  tout  resjol, 
car  ils  en  espérèrent  grandement  inieuls  à  valoir. 

Qant  li  heure  du  souper  fu  venue,  et  que  tout  fu  ^parilliés  et 
les  tables  couvertes,  li  rois  d'Engkterre  envola  quérir  par  mesire 
Ganikr  de  Mami  oes  dievalkn  françois  priaoïmkrs,  liquek  tém 
aeompagiiya  ka  ibit  quérir  là  oè  il  ealoient  et  ke  enmM 
evoeeqoea  loi;  et  troovkeat  k  roi  qn  ka  etadoit  et  fidaaoïi  de 
cheveHara  d'KogkUrfe  deka  M.  Qant  il  k  Teinnt  euni  k  aak 
devant  k  dreçairi  et  grant  Anaaon  de  eavgea  et  de  totlk  tout  an* 
tour  de  li,  il  rappradbiàrant  et  rendbàtent  bkn  bea.  0  ka  fiii 
ton  kver  eoa  |^  l'un  afnièa  rentre  et  kor  ditt  :  «  Bien  vn- 
nant.  »  It  tantoa  chevalien  aportkent  Taige,  et  kvn  B  nu  et 
pina  esquiars  d'offiaoe,  et  donnkent  à  kver.  81  a'eaiat  M  rok  et 
fist  seoir  d'encoste  li  et  à  sa  table  tous  les  chevaSera  priaonnkra. 
Si  foent  aervi  bien  et  à  paix  et  à  grant  kiair. 

Qant  on  ot  aoupë,  on  leva  les  tables,  et  demore  li  rois  en  la 
salle  entre  ces  chevaliers  françois  et  f^gMft  et  eatoît  à  nn  chief 
et  porloit  nn  capekt  de  iina  parka  ana  aea  dieviam  qnl  eannent 
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plus  noirs  que  meure.  Et  conraença  li  rois  à  alcr  de  l'un  "i  l'autre 
et  entra  en  paroles  joieuses,  tant  à  ses  gens  conme  as  François  et 
s'adreça  sus  mesire  Jofroy  de  Cargni  ;  et  là,  en  parlant  à  lui,  il 
canga  un  petit  oooteoaDce,  car  il  regarda  sus  costë  et  dist  :  «  Me* 
wrt  Jofroii  merire  JoAroi,  je  mot  doi,  par  rostre  déserte,  petit 
oner,  ^Ml  fom  v6&és  par  oaîteBlilBr  €e  que  j'ai  lî  cfmi|Mret,  et 
qui  m'a  coortet  Hnt  de  deaiera.  SI  mà  moult  lîét,  ipnt  je  me  d 
prie  à  V&tfnmw,  Yoes  m  Tofiée  «imr  miUomr  merddet  que  je 
n'aie  en,  qnt  voue  le  qnidiée  avnir  pour  vfait  mflie  eeens  ;  meîe 
Ofienem'a  t&M  qne  Yon  wwé»  fiilH  à  voetre  entente.  Enoores  m'aU 
den  11,  ee  fl  fiplaiit,  je  i  ai  bien  fiinoe,  mengré  en  aient  tant  ml 
ennemi.  »  Menree  JoAeie  Ai  tone  bemeoe  et  ne  reepoadi  mol. 

It  H  rob  peem  oolne  et  t'en  vint  devant  menre  Ustuee  de 
BBwimwnt  etKdiattoat  jaieuemmai  ;  «']ferfieUBtaeee,'vioae  estes 
B  chevaliers  de!  monde  oà  en  armes  je  me  soi  jusqnes  à  cU  le 
pins  eshaton  de  l'espëe,  et  je  vous  ai  veu  moult  inolentiers,  et 
Yons  lieng  pour  la  journée  pour  le  mieole  aeailant  et  requérant 
ses  ennemis,  Et  de  la  batsiUe  je  tous  en  donne  le  pris,  et  anml 
font  tout  li  cevalier  de  ma  court  par  droite  sieute.  » 

Adonc  prist  li  rois  le  chapelet  lequel  il  portoit  sus  son  chief, 
qui  estoit  bons  et  riches,  et  le  mist  et  asisl  sus  le  rhief  à  mesire 
Ustasse,  et  li  dist  ensi  :  «  Mesire  Ustase,  je  vous  donne  ce  capelet 
pour  le  mieuls  combatant  de  toute  la  journée  de  ceuls  de  dedens 
et  de  ceuls  de  dehors,  et  vous  pri  que  vous  le  portes  ceste  anée 
pour  l'amour  de  mi.  Je  seai  bien  que  vous  estes  gais  et  amoureus, 
et  cjue  volentiers  vous  vos  trouvés  entre  dames  et  damoiselles.  Si 
dittes  partout  où  vous  venés  que  je  le  vous  ai  donné,  et  parmi 
tant  je  vous  qui  te  vostre  prison.  Vous  estes  mon  prisonnier,  et 
vous  poés  partir  demain,  se  vous  volés.  »  • 

li  chevaliers  fu  tous  resjoTs  de  ces  deus  dons,  le  premier  de 
l'onnour  que  H  rois  d'Engleterre  li  faisoit  de  donner  si  rice  jeuiel 
que  le  chapelet  que  il  portoit  sas  son  eUsf,  et  Tenlre  don  de  ee 
que  il  li  qnMt  sa  prison.  8i  se  toit  engenoolfier  devmtt  le  roi, 
mais  fi  rois  ne  le  ipok  sonflKr.  It  le  remerebia  grandement  II  die 
■meirelletsmeeldist  :  c  Ms  ddms  neeetnoblss  ivis,  je  fursi 
toot  ee  dont  vons  am  oargiiés.  *  Adone  fa  là  aporlé  vins  et  espls* 
ees,  et  en  prist  li  rois  et  K  clievalier,  et  pois  cssqons  da  en  son 
retret  et  pâmèrent  la  anlt. 
Qsnt  ee  vîat  à  lendemain,  par  le  oonglet  don  roi,  mesirm  Us- 
de  Bibensaont  se  depwH  de  Calais  qmlM  etdelimsetà 
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9m  iMononr,  «Mi  qsa  ^nm  Mftfs,  «t  pritt  ooa^  à  tes  eonfi- 
gooM.  n  ê'mtmmtmmFtÊDm  âÊwmêU  rot  Hie^ipe  «t  le 
dMh  de  IfofiMBdîe  qA  moait  ruMit,  «l  leor  veeenla  mi  timt* 
iwe.  Il  liMlicelle  âsée  flooctioeeiBdbldeiMvIetiof  mucIhL 
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de  qÊok  i  foreot  grendes  oomOee  ai  Fraooe  et  en  «nllrai  peb. 

Et  U  rois  d'E«gleiHrre  ee  départi  de  Gihie,  aan  à  eoQ  depet^ 
tenMnt  il  institua  même  Jehan  de  Rieacemp  à  estre  capiteimie 
et  ferdÎMB  de  Calais,  et  en  osta  mesirc  Ainmeri  de  PÉtie»  et  fi 
éoMA  terre  ailleurs  en  la  chastelerie  de  Geleii,  me  tele  miina 
que  on  diit  Fretun.  Et  puis  entra  en  mer  avoecqoee  eee  gw  et 
enmeiia  avoecques  lui  en  Engleterre  ses  prisonniers;  et  vinrent  à 
liondres  et  trouvèrent  là  le  conte  de  Ghines,  le  conte  de  Tanqar- 
ville,  mesire  Carie  de  Blois  et  des  aultres  barons  et  chevaliers  de 
France  qui  avisent  esté  pris  en  Bretaf,me  et  en  Gascongne  et  ail- 
leurs, ensi  tjuc  les  armes  amennent.  Si  se  conjoTrent  et  festiièrent 
l'un  l'autre,  ne  onques  ne  furent  mis  en  prison  serrée,  mais  recréa 
sus  lors  fois  courtoisement,  et  pooient  par  tout  Londres  akr, 
jeuer  et  esbatre. 

Et  mesire  Caries  de  Blois,  li  contes  de  Ghines  et  li  contes  de 
Tanqarville  aloient  voler  des  faucons  et  des  lanerés  au  dehors  de 
Londres  et  esbatre  sus  le  pais,  qant  il  voloient.  £t  pooient  demo- 
rer  quatre  jours  hors,  et  au  chienqinie  retoiuner  à  Londres;  et 
qant  U  s'estoient  remoustré  un  jour,  ils  s'en  pooient  partir  à  l'en- 
denMm  et  seknfBer  «fiiliii  en  km  «ibee.  F*  149. 

P.SI,L  IS  :Qoint.  — LeS320MNM9iiedbBirifeffMi».wtf|46, 
M7S  dmÊÊ  Ui  m».  J$  à  iO^  ^154,  ékau  mm.  J  U  à 
14,  ^  168,  damhtmst,  AVià  17,  ^  171,  éaau  iet  mt».  J IS, 
19,  ^  179  mfn  dÊUu  kg  mtt.  J  90  àn.  $M  n»,  ^  là 
S  890,  dbMff  Iv  M».  ^  7,  ^  1.65  r*^  imtétê  à  9ê9  mma  :  ii  nerit 
nfOli  ^.  88, 1.  99),  ttdmm  hf  mu.  J  U  à  190»  ^ce» 
Mocr.- demain  ^flmtpliiit  (p.  83,L  18 et  19). 

P.  81, 1.  18  :  Qnant.  »  Jf«.  J  6  :  Quant  k  batailla  fut  inée 
et  la  ehaiie  cessée  et  tout  la  oamp  dalivfë,  et  que  les  En^  ne 
laToient  point  à  qui  combatre,  car  les  cappiudnee  des  François 
ealoient  qœ  mors  on  pris  pour  celle  bataille,  excepté  aulcuns  si- 
•  gnenrs  qui  se  sauvèrent,  messire  Moriaulx  de  Fi[e]ne,  le  sire  de 

Aelly,  le  sire  de  Cresekes  ;  et  laissèrent  mors  le  sire  de  Quiquen- 
pois,  monseigneor  Pépin  de  Wefve  et  le  sire  du  Bos  et  des  anltres 
chevalien  :  donc  se  retrait  le  rqj  en  la  ville  de  Calais.  F**  490  et 
481. 
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P.  81,  1.  19  :  se  retraist.  —  Ms,  £  3  :  se  tira.  P»  184  v«. 

P.  83,  1.  6  :  par  droite  sieuto.  —  Mss.  ^  23  à  20  :  par  droite 
sentence.  F"  190  v«.  —Mss.  J  30  à  33  :  par  droit  science.  F»  201 
y*.  —  Ms.  BZ  '.  par  droicte  raison.  F»  155.  —  Ms,  ^  4  :  par 
droite  science.  P  145. 

P.  83,  1.  8  :  chief.  —  Ms.  B  6  :  bien  richement  ouvré  de 
pmdes  peries  et  grosses.  F*  4SS.  ^ 

P.  8$,  1.  10  :  chapelet.  —  Mê,  B  6  :  cappiel.  F*  488. 

P.  88,  1. 17  :  prisonnier.  —  J£r.  .ff  6  :  je  vous  quiteray  pour 
l'amour  dés  dames  et  demoyseOes  vostre  prison.  F*  bS8. 

P.  84,  1. 14  :  .escus.  —  Mi,  B  6  :  florins.  F*  4S8. 

S  591.  P.  84,  I.  SI  :  Bn  celle  an^^  —  Ut.  ajmkM  : 
JBn  ceste  année  trespassa  de  ce  siède  la  roynne  de  France,  femme 
an  rogr  Plielippe  et  suer  au  duc  Oede  de  Bourgoingne.  Ossi  fist 
madamme  Bonne,  la  duçoise  de  Normendie,  fille  au  rny  de  Be- 
haingne  :  si  furent  li  pères  et  U  filz  vesvéz  de  lors  deux  femmes. 
Assës  tost  apnès,  se  remaria  li  roys  Pheli[)pes  à  madamme  Blance 
de  Navarre,  fille  au  roy  Carlo  do  \avarre.  Et  ossi  se  remaria  li 
dus  Jehans  de  Normcndie  à  la  comtesse  de  Boulongne,  duçoise  de 
Bourgongue.  Si  se  tinrent  toudis  lez  trieuwez  entre  le  roy  de 
Franche  et  le  roy  d'Engleterre  eus  ès  marcez  de  Picardie,  mes 
ens  ès  lontains  pays  non  ;  car  toudis  se  herioient  il  et  gucrioient 
en  Poito,  en  Saintonf^ect  sur  les  frontière/.  d'Acquitaine.  F"  98  v». 

— -  Ms.  de  Rome  :  Eu  celle  propc  andc  trespassa  de  ce  siècle  la 
roine  de  France,  fenme  au  roi  Phelippe  et  soer  germainne  au  duch 
Oede  de  Bourgongne.  Aussi  fist  madame  Bonne,  duçoise  de  Nor- 
%  mendie,  qui  fille  avoît  esté  au  gentil  rai  de  Behagne.  Si  furent  H 
pères  et  li  fils  verés  de  leurs  deus  fenmes. 

Assés  tos  apriès  se  remaria  li  rois  Phelippes  de  France  à  ma« 
dame  Blance,  fille  an  roi  de  Navare;  et  aussi  se  remaria  li  dus  de 
N ormendîe  à  la  contasse  d*Artois  et  de  Boolcngne,  qui  ^eve  estoit 
et  avoit  esté  lenme  à  mesire  Fbdippe  de  Bourgongne,  fil  an  duch  ' 
Oede  de  Bougongne. 

1.  A  partir  de  ce  §  331  juaqo'an  $  870  indnaiteniait,  les  mat.  A 
ou  mss.  de  la  premiers  rt-daction  Bnyremrnt  dite  pr<^s«?ntent  un  texte 
complètement  différent  de  celui  oîa  sut.  B  ou  mM.  de  la  première 
rédaetioD  nrisé^  :  ce  texte  des  nus.  A  est  vn  Iragment  eaipnutë  aux 
Grandes  Ghraniqaes  de  France  ;  on  le  trourera  reproduit,  comme  tap« 
plénent  k  nos  wiantes,  â  la  fin  de  oe  toIubm. 
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BtMloit diili muuiwi  flKlippes  mondmmot  Agailto»  oui  que 
dit  denftil  est  ùoêMêkl  m  noatra  hiitara.  8t  «rtoît  demoféi  de  li 
aai  fib  qié  M  nonui  Fhelippes  et  monit  jonet;  nèt  fl.  fit  ranl 
mariés  à  k  fiUe  le  ooBle  de  Ikodres  :  dooi|BriMÉe  je  parierai 
aia^  loB,  pour  un  tant  i|ae  il  liança  et  Jura  en  Faiiefte  de  Bmffm 
en  Flandfea  mie  il  eaxmaeNit  Iialad  md  fille  ealoileD 

roi  d'Engletarre,  el  point  ne  procéda  avant  on  BMriage. 

Et  eeloit  ceste  contesse  d'Artoit  et  de  Wontonyie,  cousine  ger- 
«einne  en  dnoh  Jehan  de  NonMndie  et  oonnèie  dene  fioie;  aMÎi 
de  tontes  ces  proismetcs  dispensa  pepee  flfieiaie  qni  itenoit  ponr 
oe  temps.  F*»*  149  v"  et  150. 

P.  84,  1.  23  :  Oede.  —  Ms.  £  ^  i  Odes.  F»  155  v«. 

P.  64,  U  25  :  demoM  à  Qraoi.  ^  Jklr.  ^  3  :  fia  tuM  deiant 
ûrecy. 

P.  84,  1.  26  :  vwé^.  -^Ms.JB^  :  vtitéê.     if«.  ^  4  :  vea- 

vés.  F*  145  v«. 

P.  84,  1.  29  :  Argesille.  —  Afj.  jff  5  :  Agresille.  F"  358. 

P.  85,  l.  2  :  devant.  —  Le  ms.  B  5  ajoute  :  le  chastel. 

P.  8f>,  1.  5  et  6  :  regnoit  pour  oe  temps.  — Ms,  £  3  :  presidoit 
en  sainte  église. 

S  522.  P.  85,  I.  7  :  Vous  avës.  —  Ms.  de  Rome  :  Vous  aves 
bien  chi  desus  oï  conter  coiuneiit  l^)is,  Il  jones  contes  de  Flan- 
dres, fiança,  ensi  que  je  disoie  maintenant,  la  fille  au  roi  d'Eln- 
gleterre  et  conment,  malescieusemeut  et  par  grant  avis,  il  se 
départi  de  Flandres  et  vint  en  France,  et  se  tint  dalës  le  roi  Phe« 
lippe  et  madame  se  mère. 

De  tontes  «es  eoaes  In  enfonraée  li  dna  Jebaaa  de  Bniliiat.  8î 
n'en  estoit  pes  oonrondntfs,  mais  resjols,  ensI  qne  eUa  (pn  «voit 
sa  fille  à  marier;  mèa  Idsn  veoit  que  à  oe  nMariage  pamnlnmlian 
il  ne  pooit  venir,  tes  par  le  rai  de  nnaM.  Si  enrafta  M  dis  dos 
grans  messages  à  Ferie  deitiers  le  rai,  en  fi  fariant  qoe  il  voaisi 
conaentiripie  li  jonee  eontee  de  Flandrea  espooaast  aa  filla,  «l  fl 
demorroit  delés  lid  et  bons  Rrançois  à  tons  jonn  mès,  et  ferait 
tant  par  lorae  on  par  amours  qne  la  ooniâ  de  Flandres  serait  en 
l'obesance  de  K,  et  aiderait  la  TiDe  de  Calais  à  reoooner,  et  mist 
moult  de  belles  proumesees  et  de  grandm  avant,  ponr  atrairn  à 
ses  volentës  le  rcH  Phdîppe. 

Qant  li  rois  de  France  se  vei  priiës  et  si  acertes  dou  duch  de 
Braibant,  et  que  si  il  s'nmelinit  enviera  kn,  si  se  laissa  à  dira  et 


* 
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crei  son  conscl.  Et  li  lu  dit  ((iic  li  dus  de  Braibant  estoit  uiis  grans 
sires  et  de  grans  pourcas,  et  que  moult  il  jxjoit  brisier  le  f.iit  des 
Alemans  par  li  et  par  son  pais  et  moult  grever  les  Flaraens  ;  si 
86  acorda  à  ce  mariage.  Et  fu  li  jones  contes  envoiiës  à  Arras,  et 
là  il  mMoée  k  fiDe  dé  Brailniits  «tlàot  grans  parlemens  et  tret- 
liëB  Morè»  Mfe  le  dndi  ét  Bnibuitet  le  joue  oonl»  éb  Fkndrai 
et  0on  oousel.  Bl  trop  grudement  ca  ob  marii^e  i  fa  him  gtrdéi 
H  oonfes  de  Flandni,  eir  oo  fin  escrire  et  eeder  «a  dndi  de 
IMbeiit,  pour  toi  cpw  on  le  ^eoil  ebent  et  dednnt  à  prooeder 
en  ee  mnige  qoe,  le  il  noroit,  U  irille  de  Tialignee  et  la  ^FÎUe 
d'AawiefS  et  toatos  les  epeadanoes  et  ngnoories  par  ioeUes  à  «Dee 
rehmruefoient  à  loas  joon  nié  an  oonte  et  as  contes  de  Flin- 
dres.  Kt  seeiftU  dns  et  se  obBga  si  fiort  par  sercment  mis  et  jmds 
en  la  msin  doa  roi  de  Fnnoe  et  de  ses  conmis  et  sas  t^idioii* 
nages  pabiques,  qae  les  couvenanees  8oa£Srent  bien  an  oonie  de 
Flandres  et  à  son  conscl.  Et  panai  tant  fi  maria^^es  se  passa,  et 
eeponssèrsnt  en  la  chitë  d' Arras  ;  et  tarent  dispensé  toet  K  nrtfde 
que  K  oontes  de  Flandres  avoît  eu  et  les  courenances  au  roi 
d'Inglelerre.  finoores  fu  on  tous  resjol  de  ce  que  il  Tavoit  de- 
ceu,  et  que  par  malisce  il  lor  estoit  escapës.  Et  dissoit  li  papes 
^  les  cardÉiaus  que  bons  sens  naturels  li  avoit  tout  ce  fait  faire. 

Et  qant  la  congnissance  en  vint  au  roi  d'Engleterrc  que  li  dus 
de  Braibant,  qui  ses  cousins  germains  estoit,  avoit  niariet  sa  fille 
au  jone  conte  de  Flandres  par  le  nioiien  dou  roi  Phclippe  et  des 
François,  et  devoit  avoir  grans  alianccs  dou  dit  duc,  j)armi  ce 
mariage  faisant,  as  François,  si  se  contenta  moult  mal  du  duc  et 
disl  que  jamais  il  n'aucroit  parfaite  fiance  en  li,  et  porta  son  anoi 
au  plus  biel  cpie  il  pot,  et  dist  bien  que  Lois  de  Maie  seroit  eo- 
cores  uns  baretères.  F*  150. 

P.  83,  1.  11  :  en  France.  —  Mss.  B  3  et  k  :  en  Flandres,  il  se 
partit  de  ses  gens  et  s'en  vint  en  France.  F"  1 55  v*. 

P.  88,  1.  14  :  ou  cas  que.  —  Mss,  j9  3  ef  4  :  veu  que. 

P.  85,  1.  20  :  tiroit.  ^  Ms.  B  d  i  traidoit. 

P.  mi,  t  ti  etll  :  ezcq>të....  PIsndNe.  —  JMr.  JT  8  :  oer  le 
conte  de  Hsiynaat  a^oit  en  l'antre. 

P.  88, 1.  Î4  :  laîssisr.  —  Xemr.  J  3  ajotOê  :  trakier.  —  U 
ms,  B  4  i^mit:  pesser.  F*  148  t*. 

P.  88, 1. 8  :  serait.  —  jtfr.  ^  8  :  ftroit.  —  Jtfr.  B  4  :  Toroit. 
P*148. 

P.  88|  1. 18  :  eo  le  fluda.  —  JKv.  ^  •*  aa  patD|^. 
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P.  88,  L  16  :  K  OQOMnk.  ^  Jr#.  ^  3  :  les  couiili.  188. 

P.  86,  1.  S3  :  oa  cm.  —       ^  3  :  èt  condkioiif . 

P.  86, 1.  87  :  raroient.  —  Mt.  B  3  :  reooavramnt. 

P.  87, 1.  3  et  4  :  motuigiieiir....  des  Mous. —  Mm,  B^t  omi» 
sîre  Godefrojr,  ooote  de  Hods.. 

P.  87, 1.  18  et  16  :  ffoif  et  potiessé.  —  Mt.  B  8  :  jojt  et  pos- 
sède. 

P.  87, 1.  St  :  seurent.  —  JCr.  B  8  :  sauroienl. 

P.  87,  I.  28  :  briefinenL  ~>  M*.  B  3  :  legierement. 

P.  87,  1.  29  :  pour  le  temps  de  lors.  —  Mê*  B  3  :  pir  kin. 

P.  88, 1.  7  :  Flandres.  —  Ms,  B  3  €^9iêê9:  son  fils. 

§  523.  P.  88,  1.  8  :  En  ce  temps.  —  Ms.  de  Rome  .*  En  ce 
temps  avoit  grant  ranqune  entre  le  roi  d'Englcterre  et  les  Espa- 
gnols, pour  auqnnes  malles  façons  et  pillages  que  les  dis  Espa- 
gnols avoient  fait  sus  mer  as  Englois.  Et  avinl  que  dedens  cel  an 
li  Espagnol,  qui  estoient  venu  en  Flandres  en  lor  marccandisscs, 
furent  enfournié  que  nullement  il  ne  pooient  retourner  arrière 
que  par  le  dangier  des  Englois,  et  que  on  lor  avoit  clos  la  mer  jxar 
«ambiant.  li  Espagnol  n'en  fissent  nol  compte  et  parlèrent  en- 
samUe  à  Bruges  et  ailloars  là  où  il  se  trouTèrent,  et  se  reqneUiè- 
rent  et  atendirent  Tim  l'antre  et  se  pounreirent  oMiah  grandemeni 
de  tout  dw  qoi  nécessaire  estoit  pour  li  deflbidre  de  chanons,  de 
barriaos  de  fier  agnissiés,  d'ars,  arbalestres  et  d'arbelestriers,  et 
vofiÊiipksNiiA  pins  de  dnenq  cens  Flamens,  François  et  HoQandoîs. 
Tout  esloient  retenu  as  sandées  gens  qui  lor  yenoîent. 

Qiint  li  rois  d'Bngleterre,  qui  avoit  ses  espies  en  Flandres, 
scent  que  poins  fu,  et  que  li  Espagnol  dévoient  rapasser  et  retour- 
ner en  lors  pais,  ils  se  mist  sus  mer  à  moult  belle  gant  d'annes, 
chevaliers  et  esquiers,  et  moult  et  de  grans  signenrs  en  sa  com- 
pagnie. En  celle  anéc  avoit  il  fait  et  créé  son  cousin  le  conte 
Derbiy  duch  de  Lancastre,  et  le  baron  de  Stanfort ,  conte  de 
Stanfort.  Et  estoient  là  en  celle  armée  avoecques  li,  si  doi  fil,  !i 
princes  de  Galles  et  Jehans,  contes  de  Ricemont,  mais  chils  estoit 
encores  moult  joncs  ;  et  l'avoit  li  princes  amené  avoecques  li 
pour  mostrer  les  armes,  c^ir  moult  l'amoit.  Là  estoient  li  contes 
d'Arondiel,  li  contes  de  Herfort,  li  contes  de  Norhantonne,  li 
contes  de  Sasleberi,  li  contes  de  Suforc,  li  contes  de  Warvich, 
messires  Renauls  de  Gobehen,  messires  Gautiers  de  Mauni,  me- 
sires  Robers  de  Namur,  bien  acompagniés  de  chevaliers  et  d'es-> 
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quiers  de  son  pais,  li  sires  de  Basset,  nicssires  ïiiomas  de  Hollan- 
des, messires  (luis  de  Hriane,  li  sires  de  Manne  et  pluisscurs 
aultres  que  je  ne  puis  pas  tous  nouiuer.  Et  se  tiui  eut  li  rftis  et 
lors  gens  en  Ior  vassiaus  tous  croissiés  sus  la  mer,  atcadam  les 
Espagnols.  F»  130  v*. 

P.  88, 1.  8  î  rancune.  —  Mss.  Bdet  k  i  lia^ne.  F>  i  56. 

P.  88, 1. 17  et  18  :  et  leurs  nefs  et  leurs  vaissiaus. —  Ms.  B  3  : 
en  leurs  navires  et  vaisseaux.  F*  IS6  v^. 

P.  88,  I.  22  :  leurs  emploites.  —  Mi.  B  8  :  leur  ezpimct.  — 
Ms  Bk\  leurs  expbites.  F*  146  v«. 

P.  88,  1.  25  :  enhay.  —  Mss.  .9  3     4  :  en  hajrne. 

P.  88,  1.  29  :  contre.  —  Lté  nus,  B9et  k  qfotnenf  :  nous. 

P.  88,  1.  29  et  30  :  recoôlliet.  —  Ms.  B  3  :  recueilliz, 

P.  S9,  I.  4  :  d'Exesses. -^Mt,  Bt:  d'Exestre. 

P.  80,  I.  8  :  sa  femme.  —  Ms.  J3  3  :  sa  mère. 

P.  80,  1.  21  :  Stanfort.  —  Ms.  B  3  :  Stafort. 

P.  H'J,  I.  !2i  :  li  princes  de  Galles.  ^  Ms,  B  :  U  patrichc  de 
Galles.  350. 

P.  80,  I.  2()  :  l'amoit.  —  Ms.  B  G  :  Là  estoient  avecques  îuy 
ses  lilz  le  princlies  de  Galles,  le  conte  Dcrbv,  le  conte  de  Stan- 
fort, le  coûte  de  \(»rhantone,  le  conte  de  Warvich,  le  conte  de 
SuU)rt,  \o  conte  d'Askessuforl,  le  conte  de  Salbry,  uicssire  Ue- 
iiault  de  Gohehen,  messirc  Gantier  de  Mauny,  niessire  Jclian 
Camdos  et  toute  le  ileur  des  barons  et  des  chevaliers  4Engle» 
terre.  F»  424. 

P.  89, 1.  31  «t  32  :  Bietremieus  de  Brues.  —  J£r.  B  3  :  Borte- 
lemy  de  Bruges. — Ms.Bk  :  Betremieux  deBmhes.— «Afr.  J5: 
Bertelemy  de  Bruves. 

P.  90, 1.  9  :  n'attenderoient.  —  Ms,  B  3  :  n'attendisent.  * 

« 

S  591.  P.  90, 1.  11  :  Quant  fi  Espagnol.  —  Ms.  de  Ram  : 
Qant  li  Espagnol  orent  fait  leur  emploiî»  et  lor  marceandise,  et  il 
orent  eargiet  lors  vassiaus  de  draps  et  de  toilles,  #t  de  tout  ce 
gue  bon  et  pouriitable  lor  sambkiît  pour  retourner  en  Ior  pais,  et 
bien  su|)posoient  que  il  seroient  rencontré  des  Englois,  mais  de 
tout  ce  il  ne  faîsoient  point  grant  compte,  puis  que  il  estoient 
pourveu  d'artelerie  et  de  chanons.  Et  vons  dî  que  Espagnols  se 
conlient  grandement  en  lors  vassiaus,  iestjuels  il  ont  grnns  et 
(ors  tiop  plus  que  les  Euylois  n'aient,  e/  tout  s'usainhlereut  de- 
vant TEsclusQ.  Ç^iAOt  ii?  veiient  que  temps  fu  de  départir,  et  que 
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toBt  pur  oid«Duioe  il  «Hendireiit  à  entrer  «n  km  vaniaiis,  il  le 
dasancvèreiitet  le  dfl|MriinBt  tout  de  une  flote  et  estinent  belle 
flffwpfgnSf,  bien  soneante  gros  msiins,  et  prieaent  le  (xarfont  et 
let  bendes  d'Bngletane.  Bt  dîent  U  auqun  qœ  il  s'en  fuiistnt 
bien  alë,  eeil  vossissent,  et  que  jà  il  n'euissent  en  nnl  renoontre 
des  Enf^kns;  mus  orgoels  les  surmonta  et  oatreqmdanceY  et  qid- 
dftrentbien  desconfire  le  roi  d'fingleteneet  ruer  jus  les  Englois, 
et  disaient  que  il  estoîent  fort  assës  pour  toot  cela  faire.  Toutes 
fois,  il  donnèrent  au  roi  d'£agleterre  et  à  ses  gens  otant  à  faire, 
par  lM»»^î»iMnt  mhlaa»  et  CQOibatre,  que  onques  aultres  geos  U 
donnassent  painne,  eoA  qne  je  vous  recorderai  assés  briefment. 

li  rois  d'EIngletenre  qui  estoit  sur  mer  o  tout  sa  navic,  avoit 
jà  ordonné  toutes  ses  besongnes  et  devisé  coument  on  se  cornba- 
teroit;  et  avoit  mesii'e  Robert  de  Namur  fait  mestre  et  gouvreneor 
de  une  nef  que  on  appelloit  la  Soie  clou  Roi,  là  où  tous  li  hostels 
dou  roi  estoit.  Et  se  tenoit  li  rois  d'Englcterre  uu  chief  de  sa  nef, 
vestis  d'un  noir  jaque  de  veluiel,  et  portoit  sus  son  chief  un  noir 
chapelet  de  beveres  qui  bien  h  seoit;  et  estoit  adonc,  selonch  ce 
que  dit  me  fu  par  ceuls  qui  avoecques  lui  estoient,  ausi  joieus  que 
onques  on  l'avoit  veu.  Et  fist  ses  ménestrels  courner  devant  li 
une  danse  d'Alemagne  que  messires  Jehans  Camdos  qui  là  estoit 
presens,  avoit  nouvellement  raporté  ;  et  encores  par  esbatcmenl 
il  faisoit  le  dit  chevalier  chanter  avoecques  sus  menestrès,  et 
prendoit  en  ce  grant  plaisance.  Et  à  le  fois  regardolt  en  hault,  car 
il  avoit  mis  une  gette  ou  chastiel  de  sa  uef,  pour  auunchier  qast 
li  Espagnol  venroient. 

Bnsi  qne  li  rois  estoit  en  ce  déduit,  et  que  tout  si  cherafier 
eaioisnt  moult  Bet  de  oe  qne  E  le  veoieot  li  jossus,  la  gaitte  qui 
perdinl  la  naivie  des  Espagnols  venir  fiOant  afid^ent,  dîst  :  <Ho! 
je  ▼oisime  nef  mnt,  et  croî  que  die  soit  d'Espagne.  »  Lors 
oeaiirent  li  ménestrel,  et  fb  à  la  ditte  gattte  assés  tos  apriès  de- 
mandé se  il  en  veoit  plus  :  «  QQ,  respoodi  il,  fm  ym  dens  et 
pub  ttoÊ»  et  puis  quatre,  »  et  puis  dist  :  «  Je  toi  la  flote,  et 
procent  durement.  »  Donc  aonnèrent  trompâtes  eus  is  vassians,  et 
chronchuRis  c  grant  pbnsanoe  estoit  à  rollr.  Et  lors  se  requel- 
Uerent  toutes  neûi  dou  tosté  le  roi  d'Eqg^etaiTe  et  se  misseni  en 
^  ordenanœ,  ensi  comme  U  dévoient  aler.  Et  esloit  H  contes  de 
Warvich  amirauls  de  la  mer,  de  par  les  MagmÈ;  et  jà  esttût  tait 
qantfi  Espagnol  aprocfakett.  Et  fist  li  rois  i^Mrter  le  vin  et  Imt, 
et  tout  SI  oheralier  qui  en  sou  vasiiel  estoient^  «t  pmt  obhC  li  mis 
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le  bacliinct  en  la  teste,  et  aussi  fissent  tout  li  aullre.  Tantos  apro- 
chièrent  li  Espagnol,  qui  bien  s'en  fuissent  alci  sans  combatre,  se 
a  vosissent;  car,  selouc  che  que  ils  estoient  bien  frété  et  en  grans 
vassiatts,  et  «voient  le  vent  pour  euls,  ils  n'cuissent  jà  parlé  as 
Englois,  se  a  TOfllssent.  Mais  orgoels  et  outrequidance  les  fist 
traire  avant,  et  par  «amhlant  de  grant  volenté  conmenchiei-  lu  ba- 
taille ft  par  boone  ordenance.  F**  450  v*  et  151. 

P.  90, 1. 11  :  emploite.  —  JKr.  B  4  :  eiploite.  F"  146  v«. 

P«  90, 1.  12  :  marcheandiae.  —  Ms.  ^  6  :  en  Flandres,  en 
Hajnau  et  en  Brabant.  F*  424. 

P.  90,  1.  12  et  13  :  vaisâans.  —  Ms,  B  6  :  dont  il  avoient 
plus  de  cent.  P  424. 

P.  90, 1.  16  :  ne  faisoient il  compte.  —  Ms,  BZ:m fiiisoient 
il  pas  grant  compte.  F*  157. 

P.  90,  1.  17  :  l'Escloae.—        B  4  :  l'Escuzc.  F"  147. 

P.  00,  1.  18  :  vaissiaus.  — jlf#.  B  6  :  environ  le  mob  de  aep* 
tembre.  F"  324. 

P,  90,  1.  19  :  artillerie.  —  Ms.  B  3  :  d'arbalestriers,  canons 
et  grandes  coulouvrines.  F*  157.  —  Mss.  B  k  ei  b  i  quarriattX 
d'arbaleslres,  de  canons  et  de  grant  artillerie. 

P.  90,  1.  2i  :  tous  laitis.  —  Ms.  B  3  :  expressément. 

P.  90,  1.  21  :  ctfondrer.  —  Ms.  B  3  :  fondre. 

P.  90,  1.  22  :  cailliaux.  —  Ms.  B  3  :  caillots. 

P.  90,  1.  29  :  estramières.  —  Ms,  B  3  :  estandars.  —  Ms.  B  5  : 
enseignes.  F**  3")9. 

P.  1)0,  1.  30  :  cnsegnies.  —  Ms,  B     :  signets. 

P.  91,  1.  5  :  dix  mil.  —  Ms.  B  3  :  quarante  mil. 

P.  91,  1.  10  ;  vent.  ^  Ms,Bd  :  tref. 

P.  91,  1. 10  :  par  devers.  —  Ms,  B  3  :  pour  aller  à. 

P.  91,  i.  17  :  ses  boteb.  —  Ms»  MZ  :  sonlogiz. 

P.  91, 1.  19  :  veluiel,  -—Ms.BZt  vieil  veau.  — •  Ms,  B  5  : 
▼ermeîi.  P  359. 

P.  91, 1.  20  :  lu^.  —Ms,Bkz  beuvres,  F*  147.  —  Ms. 
B  8  :  beneves. 

P.  91, 1.  23  :  ménestrels.  —  Ms,  B  3  :  menestriers.  —  Ms, 
B  4  :  menefltreis. 

P.  9i,  1.  23  :  corner.  — -  Ms,  B  3  :  jooer. 
P.  91,  1.  20  :  chanter.  —  Ms,  B  4  :  canter. 

P.  91,  1.  27  et  20  :  à  le  fois.  —  Ms.  B  3  :  aucunes  fois. 

P.  91,  i.  28  :  gette.  —  iKr.  fi  3  :  gaitte.  ^Ms.Bkx  guette. 
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9.H,l.V^iimcm,-^Jiit,  JB  9  :  anmncîer.  ^Mi.Bki 

m 

aooDbier. 

P.  92rl*  3  :  li  gettt.  —  Mt.  B  6  ajmiite  :  qui  estoit  sur  h 
lune.  F>ii5. 

P.  9S,  1. 16  :  flote.  —  Là  etloit  mmire  Robert  de  Namnr  qui 
fn  ordoDsée  de  par  le  roy  d'Ita^tarre  k  eitre  mestre  de  se  salle. 

P»  415  If».  • 
P.  92,  L  ifc  :  missent.  —  JMSr.  ^  3  :  eusssût  TohL  F»  157  V. 

S  525.  P.  92, 1.  29  :  Qoeot  li  rais.  JlCr.  de  Amw  .*  Qu^U 
T(û^  d'Engleisrre  qui  estuit  en  se  aef,  en  vei  la  mtnibre,  si  fist 

adreckier  son  vassiel  contre  in»  nef  espagnole  qui  venoit  tout 
droit  viers  li,  et  dist  à  celi  qui  gouvrenoit  sa  nef.  Adrèce  nous  à 
celi  qui  vient,  car  je  voel  jouster  à  lui.  »  Et  cliils  le  list.  Si  se  ea* 
contrèrent  de  grant  randon  les  deus  nefs,  car  elles  estoient  gran- 
des et  fortes  et  bien  esquellies  ;  et  fu  niers  elles  que  elles  ne  se 
csquartelèrent  tlou  cop  ({uc  elles  se  donnèrent.  J.i  nias  de  la  nef 
dou  roi  à  tout  le  cliastiLl  consievi  le  chastiel  de  la  nef  espagnole 
où  dedens  il  avoil  douse  hommes.  Li  chaâtiaus  fu  rompus  et  les 
hommes  volés  en  la  mer  et  noiiés. 

Et  la  nef  dou  roi  fu  croqie  et  faisoit  aige  tant  (|ue  li  chevalier 
dou  roi  s'en  perchureut,  mais  point  ne  le  dii>6cnt  cncores  au  l  oi, 
e(  s'cnsouniièreut  les  auquns  à  le  widier.  Donc  regarda  li  rois  la 
nqf  contre  C|ur  il  uvoit  juusté,  et  li  plaisi  grandement  et  dist  : 
«  Aioroqtm  nous  à  celle  nef  et  entrons  dedens;  elle  est  plus  forte 
qtte  la  aostrç,  »  Dono  respondirent  sicheveliw  :  «  Sire,  laissiés  le 
aler.  tinu  en  aneiis  une  nîUoiir.  »  Giete  nef  espagnole  passa 
onltre;  une  anltre  Tint,  qui  estoit  grose  et  belle  ét  him  garnie. 
fSk  avocperent  li  dieYliHer  lor  nef  à  œste  à  cros  et  à  "^'t^**** 
défier. 

ttrs  Se  oonmença  bstâîll»  fiyrte  et  fiftre  durement  et  ardbîers  a 
traire  asJh|)agnols,-€t  Espagnsb  au  traire  et  lanchier  de  grande 
.vulenté  et  non  pas  tant  senBemffit  en  nn  lieu,  nuùs  en  Tint  on  en 
trente.'Et  se  âeroqaient  lee  nef^u^  as  aulûres pour  eub  mienli 
'conibatre.'  Et  rom  di  que  ]es  Engkas  ne  TaYoîent  pas  d'va»» 
tage,^  car  Espa^ipti^etloîent  pières  de  iaix  et  gr^  baiyiies  de 
•lier  don^9  ertoSetft  bien  pourven,  car  lors  nëls  estiment  )mui|^  : 
si  avoieqt  gran»  avantage  à  eu)s  bien  deffinui^e. 
^  '  La Vief  •Espagnole  où'li  rois  d'E^gtote^re  et si^i^bevalier  estoient 
acroqftiet  ftit-moalt  bien  jjefièndiie^  tant  que  elle  pot  dftreii  nMi> 
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finaHement  elle  fu  concjiiise,  et  tout  mis  à  bort  chil  qui  tlcdens 
cstoient.  Et  entrèrent  dedens  11  rois  et  si  chevalier,  et  les  variés 
entendirent  à  widicr  lors  coses  de  la  nef  croqie  et  remetro  en  ce 
fort  vassiel  ;  et  qant  elle  lu  toute  m  idie,  il  le  descroqirrent  et  le 
laissièrcnt  aler  à  l'envcnture.  Je  croi  bien  que  elle  se  esfondra 
quelque  part,  car  elle  traioit  moult  fort  aige,  et  riens  n'en  savoit 
U  rois. 

Se  h  dissent  si  chevalier,  et  le  péril  où  il  avdt  esté,  puis  en- 
tendirent à  aler  avant  et  à  combatre  lors  ennemis  les  Espagnols 
qui  se  oombatoient  durement  bien  et  ne  faisoient  mil  compte  des 
Englots,  à  cbe  que  il  moostroient;  et  avoient  arbalestriers  qui 
traioient  quariaus  de  forts  arbalestics,  et  ce  traviloient  monlt  les 
Engloîs.  F*  IBi.  ' 

P.  93,  h  6  :  loîie.  — ilfjr.  B  3  :  lyée. 

P.  93,  1.  9  :  uns  tempestes.  jlf#.  ^  3  :  la  tempeste  y  fust 
tnnibéc. 

P.  93,  1.  10  :  dou  rebombe.  —  Ms.  /?  3  :  du  rcbonst. 

P.  93,  1.  il  :  consievi.  ^  Ms,  B  k  :  oonsivi.  F*  147  v<»  — 
Jlfr.  B  3  :  confondit. 

P.  93,  1.  \k  :  nier.  —  Ms.  ^  6  :  et  ot  plus  de  quatorze  hom- 
mes qui  dedens  estoient,  (jui  furent  tout  noi»'s.  F-*  420, 

P.  93,  1.  il  :  rrokie.—  Ms.  B  3  :  acrochée. 

P.  93,  1.  19  :  widu  r.  —  Ms.  B  k  :  huidier. 

P.  93,  1.  20  :  espuisier.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  l'eaue. 

%  3t6.  P.  94,  1. 26  :  Geste  batiille.  Mf.  de  Rome  .'Cesle 
bataille  sus  mer  des  Espagnols  et  des  Snglois  Ai  moult  dure;  car  * 
ces  deux  nations  sont  toutes  gens  sMrins  et  qui  bien  sivent  coi^ 
naît  on  si  doit  et  poet.maintenir.  Biais  conmença  trop  tart; 
«ar  se  li  aventure  euist  donné  que  don  matin  avoecques'la  marëe 
il  se  fuissent  trouvé,  avant  que  il  pui<t  eslë-tatrt,  il  euissent.fait 
plus  grant  ooaquest  l'un  sur  Tantue,  que  li  ne  fesissent. 

|i  jbnes  princes  de  Gidltes  et  chil  de  sa  c«rge  se  comCatoient 
bien  en  sus  et  avoient  lors  nefs  acroqises  à  Tassiaus  espagnole  aii 
moidt  avoit  de  fors  linmmes  et  de  durs,  qui  garant  fuisson  faisoient 
d'appcrtisses.  Et  fu  la  nef  dou  prince  tellem^  fourmcfnëe  do 
gr^Sns  barriaus  de  fier  aguissiés  que  li  Espagnol  l^oçoient  contre 
IS^s  nsncUes,  que  elle  fu  petnlissëc  en  trôis  ou  qugtri^  lieues  etren- 
doit  gi  MUl  aigc  ;  •  et  ne  l'en  pooient  garder  chil  qui  î  ontebdoient, 
dtnt  il  estoient  tout  esbahi,  car  la  nef  «qiesandi&oit  fort. 
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Li  dus  de  L^ncastre,  assés  pries  de  là,  se  combatoit  à  Espa- 
gnols et  oy  criier  en  englois  :  «  Resconie,  resconse  an  prince  de 
GaUesf  »  Si  dist  à  ses  cbevaliers  :  ce  Akos  deviers  mon  ooasin  le 
firincc  ;  je  Toi  bien  que  il  a  à  foire.  »  Donc  chil  qui  tendent  le 
gouvrenal  de  sa  nef,  le  fissent  tounier  k  force,  et  li  anitre  esten- 
dirent  lor  single  oontremont;  et  tout  combatant,  Tosissent  on  non 
li  Eqiagnol,  il  vinrent  jnsqnes  à  la  nef  dn  prinche  que  li  Espa- 
gnol tenoient  à  dangier.  Et  qant  li  dus  fii  Tenus,  liprincbes 
sailli  en  sa  nef;  et  aussi  fissent  tout  si  chevalier,  et  là  se  oomba* 
tirent  et  monlt  longcmcnt  à  ces  deus  nefs  espagnoles  :  desquellès 
li  une  fn  conquise  par  bien  combattre  et  tout  chil  mis  à  bort  qui 
dedens  estoicnt,  et  K  aultre  se  sauvaret  s'en  ala  à  plain  voille  sans 
damage.  F*  ^31. 

P.  94,  1.  28  et  29  :  se  prendoient....  de. —  Ms»  J9  3  :  se  pre- 
noient  à,  ¥°  158. 

P.  1)4,  1.  30  :  lise  de  mer.  —  Ms.  B  3  :  cxpcrs  sur  mer, 

P.  D.j,  I.  i  et  2  :  de  sa  carge.  —  Ms.  B  3  :  soubz  sa  carge.* 

P.  95,  1.  5  :  pertruisie.  —  Ms.  B  3  :  persée.  —  AU,  B  4  : 
pertrausie.  F*  147  v*. 

P.  95,  1.  II  :  espagnole.  —  Lesmss.  BZ  ei  B  k  tyouient  :  €jfû 
cstoit  aciorliee  (/?  4  :  acrnquic)  à  la  leur, 

P.  95,  1.  14  :  li  dusUeLaacustrc.  —  Ms,  B6  :  le  conte  Derby. 
F»  427. 

P.  95,  1.  14  :  arifflant.  —  JWr.  £  3  :  astivemcnt.  —  Ms.  B  5  : 
riflant.  F*  859 

P.  95, 1.  18  :  s'arresta.-f-  Ms.BZi  s'acrodia.  ^Mt.Bki 
•  s'acrolub 

^  SUI7.  P.  95,  U  :  D'autre  part.  -«itf^.  de  Borne  :  D^anire 
part,  se  combaloient  li  baron  et  li  chevafiec  d'Engleterre,  cas- 
quns  en  son  Tassiel  et  ordonnenche,  ensi  que  à  faire  apertenoit. 
Et  bien  courenoit  que  11  fuissent  fort  et  remuant  et  de  grant  em- 
prise, car  il  trouvèrent  dure  gent  et  qui  petit  les  prisaient.  Tontes 
fois,  qant  il  les  orent  assaiif^s  et  veireot  et  congneurent  qne  tani 
de  vaillans  homnlcs  i  avoit,  il  se  combatoient  en  passant  ensi 
c  iinmo  l'escoune  vole;  et  ne  retoomoient  point,  puis  qne  il 
avoient  fait  lor  emprise. 

Messircs  Robers  de  \amur  estoit  mestrcs  de  la  Sniie  dou  Roi, 
et  avint  que  dcus  groses  nefs  espa^^nolcs  le  vinrent  environner  et 
le  conœenciiierent  à  asalir  qt  l'acroqièrent  de  fait  et  de  force; 
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et  renmenoient  et  eoîsscnt  menet  sans  dangier,  qant  chil  qm  de- 

dens  estoient  conroenchièrent  à  criier  en  bauit  :  «Rescouës,  res-  i 

coiiës  la  Sale  dou  Roi  /  »  La  vois  fu  oTe ,  et  vinrent  U  sires  de 

Bieixmont  en  Engleterre.  et  li  sires  de  Basset  à  la  resoouse. 

Eoeores  i  ot  fait  une  grande  apertise  d'armes  des  uns  des  Tar-  i 
lès  an  dit  mesire  Robert  ;  car,  qant  il  vei  que  lor  nef  estoit  acroq^  I 

I  et  que  li  aultre  nef  Temnenoit  aval,  l'espce  toute  nue  en  sa  main, 

il  salli  de  sa  nef  en  la  nef  espagnoUe  et  vint  coper  les  mestres  I 
cordes  qui  gouvrenoient  le  single  :  par  quoi  il  chci  aval,  et  ne  i 

•  pot  la  nef  aler  plus  avant.  Et  par  ensi  vinrent  U  dcsiis  nonmé-  ! 

'  chevalier  et  lors  gens  tout  à  point  à  la  roscouse;  et  furent  ces  i 

deus  nefs  espagnolles  assailles  de  grant  manière  et  conquises,  et 

tout  mis  à  hort  chil  qui  dcdens  estoient.  F"  loi  v«.  i 

P.  9ly,  1.  29  :  besongnoit  —  ms,  B  3  ajoute  :  car  on  les 
gardoit  bien  de  séjourner.  F°  158.  .  I 

P.  96  1.  îî  :  cstour.  —  Afs.  B  3  :  esfort. 
•    P.  96,  1,  14  :  dou  mcstriicr.  —  Ms.     3  :  du  maistre. 
'  P.  96,  1.  22  et  23  :  s'escueilla  et  salli  en.  —  Ms.  B  3  :  entra 

dedens. 

P.  96,  1.  24  :  caUe.  ^  Jff.     5  :  chaMe.  F*  359  v«. 
.  P.  96, 1.  24  :  le  Toile.  —  j|f#.  i9  6  :  le  single.  P  4i7. 

P.  96,  1.  8i  :  eel  avant^e.  —  JMr.  B  3  :  oesle  mmare. 
F»  158  Y». 

S  SS8.  P.  07,  Je  ne  puis.  —  J£r«  âê  Bam:  Ifbnk  de 
apertisias  d'armes  se  fissott  en  phnssenrs  Usas,  lesquels  ne  TÎn- 
reot  pas  tous  à  oongnisanoe.  Ghe  sdr  llvent  les  envales  et  ba- 
tiîUes  fortes  des  BspsgnoJs  as  Engkns  sos  la  mer;  et  en  i  ot  ' 

'  ^jnaoX  foisson  de  mors  et  de  bleciés,  de  une  part  et  d'aoltre,  et 

pins  assés  des  lipagnols  qae  des  Soglois,  ensî  ooinme  îl  Ai  appa- 
rans,  car  il  i  laissièrent  qnatarse  nefii  et  les  hommes  et  l'avoir  | 
qui  dedens  estaient.  Et  qant  fl  ràrent  que  les  Espagnols  estoient 
tous  passe's,  car,  que  bien  vous  sachiës,  tpos  l^asamblàrent  pas,  il 
toonîèient  les  singles  viers  Englelerre  et  vinrent  prendre  terra 

I  Bzaesses.  • 

la  raine  d'Eogleterre  estoit  logie  fn  une  ahbeie  eu  Exsesaes  et  ! 
aTcnt  ses  variés  devant  envoiiës,  pour  oTr  nouvelles  «le  son  si-  I 
gneiur  le  roi  et  de  ses  enfans,  et  sçavoit  bien  que  à  celle  hetu*e  là  | 
il  se  combatf^ient.  Si  estoit  en  orissons  à  Dieu  que  il  lor  vosist  | 
,      donner  et  euvoiier  victore.  Nouvelles  li  vinrent  que  li  rois  et  si  doi 

\ 
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fil,  li  princes  et  li  contes  de  Richemoat,  Tenaient  et  que  la  beson- 
gne  cvok  esté  pour  euU  :  si  en  fîi  grandement  reloue  et  fist  tan- 
tos  alomer  fiillos  et  tortia  et  widier  gens  à  force  pour  aler  contre 

son  s^our  et  ses  enfans  et  les  aultrcs  qui  vencnent,  qni  mieuls 
mieub,  car  lâ  où  il  estoient  arrivet,  il  n'i  a  ne  port  ne  haTome 

accoustiimé  d'ariver,  fors  à  l'aventure. 

Quant  li  rois  vint  vu  l'abeie  où  la  rninc  estoit,  il  pofMont  estre 
bien  dens  heures  en  la  nuit  ;  si  se  conjoîrcnt  grandement,  ce  fu 
raisons.  Le  phn  des  signoiu's  et  des  hommes  demorèrent  en  lor 
navic,  toute  la  nuit,  et  se  aisièrent  de  che  (]ue  il  orent;  mais  II 
rois  fii  dak's  la  roine.  Et  à  l'endemain  si  nit  nesln  1  furent  revesti, 
par  cause  de  nouvollett»,  de  cotes  de  draps  de  N'alencliiennes  que 
li  Espagnol  en  remeuoient  en  lors  pais,  Flaiolet  de  Chiuiai,  Jehan 
et  Perrinde  Savoie.  Quant  ce  vint  à  l'endemain,  toutli  baron  etli 
cfatialier,  qui  à  la  besongne  avoient  est^,  vinrent  derîers  le  roi 
et  l'abeie.  Si  les  requellièrent  liement  et  doucement  U  rois  et  la 
roiM  et  les  remerciierent  don  bon  service  que  fiût  avoient  ;  et 
puis  prissent  congiet»  et  retourna  caaqnns  en  son  lieu.  Et  U  ro» 
et  la  rotne  se  départirent  et  vinrent  à  LondMS.  P*  181  v« 
et  182. 

P.  97,  1.  4  :  tous.      Ms,  BZi  tout.  P  188  v*. 

P.  97.  l.  7  :  aspre.  —  JUs,  ^  6  :  car  sur  roer  Espalgnos  sont 
malle  gent  et  ont  grans  vasseaulx  et  fors,  et  chii  bateaulx  estoient 
tout  à  l'csUte  et  bien  proveus  d'artillerie.  Et  jettoient  en  passant 
ou  en  arcstant  et  en  combatmt  chil  Espaignos  de  leufs  nefs 
grande[s]  pières  de  f.iis  et  gros  baraulx  de  fer.  428. 

P.  Il",  1.  15  :  Wincenesée.  —  Ms,  B.  3  :  Vincestre.  —  Ms^  B 
r;  :  Winccnesse.  F»  360. 

P.  97,  1,  17  :  princes.  —  Le  rns.  £  3  ajoute  :  de  Galles. 

P.  97,  1.  24  :  Espagnol/.  —  AJs.  fi  fi  :  car  madame  d'Engle- 
terre  et  son  hostcl  estoit  en  le  conte  d'Exesses,  en  l  abcie  de 
Liaus.  F»'  424  et  42ô. 

•  P.  97, 1.  31  :  .vaviel.  —  ilfx.  ^  3  :  réveil.  Ms,  ^  4  :  re- 
vcl.  F»14SV^.  » 

.  P.  97,  1. 16  i  p.  9S,  1.  6  :  iL  celle.... 
^ue  dams  le  ou,  B  8,  360. 

S  52é.  P.  98, 1.  7  :  ¥ltts  avés:  M*.  deBoi^:  Vpm  avëa 
bien  icbi  desus  oy  reoordar  cannant  Ainmei^.de  FaVie,  uni 
Lombars,âeubt  rendre  ,ef  lifter  as  Fk*aneois  le  dhaiHel  e^la  forte 
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TÎUe  de  Gdais,  tt  oonment  fl  en  châ  à  cenls  qm  là  alèreot,  et 
qui  la  marceandise  avoient  pour  cadûet. 

Hesaires  Joffroîs  de  Cam},  pour  ce  temps,  se  tenoit  h.  Saint 
Orner  et  emendi  que  chils  Lombars  desus  nomnés  estent  amasës  en 
me  petite  bdie  maison  non  pas  trop  forte  dalés  Galais,  qw  li  rob 
d'JBngleterre  li  a^oit  donnet,  laquelle  maison  on  nonmoit  FMm, 
et  se  domoit  là  dou  bon  temps,  et  avoit  en  partie  monlt  de  ses 
déduis,  car  il  avoit  uno  très  belle  damniselle,  fonme  englescc,  en 
sa  compagnie.  Et  ne  quidoit  pas  que  jamais  il  deuist  oTr  nouvelles 
des  François;  mais  si  fist,  car  messires  Joff'rois  de  Garni  ne  pooit 
oubliier  la  traison  que  chils  Ainmcris  da  Pavie  li  avoit  fait.  Qant 
il  senti  que  il  estoit  là  arestés,  il  fist  secrètement  un  mandement 
des  chevaliers  et  esquiers  de  là  environ  et  prist  tous  les  arbales- 
triers  de  Saint-Omcr,  et  se  partirent  de  nuit,  et  <  cvauchicrent 
tant  que,  droit  sas  le  point  dou  jour,  il  vinrent  à  Fretun  et  l'en- 
vironnèrent. 

Qant  ce  vint  au  cler  jour,  rliil  qui  le  cliastici  gardoient,  vcircnt 
gens  d'armes  et  arbalestriers  tous  apparillirs  environ  culs  [lour 
asaiir.  Si  furent  tout  eshahi,  et  le  nonrhièrent  taiitos  à  lor  uiestre 
en  disant  :  «  Sire,  avis<'s  vous.  Vec  hi  les  Franrois  ([ui  vous  sont 
venu  à  ce  matin  venir,  et  sont  plus  de  cinq  cens.  Et  est  messires 
Joffrois  de  Garni,  ce  nous  est  avis,  chiés  de  ceste  assamblee, 
car  nous  avons  veu  sa  banière  de  geulies  à  trois  esqucons  d  ur- 
gent. » 

Qant  messires  Ainmeris  de  Pavie  oy  parler  de  messire  Joiirei 
et  des  Fhmçois,  se  li  revinrent  tontes  angonaees  an  devant;  et  li 
alasonvenir  don  vendage  que  fait  avoit  don  chastiel  de  Galais,  et 
lee  avoit  decbeas.  Si  ne  soeiit  que  dire  et  se  leva  tantes,  car  à 
celle  beore,  il  esloit  enoores  en  son  lit  daUs  son  amie  qui  si  belle 
ealoit  qoe  à  mervélles;  et  dist  en  K  levant  :  «  Margerile,  je  croi 
bian  qne  nostre  compagnie  se  desferaf  car  je  n'ai  pas  cbastielppiir 
mot  tenir  tant  que  fuisse  confortés.  »  La  demoiselle  à  ces  mos 
oomnença  moolt  tendrement  à  plorer;  li  chevaliers  se  leva  et 
veeti  et  arma  et  fist  armer  ses  variés,  et  tout  compté  ils  n^e&toient 
qne  culs  douse.  Lot  defiense  ne  dora  point  longoment,  car  il  y  i 
avoit  là  bien  cent  arbalcstriers  et  cinq  cens  hommes. 

Tantos  li  maison  de  Fretun  fu  prise,  et  .messire  .4ûunci'>^  de 
Pavie  dedens,  et  la  damoiscllc  aussi,  et  toot  amen^^ent  à  Saint 
OoMT.  £tlà  fut  decolës  li  dis  JLombars  et  mis  en  rpiatrc  quartiers 
as  portes  :  et  le^  aiiqune  def  .varies  -au  dit  Aiomeri.fiirent  pendut» 
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et  II  aiiltre  noa.  La  damoiselle  n'ot  garde  :  U  signeur  en  orent 
pitë;  aussi  elle  ii*estoit  en  riens  coupable  de  ce  (ait.  Et  le  romra 
ans  esquiers  de  là  environ,  lequel  on  nonmoit  Robert  de  Pédant  : 
on  li  donna;  et  demora  dqpds  avoecques  li,  tant  que  elle  vescp. 

P.  98, 1.  18  et  19  :  dlz  Lombars  estoit  amasës.  Ms,  B  8  : 
ces  Lombars  estdent  assembles.  F*  i  58  v". 

P.  98, 1.  SO  :  Fretm.  —  Mss.  ZàHi  Frctun. 

P.  99,  1.  12  :  mesnies.  — Ms.  B  3  :  semleurs.  ?•  Iîi9. 

P.  99,  I.  1  :^  :  ]e  friente.  —  Ms,  3  :  le  bruit.  —  Ms.  B  5  : 
la  fraintc.  F"  300. 

P.  90,  !,  jr.  :  entente.  ^  Ms.  B  i  :  diligcnse. 

P.  99,  1.  19  :  à  mains.  —  Ms.  R  :  3  pour  le  moins. 

P.  99,  1.  26  :  eus  ou  marchiet.  —  Ms,  B  3  :  dedens  le 
marché. 

P.  99,  1. 29  :  le  descoupa.  —  Ms,     3  :  la  descoulpa. 

S  350.  P.  100,  I.  1  :  En  l'an.  —  M^.  de  Rome  :  En  l  an  de 
grâce  Nostre  Signeur  mil  trois  cens  quarante  neuf,  alèrcnl  H 
])€nant  et  issirent  premièrement  d'Alemagne  ;  et  turent  hnimics 
liquel  faisoient  penitances  publiques,  et  se  batoient  d'escorgies  à 
neuB  dors  de  quir  ftrsis  de  petites  pointelètes  de  fier.  Et  ae  iài- 
soient  11  auqun  entre  deus  eapanles  sainier  moolt  vilainnement; 
et  anqnnes  flotes  fenmes  avoîent  drapelès  apparilliëa,  et  requel- 
loient  ce  sanc  et  le  metoient  à  lors  îrâls  et  «fisoient  que  c'estoît 
sans  de  miracle.  Et  chantoient,  en  faisant  lors  pénitences,  can- 
tons moult  piteuses  de  la  Nativité  Nostre  Signeur  et  de  sa  sainte 
souffrance. 

Et  fn  emprise  ceste  penitance  à  laire  pour  faire  priière  à  IXen 
pour  cesser  la  mortalité,  car  en  ce  temps  de  la  mort  ot  boce  et 
epedimie.  Les  gens  moroient  soudainnement,  et  morurent  bien  en 
ce  temps  par  univers  monde,  la  tierce  partie  dou  peuple  qui  jpour 
lors  resgnoimit.  £t  ces  penans  des  quels  je  parloie  maintenant, 
aloient  de  ville  en  ville  et  de  chitc  en  chité  par  compagnies,  et 
portoient  sus  leurs  rhiés  Ions  capians  de  fautre,  c.isqune  compa- 
gnie (le  une  eoulour.  Kt  ne  dévoient  par  droit  cstatut  et  orde- 
nanee  doi'mir  en  une  ville  (jue  une  unit,  et  avoicnt  terme  d'aler  : 
trente  tiois  ans  el  «lerni  ala  Dicus  Jhesu  Cris  par  tei're,  ensi  que 
les  saintes  Esei*ipturcs  tesmongnent;  ot  il  alèrent  casqune  com- 
pagnie trente  trois  jours  et  demi,  et  adoi)c  ils  rentroient  ens  ès 


Digitized  by  Gnoolp 


[13491    VABIAim  DU  PREMIER  LITRE,  S  330.  331 

villes  rt  cliites  ou  chastlaus  dont  il  ostoicrit  issn.  Et  ne  dospen- 
doiint  jioint  fiiisson  don  lour  sus  lors  journées  faisans;  car  les 
bonnes  gens  des  villes  et  chités  où  il  s'cubatoient  les  prioieiit  de 
disncr  et  de  sou|)er.  Et  ne  gisoient  que  sus  estrain ,  se  force  de 
maladie  m  hn-  taisoit  faiie.  Kt  (j.int  il  entroient  dedens  la  maison 
des  gens,  l.i  où  il  dévoient  disner  ou  souper,  il  se  mettoient  en 
genouls  devant  le  suel  par  huraelité  et  disoient  trois  fois  la  pâtre 
nostre  et  Ave  Marie,  etensi  et  en  tel  estât  qant  il  s'en  departoient. 
Monh  â6  belles  paix  se  fissent,  las  penans  alans  entre  les  bonmes, 
tant  qae  de  cas  d'odsions  liqael  esfoient  avena  et  desqnds  cas 
en  devant  on  ne  pooit  venir  à  pabc  ;  mais  par  le  moSien  de  l'afaire 
des  penans  on  en  venoît  à  paiz« 

En  lors  ordenances  aveît  plosiemrs  eoses  assés  raisonnables  et 
Iraîtables  et  là  o&  nature  hmnaimie  s'emdinoit  qne  de  l'aler  on 
voiage  et  de  fiiire  la  penitanee,  mais  point  n'entrèrent  em  o« 
roianbne  de  France,  car  papes  Innocens  qoi  pour  oe  temps  res- 
gnoit  et  qui  en  Avignon  se  tenoit,  et  U  cardinal  considérèrent  cel 
afiùre  et  alèrent  au  devant  trop  fort,  et  proposèrent  à  rencontre 
de  ces  penans  que  penitanee  pnUe  et  prises  de  K  meismes  n'es* 
toient  pas  licite  ne  raisonnable.  Et  forent  esqoemeniiet  de  lor  fidt, 
et  par  espedal  le  dergiet  qd  avoecqoes  eub  estoit  et  s'aeompiH 
gnoit.  Et  en  forent  pluisseors  curet,  chanoone  et  capelain,  qui  lor 
oppinion  tenoieut,  privet  de  lor  benefisce;  et  qui  absolution  voloît 
«voir,  il  le  convemnt  aler  quérir  en  Avignon.  Si  se  degasta  ceste 
ordenancc  et  ala  toute  à  noient,  qant  on  vei  que  U  papes  et  li 
rois  de  France  lor  estoit  contraires  et  rebelles,  et  ne  passèrent 
point  oultre  Hainnau  ;  car  se  il  fuissent  alë  à  Cambrai  ou  à  Saint 
Quentin,  on  lor  eoist  doe  au  devant  les  portes. 

Si  tretos  que  ces  penans  aparurent  et  que  les  nouvelles  en  vm- 
rent,  U  sexste  des  Juis  considérèrent  et  imaginèrent  lors  destruc- 
tions, et  avoient  sorti  plus  de  dcus  cens  ans  en  devant  et  dit  par 
figure  :  «  il  doivent  venir  chevaliers  qui  porteront  mailles  de  lier 
•  et  seront  moult  crucills;  mais  il  n'aueront  j)oint  de  cliiefs,  et  ne 

s'estenderont  point  lors  poissnnclies  ne  lors  oeuvres  hors  de 
l'empire  d'Alemague  ;  mais  qant  il  sei'ont  venu,  nous  serons  tons 
destruis.  «  Lors  sors  aveiirent,  car  voirement  furent  en  elie 
temps  t^us  les  Jnis  destruis,  et  nlns  en  nn  pais  que  en  aullre;  car 
li  j)aj>es,  li  rois  d  Espagne,  li  rois  d' Vrragon  et  li  rois  de  \avare 
en  re({uelUcicQt  grant  fuisson  et  les  tinrent  à  treu  desous  euis. 
1:- 
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P.  100,  1.  2  :  peneant.— if#.  2? 4  :  penant.  PI 49.  —  JUs,3 
3  :  penitens.  F*  159.  —  Mf.  B  5  :  penitancien.  ¥* 

P.  100,  1.  3  t  d'Alemagne.  —  Mis,  J9  6  :  et  resgnèrent  ea»  ès 
marches  de  Flaadres,  de  Hainan  et  de  Brabant  et  n'entrèrent 
«icqvea  on  royalme  de  Franche,  car  lî  église  leur  Ih  contraire 
pour  tant  que  U  atoient  empris  cesie  cose  à  fùre  san^  le  sent  de 
leur  prelas  et  de  leurs  curés.  V  429. 

P.  100,  1.  4  :  se  batoient.  —  JUt.  B  0  :  d'esoorgies  de  cuir,  i 
seuls  de  cuir,  à  pointe  de  fer.  F«  429. 

P.  iOO,  1,  4  :  d'escorgies. —  Ms,       :  d'escorgées. 

P.  100, 1. 14  :  humilité.  —  Les  nut,  BZei  k  ^ftuoeat:  et  con- 
venance. 

P.  iOO,  1.  21  :  par.  —  Le  ms,  £  3  ajoute  :  aucuns. 

P.  100,  1.  !i>r)  :  vaille.  —  Ms.  B  3  :  valeur. 

P.  100,  1.  27  :  de  raison.  —  Ms.  B  3  :  et  raisons. 

P.  401,  I.  3  :  èles.  — j»f>.  i?3  :  ailes.  F*  189  v«.  —  .flf*.  Jî 3 : 
eslcs.  Y"  350  V. 

P.  101,  1.  3  :  pape.  —  Ms.  B  0  :  car  li  église  ne  trouve  mies 
que  on  les  deuist  mettre  à  mort,  pour  tant  que  il  seroient  saulvés 
se  il  se  voUoient  retourner  ù  no  foy.  430. 

P.  101,  1.  5  :  à  là.  —  Ms.     3  :  en  Avignon. 

F.  lOly  1.  8  :  garde  de  mort.  —  Jfo.  B  3  :  point  paour  de 
mMirir. 

P.  101,  i.  6  :  sorti.  —  Ms,  B  3  :  deviné  par  leur  sort. 
F»  159  V». 

F,  101, 1.  0  :  eipoflîlion.  —  Ms,  B  5  :  oppinion. 

• 

S  3Si.  P.  101, 1.  IS  :  En  Tan.  —  Ms.  d Amiens:  En  Fan  de 

grâce  Nostre  Seigneur  mil  trois  cens  cinquante,  trespassa  de  ce 
siède  li  roys  Pbelippes;  si  fu  tantost  couronnés  li  dus  de  Normen» 
dieseefilz,  grant  solempnité,  en  le  chyté  de  Rains,  et  fist  grâce 
i  ses  deux  cousins  germains,  monseigneur  Jehan  d'ijrtois  et  nxnv- 
seigneur  Carie,  que  li  roys,  ses  pères,  avoit  tenu  en  prison  bien 
sriAc  ans  et  plus;  et  les  nùst  dallés  li  et  avança  grandement. 
F^'  98  V". 

—  Ms.  de  Rome:  En  l'  in  de  grare  Nostrc  Signeur  mil  trois  cens 
et  cin<iiiante,  trcsp.issa  de  <:e  siècle  li  mis  Pliclippes  de  France,  et 
Ai  enscupelis  à  grant  solenipirité  on  l  alx  ii-  de  Saint  Denis  on 
France.  Et  puis  fu  Joîians,  ses  ainncs  iils,  dus  de  Nornu-ndio, 
rois,  gt  sacres  et  couronnés  en  l  egiise  iW  .Nostrc  Dame  de  Kaim 
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à  très  haute  aoleiupnité.  Tantos  «priés  son  cooronnemeiit,  9  s'en 
retourna  à  Paris  et  entendi  i  faire  ses  poorveanoes  et  ses  beson^ 
gnes,  -€ar  les  trieuwes  est[oieat*].  F*  15S  v*. 

P.  101, 1. 19  :  poorveances.  —  Ms.  B  3  :  provisions,  160. 

P.  lOlt  1.  26  :  la  langue  d'och.  —  M$,  if  3  :  ce  bon  pais  dt 
Languedoc. 

P.  iOi,].  29  :  l'Angelier.^Jlf#.^3:d'Aiigel3r.  — J&.  J?4: 

l'AngUer.  Fo  149. 

P.  102,  L  3  et  4  :  cousins  genna]ns.—ilfj.  ^  6  :  cousins gei^ 
main  [s]  ossi  as  en  fans  de  Uajfnau,  as  enfims  de  Blois  et  as  enlaos 

de  Namur.  F"  430. 

P.  102,  I.  5  et  6  :  plus  de  quinze  ans.  —  Ms,  B  3  :  par  l'espace 

de  quinze  ans. 

P.  102,  1.  12:  Jakeme.—  Ms.  B  3:  Jacques,  —  Ms,  b  ik\ 
Jaqrae.  F»  149  v». 

P.  102,  1.  13  et  14:  les  plus....  conseil.  — itf*.  B  5:  lez  lui  et 
à  son  espc'cial  conseil.  F°  3G0  v". 

P.  102,  1.  10:  providense.  —  Mss.B^  et  4  :  prudence. 

P.  102,  1.  19  :  Avignon.  —  Les  nus.  B  d  à  ^  ajoutent  :  et  se 
logea  à  Villenove  dehors  Avignon. 

P.  lOS,  L  SI  :  là.—  Jf/.  B  6  :  environ  six  sepmaines.  F*  431. 

P.  lOt,  1.  S3:  plus  de  quinze. — M*.  B  3  :  quinze. 

P.  lOS,  1. 23:  jours.—  Ms,  B  6 :  puis  ala  à  Besiers,  puis  a 
Merbome,  puis  à  Garquaaonne,  puis  à  la  bonne  dtë  de  Toulouse. 
F»  431. 

P.  102, 1.  28 :  en  osta.  —  Ms,  B  3  :  déposa.  —  Ms,  B  6  ajoute: 
Sy  s'en  revint  par  Roherge,  par  Linx>sin  et  par  le  pais  de  Brie  et 
de  là  arièrc  en  Franche.  F*  431 . 

P.  103, 1.  3  et  4  :  d'Bspagne.  —  Ms.  B  H  :  û\zà  messire  Lois 
d'Espaigne  qui  tant  avoit  esté  bons  chevaliers  en  Bretaigne. 
F»  431 . 

P.  103,  1.  5  et  6  :  d'Audrelien.  —  Ms.  £  6  :  En  ceste  meismc 
annoe,  il  ciivoia  ses  deux  inarisaulx,  inonsigneur  Ednuart,  signeur 
de  Bieaugeu  et  nionsigncur  Guy  de  .\elle  et  grand  foison  de  l)ons 
chevaliers  de  Franche  et  de  Poitou  et  de  Saiutunge  pur  devoitt 
Saint  Jehan  d'Augely.  Y'^AU, 

1.  Ici  finit  11'  manuscrit  (!<■  Rome  dont  les  trois  drrnicrs  feuillets  ont 
é\é  lacerës.  Voy.  Tintroduc^ion  au  1»  livre,  en  tête  du  tome  premier 
de  cett*  éditioo,  p.  tXKf  et  unqo* 
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P.  i03,  1.  7  :  nouvcletd. —  Ms.  B  3  ;  nouveUe  veane.  — JUTr. 
B  4  :  nouvelle  arivée.  F®  149  v*. 

P.  103,  1.  10  :  Viostel.— Xe  jitf.  B  3  t^auu  :  et  les  provisions 
qu'ik  avoieafc.  F«  160 

S  352.  P.  103,  1.  27  :  Quant.  —  Ms.  d' Amiens  :  Quant  chil 
de  le  ville  Saint  Jehan  rAngclier  se  virent  ascgiet  dou  roy  de 
Franehc  et  que  nulx  coiulors  de  nul  costé  ne  leur  aparoit,  si  en 
furent  ilnri meut  eshah} ,  et  eiivoiicrcnt  inessaige^  en  Englelerrc 
deviers  le  i  o\ ,  en  priant  que  il  lez  volsist  secourir  et  comforter, 
car  il  (11  avoient  graiit  mestier.  Tant  esploiticreiit  li  nu  ^Miige 
qu'il  vinrent  en  Engletcne  deviers  le  roy,  et  li  luoustrcruut  les 
lettre/  qu'il  portoient  de  par  ses  gens  de  le  ville  de  Saint  Jehan. 

Quant  li  roys  oy  ces  nouvelles,  si  dist  que  voUenturs  les  re- 
comforteroit  il,  car  c'est  raisons.  Si  couraanda  à  messire  Jehaiis 
de  Biaucainp  et  à  plui^seuls  autre/,  qu'il  se  volsissent  traire  de 
celle  part.  Dont  se  poui  veirent  niessires  Jehans  de  Biaucamp  et 
si  compaignon,  se  partirent  d'Engleterre  et  nagièrent  tant  par 
mer  qu'il  anÎTèrent  à  Boui-diaux.  Si  se  rafreskirent  là,  et  prii^ 
rent  au  seigneur  de  Labreth,  au  signeur  de  Lespare,  au  signeur 
à»  Pumwrs,  au  signenr  à»  Mnchident  et  as  autres  Gaioons,  «pi'fl 
'se  ^olsiaaaiit  appareilBer  de  aOer  airoeoq  loi  aldier  à  nifresdiir  k 
ynSk  de  Simt  idian,  et  que  li  roys  d'Engleterre,  leurs  arei,  leur 
■andflit. 

Ohfl  seigMor  forent  tout  appareiHiet  à  rpcdunnandie  de  okmi- 
soigiMir  Jelian  de  Biancamp,  et  se  poonrenrent  tostet  hartecment, 
et  se  départirent  de  Bonrdiauz,  Si  estment  en  nombre  cinq  cens 
armures  de  fier,  qmnie  cens  ardbiers  et  troi  mil  Mdans,  et  as- 
samUèrentgrantftdssondeUeda,  de  vins  etdediarB  saDéee  tout 
en  soummiers,  pour  raûreachir  diianz  de  Saint  Jdian«  et  diefau* 
oièrent  en  od  arroy  tant  qu'il  vinrent  à  une  journée  priés  de  Saint 
Jehan. 

Nbuvellei  yîmtaA  en  l'ost  des  Rranoliois  qœ  li  Xtagiès  Tenoîent 
rafiresdr  le  vHle  de  Saint  Jehan.  A  ce  donc  estoit  retrais  li  rojB 
Jehans  à  Pintîers,  et  airoît  laissiet  ses  gens  et  ses  marescanz  U  an 

siège.  Si  eurent  oonsaeil  li  Frandiois  que  une  partie  de  leurs  gens 

iroient  garder  le  pont  de  le  nvierre  de  Charente ,  et  li  autre  de- 
moroicnt  au  siège.  Si  se  partirent  messires  Guis  de  Neelle,  ma* 
réseaux  de  France,  li  sires  de  Pons,  li  sîres  de  Parthenay,  li  sires 
de  Xannai  fioutotti  li  «ires  d'Argentte,  maadres  Gukhars  d'Angle 
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et  bien  quatre  cens  chevaliers,  et  estoient  bien  mil  hotumes  d'ar- 
mes, de  bonne  estoffe.  Si  se  avanchièrent  et  iriiirent  desoubz  Tail- 
IdMNircq,  au  pout  de  le  Charente,  toat  premiers,  ainschois  que  U 
Englès  y  pewissent  venir.  Sise logièrentbienet  bielsuslerivièrre 
et  forent  signeur  dou  pont. 

A  rendemain  an  matin,  vinrent  )à  li  Englèz  et  li  Gascon  qui 
forent  tout  esbahi  quant  fl  virent  là  ces  seigneurs  de  Fhmoe  là 
logiés  enssi,  et  perchnrent  bien  qu'il  'estoient  decheu  et  qu'il 
avoient  falli  à  leur  entente.  Si  se  oonsillièrent  grant  temps,  car  à 
envis  retoumoient,  et  envis  sus  le  pont  se  mettoient.  Tout  conâ- 
dérë  il  se  missent  au  retour  et  fissent  touttes  leurs  pourveanches 
et  leurs  soummiers  retourner. 

Quant  chii  seigneur  de  France  en  virent  le  mannîère  et  que 
li  Englèz  s'en  ralloient  :  «  Or  tos  [)assons  le  pont  ;  car  il  nous 
lault  avoir  de  leurs  -vitailles.  »  Dont  passèrent  il  outre  commu- 
naument  à  grant  esploit,  et  toudis  s'en  alloient  li  Englès.  Quant 
il  furent  tout  oultre  et  li  Englès  en  virent  le  mannierre,  si  dis- 
sent entr'iaux  :  «  Nous  ne  demandons  autre  cose  ;  or  tos  allons 
les  combattre.  »  Lors  se  missent  il  tu  bon  arroy  de  bataille,  et 
retournèrent  tout  à  ung  fcs  sur  les  Franchois. 

Là  eut  de  premières  venue/,  grant  hurtcis  et  fort  lanceis,  et 
maint  homme  reverssë  par  terre.  Finahlenient ,  li  Englès  et  li 
Gascon,  par  leur  proèche,  obtinrent  le  j)lace.  Et  fuient  là  dcs- 
touii  li  Franchois,  tout  mort  et  tout  pris  ;  oncqucz  liomme  d'on- 
neur  n'en  escappa.  Si  retournèrent  li  dit  Englès  et  Gascon  deviers 
Rourdiaux  à  tout  ce  gaaing,  et  en  femenèrent  arrierre  leur  pour- 
veanches. P«  98  V*  et  99. 

P.  104,  L  7  :  Biaucamp.  —  Afr.  B  3  :  Beaumont  F*  160  v*. 

P.  104, 1.  8  :  Byancamp.  —  JUu,  J?  3  à  5  :  Beaumont. 

P.  104, 1..  9  :  Jame.  —  JKr.  H  3  :  Jehan. 

P.  104,  1.  10  :  Brues.  —  ilf#.  £  3  :  Bruges.  —  Mt,  B  4  : 
Bruhes.  F*  149  v*.  »  Ifr.  ^  S  :  Brunes.  F*  360  v«. 

P.  104, 1.  89  :  havene.  —  Ms,  B  3  :  havre. 

P.  104, 1.  30  :  kay.  —  Ms,  B  3  :  chays. 

P.  i05,  1.  7  :  Bkves.  —  ilfr.  if  3  :  Blaye.  Ms,  B  kî 
Bloves.  F"  150. 

P.  103,  1.  10  :  cinq  cens.  —  AIss.  Z?  3  //  5  :  six  cens. 

P.  103,  1.  il  :  brigans.  —  3Is.  D  G  :  bidaus.  F"»  433. 

P.  103,  1.  13  :  Carente.  —  Ms.  B  3  :  Charante. 

P.  105, 1.  17  ;  amas.  ~~  Mss,  £  '6  et  k\  armëe. 
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P.  4  as,  1.  18  :  Jehan.  Ms,  £  6  :  Sy  s'acordèrent  à  chou 
que  le  sire  de  Bieaugeu  deinor[r]oit  au  siège  tout  cois  à  tout  le 
moitié  de  Test;  et  meesire  Guy  de  Nielle,  marisaolx  de  Franche, 
messire  Renault  de  Bcms,  nng  vaillant  chevalier,  messire  Goichart 
d'Angle,  le  sire  de  Partenay,  le  sire  de  Matelin  et  plnîseurs 
aultres  grant  barons  et  chevaliers,  qui  là  estoient  à  tout  l'autre 
moitié  de  Vost,  voient  garder  le  pont  de  la  forte  rivière  de  Qoa- 
rente  :  par  lequel  pont  il  couveooit  ces  Englès  paiiser,  s'il  vol- 
loient  venir  en  la  ville  de  Saint  Jehan,  et  se  n'y  avoîent  que  cinq 
lieues.  F»  433  et  434. 

P.  105,  1.  11)  :  Suintré.  —Ms.  B  3  :  Santerré. 

P.  lOtt,  1.  21  :  Pttiane  il£r.  il  3  :  Puyame.  -^AU.MA  : 

Pivaire. 

P.  105,  1.  ±i  :  Tannai  Bouton.  —  Ms,  £  Z  :  Tonnay  Bou- 
lon. 

P.  10(),  1.  H)  :  passer.  —  Ms.  B  6  :  car  otint  voldroit 
soixante  hoiiiiiKs  au  delà  le  pont,  si  comme  il  disoient,  par  de- 
viers  les  Frauciiuis ,  comme  feroieut  dix  mille  de  leur  costé. 
F»  434. 

P.  106,  1.  i  8  et  19  :  les  assallir.  —  Ms,  B  3  :  l'assallir. 
F»  161. 

P.  106,  1.  30  :  gens.  —  j|f«.  B  8  :  nombro.  > 
P.  107,  1.  3  :  ou  firoais.  —  Mt.  JB  3  :  au  froy.  —  Ms.  B  4  : 
de  froais. 

P.  107, 1.  8  :  droit.  ^  j|f#.  ^  3  :  fin. 

P.  107,  1.  28  :  ablement.  —  M*.  B  3  :  asprement. 

P.  107,  L  30  :  desoonfirent.  —  Ms.  B  6  :  mais  il  détinrent 
le  camp  et  prinrent  le  marescal  du  raj  monseigneur  Gui  de 
Nelle,  monseigneur  Gnichart  d'Engle,  che  bon  chevalier,  uKio- 
scigneur  Renault  de  Pbns,  le  seigneur  d'Esprena} ,  monseigneur 
Bouchicau,  monseigneur  Ernoul  d'Audrehem,  le  sire  de  Matelin 
et  pluiseurs  bons  chevaliers  de  Poitou  et  de  Saintonge  et  Ossy 
de  Vcrmendois  et  de  Franche  qui  estoient  là  aies  avec  le  mares- 
cal,  tant  qu'il  eurent  bien  soixante  bons  prisonniers,  et  se  logè- 
rent celle  nuit  en  celle  plat  lie  liicn  le  sccut  le  sire  de  Biau^eu, 
mais  il  n'osoit  laissier  le  siège  que  cil  de  «^aint  Jebau  ue  se  iravi- 
taillaissent.  F"  430. 

P.  107,  1.  32  :  Neelle.  —  Les  mss.  B  3  et  k  ajoutent  :  et 
grant  foison  de  bons  chevaliers  ct.escuiers  de  Picai'dic  qui  fureul 
tous  prias  ou  tuez.  F>  161. 
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S  535.  P.  i08,  I.  12  :  Vous  devés.  —  Ms.  Amiens  :  Ces 
nouvelles  vinrent  en  l'ost  que  raessires  Guis  de  Neelle,  mares- 
eaux  de  France,  li  sirez  de  Pons,  li  sirez  de  Partenay  et  tout  li 
baron  et  li  chevalier  qui  là  [estoient]  avoieat  estetpris  ;  si  le  segne- 
ffiènnt  an  roi  de  Franche  qoi  se  tenoit  à  Poitiers,  qui  en  fu 
■mit  conroocUé^  nèt  amendir  ne  te  penlt,  tant  c'à  oeate  fois. 
81  reavoia  nonfaDes  ganad'anoMS  aa  siège,  at  ne*  Mit  ndaa  que 
m  a'cB  dapariMiit  ansai. 

Quat  cU  da  flamt  Jahan  1' Angaliar  aolsiidinBt  aaa  iMmval- 
las,  que  kar  aaooun  asioît  pardna  et  que  point  nf'an  araîaot,  na 
qna  nmtaiDîé  oa$i  point  na  aaraioit,  ai  fiîranl  pina  aabaU  qoa 
OMqoaa  aièa,  car  il  aatoiant  durament  aatraint;  ai  aorant 
aonaMil  da  ivatiiar  à  caa  aaignanrs  da  brancha  qui  U  aatoiant.  Si 
traiiiiitnt  ans  ad  aatatqna,  s'il  n'^atoiant  ecanferté,  dtdana 
im  mois,  de  gens  fors  aaa^  pour  lerar  la  siège,  il  se  rende- 
roient.  li  siies  de  Biaugeu  envoya  ce  tretiet  daviers  le  roy  de 
Fiance  qui  se  tenoit  à  Foitiers,  assavoir  se  il  la  vvHToit  faire,  on 
mm.  11  l'aoorda  et  se  parti  de  Poitiers  et  vint  en  l'ost  dallés  ses 
gens;  etpour  tant  qu'il  savoit  que  li  defianlte  de  vivres  estoit  si 
grans  en  le  ville  de  Saint  Jehan,  qu'il  moroient  de  famine,  il  y 
envoya  de  tous  vivrez,  bien  et  largement,  tant  qu'il  en  furent 
tout  raempli  :  laquel  cose  il  tinrent  à  grant  courtoisie,  Li  roy  s 
Jchans  tint  là  sa  journée  bien  et  puissamment,  ne  oDcques  nus 
n'aparut  pour  lever  le  siège. 

Si  couvint  que  cil  de  Saint  Jehan  se  rendesissent,  car  à  che 
estoient  il  obligic,  et  en  avoient  livré  bon  ostaigez.  Si  furent 
franchois  comme  en  devant,  et  jurèrent  feaulté  et  hoummaige  à 
devoir  et  à  paiier  au  roy  de  Franche.  Si  y  mist  li  roys  de  recief 
ofliciiers  de  j)ar  lui,  et  y  fist  ung  senescal  dou  j)ays  d'un  che- 
valier que  on  appelloit  niessire  Jehan  de  Moutendre.  Et  puis  s'en 
parti  U  dis  roys  et  dounna  touttez  ses  gens  cougiet,  et  retourna 
en  hanoe  et  vint  séjourner  à  Paris.  F*  M. 

P.  108,  1.  18  :  et  pris.  —  Hk.  ^  '8  :  et  ptaaqna  tome. 
F*  181  ir». 

P.  108»  1. 19  ;8aialftf.  —  Bù.B  8  :  Santna. 

$  554.  P.  110,  1.  11  s  envoîîéa.  ^Lsmt.Mk  ùfoute  t  du 
nqr  dlbgkiBrra  et  de  san  eonsefl.  F>  IM. 

P.  110»  L  18  :  Calais.  —  U  m.  M  t  ^imu  :  qoi  estait  da 
aoii  conaelL  F*  161. 
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$8811.  p.  110, 1.  ^  :  Eaoéa».^MÊÊ.éjimkmtWm€ÊÊbb 
meytme  inaonqne  K  nègm  ftifw  devant  Stkt  Jehtn  fAn^BlMr, 
«vint  en  Brataingne  img  moalt  ntrviUaiiz  fiûl  d'otnet  que  on  m  . 
doibt  mies  onbUier,  mès  le  ddit  m  mettre  a¥ant  ponr  loat  btee- 
lefi  eneoffTi||ier»  Bt  êÊÊÊk  que  toos  le  paùâéi  aneiiz  tuÊBoànt 
won  devés  savoir  que  toodiseeloiMlgiienee  en  Biecai^^ 
les  partîss  des  deos  danuMs,  onwniwnt  qae  Bessires  Oolea  de 
Hois  fim  eprisonnés.  Bt  se  gaerioient  ke  parties  des  deos  dam- 
mee  par  gandsoosqoi  se  tenaient  ens  ès  castiaiis  et  ès  forteivît> 
les  de  l'one  partie  et  de  fanire. 

Si  avînt  anj;  jour  que  messiras  Eoben  de  Biannianoh»,  vriDani 
eheraljMr  dnroiiient  et  don  phis  graat  Knage  de  Bretaingne,  estoit 
oastelains  dou  Castiel  Josefin,  et  avoit  avoec  lui  grant  fuissoo  de 
gens  d'annea  de  son  linage  et  d'aultres  snudoiiers,  et  s'en  vint 
courir  par  devant  le  ville  et  le  eastiei  de  Plaraniel,  dont  il  estait 
castelains  o^gs  saudoiiers  aliemans  que  on  clammoit  Rlandebouich, 
et  aToit  ayoecq  Ini  grant  fuisson  de  saudoiiers  aliemans,  engiis» 
bretons  et  d*aiitrei  pa^s,  et  estoient  de  le  partie  de  la  cootcsss 
de  Mont  fort. 

Quant  li  dis  messires  Robiers  vit  que  nuls  de  le  garnison  n'is- 
troit,  il  s'en  vinf  à. le  porte  et  list  appeller  ce  Blandebourch  sus 
asegurancc/,  et  li  demanda  se  il  a  voit  layens  nul  compaignon, 
deux  ou  trois,  qui  volsissent  jouster  de  fiers  de  plavcs  encontre 
autres  troix  pour  l'amour  de  leurs  dammez.  Blancquebourcq 
respondi  et  dist  que  leurs  dammez  ne  voroient  mies  que  il  se 
fesissent  tuer  si  simplement  que  d'une  seuUe  jouste,  car  c'est  une 
aventure  de  fortune  trop  tost  passée. 

«  Mès  je  TOUS  dirai  que  nous  ferons ,  se  il  vous  plaist.  Nous 
pnndsnos  vingt  ou  trente  de  nos  compaignons  de  nostre  garni» 
son  et  nous  metterons  à  plains  camps,  et  là  nous  combaterM 
tMtt  qoe  nons  porons  donr  :  ai  en  ait  le  millenr  à  qû  Dians  le 
voira  donnerl  »  —  «  Âir  na  foyl  respondi  messires  MAen  de 
Biewmanoirs,  vous  en  parlés  en  bonne  maniérfe,  et  je  le  voeil 
ensai|  or,  prendés  journée.  »  Bile  la  prise  an  merquedi  prodiain 
venantyet  donnèrent  là  entr'iamt  oertainneB  titewes  jusques  ad 
oejour,  et  retoomèrent  mesires  Robiers  et  ses  gens  sus  oel  est^t. 
Si  se  poarveirent  de  trente  compaignons,  ehevalien  et  esoniers» 
et  les  .prissent  en  leors  garnisons,  et  Branqaebonroii  oesi  de  trme 
antres  compaignons  tons  à  esKte.  F*  99. 

P.  110, L 18:  «omnpUier.^Jfo.  J8  :  donner  cuaple.  V  ittL 
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P.  4 H,  I.  H  :  Plaremiel.  —  Ms.  B  5  :  Paremiel.  F»  361. 

P.  m,  1.  11  :  uns.  —  Les  nus.  B  k,  3  ajoutent  :  uns 
bons  cscuiers  aleraant,  hardis  homs  d'armes  malei^ent*  151, 
—  Le  ms,  B  5  ajoute  :  un  escuier  aleniant. 

P.  lliy  1.  24  :  de  fers  de  glaves.  —  Ms.  ^  3  :  de  pointes  de 
lances. 

P.  111,  1.  25  :  amies.  —  M»,  B  3  :  dames. 
P.  lit,  1.  4  :  SOS  le  hait.  —  JMf.  B  Z  i  a  peine  de  la  hart. 
F*16t 

•  P.  lit,  1. 13  :  créante.  —  Ms,  B  5  :  ereanœ. 

P.  liî,  1. 14  :  créante  joa.  —  Mt,  B  3  :  je  le  promets. 
P.  lit,  1.  il  :  yans.  —  Le  nu»  B  3  ^i^tafe** mettre. 

S858.P.m,  l.33:QutttHjoiir8.— A&.ir^taU.'Qoiiit 

li  jours  fil  ▼enns,  U  trente  compaignon  Branqneboorcli  (Armt 

messe,  puis  se  fissent  armer  et  s'en  allèrent  en  le  pièce  de  terre 
là  où  U  bataiDe  devoir  j  eatre.  Et  descendirent  tout  A  piet  et 
coummandèrent  à  tous  ciaux  qui  là  estoient,  que  nnfac  ne  fnist  si 
liardis  qui  s'entremesist  d'iaux,  pour  cose  ne  pour  mesdef  qu'il 
vcist.  Et  cnsi  fissent  li  trente  compaipirin  de  monseigneur  Ro- 
bert de  Biaumanoir.  Chil  trente  compaignon  que  nous  appellerons 
Englèz,  à  ceste  besoingne  atendirent  loogement  lez  autres  trente 
que  nous  appellerons  Franchois. 

Quant  il  furent  venu,  il  descendirent  à  piet,  et  fissent  adonc  le 
coummandemcnt  dessus  dit.  Et  quant  il  furent  l'un  devant  l'autre, 
il  parlementèrent  un  petit  enssambie  tout  soissante,  puis  se  re- 
traissent  un  petit  arrière,  li  ungs  d'une  part  et  li  autre  d'autre 
part.  Et  fissent  touttez  leurs  gens  tndre  arrière  de  le  place,  bien 
knng.  Puis  fiât  H  ongs  d'ianz  ung  signe,  et  tantost  se  ecwramt 
senre,  et  se  oombatirent  fortement  tons  en  img  tas.  Et  resconoient 
bellement  li  ungs  l'autre,  quant  il  veoient  leurs  compaignons  à 
mesdef. 

Asaës  tost  apriès  ce  qn^^  lurent  aasambK,  Ai  odns  K  ungs 
des  Franchois.  Mès  pour  ce  ne  laiaaièrent  mies  K  autre  le  com- 
battre; ains  se  maintinrent  mouh  vassaument  d'une  part  et  d'an- 
tre, ossi  bien  que  tout  fuissent  RoIIans  et  OKviers.  Je  ne  say  dire 
à  le  Teritë  :  «  Chik  s'i  maintint  le  oùeuz,  ne  chilz  autres  ;  »  mès 
tant  se  oombalirent  longement,  que  tout  perdirent  force  et  alainne 
et  pooir  entirement. 

Si  les  couvint  arester  et  reposer,  et  se  repesèrent  par  acort 
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li  uns  d'une  part  et  li  autre  d'autre.  Et  s'en  donnèrent  trieuMrcz 
jusques  adonc  qu'il  se  seroient  reposé  et  que  li  premier  qui  se 
releveroit,  rapelleroit  les  autrez.  Adooc  estoient  mort  quatre 
des  Francbois  et  deux  des  Englès,  11  se  reposirent  longemeat 
d'une  part  et  d'antie*  Et  teb  y  enlt  qui  barent  don  irm  qse  on 
leur  «porta  en  bontaillea,  et  nstraindinnt  leurs  ammres  qnî 
desroattei  estoient  •  et  fônriiîrent  leurs  plaies  et  febaBdclèreni, 
P»9». 

P.  113, 1.  8  :  des  leurs.  —  M*.  ^  8  :  des  nranQois.  F*  16f . 

P.  il3,  1.  13  :  se  ooomrent  sus.  —  Jfr.  B  5  :  s'entreoou- 
rurent  sus.  P  361  V. 

P.  113,  1.  S2  :  plus  amt.  —  JCr.  B  3  :  mieuk.  F»  162  v«. 

P.  114, 1.  2  et  3  :  leurs  armeures....  plaies. — Ms.  B  3  :  léws 
«mois  qui  estoient  gestes  et  nestoiarent  leurs  playes.  .F*  162  v*. 

§  357.  P.  114,  I.  4:  Quant.  — 3f*.  tt Amiens  .  Quant  il  furent 
assc's  reposé,  li  premiers  qui  se  releva,  fist  signe  et  rajiella  les 
autres.  Si  recoummencha  li  bataille  si  forte  comme  en  devant,  et 
dura  moult  longement;  et  se  tinrent  ceste  seconde  enpamte  moult 
vaillamment.  Mes  finablement  li  Englès  en  eurent  le  pieur;  car, 
enssi  que  je  oy  recorder  cliiaux  qui  les  virent,  li  ungs  des  Fran- 
cbois, qui  estoit  à  cbeval,  les  debrisoit  et  defouloil  laidement:  si 
ques  filandebourcli ,  leur  ca]>pittainne,  y  fu  tués,  et  buit  de  leurs 
oompaignons.  Si  les  comenèrent  messires  Robiers  de  Biaumanoir 
«t  li  sien  en  ieur  garnison*  Enssi  alla  il  de  œste  besoingne. 
f*M. 

P.  I14t  1.  8  :  et  espois  et  daghes.— lCir«  .9  3  :  et  espoiiMs  da» 
gues.  F*  168. 

P.  114,  1. 18 :  le  pîenr.  —  Mt.  BZiéa  pire,  163. 
P.  114, 1. 20  :  les.  —  Ze  M»,    3  ajonie:  iunglob. 
P.  114,  I.  21  :  mesaisiement.  —  j|f«.  B  4  :  mesaisement. 
F»151ir*. 

P.  114,  I.  22:  huit.-.jr#.S6:  vingt.  F» 448. 
P.  114, 1.24:  aidier.-'2;e«msf.£8«r4i|ANiM;qu'ilnelBS 
couvint  rendre  ou  mourir. 
P.  1 14,  1.  28  :  ranoenèrent.  — »  Ms,  B  4  :  rancbonnèreot. 

F»182, 

P.  1 14,  1,  29  :  resanet.—  Mx.  S  3  :  guéris. 
P.  114,  1.  31  :  Englès. —  Ms.  B  ^  :  Je  n'oys  oncques  mais  dire 
ne  raconter  que  sjr  faite  astioe  ne  entreprise  ne  fust  pour  reoom* 
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mander,  et  partout  là  où  il  venroient,  chculx  qui  y  furent  et  qui 
en  escapèrent  en  vie.  Et  osy  furent  il ,  il  n'est  pas  doubte ,  car 
bien  vingt  deus  ans  puissedy  j^en  vich  img  seoir  à  la  table  du  roy 
Gbarie  de  Fraoche ,  que  on  apelloit  monsd^ifteiir  Umàa  Garuiel. 
It  poor  dm  que  il  aYOÔt  ettë  l'eaii  des  Tlreiita,  od  ronnoofoit  de* 
leore  tous  anltres.  Et  ousy  U  moustraît  bien  à  aoa  'viaîre  qu'il 
sçavoît  que  cops  d'espëes,  de  daghes  et  de  haches  TaDoieiity  car 
il  estoit  moult  phmës.  Et  ossi  oy  joa  dire  de  che  temps  que  met- 
sires  EDgbonms  dUedins  avoît  esté  afoecqnes  en  l'electioii,  et 
pour  che  estoit  il  ffr  honnourës  et  êmés  dou  roy  de  Firanciie.  Se 
che  fu  voir,  il  en  valy  mieulz,  et  tout  dûl  qui  y  furent ,  car  che 
lut  uDg  honnourable  fait  d'arme,  et  avint  entre  Plaremiel  et  Cas- 
tiel  Josselin  Tan  de  grâce  mil  trob  cens  cinquante  un,  le  vingt 
septième  de  jullet.  F°  445  et  446. 

P.  115,  1. 1  à  11  :  Et....  outrecuidance.  —  C0<  alméa  mmqm 
dans  lems.  B  5,  f»  361  V. 

P.  115,  1.  3:  YewoiDs.—  Mt.  ^3:  Gauvain.  P  163.—  Ms. 
B  4  :  Jovains.  F»  152. 

P.  ils,  1.3:  Charuek. —  Ms,  BZ:  Çaruel.  —  itf/.  ^  4:  K»» 
ruels. 

P.  115, 1.  7  :  bien.**  Ms»  B  3  ajoute:  les  enseignes. 

S  538.  P.  115,  1. 12:  Nous  parlerons. — Mi, d Amiens:  Apriès 
k  département  dou  siège  de  Saint  Jehan  fAngelier,  et  que  U 
roya  de  France  fut  retrès  à  Paris,  il  envoya  son  marescal,  la 
seigneur  de  Biaugeu,  à  Saint  Omer,  pour  là  garder  les  frontières 
•outre  les  Englès.  A  ce  donc  estoit  cappittainne  de  Calais  mes* 
sires  Jehans  de  Biaucamp,  et  avoit  grant  fnison  de  hons  compai» 
gnons  amcq  lui,  qui  souvent  yssoient  et  couroient  sus  le  pays, 
^me  part  et  d'autre.  Dont  il  arint  une  fois  qn*il  se  partirent  de 
Callais  à  trois  cens  armures  de  fer  et  quatre  cens  arcbiers,  et 
vinrent  à  un  ajournement  courir  devant  Saint  Omer  et  quolMient 
le  proie  et  l'emnenoient  devant  yanx. 

Ces  nouvellez  vinrent  au  seigneur  de  Biaugeu  que  les  Englès 
chevauchoient  et  avoient  estet  jusques  ens  es  foorbours  de  &dnt 
Omer.  Tantost  il  fist  scanner  ses  trompettes  et  armer  touttes  man> 
nierres  <lc  gens  d'armes  qui  laiiens  estoient,  dont  il  avoit  grant 
fuison  ;  et  tous  premiers  se  parti  à  ce  qu'il  avoit  de  gens ,  sans 
atendre  les  autres ,  et  vint  sus  les  camps  et  fist  desvoleper  se 
kïaimierre.  Si  pooient  y  estre  en  ceste  premierre  routte  environ 
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SIX  vingt  arnmvs  do  fisTf  0t  twidiii  v^BofuiiÉ]  §0Qi«  fi  ptWMfiul* 
wiraift  les  Englèt  biea  qnilre  lieuves,  et  tant  que  taûa  priés 
d'Arde  il  les  rsconswrireat.  li  Eoglès  ne  veorent  plus  loir,  mèsae 
nqueillièrait  et  cnttèrait  en  on  prêt.  F*  99  v*. 

P.  115, 1.98:  traîs  oens«"-2lir.  ^6:  quatre  cens.  F»  M. 

P.  115,  1. 81  :  Sttot  Orner.— jtfr.  ,96:  entre  Arques  et  Saint 
Odmt.  F*  448. 

P.  116, 1.  S:  tene,— Jf#.  M  8:  tertre.  F*183.-- JCr;  3  4: 
tieme.  F»1S2. 

P.  H6,  1.  8:  retraire.  — ICr.  B3:  eulx  relirer. 

P.  116,  1.  28  et  89:  ensi....  Cût.  ^  ^  3  :  qaant  ils  ûirent 
ptestz.  F*  163  v«. 

P.  H6,  1.  29  :  caudemcnt. — Ms.  B  3  :  liastivement. 

P.  146,  1.  32:  Drues. — Ms.  B  3:  Drieuvez. 

P.  H  7,  1.  1  et  2  :  Guillaumes.  —  Mss.     3  et  4  :  GauTaing. 

P.  1 17,  1.  6  :  Cuvilers.  —  Ms.  B  k  :  Civiliers. 

P.  H7,  1.  7  :  Vermendois.  —  Ms.  ^  6  :  Et  sy  avoit  bien  six 
cens  bringans  à  pavais ,  dont  Anbrose  Bonnelin  et  Gorge  de 
Pistoie  et  Franchois  de  Rose  estoicnt  meneurs  et  capitaines.  Si 
gardoient  et  deffendoient  le  pais  à  leur  pooir.  Si  chevauçoient 
une  fois  devers  Calais  pour  quérir  leur  aventurez,  et  chil  de  Ge- 
lais aloient  ung  aultre  jour.  Ensy  aloient  il  de  l'un  à  l'antre;  et 
tondis  le  eomparoient  les  povres  gens.  F*  439  et  440. 

P.  117»  L  81  :  cent..— JUr.  M  8  :  quatre  cens.  F*  447. 

P.  118, 1.  4:  Evoos. — if#.  B  8  :  Et  vint. 

P.  118, 1. 4:  venu.— Jf#.  .0  8:  et  oenlx  de  son  ostel  tant  seu- 
lement, et  vint  jueqnes  an  prêt,  montés  sur  son  coursier,  se  ban- 
nière devant  luy,  et  monseigneur  Oudart  de  Renty,  monseigneur 
Banduin  d'Ennequin,  messire  Baudart  de  CuviUer»,  le  seigneur  de 
Haveskerke  ossj  delës  luy.  Et  toudis  ly  venoient  gens,  mais  ea-> 
cores  n'estoicnt  point  venu  le  conte  de  Porsiien  et  sa  banière  ne 
messire  Gilles  de  Bourbon  ne  messire  Gtcart  de  Biaugen  son 
fipère. 

Quant  le  sire  de  Biaugeu  fu  venus  jusques  as  Englès,  et  il  les 
vit  ens  ou  prêt,  tantost  imagina  leur  alaire  et  dist  à  ses  gens: 
«  A  piet,  à  piet  !  i\ous  ne  les  jmons  combattre  aultrement.  » 
Adonc  se  mist  il  à  piet;  ossi  firent  tous  ly  aultres.  Quant  il  fu  à 
piet,  il  regarda  entour  luy  et  se  vit  en  petite  compaignie.  Sy  de- 
manda à  messire  Bauduin  de  Cuvillers  :  *  Où  sont  tous  nos 
gens?»  Respondy  le  chevalier:  «Il  vous  iievent,  et  vous  vos 
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estes  trop  hastés.  Che  serait  bon  que  d'ieaux  atendi  e  :  il  venront 
tantost;  et  vous  n'avës  pas  gens  pour  chy  asallir  à  yaulx  à  jeu 
party.  > 

Adono  se  reKKma  le  àet  de  Biiiigea  et  dist  par  mantalent  t 
«  Bandart,  Bandait,  te  "vous  wés  pamil',  sj  retournés  et  les  atso- 
àh.  »  —  «  Sire,  nanfl,  dist  le  ehevafier;  ains  tous  sievny,  mès 
je  TOUS  le  disoie  pour  bien.  » 

Adonc  fist  le  sire  de  Biangen  chelny  qui  portoit  sa  banîère 
passer  onltre  le  fosset;  et  il  mesmes  prit  sa  lanoe  et  en  apoiani 
il  sally  oultre.  Et  à  che  qu'il  salty,  il  vint  nng  Englès  qui  le  re- 
qoelly  de  sa  glave,  et  le  fery  par  desous  ou  fusiel^  car  il  n'estoit 
point  annës  de  braies,  de  mailles,  ne  d'aoltre  annnre  d^#gns»Mff 
à  chel  endroit.  F««  kkS  et  449. 

P.  418,  1.  8  :  tourniier.  —  Ms.  B  3  :  tournoier. 

P.  4 1 8.  1.11:  huree.  —  Ms.  B  3  :  levf'c.  F«  1 03  v*. 

P.  118,  1.  12  :  sallir.—  Le  ms.  B  3  ajoute:  à.  F"  164. 

P.  118,  1.  16:  s'escueilia.  — ^  3:  se  recuUa.  —  Afr. ^ 4 : 
s'es(iuellia.  F«  452  v».  , 

P.  418,  1.  4  7:  banière.  —  Ms.  B  3  :  estandart. 

P.  418,  1.  20  :  s'abusça,  —  Ms.  £  3  :  trébucha. 

P.  448,  1.  24:  embara. A£r.  B  3:  l'abatit.  —  Afj .  4 :  em* 
bati. 

P.  118, 1.  80  :  Taillannnent. —  Jfr.  B  6  :  Adonc  s'avanchèrent 
les  dens  chevaliers  et  «nltres  qni  estoient  là  venus  avecques  luy, 
messire  Oodart  de  Renty,  measnre  Baudnin  d'Annekin,  le  sire 
de  Mamiier,  le  sire  de  Haveskerqoe ,  messire  Lois  d'EoaOes, 
messire  Bandoln  de  Gnvillers,  et  y  firent  mervelles  d'armes. 
F»  480. 

P,  118,  !.  3t  :  foursenë.  —  Ms.  B  3  :  ibroemiei.  F*  104. 

P.  419,  1.  2  :  estekeis.— ilfr.  B  3  :  estry. 

P.  1 1 9,  1  6  et  7  :  un  oel.  —  Ms,  B  3  :  Jehan  Oel. 

P.  119,  i.  13:  le  tretdë.  — Jff.^S:  le  trait.  F*  164.  — ir#. 

if  4  :  le  traittiée. 

P.  4 19,  1.  1  r;  :  esmerveiUiës.  —  Ms.  B  3  :  esbay. 

P.  449,  1.  28  :  reporter.  —  Ms.  B  %  :  »  ....  ensevelir  en  nostre 
pais,  en  l'abcie  de  Bclleviile  là  où  nostre  anciseur  gisent.  »  Son 
frère  tout  en  plor.int  ly  eult  en  couvent.  Oiirques  depuis  ces  pa- 
rolles  le  sire  (ie  Hiaugcu  ne  parla;  là  morut.  Dieu  en  ait  l  ame, 
car  il  fut  moult  vaillant  chevalier  et  preudons  et  bien  congneu 
eu  piuiseurs  pais.  Meismement  le  roy  Ëoglès  et  les  seigneurs 


d'Eoglelerre  eo  famt  oounUéi  de  aa  mort  poor  k  ^mmdm  «t 
le  Um  a»  liv.  F*  481  tt  4ltt. 

R  ISO,  LStgeofes.  ^X«ml»•^8,44^B«Mlr;itrael■l- 
^  (^4:  Ubiaoï.  F» 488)  de  guaulee.  F»i64. 

P.  110, 1. 10 :  TCcpMRe*<»  jKr.  BZi  cooÊfÊtm, 

• 

S  339.  P.  ItO,  1.  14  :  Tout  à  piet.  —Ms.  itJmitm  .*  U 
aires  de  Biaugea,  qui  estoit  chaux  et  boaUans  de  coiibattre,  daa- 
eendi  à  piet  et  fist  descendra  Jea  aeoa,  et  alla  antour  de  oe 
prêt;  et  n'y  pooit  entrer  à  sen  aiae  pour  un  fosset  qui  y  estoit, 
ai  qoaa  par  mautalent  il  priât  aoo  glaive  et  sailli  ouûre.  En  sail- 
lans,  uns  Englès  li  bouta  son  glaive  ou  fusiel  où  pcHOt  m' estoit 
armés ,  et  li  embara  ou  corps  et  là  l'abati  navret  à  mort. 
Quant  SCS  gens  virent  le  grant  mescief,  il  saillirent  oultre  qui 
mieux  mieux.  Et  là  eult  deus  chevaliers  qui  se  fissent  tuer  sus  le 
corps  le  signeur  de  Biaugeu.  Si  ne  durèrent  li  Frarichois  qui  là 
estoicnt ,  point  longement,  et  furent  tout  mort  et  tout  pris  dnl 
premiers. 

Etous  venant  grant  secours  de  Saint  Orner,  messires  Guichart 
de  Biaugeu,  frère  au  dessus  dit,  le  comte  de  Porsiien,  messire 
GuUlaumme  de  Bourbon  et  bien  trois  cens  armures  de  fier  ;  si  se 
boutèrent  en  ce/  Englès.  Et  là  eut  de  rechief  grant  bataille  et  dure, 
et  maint  homme  reverssé  d'une  part  et  d'autre.  Et  vous  di  que  U 
Franchois  ne  l'avoient  mies  d'avantaige,  car  li  Englès  s  i  esprc)u> 
voient  trop  vaillamment;  et  ewisaent,  enssi  que  on  suppose,  esté 
desGonffîf  se  li  brigant,  bien  sept  cens,  ne  fuissent  là  venu,  mès 
ofail  par6flaMt  le  beaoingne  el  deaMofiranl  laa  Englès.  Si  forent 
tout  mort  et  lont  pris,  et  raaooos  oîl  qui  pris  eatoient,  et  li  proie 
osai  résoooaae;  ear  U  aivaa  de  Bavdingeiien,  par  o4  li  iommae  tm 
naoaMnt,  yssi  hora  de  ae  forlrèoe,  et  oaai  fiaMot  oinl  dT Aide.  81 
bresooauent  et  forent  tant  Bort  et  tout  pria  chO  qni  le  flaanoient, 
asèa  li  sirea  de  Biingpii  floorat  là  aoa  le  phee,  dont  tons  HAei- 
ohoia  forent  monk  eoaroadnet;  ai  le  ramadirent  à  Saiot  Oomt. 
811e  6st  meaairea  Goialiarst  aai  frèrea,  nnh—nnmmar  et  bmIIk 
en  un  aaRpi,  et  le  mvoya  ea  aon  paja  arriarre  en  Biangaiiioii 
tt  fo  aaaéa  toat  aprik  envoiiia  à  Saint  Oaer  ineailna  firnonfat 
d'Andrehen,  et  faia  naFeaoanx  de  Franoln.  Ghilz  ^atda  mg  grant 
'  laais  le  frontière  contre  lea  Ingièa.  F»  00  v«. 

P.  180,  1.  16  :  aon  iMtfdemeot.  ^  Mê.  M  3  t  l'aidiaaae. 
ï*  184 
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P.  121,  1.  5  :  essannëi.  —  Ms.  £  3  :  lassé.  —  Ms,  B  4  :  en* 
sannés.  FM  53. 

P.  121,  1.  9  :  plos  de  cmq  cens.  —  Ms.  ^  6  :  six  ceiiâ. 
F» 453. 

P.  121, 1. 10  :  ptvab.  — >  Ms,  3  3  :  pemioiis. 

P.  Itl,  1. 13  :  bodet.  —  Mi*  B  3  :  emnijes. 

P.  191, 1.  17  :  Kâirren.— Jr#.  Jl3  :  Bauvères.^JMr.  B  8  : 
BeuiTÛs.     361  T*. 

P.  Itl,  1. 17  :  TtiiDD.  ^Mê.Bki  T^rton. 

P.  181, 1.  84  :  deriâ.  ^Mt.BZi  trespasn. 

P.  181, 1.  84  :  place.  ^Lbou,  B^  ajauu  :  Dienr  perdoint  à 
tons  trespassës  et  à  nous  tous  nos  pechiés. 

P.  121,  I.  31  :  le  proie.  —  Ms.  B  3  :\a  prise. 

P.  121,  1.  32  :  devint.  —  Mss.  /?  3,  4  :  de  nuyt. 

P.  182,  1.  4  :  embusce.  —  Afx.  ^  6  :  Et  estoient  bien  six  vingt 
hommes  d'armes  et  trois  oens  à  piet  et  mis  en  ung  bosquet  entre 
Ardre  et  Ghines.  F»  454. 

P.  J  22,  1.  4  et  5  :  armeures  de  fer.  —  Mt,  B  4  :  bommes 
d'armes. 

P.  122,  1.  11  :  Saint  Omer.  —  Mss,     3,  4  ajoutent  :  où  on 

l'avoit  levée. 

P.  122,  1.  10  :  peurcnt.  — Ms.  B  6  :  Geste  bataille  fu  l'an  de 
grâce  mil  trois  cens  cinquante  un,  le  septicmo  jour  de  septembre 
entre  le  bastille  d'Ardre  et  le  ville  de  Hoske.  Après  le  desconfi- 
ture, les  Frauchois  retoomèrent  à  Saint  Omer  et  enmenèrent  leur 
prisoBnien  monaeigiiMir  lehan  èt  BUncamp  et  les  «oltres  et  riF- 
poitàreiit  le  seigneor  de  BUugen  tout  mort,  dont  che  fa  pitë,  et 
monseigneor  Guiebart  ton  frère  monlt  fort  oaTr^,  et  ensevefirent 
les  mors  et  entendirent  as  nwrds.  Assés  tos  après  Ait  fiiît  ung 
escange  de  monseigneur  Jeban  de  Biaucamp  et  d'un  aultre  cbe- 
▼alîer  englèi,  que  on  nommoit  messire  Olivier  de  Glitfort,  pour 
monseigneur  Guy  de  Nelle,  mariscal  de  Franche,  et  pour  monsei- 
gneur Emonl  d'Audrehen.  Si  s'en  râlèrent  cilz  cbevabers  à  Calais, 
et  li  aultres  revinrent  en  Franche.  Sy  fu  asaës  tos  après  ealeu  à 
y  estre  mariscal  de  Franche  on  lieu  de  mooaeîgneor  de  Biaugeu 
et  fu  cnvoié  à  Pontcnrson ,  car  là  avoit  une  grosse  route  d'Englès 
qui  couroient  le  pais  et  vonoient  de  le  marche  de  Bretaigne.  Sy 
se  tint  là  messire  Ernoul  d'Audrehen  ung  grant  temps  en  garnison, 
et  avoit  grant  planté  de  chevaliers  et  d'escuiers  qui  gard(»ieut  et 
deffendoient  le  pais  de  Normendie  à  che  chosté.  F***  454  et  455. 


345  aObONIQUES  1»  1.  FfiOlâftàBI.  [1380] 

P.  lit,  1.  tl  :  ftira  froniiàra.     JMSr.  B  S  :  ibitite. 

P.  lit,  1.  S6  :  d'anlre.  —  Xcf  Mf».  Bdetk  t^fmatM  :  ooor- 

^  _  ♦  ^ 

$540.  P.  ifl,  L  :  fti  ce  tMupt.  Jfr.  d>Jïiitaw  Vm 
ftYés  bien  oy  reoordflr  iwiimBwit  li  «omt»  4b  dniias,  wwmeita» 
Un  de  JRnndie,  fit  pris  à  ftem  «i  NonMsdSe,  et  li  oomei  d* 
TancarnUe,  et  priacmuer  eo  Eoglefeire.  Il  die  comMstaUci  de 

Franche  «oqnist  grant  grâce  en  Englelarre  don  roy  premieweept, 

de  le  roynne  et  de  1008  les  seigneurs,  car  il  estoit  doulx  et  cov» 
lois  chevaliers  durement.  Si  fu  là  prisonniers  l'espuK  de  cinq  us 
tt  pins,  et  se  mist  à  financbe  à  soiassnte  mil  escns.  Et  le  Vecnt 
H  rojs  englès  sot  m  fogr  à  MUfolier  se  nenchon  dedens  «ng  joor 

qui  mis  y  fu,  on  de  revenir  tenir  prison  en  Engleterre. 

Si  rapasa  le  mer  li  dis  comtes  de  Ghines,  et  \\nt  en  France  et 
se  traist  deviens  le  roy,  dont  il  quidoit  estrc  moult  bien  [aœés],  et 
le  salua  et  enclina  enssi  comme  son  seigneur.  Li  roys  Jehans  li 
dist  :  «  Comtes  de  Ghinncz,  sieuwés  nous.  »  Adonc  se  partirent 
de  là  et  entrèrent  en  une  cambre.  Se  li  moustra  une  lettre,  et  li 
disl  :  «  Veistes  vous  oucques  mes  ces  lettrez  chy  ?  v>  Li  connes- 
tables  fu  durement  souspris  et  mua  couleur  quant  il  vi  la  lettre, 
che  dist  on.  Quant  li  roys  le  vi  abaubi,  se  li  dist  :  «  Ha  !  ha  ! 
mauvais  traistres,  vous  avés  bien  mort  deservi  ;  si  morés,  foy  que 
je  do^  à  l'ame  à  mon  père.  »  Si  le  iist  tantost  prendre  et  mettre 
eu  prison. 

Cescuns  fu  dolens  et  esmervilliés  dou  connestable  qui  enssi  en 
fti  moiës,  car  il  estoit  durement  aminés.  Et  si  ne  sevoit  nulx 
pCTisser  ne  adeviner  pourquoy  ly  roys  le  fiMK.  llîl  iMemntwi  nw 
oe  ftist,  li  roys  jure  à  Teadeinrin,  per  devant  les  aaris  do«  oqbp 
nestable  qui  priaient  pour  li ,  que  jamaaîs  ne  dettuiwnt  se  K 
aroit  fttt  oopper  le  tasle,  ne  jà  pour  ung*  ne  pour  antre,  ne  f  en 
reqpteolt;  si  qoes  le  nsit  meyanes  li  eonnettaUes  eut  k  teitt 
ooppée  en  le  tonr  don  Louvre  :  dont  li  ngrs  en  ïa  dnmani 
Uaianiés,  BMsonn'cneidt  antre  eoee.  F»  Wif*  et  100. 

P.  Itt,  1.  19  :  Oemem.  ^  Ze  jn#.  ^  3  <yMltf  .*  sfossM. 
F*  168. 

P.  IS8,l.i  :  Jehan.— -Xe»imy.^3et  4<|M^:  qânonlt 

Tamoit. 

P.  123,  1.  8  :  et.  -  il/*.  iT  4  :  en.  P»  l»3,v«. 

P.  123, 1.  8  et  9  :  de  Roanne.  —  iWr.  D  8  :  des  eardinans. 
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P.  ISS,  1.  1*4  :  ahnriaiii.  —  Mtt»  <9  3,  K  :  ailliAMiit. 
P.  Jt3, 1.  23  :  Rem.  ^  Ms.Jt^-,  GaeD.  F*  8(tt. 
P.  it3, 1.  26  :  d'Ea  et.  —  Le  m.  S  3  ajoiae  :  le  conte. 
P.  123,  1.  29  :  able.     Mm.  ^  3,  5  :  habile. 
P.  123, 1.  29  :  firioe.  —Mt.Bk:  finadie.     Jf#.  ^ 3 : 
que. 

P.  124»  1. 11  :  l'enolma.  —  Jf#.  ^  3  :  s'endina. 
P.  124,  1.  22  :  assouplis.  —  Mss.  ^  3,  K  :  esl^y. 
K  124,  1.  22  :  et  pris  deventraiiiiMment.  ~  Mt»  ^  3  :  et 
transy. 

P.  125,  i.  4  :  royaume.  —  Xe  mf •  5  tifoute  :  et  tenu  prison 
pour  cinq  ans.  F*  362. 

P.  125,  1.  5  :  onqucs.  —  Le  nis.  B  3  ajoute  :  riens.  V°  165  V. 

P.  125,  1.  10  :  leste.  —  Ms.  £  6  :  sans  loy  et  sans  jugement, 
et  le  fist  le  roy  faire  de  sa  puissanche.  Je  ne  say  se  clie  fut  à 
droit  ou  à  tort,  car  de  leiu'  secret  ne  de  leurs  |)arlers  ne  de  leur 
afaire  je  ne  voel  mie  parler  trop  avant;  j'en  poroie  bien  mentir  : 
se  vault  mieux  que  je  m'en  taise  que  j  eu  die  ciiuse  que  j  eu  soie 
repris.  F«"  456  et  457. 

P.  125,  1.  12  :  je  le  tieng.  —  Ms.     3  :  il  estoit. 

P.  125, }.  12  :  vailUnt.  —  Ms,  B  3  :  noble. 

S  541.  P.  125,  1. 20  :  Assës  toeL  —  Mt.  dAmiau  Bd  oe 
tamps  esloieiit  trieuwes  en  Fhunche  par  le  poorcach  dou  cardmal 
4e  Bouloingne,  qui  se  tenoit  en  le  cité  de  Paris,  daUiÀ  le  roy.  Or  * 
arint  qw  ongs  escoiers  de  PSkardie,  qui  gardoit  le  fort  castiel  de 
Ghioes,  s'acorda  si  bien  as  Snglès  et  à  monsdgnenr  Jehan  de 
Biaiicamp,  cappîttainne  de  ûdlais,  que,  parmy  une  somme  d'ar- 
gent et  de  florins,  il  délivra  as  Englès  le  castiel  de  Ghinnes.  Et 
en  forent  houtë  hors  à  une  joumëe  diil  qui  le  gardoient,  et  en 
eurent  li  finglès  le  possession. 

Ces  nouTellez  vinrent  à  Paris  au  roi  de  Franche,  comment  li 
fors  castiaus  de  Ghinnes  estoit  perdus.  Si  en  fu  li  roys  durement 
courouciés,  et  s'en  complaindi  au  cardinal  de  Bouloingne  coum- 
ment  h  Englès  en  trieuwes  avoient  pris  et  emblé  se  forlerèce.  Li 
cardinaux  en  escripsi  à  monseigneur  Jehan  de  Biaucamp,  et  li 
manda  que  il  avoit  les  trieuwez  enfraintez  et  (jue  ru  fust  dcfTait 
et  qu'il  remesist  le  castiel  arrière.  Messire/  Jehans  du  Biaucamp 
respondi  et  rescripsi  enssi,  et  dist  que  il  n'eschievoit  nul  homme 
en  trieuwez  et  hors  trieuwez  à  vendre  et  achater  maisons,  terrex 


«t  liinltt||«.  Si  damoM  k  €ùm  m  «Ht,  et  wtm  peuint  K 
fno/^tMM  «voir  «M  cose.  P 100. 

P.  115»  1.  tO.  f  Avii.—  JCr.  ^  6  :  Inoim  «ndenenlMn que 
}f  fltfdmaalx  de  Bonloiigiie  eiloît  à  Pkris,  le  roy  de  Franche  qui 
cnit  saisy  le  oooltf  d'Eo  et  de  Gbioes,  avoit  àaaai  le  comé  d'An 
à  monseigBBiir  Jehan  d'Artois,  too  cousin  germain,  et  le  conté 
de  GUnes  tenoît  il  enooro.  St  avoit  mis  dedans  le  castiel  de  Gbi- 
Mt  nng  castelain,  escuier,  que  on  nommoit  de  Bielconroy.  Dont 
il  avint  que  messire  Jehan  de  Biaucamp,  qui  estnit  gardien  et  sou- 
verain «le  Gilais  de  par  le  roy  d'Engleterre,  fist  tant  parlementer 
à  chc  castebin  de  Gliiiies  (ju'il  ly  eult  en  couvent  de  livrer  le  cas- 
tiel à  certain  terme.  Et  me  samble  que  che  devoit  estre  par  nuit, 
quant  tout  les  compaignous  dormyroient,  paimy  une  somme  de 
florins,  mais  ne  say  quelle.  Et  l'argent  fut  paiiet,  et  ly  castieau 
livrés.  Et  y  vinrent  chil  qui  enti-erent  par  batiel  et  par  derière 
sus  les  marès  qui  sont  grant  et  large  d'iauve  :  il  n'y  fait  oncques 
9f  lecq  qu'il  n'y  ait  tondis  plus  de  deux  lieoes  d'iaves  de  large» 
Iém  Ai|^è§  enifèNnt  dedcm  hwideiwt  et  trautèiwt  tovt  les 
■andenert  qa'il  etloNiit  eoeoret  m  kar  lit.  H  ne  hur  firent  md 
■d,  car  la  choie  ertoit  laite  eney,  maie  il  lev  diwient  :  «Or  «h 
er  aoB,  esîgnean,  yntOÊ avds  trop  dormy;  lenés  worn,  et  tjr  tîdiés 
le  caitiel,  car  dieent  ne  émat[jt}k  phs.  » 

Les  sanldoiiers  fiirent  moolt  esbahis,  quant  il  Tirent  ces  Enflés 
en  Isor  I  iinihn  cnlnr  ;  Il  moisissent  bien  estre  en  Aerasafem.  Bt 
lors  s'armèrent  et  se  partirent  de  laiens  le  pins  tait  qa'fl  parent 
tout  desconfis  et  barrai^*.  St  estoient  entre  anix  moult  esmer- 
YÎlliës  de  ceste  aventure  ;  sy  se  mespensèrent  de  che  Hue  de  Biel« 
coroy ,  pour  che  que  ]>luiseurs  fois  puis  huit  jours  il  avoit  esté 
plus  de  fois  hors  que  les  aultres  fois  acoustumë  u'estoit  :  si  le  pri- 
rent, car  il  estoit  adonc  avoecques  yaus  et  li  mirent  seur  le  Irai- 
son  et  oncques  ne  e'en  seult  escondire  ne  escuser.  Et  fut  menés 
h  Saint  Aunier  et  délivré  à  messire  Jolfroy  de  Cargny,  qui  |K>ur 
le  timps  gouvrenoit  la  ville  de  Saint  Omer  et  les  frontières  d  ileuc 
de  par  le  roy  de  Franche  :  liquelx  mit  à  mort  ce  Hue  de  Bielco- 
roy,  seloncq  la  conguoissance  qu'il  list.  F"  460  et  461. 

P.  125,  1.  26  :  de.  —  ifr.  ^  4  :  à.  P  154. 

P.  126, 1, 18  t  n'eikiMnoit.  ^Mt.SZ:  creignoit,  F* il»  f*« 

jtfr.  ^  4  t  n'eMiOBrait.  F"  104. 

S  Mi.  P.  iiT.  L I  «t  S  :  deieanîn.— ICI.  M  8  s  d«nin.n<§. 


Digitized  by  Google 


[1354]    VARIANTES  DU  PRSHISR  UVRB,  $  843.  849 

P.  127,  I.  8  :  ensongne.  —  Ms.  £  3  :  exoinc. 
P.  127,  1.  \%  :  couls.  —  Ms,  B  4  :  cousis.  F»  154  v». 
P.  127,  1.  24  :  consent.  — -  Mê,       :  oonsentement. 
P.  ISI7,  1.      ;  n'eatoît.  —  Zet  mi*.  B  Z     B  k.  ajoutmur 
«Hifliiaiit. 

P.  L  I  :  maifOQ.  — -  Ijet  mer.  BZetk  aftmtmt  :  noble, 
P.  118,  K  9  :  delemie.  —  Jf/.  ^  8  :  entreleiiiie. 

S  545.  P.  199, 1.  i  :  «1  oe  tempsi  —  Ms,  ttJmimi  .*  Kn  oe 
Umpt  et  en  oel]«  saison  avait  H  rojs  de  France  on  chevalier 
dallés  Iny,  ({ue  durement  fl  adioit,  avoeoq  qui  il  avoit  eslet  noo- 
ris  d'enfance,  qne  on  danunoît  monsdgnenr  Carie  d'Espoigne, 
et  estoît  ses  compains  de  touttes  coses,  et  le  creoit  devant  tons 
entrez.  Et  le  fist  H  roys  Jehans  connestaUes  apriès  le  mort  dou 
comte  de  Ghines,  et  li  dounna  une  terre  qui  avoit  estet  en  delMt 
entre  le  roy  son  père  et  le  roy  de  Navarre,  dont  par  l'ocquoîson 
de  celle  terre,  grant  envie  et  haynne  s'esmurent  entre  les  en  fans 
de  Navarre  et  monseigneur  Oirle  d'Espaignc.  Li  conneslables 
s'afioit  si  en  le  puissance  dou  roy  et  en  s'amour,  qu'il  n'amiroit 
de  riens  le  roy  de  Navare.  Dont  il  a  vint  un  jour  qu'il  estoil  en 
Normendie  entre  l'Aigle  et  une  autre  ville,  si  fu  là  espiies,  et  le 
trouvèrent  les  gens  le  roy  de  Navarre,  et  fu  ochis  en  son  lit 
d'un  PSavaiois  qui  s'appelloit  le  Bascle  de  Maruel.  Ces  nouvelles 
vinrent  au  roi  de  France  que  ses  connestablez  estoit  mors;  sî  en 
fil  trop  durement  courouchiés  sus  le  rojr  de  Navarre,  et  le 
enqneiUi  en  si  grant  haynne,  qnoyqoe  fl  erât  sa  fiDe  cspousée, 
qne  oncques  puis  ne  Tamma,  si  comme  vons  orés  recorder  avant 
en  l'istoire.  F*  100. 

P.  199, 1. 17  :  fdonniflu  —  jlfo.  ^8  :  vfllennie.  F*  166  v*. 

P.  199,  1.  91  :  temps.  —  Ms,  B  6  :  Geste  ha^rne  ne  peult 
oncques  yssir  de  son  cuer,  quelconque  semblant  que  il  moostra, 
mais  tous  jours  pmsoit  à  loy  faire  contraire  et  s'en  descouvry  à 
aulcons  de  son  conseil.  Ung  jour  s'avisa  le  roy  de  Franche  qu'il 
le  manderoit  qu'il  venist  parler  à  luy  à  Pans  à  ung  certain  jour 
et  qu'il  ne  le  laissa  nullement.  Or  avint  que  dedens  che  mande- 
ment aulcuns  du  secret  consail  du  roi  de  Franche  s'en  descouvry 
en  confession  au  cardinal  de  Boulongne  en  grant  bien  et  ly  re- 
ghey  aulcune  chose  de  l'intencion  du  roy  son  seigneur,  pour  tant 
qu'il  doubtoit  que  grant  mal  n'en  venist. 

Quant  le  cardinal  entendy  che  que  le  roy  Jehan  avoit  vollentë 


Digitized  by  Google 


SKO  CHRONIQUES  DB  J.  FROISSART.  [1S5%] 

de  faire,  il  le  fist  sçavoir  au  roy  de  Navare  son  cousin  tout  se- 
crètement qu'il  ne  venist  mie  au  mandement  du  roy,  car  il  doub- 
toit  que  mal  ne  l'en  YtxàMt  :  si  ques  par  che  point  le  roy  de  Na- 
fan  ne  ly  ven^  point  au  jour;  mais  il  se  tint  tous  ganûs  el 
pronveos  en  le  eontë  d'Evroes  pour  attendre  le  roj  de  nranebe 
on  ses  gens,  se  fl  le  ^oUoient  guerier. 

Quant  le  roy  de  franche  vit  che,  3  fot  moolt  eonraudiiës,  et 
yraagina  «t  apensa  que  messire  Robert  de  Lorris  a^oit  rtwéié 
son  oonsafl  et  che  quMl  foUoit  (aire.  Sy  en  fiit  la  dit  messire  Ro- 
bert ung  grint  tamps  en  le  malleyvolaise  dn  roy,  et  Fen  convint 
vidier  du  royahoe  de  lïanche.  En  che  tanps  revint  le  cardbtl 
de  BouloDgne  en  Avignon.  F*  466  et  467. 

P.  119,  1.  23  :  grandement.  —  Xe  jvw.  ^  3  i^MUe  f  en 
hayne. 

P.  129,  1.  24  :  dur  parti.  —  Ms.  B  3  :  graot  soocy. 

P.  129,  1.  26  :  doublés.  —  Ms.  £  3  :  soucycs. 

P.  129,  I.  28  :  n'aroit.  —  ly  ms.  B  3  <yoiii<e  .*  au  monde. 

P.  129,  1.  28  :  de.  —  Ms.  B  3  :  que. 

P.  130,  1.  1  :  leur  entente.  —  Ms.  ^  3  :  à  leur  volentc. 

P.  130, 1.  5  :  demandoient.  —  Ms.  B  3  :  poursui voient. 

P.  130,  1.  5  et  6  :  et  qui....  sur  lui.  —  Ms.  3  :  et  qui 
avoient  conspiré  sa  mort  contre  lui. 

P.  130,  1.  11  :  j)our.  —  Le  ms.  B  5  ajoute  :  y. 

P.  180, 1.  20  :  air.  —  Ms.  B  }i  i  haïr.  F«  362  V. 

P.  136, 1.  23  et  24  :  dalës.  —  JKr.  .9  6  :  avec 

P.  131,  L  9  et  10  :  irilles....  mies.  —  Jf#.  .ff  3  :  vîUages, 
ma»  phinoli  ne  furent  mye.  F*  167. 

S  544.  P.  131, 1.  28  :  un  grant  temps.  —  Ht,  .0  6  :  bien 
dh  sepmaines.  F*  467. 

P.  131,  1.  29  et  90  :  fi  articles.  —  iir#.  .9  3  :  les  article». 
F»  167. 

P.  132,  1.2  :  France.  ~  Ms,  0  6  :  Ce  fîi  environ  après  Pas- 
ques,  et  à  lé  Saint  Jehan  Baptiste  ensievant  devoit  fallir  le  respit 
entre  le  roy  de  Franche  et  le  roy  d'Engleterre.  En  che  meisme 
tamps,  vint  le  roy  de  Navare  en  Avignon  et  se  oomplaindy  au 

pape  et  à  aulcuns  cardinaus  du  roy  de  Franche  qui  ensy  le 
hayoit,  et  se  luy  sambloit  qu'il  ly  faisoit  granl  tort.   Après  se 
party  le  roy  de  Navare  et  s'en  revint  en  son  pais.  F*  467  et  468. 
P.  132, 1.  a  :  inspirée.  —  Ms,  £  3  :  expirée. 


Digitized  by  Google 


[1355]    VAaiANXSS  DU  PaSMIKE  UVBE,  $  848.  351 

P.  iSl,  1.  6  :  reschô.  —  Mê.  B  3  :  «scbent.  —  jr#.  ^  4  : 
esehâ.  F*  i85 

P.  182,  1.  'i9  :  au  duc.  —  Xe  nv .  ^  5  i^oate  •*  Jehan* 
F»  863. 

P.i3S,  1. 19  :  pareçons.  —  Mt,  B  3  :  portioiis.  —  jtfr.  B  4  : 
parcboiis.  —  M»,  B  5  :  part. 

S  M».  P.  133, 1.  i6  :  Li  rds.  —  if/.  «tJmiau  :  Yooè  avèê 
dii  dessus  bien  oy  recorder  ooammeDt  U  roys  de  France  liayoit 
en  coer  le  jone  roy  de  Navare  et  ses  frères,  pour  le  mort  de  son 
connestable  messire  Cariez  d'Ëspaingne.  Oncquez  oeste  haynne  ne 
li  penlt  yssir  dou  coer,  quel  semblant  qpi'il  U  moustrasl,  et  s'en 
descouvri  à  aucâns  de  son  consseil. 

Or  avint  que  li  roys  de  Franche  le  manda  iing  jour  que  il  ve- 
nist  parler  à  lui  à  Paris.  Li  roys  de  Navare,  qui  nul  mal  n'y 
penssoit,  se  niist  au  chemin  et  s'en  venoit  à  Paris  droitemont. 
Sus  sa  voie  li  fu  segneliiet  que,  se  il  alloit  à  Paris  deviers  le  roy, 
il  aroit  à  soufFrir  dou  corps.  Si  retourna  li  roys  de  Navare  à 
Chierebourcq,  dont  il  estoit  partis,  et  grant  hiretaige  en  Normen- 
die  qu'il  tcnoit  de  par  sa  femiue. 

la  roys  sceut  ces  nouvelles  coumment  il  estoit  retournez  ;  si 
en  flouppeçonna  ancnns  de  son  consseil  qu'il  ne  l'ewissent  révélé, 
et  en  fil  don  tont  mescms  messires  Robers  de  Loris.  Kt  l'en 
convint  mudier  F^ce  et  aller  demorer  en  Avignon  dallés  le 
pappe,  tant  que  li  roys  ewist  passés  son  mentaient. 

Quant  li  roys  de  Navarre  et  si  frère  se  virent  en  ce  pard  et 
que  li  roys  de  France  les  haioit  oouvertement,  si  se  coummen- 
dèrent  k  doubler  de  lui;  pour  tant  qu'il  estoît  trop  cmenk.  Et 
se  pourvflârent  d'antre  part  et  fissent  grans  allianches  au  roy 
d'Engleterre,  qui  leur  jura  à  aidier  et  conforter  contre  le  dit  roy 
de  Franche,  et  pourveirent  leurs  castianc  et  leurs  garnisons. 
F»  100. 

P.  133,  1.  17  :  bayne  le  fait.  —  Hr.  J  3  :  indignation  k 

mort.  F"  i07  vo. 

P.  133,  1.  18  :  iK>oit.  —  Ms.  B  k  :  pooient  F«  155  v«. 

P.  133,  1.  21  :  costrs.  — Ms.  B  6  :  Quant  le  roy  de  Navare 
eult  esté  et  visseté  son  rovalme  de  Navare  bien  ung  an,  il  en- 
tendy  que  le  roy  de  Franche  a  voit  envoiiet  puissance  de  gens 
d'annes  sus  les  frontières  d'Evrues  pour  urdoir  et  essillicr  son 
pais.  Sy  se  mist  le  roy  de  Navare  eu  mer  à  tout  graut  foison  de 
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gens  d'ames  et  arrivft  m  Normendie  à  GhiitiMMirch  qui  se  te- 
ncât  pour  luy.  Sy  pourrey  ses  fortresieê  du  mieylx  qu'il  pol 
pour  contrester  contre  les  Franchois. 

Assës  tost  après  s'apensèrent  les  deux  frères  de  Navare  qu'il 
s'aliroicnt  au  roy  d'EnglctPi  re  pour  estre  plus  fors  en  leur  guerre, 
ou  cas  qu'il  ne  pooient  avoir  pais  au  roy  de  Franche.  £t  eurent 
chertains  couvenanches  ces  deux  rois  ensamble.  Et  devoit  le  roy 
d'Engleterre  le  saison  après,  à  grant  puissance  de  gens  de  gherre, 
ariver  en  Normandie  sur  le  pooir  du  roy  de  ^avare  et  par  là 
entrer  en  Franche. 

Et  bien  suppusoit  le  roy  de  Franche  aulcune  cose  dont ,  aUn 
^'il  fu&t  plus  fors  et  mieub:  amés  en  Normendie,  et  que  plus  y 
«Bit  d'amb,  il  pardonna  k  nra  Godefroy  de  Bârtaart  ta^  «n 
maulakntet  cbeanbt  qnî  mo  père  le  roy  y  avoil  ens,  et  If  rmày 
toute  aa  tarte  de  OeuifUîn.  Et  wîal  le  dit  meiiire  Godeftoy  eo 
ïlraiiefae  en  grant  honBeor  et  y  Ait  OMMlt*  conjoyi  de  tona  lea 
aaignenrs  et  lea  liarona  de  Nbnnendie  oà  il  aidt  moult  grant 
image. 

Bnsy  le  demenkent  eea  èhosea  ooawlement.  Bt  avoît  le  roy 

Jehan  encuelliet  en  grant  hayne  les  enfans  de  Navare,  et  n*estoit 
nuls  <|ui  en  pemst  &ire  le  peis.  Qmnt  che  vint  en  may  Tan  mB 
trois  cens  cinquante  cinq,  le  roy  d'Engleterre  tînt  une  moult  , 
grose  festc  et  moult  noble  en  la  cité  de  Londrez.  Â  chelle  teste 
eult  moult  grant  foison  de  chevaliers  et  de  seigneurs,  de  da- 
mes et  demoiselles,  et  dura  la  feste  quinze  jours.  Et  y  eult 
moult  de  belles  joustes,  et  belle  feste  de  tout  poins.  En  lin  de  la 
feste,  il  y  eult  grant  parleuieut  ;  et  y  fu  messires  Phclip|>es  de 
Navare ,  qui  parconfruma  les  alianches  du  roy  son  frère  au  roy 
d'Engleterre.  Et  eult  le  roy  englès  en  couvent  au  dit  monsei- 
gneur Phelippe  que  moult  eflbrchiement  à  la  Saint  Jehan  Ba[)- 
tiste  eusievant  se  meteroit  en  mer  etyroit  prendre  terre  en  Nor- 
mendie sur  le  pooir  du  roy  de  Navire.  It  le  roj  de  Narare  ly 
dgvoît  delifin'  aes  iottresses.  qu'0  tenait  an  Normendie ,  poor 
mleulx  grever  Brandie  et  constraindre  aesennemb. 

Bncores  là  ordonné  ly  mariage  du  jonene  eooie  lehan  de 
Monfort  et  de  l'une  des  fiUes  do  roy  d'Engleterre,  parmy  tant 
«pie  le  my  dlngleterre-^t  en  oonvoit  au  dit  oonla  qo*!!  Iny 
aideroit  à  poiursievhr  sa  guerre  contre  la  fime  à  rnooseigneer 
€harles.de  Blois  qui  s'en  tenait  liirtiàre  et^  moult  forte  y  estoit 
de  ?iUea,  de  ciUa  et  de  fortrespoi  et  oai^  de  gmide  hswnia 
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et  de  bonne  chevallerie ,  Bretons,  qui  estoient  de  son  acord. 
Et  y  faisoit  toudis  la  damme  bonne  guerre  e(  forte,  quoyque 
son  marit  messire  Charles  de  Blois  fust  priscuiniers  en  Engleterre. 
F«*  468  à  471. 

P.  134,  1.  17  :  Konces.  —  Afr.  ^  3  :  Conches. 

P.  134,  1.  26  Rosem.  —  Ms,  B  Z  :  Rozaa.  —  Ms.  £  5  : 
Ros.  F"  363  V». 

P.  13S,  1. 1  :  cinq  cens.  —  M*,  i?  4  :  six  cens.  F>  156. 

P.  135,  5  :  en  nom  de  cnn.  —  Jf#.  B  3  :  pour  le  creancer. 
— '  M$»  ^  4  s  en  non  de  cnoin* 

P.  138, 1.  16  :  nul.  —  Mts.     3,  6  :  deux  mille. 

P.  138, 1.  16  :  deoz  nul.  —  ilft.  ^  6  :  six  mille.  F»  471. 

P.  138, 1. 17  :  luL  —  M9,  j9  6  :  Et  che  fo  aooidet  à  le  ro> 
qneste  et  prière  d'encans  berans  de  Gasoongne,  qui  \k  estoient 
venn  veoîr  le  roy  leor  seigneur,  tels  que  le  sôgneur  de  Labreth, 
messire  Jehan  de  Pumiers,  messire  Eiics  de  Pumiers,  le  sire  de 
Lespan,  le  sire  de  Chaumont,  le  sire  de  Muchident  et  messire 
Aymers  de  Tharse.  P>  471. 

P.  135, 1.  13  :  li  contes.—  Le  ms,  £  d  qfoute  :  de  Qneafert. 
F»  168. 

P.  135,  1.  21  :  le  baron  de  Stanfort.  ^  àis»  £  Q  :  Richard 
de  Stonfort.  F*  168. 

P.  135,  1.  22  -.milleurs.  —  Ms.  £  3  :  merveilleux, 

P.  135,  1.  24  :  d'eur.  —  Ms.  ^  5  :  de  honneur, 

P.  135,  1.  26  :  et.  —  Le  ms.  B  ^  ajoute  :  mis. 

P.  135,  l.  26  :  Lii  estoient.  —  Ms.  £  6  :  ossy  le  sire  de  le 
Ware,  le  sire  de  Willeby,  messire  Guillaume  fiJz  à  Wervic,  le 
aie  de  Despensier  et  sy  doy  frères,  Thomas  et  Hues,  qui  devin- 
rent chevaliers  en  cbe  voiage,  le  sires  de  Felleton,  messire  Ber- 
themienk  de  Bmcb,  messire  Estievenes  de  Gensesenton,  le  sires 
de  Berder,  le  sire  de  Briseton,  messire  Noël  Lomidi,  messire 
Ricbart  de  Poncardon,  messire  Bsmaus  Pas^,  messire  Denis  de 
Morbeoqne,  messire  Ustasse  d'Auberducoort,  messire  Jehan  de 
Gistelles  et  plnisenrs  anltres,  que  je  ne  pds  mie  tout  nommer. 
Dont,  enidron  le  Safait  Jehan,  tout  ches  seigneurs  chevaliers  et 
toutes  gens  d'armes  et  archiers  se  partirent  d'Engleterre  et  mont* 
tèrent  à  Hantone  bien  poorveu  de  gros  vaisseanlz  et  de  belle 
navire  et  allèrent  devers  Gascongne.  F"  472. 

P.  135,  1.  28  :  Brues.  ^  Ms.  £  kl  Brouhes.  F*  156. 

P.  135, 1.  30  :  Estievenes.  —  Mt,  £  5  :  Estienne.  F»  363  v*. 
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P.  186«  L  i  :  UtlMaM.  —  Ifi.  ^  3  :  TtaiM.  —  JISr.  ^4  : 
Wistaches. 

S  546.  P.  136,  1.  10  :  Quant  li  rois  ~  Ms.  dAmiem  :  Bt 
avint  que  li  rois  d'Bngleterre,  sus  le  confort  àom.  roj  de  Navare, 
fist  VDg  très  grant  mandement  par  font  aon  royanmme,  et  eut  bien 
quatre  cens  vaissiaux  ap{)areilliëz  sas  mer. Si  entrèrent  ens  tourtes 
mannierrez  de  gens  d'armes  et  d'archiers,  et  s'en  vinrent  sin- 
glant  pour  arriver  en  Normendie;  mes  li  vens  leur  fu  tondis  si 
contraire/  que  bien  six  sepmainnez  qu'il  furent  sus  l'aige ,  il  ne 
peurent  prendre  terre  à  Chierebourch,  làoùii  tiroient  et  tendoient 
à  ariver. 

Li  roys  de  France,  qui  estoit  enfourméz  de  l'armëe  don  roj 
d'Engieterre  et  des  alliances  qu'il  avait  au  roy  de  Navarre,  fo 
adonc  si  consilliëz  parmi  bonnes  gens  qui  s'en  ensonniièreut,  et 
par  eapedal  li  cardînani  deBooloingne,  que  on  les  mût  à  aMvd. 
Bt  ftiensîditan  roy  de  Firanche  que  il  ^raMt  trop  miens  qoe  flm 
laîsast  àdire  et  refirammst  aon  ooraige  que  donc  que  se»  rojanm- 
maa  fîist  nullement  fooliëx  ne  grevée. 

Si  deaoendi  adonc  li  roya  de  France  à  Tordonnance  de  aea 
gens,  et  fist  paix  an  roy  de  Navare.  It  li  pardonna  K  roys  de 
Fkance,  p«r  semblant,  tous  ses  mantalens.  Bt  did>t  li  roys  de 
Navarre  adonc,  par  paix  iaisant,  defBier  le  roi  d'Engletecre; 
mais  il  n'eu  fist  riens  et  s'en  leut  bien  dissimuler.  P  100. 

P.  136,  1.  Il  :  en  mar.  —  M*.  ^  6  :  sur  le  rivière  de  Te- 
rnisse. F»  473. 

P.  136,  1.  12  :  dens.mU.       Ms,  S      i  trou  m»Ue. 

F«  473. 

P.  136,  1.  12  et  13  :  quatre  mil.  Ms.  B  6  :  dix  miUe  ar- 
chiës  et  cinq  mille  hommes  de  piet,  Gallois  et  aultres,  quy  ont 
usaige  de  suir  les  gerres.  Là  estoient  des  seigneurs  englès 
avecques  le  roy,  le  duc  de  Lenclastre,  son  cousin,  et  img  des 
filz  du  roy,  que  on  appeloit  Jehan  conte  de  Richemont,  et  povoit 
estre  en  l'eaige  de  seize  ans,  le  conte  de  Pennebrucq,  le  conte 
d'Arondel,  lé  conte  de  Northonne,  le  conte  de  Kenfort,  le  conte 
de  Gomnaille,  le  conte  de  la  Marche,  te  sires  de  Fersy»  le  sires 
de  Ros,  le  sires  de  Orisop,  le  sire  de  NoefviDe,  mesirre  Richart 
de  Bennebroge,  l'evesqne  de  linooUe  et  chili  de  Diiren,  le  lira 
de  IConbray,  le  sire  de  Filhrastre,  mesire  Gentil  de  Bfanny,  le 
aire  de  Mnltoone,  mesiie  James  d'Andelée,  messirt  Fière  d'As- 
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delée  frères,  le  sire  de  Lantoone  et  ploiseu»  aultres  barons  et 

chevaliers,  bien  en  point  de  sendr  le  roy. 

Sy  se  partirent  du  havre  de  Londres  sur  la  Tamise  et  vinrent 
à  chelle  prumière  marée  gésir  à  Gravesaïndez,  et  lendemain  au 
soir  à  Mergate.  Quiint  il  se  furent  de  là  desancrcs  à  l'autre  marée, 
il  entrèrent  en  mer  et  costioicnt  Englcterre  et  Boulongne  et  tout 
le  Pontieu,  en  approchant  de  Normendie.  Bien  estoient  veu  des 
custes  de  franche,  mes  mies  ne  sçavoient  quelle  part  il  voUoient 
traire. 

Dont  ces  nouvelles  furent  raportées  au  roy  de  Franche  et  à 
son  consail  que  le  roy  d'Engleterre,  à  plus  de  deux  cens  vais- 
sîftalx,  que  ans  que  aultres,  et  estoit  sur  mer,  et  prendoit  le 
oheinin  de  Normendie.  Sy  vinrent  aukui  grant  seigneor  de 
Fhmdw,  tels  qœ  le  due  de  Bourbon,  mesiire  Jacques  de  Boor- 
bon  flrères,  le  due  d'àthines,  coonestable  de  iVanche,  le  conte 
d'Bn  messire  leban  d'Artois  et  pluiaeurs  anltres  grant  seigneur 
dn  conseil  du  roy  qui  seurent  les  cottvenendies  et  les  trailiés 
qm  estoient  entre  le  roy  d'Engleterre  et  le  roy  de  Navare.  Sy 
considérèrent  que  parmy  chel  acord  le  roialme  de  Franche  pon- 
roit  estre  destniit.  Sy  parlèrent  au  roy  Jehan  et  ly  remoustrèrent 
tant  de  raisons  souflisans  qu'il  convînt  qu'il  s'enclinast  à  leur 
conseil,  combien  que  che  fîist  contre  son  coraige.  F°*  473  à 
475. 

P.  136,  1.  i5  :  Stafort.  —  Mss.  ^  4,  5  :  Stanfort.  F»  156  v». 
P.  136,  1.  15  :  le  Marce.  —  Ms.  B  3  :  la  Mare.  ¥^  168. 
P.  136,  1.  16  :  Hostidonnc.  —  Ms.  B  3  :  Antiton. 
P.  136,  1.  23  :  Symons  de  Burlë.  —  Mst,  ^  3,  5  :  Sjmon 
Burlé. 

P.  137,  1.  4  :  à  rencontrée  de  —  Ms,  B  k  i  k  l'encontre.  — 
Ms.  £  5  :  qui  est  contre.  F>  364. 

P.  137, 1.  15  :  li  pooit  —  :  le  pourrait. 

P.  137, 1.  15  :  ou  cas  que. —  M9,  ^  8  :  si  d'aventure. 

P.  137, 1. 16  :  possessoît  des  villes  et  des  chastiaus,  —  Mt* 
BZx  metloit  les  An^ois  ès  villes  et  chasteanz. 

P.  13f,  1.  17  :  vakNt.  —  JfSr.  A  3  :  serait* 

P«  137, 1.  18  :  laissast  à  dire.  —  AOr.  B  3  :  envoiast.  —  Mt, 
B  kit»  laissast  à  dire. 

P.  187, 1.  il  :  conception.  —  Le  JMr.  B  3  lyonre  :  et  qui  jà 
estoit. 

F.  187,  L  88  :  afr.  ~  Jli.  ^  3  :  ire. 
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p.  137,  1.  23  :  se  rafrena.  —  Ms,  B  3  :  refréna. 

P.  137,  1.  23  à  25  :  et  laissa...  Name.  —  Ms,  B  3  :  embe- 
soîgiia  de  «es  gens  énm  te  voy  de  Navarre. 

P,  137, 1.  S8  :  GUereboiirch.  ^  U  Mt,  B  k  ^fonu  :  devers 
te  roy  dé  Navare. 

P.  137, 1.  S8  et  S6  :  U  eveupies  de  Bayem.  —  Jf#.  ^  6  :  H 
archevesqoes  de  Sens.  F"  478. 

P.  137, 1.  3S  :  reftnmiées.  — Ms,  B  3.s  remcmslrées. 

P.  138, 1. 3  :  d'BDgteterre.  —  Jtfr.  B  6  :  Tint  fat  traitteetpar- 
temeoté  entre  le  roy  Jehan  de  Franche  et  le  roy  de  >'avare  que 
tme  jonmée  fat  priose  de  faire  l'acord  entre  Paris  et  Evreos,  et 
convint  adonc  que  le  roy  de  Franche  venist  hors  de  Paris  pour 
parlementer  au  roy  de  Navare.  A  che  parlement  fut  acordet  que 
le  roy  Jehan  renderoit  au  roy  de  Navare  toute  [s]  les  terres  qu'il 
avoit  devant  donné  à  monseigneur  Charles  d'Espaigne  :  pour 
quoy  il  fut  ochis,  et  dont  le  haine  venoit,  et  ly  rendy  tous  les 
hirtaiges  et  les  proufis  que  il  et  le  roy  son  père  en  avoient 
levet  pas  l'espasse  de  vingt  ans,  qui  povoit  monter  plus  de  six 
vingt  mille  florins.  Et  parmy  chou  bonne  pais,  et  devoit  estre 
le  roy  de  Navare  esUiblis  de  donc  en  avant  au  roy  Jehan  et  au 
royalme  de  Franche  et  contremander  les  couvenanches  du  roy 
d'Englcterre  tontes  telles  que  il  ki  i  avdt.  Et  encores  avoecq 
ohe,  te  roy  de  Navare  et  ses  frères  povoient  chevaudner  pir 
tout  te  royataM  de  Franche  à  tout  cent  bacbinds  on  cent  gteives, 
sans  meHkire,  s*il  tenr  pteisoit.  Et,  tontes  ces  choses  ordenées  et 
ooofennées  et  siîltees,  te  nyy  de  Franche  retourna  à  Paris,  et  te 
roy  de  Navare  et  ses  frères  retonmerentà  Evrens.  F*  476. 

S  547.  P.  138,  1.  11  :  Quant  li  rois.  —  Ms.  Amiens  :  li 
roy  s  d'Engleterre  fa  enfourmës  de  celle  paix,  qoi  gisoit  sur  mer 
à  l'ancre  à  Rencontre  de  l'iUe  de  Greneste;  si  se  retiaist  adonc 
vers  EngteteiTe;  mes  pour  ce  qne  il  avoit  ses  gens  assamblés,  il 
tel  vot  emploiier  et  fist  tourner  toutte  se  navîe  à  Calais,  et  là 
ariva.  Si  yssirent  H  Englès  de  lors  vaissiaux  et  sen  vinrent  kgier 
à  Caliais,  et  li  roy  s  ou  castiel. 

Ces  nouvcllez  vinrent  en  Franche  que  li  roys  d'Engletcrrc  et 
ses  hoos  estoient  arivet  à  Calais,  et  su|K)S()it  on  que  il  fen>it  une 
chevauchie  en  France.  Si  envoya  tantost  U  dis  roys  de  Franclie 
grant  fuisson  de  gens  d'armes  à  Saint  Omer,  desquels  messire 
Loeys  de  Namur  et  U  corniez  de  Porsiicn  furent  cappittainne»  et 
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fist  ung  conmandenient  par  toat  son  royamnme  que  toattes  gens 
laissent  pries  as  annas  at  as  dievaux  pour  résister  contre  leun 
ennemis.  Encorres  envoya  li  roys  de  Franche  grant  gent  d'armes 
à  Arde,  à  Bouloingne,  à  leMontoire,  à  Bavelingehen,  à  Oudruich, 
à  Hames  et  ans  ès  garnisons  françoisses  sus  les  frontierres  de 
Callais. 

Quant  li  roys  d'Engleterre  et  ses  gens  se  furent  cinq  jours 
reposet  et  rafresci  à  Callais,  il  s'ordonnèrent  pour  partir  et  de 
chevauchier  en  Franche.  Si  se  départirent  de  Callais  en  grant 
arroy  et  grant  fuisson  de  chars  et  de  sommiers,  et  estoient  en- 
viron deus  mil  hommes  d'armes  et  quatre  mil  archiers.  Si  prissent 
le  chemin  de  Tieruanne,  et  coururent  li  Englès  le  premier  jour 
jusqnaa  à  Monsferod  ans  Mar  et  anvircn  Saint  Fol  et  IkfraDais. 
St  ardirant  toot  le  pays  lA  environ,  pois  retournèrent  à  leur  grant 
oat.  F>  100. 

P.  138,  1.  19  et  20  :  las  dangîers.»  ilCr.  ^  8  :  le  dangier. 
P»  188  V*. 

P.  138,  1.  18  :  on  ~  X«  iMf.  BfiafoKU:  aillienrs.  P*  884. 
P.  188, 1. 19  et  30  :  vesteore.  —  JCr.  B  8  :  veatemans* 
P.  138, 1. 80  :  oatils.  — J£r.  B  8  :  choses. — Mi,  B  4  :  estas. 
f  157. 

P.  139,  1.  2  :  au  lés.  —  Mx.  /?  3  :  du  cousté. 

P.  139,  I.  10  :  Lvons.  —  Ms.  B  k  :  Vx  uns. 

P.  139,  1.  18  :  Sallebrin.  —  Ms.  B :  Salebry. 

P.  139,  1.  23  :  le  Montoire.  —  Ms.  ^  3  :  la  Motoire. 

P.  140,  1.  2  :  où  que  fust.  —  Ms,  ^  3  :  en  quelque  part  que 
ce  fust.  F«  169. 

P.  140,  1.  2  :  fust.  —  Ms.  5  6  :  Et  sceult  (le  roi  de  France) 
tantost  par  ses  garnisons  de  Boulongne  et  d'ailleurs  que  le  roy 
d'Engleterre  estoit  arivésà  Calais;  lors  fist  ung  moult  grant  man<- 
dement  à  yestre  à  Amiens,  car  il  voloit  aller  k  l'enoontre  du  roy 
d'Engletem  et  daflSmdre  son  pais.  Sy  envoia  le  dit  roy  monsei-r 
gnenr  Lob  de  Namur  son  oousin  i  Saint  Orner  à  tout  deux  cens 
lancbes  ponr  astre  capitaine  de  h  dite  ville  et  des  frontières  par 
deli.  Et  envoia  son  n^risal,  massira  Emonl  d'Audrdiem,  en  le 
baatiUe  d'Ardre,  à  tout  deux  cens  armës  de  fer,  pour  le  garder 
et  deffinulre  à  Ions  venans.  Et  envoia  le  jooene  conte  de  Saint  Pol 
en  la  ciiilé  de  Teronane,  à  tout  denx  cens  lanehes  pour  le  garder, 
et  les  garny  bien  et  soufisanment,  et  Boulongne  et  Monstreol, 
Heddiut  Saint  Pol  et  toutes  les  iortresses  de  là  enloor.  Et  le  roy 
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meismes  se  party  de  Paris  et  le  duc  de  IN'ormcndîe  son  ûlz,  le 
duc  d'Oriiens  ses  frères,  le  duc  de  BouriKm,  le'  conte  de  Pon- 
ûeu,  le  caotB  dia,  1a  «soMt  4ê  DMBtrtiB,  I0  coni»  de  TmtMr^ 
vilto,  te  oonte  d«  YindaBOBt  et  d»  Geamlk,  k  o(M  dft  Mqi^^ 
1  dé  Ventidotir,  te  cao3bè.d»  Narbonne  t  |iliiin»i  antoet  biwi 
et  seignenn;  et  chevanchèrait  defwt  Abimbs.  It  d'autre  put 
nnrait  de  rBmpire  neine  Jebea  deHegm,  are  de  BieenBOUt 
et  de  Gbjmaj,  en  trte  ^ent  aroj,  e«te  wy  Jehan  Famoit  dure- 
ment et  avoit  en  loy  trèe  grant  fiance.  Et  7  vint  te  eonie  de  Ka- 
mnr  noné  GiHame,  le  eonte  Jehan  de  Nanee»  te  conte  de  Clèvea, 
l'evesque  de  Mes,  l'cvesque  de  Verdon  et  grant  foîsons  de  ehe* 
valien  d'Alemaigne.  Et,  d'antre  part,  se  aiambla  le  rqy  de  Navare 
117  troisième  de  frères,  messire  Phelippes,  raessire  Lois,  à  tout 
grant  foisons  de  saudoiers,  pour  venir  [à]  Amiena  oà  te  roy  de 
Franche  faisoit  son  mandement. 

Sy  se  party  le  roy  d'Eiigleterre  de  Calais  en  moult  grant  arroy 
et  avoit  adonc  avecques  luy  deus  de  ses  enfans,  monsei^eur  Lois 
et  monseigneur  Johan,  et  le  duc  de  Lenclastre  son  cousin,  le  duc 
de  Norhantone  et  de  iierfort,  le  conte  d'Arondel,  le  conte  de 
Pennebourcq,  le  conte  de  Renfort  et  le  plus  grant  partie  des 
eontee  et  deedieviltere  qn'Il  avoit,  qoantfl  coida  arîver  en  Her- 
mwdte  ene  te  povoir  dn  roy  de  Nevere.  Bt  eMoît  enwweteMe  de 
Me  eon  année  te  eonle  de  te  Marelw,  et  meneeel  te  are  de 
NoeMDe  et  meeiire  Jdien  de  Bteenceap. 

87  vint  te  roj  ei^lte  ee  pemnier  jonr  entoor  Fiènee;  et  yenit 
nng  trèe  gmt  aisenlt  an  captid,  mate  riens  n'y  fonrfirait»  car  il 
eetoit  bten  §mj  de  bonnes  gens  d'armée  tpd  Imi  te  tiimnt  et 
deffendireot  tant  qn'il  n'7  perdirent  riens.  Adonc  s'en  partirmt 
tee  Bngtea  en  celte  entente  que  pour  venir  devant  le  chité  d^Âma 
et  te  ameper,  te  te  roy  n'ot  aultre[s]  nouveUee,  %r  fibni—Winml 
l'endemain  devers  Saint  Fol  en  Teraob,  et  coururent  les  cminmi!» 
des  Englès  environ  Monstreul,  mais  point  ne  passèrent  la  rivière. 
Et  s'en  vint  le  roy  englès  à  tout  son  ost  logier  à  Blangv  de  lès 
Heddiii,  et  là  se  tint  tout  cois  sans  alerplus  avant,  car  il  enlendy 
que  le  roy  de  Franche  estoit  [à]  Amiens  et  (ùioît  là  SOI  asam- 
blëe  de  gens  d'armes.  F"'  478  à  480. 

P.  140,  1.  5  :  Pikardie.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  en  la  conté  de 
Boulonnois.  F»  169.  —  Les  mss.  .fi  4,  5  cloutent  :  en  le  conté  de 
Boulongne.  F"  157. 

P.  140,  I.  9  :  y  asBiat.  »  Ms.  B  3  :  assigna. 
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P.  140,  1.  IS  :  especial.  —  Le  m,  £  3  qfoutê  :  àann,  » 

ZàB  ms.  B  k  ajoute  :  à. 

;   P.  140,  I.  24  :  du  Maine.  —  3f*.  5  5  :  d'Auvergne.  F»  364. 

P.  140,  L  32  :  Poitiers.  —  If/.  ^  3  :  Ponthieu.  —  Jlir.  ^  4  : 
Pontiu. 

P.  141,  1.  5  :  tanisons.  —  Mu*B  3,  5  :  emuiy.  —  Mm^  Bki 
merveilles. 

P.  141,  1.  7  :  les.  —  Afw.     3,  4  :  ses. 

P.  141,  1.  8  :  trente  mil.  —  Le  ms.  £  3  ajoute  :  hommes. 

P.  141,  1.  14  :  avoient.  —  Ms,  B  3  :  avoit. 

P.  141, 1.  21  et  22  :  entrues.  —  Ms,  B  3  :  oependent. 

r 

S  MS.  P.  141, 1.  81  :  fiyioîeiit.—  Mi.  B  3  ^/tmit:  grand». 
F»  169. 

P.  14i«  1.  3  !  resmigpoieiit.  ~  Mt,  B  3  :  «ttomiyQieoL 
P»  1«»,  t*. 

P.  14t,  1.  8  :  TasMlage.  »  Mt.  B  3  :  vaiDMice. 

P.  14t,  I.  7  :  sept.  ^Mt.BJii  huit.  F*  364  v*.  f 

P.  142,  1.  7  :  des.  —  Ms,  B  3  :  devant  les. 

P.  142,  1. 14  :  Lancastre.  —  Mm.  B  6  :  Sy  s'avisi  ou  pnmder 
il  feroit  son  enprise  et  s'en  desooim^  à  son  semige  qui  sa  mv 
il  avoit,  le  conte  de  le  Mare,  et  k  ung  sien  cousin,  monseur  Ar- 
chebault  Douglas,  vaillant  homme  ;  et  leur  dist  qu'il  avoit  aviset 
d'esquieller  et  de  prendre  par  fait  d'armes,  tout  en  une  nuit,  le 
bonne  chité  de  Bervich  et  le  casticl  de  Rosebourcq  qui  jadis  fu 
de  leur  yretaige.  Chil  deus  chevaliers  et  messire  Robiert  de  Versy 
avecques  yaulx  sy  s'acordèrent.  Et  deult  le  dit  messire  Guillaames 
Douglas  et  messire  Archebaus  son  cousin  avecques  leur  route  ve- 
nir à  Bervich,  et  le  conte  de  la  Mare  et  messire  Robert  de  Versy 
allèrent  à  Rosebourcq  en  celle  meismes  nuit.  Et  sy  s'ordonnèrent 
d  bien  l«iir  besoigne  et  sy  coavcrtenwiit  qne  il  nareot  de  jour  en 
leur  embusque.  Et  le  dit  messire  GtdUamnes  et  son  conni  mesnre 
ArebdÉant  se  boulèrent  en  ong  ix>sqoet  assés  près  de  le  été  de 
Bemch,  sans  che  qu'il  Ininent  de  nnloy  apercent  et  lè  se  tin» 
rent  josqoes  à  bien  afint  en  la  nmt  ;  et  pooîent  [estre]  environ 
trais  cens  hommes  de  gnenre.  Sy  se  parthrent  de  leur  embnsqœ 
oniron  mindt  et  tinrem  toot  ooiement  jusqnes  à  Benridi.  Et  en- 
voyèrent] devant  trois  de  leurs  variés  pour  sçavoir  se  chil  de 
Benieh  faisoiait  point  de  gaît  sur  les  murs  ;  il  raportèrent  à  leur 
mesircs  qne  nanii.  Adonc  s'avanobèrent  il  et  vinrant  sur  les  fosiés 
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et  avoient  eschelles  cordées,  Sy  passèrent  oultre  les  fossés,  en 
portant  leurs  eschelles,  au  plus  foible  lieu  et  où  il  n'i  avoit  point 
d'iaue.  Et  jettèrent  leurs  eschelles  et  montèrent  contremont,  et 
entrèrent  en  la  ville  environ  deux  cens.  Et  vinrent  tout  coiemeot 
à  la  porte  que  cil  de  U  citë  ne  s'en  pMcliiireiit  rioii  jusque*  à 
tint  que  de  haches  et  de  cuignies  11  boaqnèrent  an  flaiêl  pour  le 
eoper.  Anlcuns  gens  qui  estoient  en  leurs  lis  se  esvillèrent  pour 
le  busquement.  Sy  se  levèrent  et  vinrent  à  leur  fenastre  et  ae 
«onunrâcfaèMut  à  etloiimiîr  ;  mais  anohoia  qu'il  lassent  levés  et 
annet  ne  asansUë,  le  porte  fnt  ouverte  par  forcfae,  et  toot  les  Bs- 
codiois  entrèrent  dedens  la  yîUe.  Bt  deoopoient  tons  cheolK  qoi 
encontre  eulx  venoient  à  main  année.  Wt  fjrent  tant  qu'il  furent 
maîstre  de  la  cité  et  que  les  boo^ois  se  rendirent  à  yaulx,  sauWe 
leurs  vies  et  leurs  biens;  mais  il  ne  porent  avoir  le  castiel  qm  est 
aasés  prèSt  ear  le  gaît  oy  la  noize.  Sy  esvilla  le  castelain  et  les 
oompaîgnons  qui  gardoient  ledit  chastiei  ;  et  jamais  de  fofche  les 
Escochois  ne  l'euisscnt  eut. 

Or  vous  dirons  de  leurs  aultres  compaignons  qui  dévoient  Ro- 
chebourch  csceller.  Il  ne  demora  mie  en  leur  defaulte  qu'il  ne 
fesissent  leur  aproches  saigement;  mais  il  fallirent,  car  le  gait  du 
dit  chastiei  villoit  et  s'apoioit  à  creslieaulx  qu'il  les  virent  sus  les 
murs  du  dit  chastiei.  Sy  entendy  le  bruit  des  Escochois  murmu- 
rer ensamble  ;  sy  coury  moult  tost  esvillier  le  chastelain  et  les 
compaignons  de  laiens  et  se  pourveirent  de  leur  fait  et  vinrent  as 
garites.  Quant  ka  iBOOchob  les  virent,  il  reUmmèrent  aiièra  tant 
esbahy,  et  virent  bien  qn'il  avoiant  fally  à  leur  emprinse.  Sy  se 
ralirèrent  devers  Bervicfa  et  trouvèrent  messire  GuOlame  Jknr 
glas  et  leur  oompaignie  qui  tenoient  bt  cité  comme  le  lenr.  Si  en 
Anrent  toosjoîeuh;  sy  prirent  conseil  ensamble  qu'il  asageroiant 
le  dit  chastiei.  Sy  rasef^rent  de  tons  costés,  car  à  l'un  des  léi  il 
marchist  à  le  ville.  Ches  nouveUes  vmient  en  EqgleleiTe  qœ  las 
Bicodiois  avoient  reprins  Bervich.  Sy  en  furent  les  Englès  moult 
courouchiés,  mais  amender  ne  le  penrent  tant  que  à  celle  fob. 
F*  481  à  484. 

P.  1 42,  1.18:  siet.  —  Af/.  ^  3  :  est  assis. 

P.  142,  1.  24  :  cremeur.  —  Ms.  B  3  :  crainte. 

P.  142,  1.  27  :  Bervich.  —  Xe  m«.  if  5  q/oiile  •*  qui  siet  sur 
la  dicte  rivière.  F"  364  v<*. 

P.  142,  1.  28  :  assenèrent.  —  Mt.  B  3  :  essaièrent. 

P.  142,  i.  3i  :  quoique.  —  Mê»  wff  3  ;  et  qui. 
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P.  143,  1.  7  :  puisqu'il.  —  Ms.  B  3  :  puisque  les  Anglois. 

P.  143,  1.  8  :  mancevi.  —  Ms,  B  3  :  advertia.  —  Ms,  B  4  : 
manchevi.  F»  157  v». 

P,  143,  1.  9  :  Escos.  —  Le  ms.  B  3  ajoute:  dont  toute  la 
marce  estoit  en  doubtance,  et  point  n'y  avoit  gens  au  pais  pour 
faire  un  siège  ne  résister  aux  Esoos.  —  Le  ms.  B  4  ajoute  :  de 
quoi  toute  le  marche  estoit  en  grant  doobtance,  et  point  n'y  avoit 
gens  ou  pais  pour  fiure  siège  ne  résister  es  Escos.  F*  157  ^. 

P.  148, 1.  10  :  Bervich.  — Jf#.  B  3  :  Venrieh.  f  169  v«. 
'  P.  143, 1. 18  :  Grestoch.  »  ir#.  ^  3  :  Grascop.  ^  JKr.  ^  4  : 
Grasook.  P>  157  y*. 

P.  143, 1. 13  :  goavemanoe.  —  Mss,  ^  8  er4  :  gouvernement. 

P.  148,  1.  17  :  Gnillanmes  Douglas.  —  Mt.  B  3  :  Jehan  de 
Doug^.  —  Ms.  B  4  :  Gnillemnes  de  Douglas. 

P.  143, 1. 17  :  menères.  —  Mit.  B  8  :  oeodiietear.  ~  Ce  mol 
aïongae  dmu  b  au,  B  4. 

S  549.  P.  143,  1.  22  :  Tant  ala.  —  Ms,  dJmiens  :  A  l'ende- 
main  chevauça  H  roys  d'Engleterre  et  vint  logier  à  Blangi,  à  deus 
lieawez  de  Hcdin,  et  point  ne  passa  adonc  oultre,  et  dist  qu'il 

atendcroit  là  le  roy  de  Franche. 

Li  roys  de  Franche  estoit  avalez  à  Pieronnc  en  Vcnncndois,  et 
avoit  fait  ung  si  grant  mandement  partout  que  merveilles  seroit  au 
deviser,  et  s'en  vint  en  le  chité  d'Arras,  et  toultcs  mannierres  de 
gens  le  sieuvoicnt,  et  avoit  bien  soissante  mil  hommes.  Là  estoit 
dallés  lui  messires  Jehans  de  ilaynnau  o  grant  routte  de  gens 
d'armes,  et  ouvrait  li  dis  roys  de  France  en  partie  par  son  cons- 
seil. 

Or  sivint  que  messiies  Boucbicans,  ungs  cbevelîers  de  Poito, 
qui  pour  le  temps  esloit  prison  en  roy  d'Engleterre,  et  l'eToît  li 
dis  roys  reereu  sus  sa  foi  le  tienne  de  huit  mois,  si  s'en  revenoit 
messires  Boochicaos  deniers  le  roy  d'Engieterre  pour  li  remettre 
en  se  prison,  enssi  que  oowrens  portoit,  et  tint  ung  soir  à  Blangi, 
li  où  fi  roys  englis  estoit  logiés.  Quant  U  roys  le  vi,  se  li  de- 
manda tout  en  hault  :  «  Et  dont  reyient  Bouchicaux  ?  »  — >  «  En 
nom  Dieu,  dist  il,  sire,  de  France  et  de  dcviers  le  roi  de  Fran- 
che. »  «  Et  que  dist  ly  roys  de  France  ?  ce  dist  li  roys  d'En- 
gleterre ;  me  venra  il  point  combattre  ?»  —  «  Ai  non  Dieu,  sire, 
dist  il,  de  cela  ne  sai  je  riens,  ne  je  ne  sni  mies  de  son  oonsseii  ai 
avant.» 
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Adonc  musa  li  roys  d'Engleterre  ung  petit  et  puis  dist  ;  «  Mes- 
sire  Bouchicau,  je  |K)i  oie  avoir  de  vous  deus  mil  ou  trois  niil  flo- 
rins, se  je  volloie  ;  mes  je  lez  vous  quitteray,  se  vous  voUéz  aller 
devicrs  mon  advcrssaire,  vostre  roy,  et  bd  dire  de  par  my  que 
je  Tatens  droit  chy,  et  l'ai  êMâa  «t  Mmàm^  «MOffltt  trois 
jours,  se  il  voeit  traire  avmt  pour  eomlMittre,  et  de  oe  me  vmiê 
▼oos  fiore  le  respouce.  »  —  «  SMBt  Joi^  t  sve,  diat  wûuâtm 
Ooncicaiif ,  ymm  me  offirés  grant  coorloiaie,  et  je  le  yotSÏ  fiùre  «t 
di  grant  merohis.  »  Ghilz  soirs  passa  ;  feodemani  an  natiii,  fl 
monta  à  cheval  et  vint  à  Airas,  et  là  troimi  le  de  Frandie  ; 
se  fist  son  message  bien  et  à  point. 

li  foys  de  Franche  respondi  et  dist  :  «  Messire  Bouchicanx, 
pnsqœ  en  couvent  avés  de  relier  par  delà,  voos  dirés  à  nostrs 
advensaire  que  nous  nos  partirons,  quant  bon  noos  samblera,  et 
non  pas  par  se  ordonnanoe.  »  F'  100. 

P.  143,  L  21  :  ensiewant.  —  Ms.  B  6  :  Or  revenons  au  roy 
d'Engleterre,  qui  estoit  à  Blanpy  deles  Heddin,  Entreus  que  le 
roy  englès  estoit  à  Blangy,  coururent  ses  marisaulx  cns  ou  pais 
de  ïemois  et  d'Artois  et  vinrent  à  Saint  Pol.  Et  y  eult  ung  jour 
moult  grant  assault  ;  mais  chil  qui  dedens  estoient  le  gardèrent 
bien  et  vaillanment  et  tant  que  les  £nglès  ne  firent  point  de  da- 
raaigc.  F°  484. 

P.  143,  1.  23  :  Blangis.  —  Ms.  B  3  :  Blangy,  P  169  v*. 

P.  143,  1.  30  :  entrues  que.  —  Ms.  B  3  :  cependent  que. 

P.  148, 1.  30  :  vint.  —  j|f#.  .0  6  ajoute  :  sur  ung  soir.  F>  464. 

P.  149,  L  Si  :  bons.  —  jKf.  S  8  :  vaillant. 

P.  144,  U  2  :  de  le.  —  jtfr.^  3  :  dàs  h.  F»  170. 

P.  144, 1.  3  :  et.  ^  £tf  mr.  .0  3  e^fotUe:  j, 

P.  144, 1.  6  :  restre.  —  Mb,  B  3  :  revenir. 

P.  144, 1.  7  à  iO  :  CSls....  kgîës.  —  Cepatmge  mtmfme  dtuu 
le  ms.  365. 

P.  144, 1.  iO  et  il  :  tout....  langage.  —  Mt,  B  3  :  tant  par 
son  beau  et  douis  langaige. 

P.  144, 1. 11  :  appariUiet.  —  Ms.  B  3  :  plaisant  «pie  par  sas 
antres  prouesses» 

P.  144,  1.  14  :  grant  dère.  —  Ms.  B  3  :  bonne  chière. 

P.  144,  1.  15  :  estoit.  —  Lenu,  B  ^  é^ouie  en  la  graoe  dn 
roy  et  son. 

P.  144,  1.  21  ;  se  tt  est.  —  ilfx.  ^  3  :  se  tira. 
P.  144,  1.  22  :  devant.  —  Ms,BZ  -,  dedens. 
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P.  ikk,  1.  23  :  luite  de  deux  Bretons.  —  Ms.  B  5  :  luitier 
deux  Bretons.  F»  365. 

P.  144,  1.  24  :  l'cnclina.  —  Ms.     3  :  se  enclina  : 

P.  144,  1.  26  :  Jehan.  —  Le  ms.  B  3  ajoute:  de  France. 

P.  145,  1.  3  :  tempreraent.  —  Ms,  ^  3  :  en  brief. 

P.  145,  1.  4  à  13  :  Li  rois...  vgos,-^  Ce  passage  manque  dans 
le  ms,  B  S. 

P.  14S,  1.  :  ooa  ^  Mt.  .0  S  :  ee.  —  Me,  B  4  :  dHNi. 
F»  158. 

P.  145, 1.  16  et  11  :  dcns  on  trois  uni  florins.  —  Me,  B  6  : 
trais  oa  quatre  mille  escns.  F*  485. 

P.  145, 1. 82  :  combatre.  —  Me,  6  :  et  se  rssponse  tous  me 
laiiÀ  wnk  par  ung  luranlt  des  nostrea,  que  je  "vous  cergeray  à 
rostre  depaitsment.  F*  485  et  486. 

P.  145, 1.  ii  :  message.  ^  Le  me,  B  Z  qfomie  :  Uen  à  point, 
mms  me  fieras  service,  et  je  vous  quicteray  VDSire  prison. 

P.  14rî,  î.  24  :  resjols.  ^  Ms.  BZ  :  e^y. 

P.  14»,  1.  30  :  yaus.  —  Ms.  B  3  :  luy. 

P.  145,  1.  31  :  raesnie.  —  Ms.  B3  :  compaignie. 

P.  145,  1.  32  :  retour.  —  Ms,  B  6  ;  ung  hirault  o  luy  que  on 
apelloit  Faucon.  F»  486. 

P.  146,  I.  9  :  lewiers.  —  Ms.  B  Z  :  louyer.  F»  170.—  Ms.B 
4  :  leuiers.  F»  158  v».  —  Ms.  B  5  :  louier.  F»  365. 

P.  146,  1.  12  :  avés.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  premier. 

P.  146,  1.  14  :  ennemis.  —  Ms.  6  :  la  responsc  du  roy  fu  telle 
par  Faucon  le  hirault,  qui  le  aporta  arrière,  que  c'estoit  bien  l'in- 
tencion  du  roy  de  Franche  que  de  aller  devers  ses  ennemis  et 
plus  avant,  mais  que  ses  gens  fussent  tout  venus  qo'il  avait  man- 
det.  F*  486. 

S  SttO.  P.  146, 1. 18:  Enai  demora. — Ms,  tfJmiens:  Sbs  cel 
estât  se  parti  messires  Boachicans,  et  vint  arrière  à  Blangi  et  re> 
corda  au  roy  d'EngleteiTe  le  responsoe  qne  voos  avés  oy. 

Quant  li  roys  entendi  ce,  si  eolt  sor  oe  avis,  et  doonna  4  mon- 
seigneur Bouchicaa  congiet  et  le  qoîta  de  sa  foy  et  puis  se  des» 
loga  dedans  un  jour  iqirîès  et  retourna  vers  Saint  Omer.  Et  en- 
trèrent ses  gens  en  le  comté  de  Fauckenberghe;  si  le  ardireni 
moolt  viJlainnement.  Et  enssi  que  li  Englès  chevauchoient,  mes- 
sires Hemoulx  d'Audrehen,  marescaux  de  Franche,  à  deux  cens 
armurea  de  fier,  les  coatioit  et  leur  porta  pluaseurs  dammaiges. 
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Quant  li  roys  de  Franche  sceut  par  monsîgneur  Bouchicau  que 
li  rojs  d'Engleterre  estoit  deslogiés  et  qu'il  s'en  ralloit  vers  Cal- 
lais,  si  se  départi  adonc  à  grant  esploit  de  le  chité  d'Arras,  et 
chevaucha  viers  Saint  Orner  et  vint  gesip  k  Tieruane.  Et  li  rojs 
d'Engleterre  ce  jour  vint  à  Eske  sus  le  rivierre,  et  I&  ie  loga.  Et 
reodeniain  fi  royi  de  Rranche  le  pounin.  Et  fi  roys  d'Enf^terre 
t'en  rentra  dedens  CaUais.     100  ^. 

P.  146,  1. 15:  cd.— Ar#.^4:  tel.  F*158t«. 

P.  146,  1.  S3:  loi  retraira. ^ilT/.  S 8:  se  ratirar.  V 170. 

P.  146, 1.  87:  LeneUne.— jlCr.  B  3:  Lauefine.  F>  170  V».  * 
Ms.Bki  Lmfine.  F*188t*.  — Ifi.^ 5:  UveUne.  F» 365. 

P.  146, 1. 87  :  derers.  —  Mt,  ^  3  :  à. 

P.  146,  1. 88  :  Fankemberghe.  —  iMr.  ^  6  :  Sy  tost  que  le  roy 
de  Frandie  sceut  que  le  roy  Bogies  estoit  deslogiet  et  qu'il  se 
tiroit  et  ratraioit  arièra,  il  se  party.  de  la  ville  d'Amiens  et  s'en 
vint  à  Aras  et  fist  commandement  que  toutes  manières  de  gens  à 
cheval  et  à  piet  le  sievissent.  Et  envoîa  devant  son  connestable, 
messire  Jaques  de  Bourbon,  en  le  chité  de  Terouane,  à  tout  trois 
cens  lanches,  pour  le  garder  contre  les  Englès,  se  nul  assault  y 
fasoicnt.  Le  roy  Englès  et  son  host,  yauls  party  de  Heddin  et  de 
là  environ,  chevauchèrent  et  passèrent  asses  pries  de  Terouane, 
mais  point  n'y  assallirent,  car  il  entendirent  que  elle  estoit  gar- 
nie de  bonnes  gens  d'armes.  Se  passèrent  les  Englès  oultre  et 
vinrent  logier  droit  à  Alekine  et  sus  celle  rivière  qui  keurt  desous 
le  castiel  de  Maunier  et  qui  vient  à  Arques.  Et  messire  Emoul 
d'Audrafaem,  marisal  de  Franche,  à  tout  cinq  cens  compaignons 
liien  montas,  les  poursievy  et  se  logea  celle  nuit  nonlt  près 
d'ieanlx  sus  le  moot  de  Herfiuilt,  et  tant  qu'il  veoient  bien  l'on 
l'antra.  Et  l'eiidemain  se  dedoga  le  roy  et  passa  desous  le  mont 
de  Her&nlt  et  aTen  ynix  deftn  Fanqoemberghe,  qoi  estoit  one 
bonne  Tille  et  grose  et  où  on  faiaoit  grant  draperie.  Sy  fii  la  dite 
viUe  prinse  des  Englès,  car  il  n'y  avoit  point  de  deiRanse,  et  fa 
toute  pillie  et  robée  et  à  leur  département  tonte  arse.  Et  le  roy 
de  Franche  s'en  vint  che  mesme  jour  à  Terooane,  et  tout  son  ost, 
et  avoit  bien  cent  miUe  hommes,  que  uns,  que  aultras.  L'ende- 
main,  se  party  le  roy  englès  de  Fauquemberghe  et  passa  à  Lic- 
ques  et  deaoult»  Ardra,  et  fist  tant  qu'il  rentra  en  Calais.  F*  487 
et  488. 

P.  147,  1.  2:  o  primes  se  deslogaii.  —  Ms,S!ii  et  qu'il  se 
deslogeoit.  FO170V*. 
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P.  147,  1.  8:  sur.  — ilfo.  £  3:  contre.  — ifo.      4:  sur. 

FM58v«. 

P.  147»  1.  7  :  Tierenois.  —  Mss.  ^  3  à  5  :  Tiemois. 

P.  147,  1.  8  :  Tieruane.  — jtfj.  £  3  :  Therouaime.  —Ms,£k: 

P.  147,  !•  8  et  9  :  estoient...  Faokenberge.  —  Ms,  £  5  :  avoitot 
passé  Fanqiieiibergue.  F* 

P.  147, 1. 11  :  Liqnes.  — Jfjv.^8  at  5  :  Lisques.— Jr/.^4: 
Iici|iies» 

P.  147,  L 14  :  oottiiet.  —  Mm,  £  3  :  oonsloië. 
P.  147,  1. 15:des8oacliîer.^af«.^4:deflbadii«r.F*i»8v«. 
^Mt,  £  3:  bouger  pour  ponrsoir  ks  Anglois. 
P.  147, 1. 19  :  en  le  kewa.— JtfSv.  ^  3  :  a  la  qneiie.^  l£r.  £  4  : 

à  la  keue. 

P.  147,  1.  10  :  le  bastide.  —  itfr.  ^  3  :  la  bastille. 

P.  147,  1.  20  :  chapitains.  —  Ms.  B  6  :  Che  prope  jour,  yint  le 
roy  de  Franche  à  Faiiqucnberghe  et  là  se  loga  sur  la  rivière,  et 
cuidoit  que  les  Engiès  fussent  là  environ,  et  les  avoit  tout  le  jour 
poursievy  à  l'avis  des  fumières  qu'il  faisoient. 

Or  advint  que,  entrculx  que  le  roy  de  Franche  et  les  seigneurs 
estaient  là  logiet,  ung  grant  remous  et  moult  felle  s'entreprist 
entre  les  gens  de  monseigneur  Jehan  de  Haynau  et  le  commun  de 
Tournay.  Et  fu  la  chose  bien  ordone'c  de  mal  aler,  car  il  furent 
rengiës  ly  uns  devant  l'autre.  Et  y  eult  pluiseurs  de  chiaulx  de 
Tournay  ochis  et  blechiës,  dont  il  estoient  moult  ayret.  Et  en- 
cotes  eussent  il  redmt  plus  grant  damaige,  se  ly  rois  n'y  eust 
envoiet  et  mis  deCTense  sur  yaulz  et  yanlz  appaisiet,  car  grans 
finsoDS  de  bons  Ghevaliers  et  escniers  se  tournoient  et  tiroient  de- 
vers monseigneur  Jdian  de  Haynan  à  Tenoontre  de  cheauk  de 
Toumay.  Sy  fu  la  diose  ensy  départie  :  qui  plus  y  euh  mis  plus 
y  euU  perdu.  Chil  de  Toornay  plonroieni  leur  damaige  :  ch*lu  le 
réconfort  qu'il  en  eurent. 

Ass^  tost  après  ceste  advenue,  vint  le  marescaus  de  Franche, 
messire  Emoul  d'Audrehem  devers  le  roy,  et  ly  dist  que  les  En- 
giès estoient  entrés  à  Calais.  Quant  le  roy  de  Franche  entendy 
cbe,  sy  eult  consail  de  luy  rctraire  à  Saint  Omer  et  se  party  à 
tout  son  ost  et  s'en  vint  en  sa  bonne  ville  de  Saint  Omer  et  là  se 
tint.  Et  demanda  conseil  à  monseigneur  Jehan  de  Ilaynau,  en 
quy  il  avoit  fiance,  cornent  il  poroit  persévérer  à  son  honneur 
de  ceste  armée}  il  luy  dist;  «  Sire,  se  vous  envoierés  quatre 
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chmlwrs  à  Calait  dtwt  le 

que  vous  l'avés  pomwfj  an  pk»  battÎTemeiit  qut  vous  avés 
peult  depuis  les  nouvelles  que  vous  eustet  4e  messire  Boa- 
chicault  et  quMl  vide  hors  de  Calais,  et  vous  luy  baillerés 
plache  là  oià  il  le  voidra  prendre  et  etlire»  et  là  le  oonbiH 

tercs.  » 

A  clie  consail  le  roy  entendy  vollentiers.  Et  furent  les  quatre 
chevaliers  nommés  et  ordonnés  qui  yroient  ce  messaige  faire  ;  et 
furent  raessires  Ernoul  d'Audrehem,  messire  Guichart  de  Biau- 
geu,  messire  Bouchicault  et  le  sire  de  Saint  Venant.  Et  cheulx  y 
alèrent  et  ung  hirault  avecques  eulx  ju^ques  à  Calais  pour  parler 
au  roy  d'£ugleterre.  Quant  il  forent  venus  aaaës  près  de  Calais, 
9  cnveièrent  Itnr  Uran  Mans  k  TÎlle  dire  et  eaMAar  «n  roy  eo- 
glès  que  là  efloient  qoatre  dierafiert  firanciioîi  pour  peilar  m 
ïïoy  d'Itogifltiwmi  de  per  le  roy  de  Rrenche,  aiaîe  fl  emeant 
fenoondnit.  Le  roy  retpcniy  en  himiK  qn'Û  n'wfoknt  qw  fiûin 
de  entrer  en  le  ynD»  de  GaliU;  mais  il  envoirait  de  aon  oonnil 
pour  parler  à  yaulx  et  açavoir  quelle  diiwe  fl  vdloîent  dBre.  Sj  i 
envoia  son  eonsin  le  dnc  Hemy  de  I^ndastre  et  meawfe  Gantitr 
de  Mauny  et  deux  aahres  chevaliers.  Sy  chevauchèrent  tant  qoe 
il  vinrent  là  où  les  quatre  chevaliers  de  Franche  les  atendoient. 
Sy  les  saluèrent  courtoisement  et  leur  demandèrent  qu'il  leiar 
plaisoit.  Messire  Ernoul  d'Audrehem  prist  le  paroUe  et  dist  qu'il 
estoient  là  cnvnict  de  par  le  n)y  de  Franche  pour  requerre  au 
roy  d'Engleterrc  (|u'il  volsist  ys^ir  hors  de  CaLiis  et  venir  en 
ung  biel  camp,  car  il  se  volroit  combattre  à  luy.  Le  duc  de  Lan- 
ças tre  respondy  que  ly  roy  Jehan  avoit  eut  assés  tarops  et  losir 
de  venir  jus(jucs  à  yauls,  s'il  volsist,  car  il  avoit  séjourné  au  pais 
de  r.Vi  tois  bien  onze  jours,  où  le  roy  son  seigneur  l'avoit  atendut 
et  luy  avoit  mandé  bataille  «  par  vous  monseigneur  Bouchicault 
qui  diy  estes  presens.  Sy  vous  respondcms  de  par  le  roy  oestre 
seigneur  qu'il  n*e8t  pas  eonsînîës  de  fiûre  che  que  fons  ly  reque- 
rés,  car  jà  le  moîtië  de  ses  gens  en  sont  nllet  leer  iraîe,  et  ly 
anltres  sont  rnonk  tnmIlieL  fie  ly  hennit  mal  à  poini  de  ecuH 
batre  an  plaisir  et  à  l'aise  dn  roy  de  Franche  et  à  tons  les  bons 
poîns.  n  Là  endroit  fomt  phiisears  raisons  dBtss  entre  yanb,  dont 
je  m'en  tais,  ear  riens  n'en  fut  accordé.  Sy  se  partirent  étant 
les  chevaliers  de  Fhmche  et  vinrent  à  Saint  Chner  raporter  au  roy 
de  Franche  leur  response,  et  ly  chevaUers  d'BogleleRe  s'en  rslà* 
mt  à  Calais.  F«*  4M  à  49a. 
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P.  147,  LS6:  fiBpglkastoit.-»j|fir.^3:  IflsAngkiûflStoiait. 
— JKir.  £kily  Boglès  estcnent 

P.  148,  1.  3  :  rovaus.  —  Mt,  B  3  :  roialle. 

P.  148,  1.  5  :  chevaucie.  —  Ms.  B  3  :  chevauchée. 

P.  148,  l.  1 3  :  pièce  de  terre.  —  Ms,  B  3  :  terre. 

P.  148,  1.  20  :  Arde.  —  ICf.  B  3  :  Ardre.  F*  171  V». 

P.  148,  l.  23  et  24  :  havene.  —  ^j.  B  3  :  havre. 

P.  148,  l.  24  et  25  :  Bervich.  —  A/j.  B  3  :  Vervich.  172. 

P.  148,  1.  26  :  Rosebourch.  —  Le  ms.BZ  ajoute:  et  ially. 

P.  148,  I.  27  :  pensieus.  —  Mss,  ^  3,  5  :  pensif. 

P.  148,  1.28:  Grastoch.— Afj.  B  3:  Grastop.  —  il£f ,  B  4: 
Grascok.  F»  159.  —  Ms.  B  6  :  Griscp.  F"  492. 

P.  149,  1.3:  eussent...  songoiet.  —  Mss,  3,  4:  eilMflOt  esté 
bien  soigneux.  F*>  172. 

P.  149,  1.  3:  soiigniet.  —  Ms,B^\  Adonc  se  mirent  les  sei- 
gneurs d*£ogleterre  entre  le  roy  et  le  chevalier,  et  dirent  : 
«  Hofueîgiieiir,  0  «en  bien  amendé.  >  Lors  soufM  le  roy  moult 
petit  et  fist  14  rwàt  tout  soo  oonsail  après  souper  en  sa  elianlire. 
Sy  (n  dit  et  ordonné  que,  à  heure  de  minuit,  quant  k  marée  ven- 
roit,  que  il  entraissent  tons  en  leurs  batieaulz  et  s'en  yroient  en 
JBng^etarre;  et  ne  donninfit  jamais  en  une  Tille  que  une  nuit, 
seroit  -venu  devant  Benrich.  Enai  fii  il  segnefiet  et  criet  paimy  la 
ville  de  Calais.  Et  fii  tout  toursé,  et  les  dievaulz  mis  en  ès  ba- 
tieaniz  devant  minuit,  et  à  cheUe  heure  le  roy  entra  en  son  batiel 
et  toute[s]  ses  gens;  et  furent  l'endemain,  à  heure  de  prime,  4 
Douvres.  Sy  dessendirent  et  mirent  tout  leur  baghes  hors,  et  puis 
montèrent  à  chevalt  et  prirent  le  chemin  de  Londres.  Et  fîst  com- 
mandement le  roy  par  toute  son  ost  que  nuls  ne  presist  aultre  che- 
min que  chely  d'Escoche.  F»  493. 

P.  149,  I.  6  :  tel.  — ilf#.^3  ;  tellement.  F»  172.  —  jlf/.  ^ 4: 
atournë  telle  paix. 

P.  149, 1.  7:  sut.  — ilf#.^3,4:  fut.  F>172. 

§  551.  P.  149,  1.  16  :  Quant  messires.  —  Ms.  d Amiens  : 
£t  li  roys  de  Franche  vint  logier  sus  le  mont  de  Sangate, 
et  envoya  à  Callais  monseigneur  Ernoul  d'Audrehen  parler 
au  roy  d'Engleterre  pour  atrairo  hors  ;  mes  il  s'escusa  et 
dist  que  il  n'en  ferrât  pour  celle  saison  plus.  Bnssi  se  de»- 
rompi  œate  chemcbie,  et  retourna  U  roys  Jebans  en  Franche. 
F»  100 
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P.  U9, 1. 17  et  18  :  i'eiiGlmèrait.  ^  Mit.  B  S  i  s'adinèraL 

P»  172. 

P.  149,  I.  18  :  bîen....  point.  —  Ms.  B  3  :  bien  Vrftnffltffllirnt 
P.  149,  1.  27  :  la  bataille.  —  Ms.  B  3:  batailkr, 
P.  149,  1.  31  :  finablc.  ^  Ms.  B  ^  :  finale. 
P.  150,  I.  11  :  en  sès.  — Mss.  B.  3  ci  k:  en  ses. 
P.  150,  1.  13  et  14  :  le  bastide  d'Arde.  ^  Ms.£.S  :h.  viUe 
d'Ardre. 

P.  150, 1.  21  :  Valenchiènes.  —  Ms.  B.  6  :  delés  le  boin conte 
Guillaume  de  Haynau  son  frère  :  Dieu  leur  faiche  pardon  !  Car 
le  gentil  chevalier  resgna  moult  vaillamment  et  fu  en  son  vivant 
moult  amés  de  ses  amis  et  redoubles  de  ses  ennemis.  s'en  rala 
son  hirtaige,  tout  che  qu'il  en  tenoit,  as  enfans  monseigneur  le 
conte  Loys  de  Blois,  qui  furent  fils  de  te  fille,  et  qui  adonc  estoîent 
moak  joneoe  :  Loys,  Jehan  et  Gids.  Ghil  resgnèrait  moult  hon- 
noarablenieiit  et  moult  loyanment,  si  comme  vous  orés  recorder 
chy  avant  en  ceste  matère.  F*  494. 

P.  180,  1.  S8  :  «  Guis.  ^  Le  mt.  B  9  qfOÊOÊ:  de  Kois. 
P  m  V*. 

S         P.  181.  1.  1  :  à  cent.  —  Jf#.  ^3  :  avec  ont 

P»  172  V. 

P.  151,  l.  13  :  emprise.  —  Ms.  B  3  :  entreprinse. 

P.  151,  1.  18  :  Gantiers.  —  Ms.  B  6  :  avecques  hny  y^'W^'y* 

oompaignons  bien  montés  et  bien  armés.  F**  493. 

P.  ISl,  1.  19  :  Bcrvich.  —  Ms.  i9  6  :  et  se  bouta  ou  chastel 
qui  se  tenoit  Englès  et  qui  sict  delés  la  cité.  Et  adonc  messire 
Thomas  Kol  esloit  chastelain.  Quant  le  sire  de  Mauny  fut  venu 
jusques  à  là,  il  avisa  et  ymagina  comment  le  plus  tost  il  pouroit 
faire  ouvraige  qui  apparust  pour  constraindre  cheaulx  de  Ber-  * 
vich.  Il  avoit  avec  luy  sept  mineurs  de  l'esvesquiet  de  Liège,  car 
tondis  les  menoit  il  voUentiers  avoecq  luy,  puis  qu'il  pensoit  à 
faire  siège  ne  assault  à  une  fortresse.  Si  les  appella  et  leur  dist  : 
«  Regardés  entre  vous  se  par  mine  nous  porimes  entrer  en  ceste 
cilé.  »  n  respondirent  :  «  Sire,  oil.  »  —  a  Or  vous  aparli^  et 
vous  esploitiës,  adonc  dist  le  sire  de  Hanny.  liett^  vue  hoe- 
tieus  en  euvre,  car  se  nous  poons  entrer  par  mine,  je  vous  feray 
tous  riches.  » 

-  Adcocse  ordonnèrent  et  commenchèrent  à  miner  4  rcndroit 
de  une  groee  leur  qui  estoit  sur  les  mars  et  respondant  à  le 
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cité  et  servoit  à  l'encontre  du  dit  castiel.  Et  coraraenchèrent  à 
fouir  mouvant  en  l'enprise  du  chastiel.  11  n'eurent  gaire  minet 
ne  aie  avant  quant  il  trouvèrent  bieau[x]  degrés  bien  assis  et 
faien  mâchonnés  et  no»  croûte,  tonte  ▼anl^  k  manière  de  ong 
cbelier,  qui  s'en  aloit  vers  le  cité  de  Bervîcb  par  desous  les 
murs. 

Advint,  entrenz  que  oes  mineurs  minoient,  chU  de  la  cité  s'en 
perchorent  Uai.  Et  bien  savoîent  \y  aucuns  andiiens  hommes  que 
U  en  che  contour  il  devoit  avoir  crouste  et  chelier  qui  aloit  de 
la  ville  on  castiel.  Sy  se  doubtèrent  et  esmaièrent  durement 
qu'il  ne  fussent  par  là  pris,  et  le  remoustrèrent  à  aulcuns  che- 
valiers d'Escoche  qui  là  estoient  pour  garder  la  cité  ;  et  leur  dw 
rent  qu'il  s'avisaisssnt,  car  il  estoient  en  grande  volenté  que  de 
yaus  rendre  à  monseigneur  Gautié  de  Mauny«  et  anchois  que  le 
roy  englcs  y  peuist  venir  ne  qu'il  fust  pris  par  forche. 

Quant  les  Escochois  qui  là  estoient  entendirent  che  langaige  et 
pcrchurent  le  coraige  des  bourgois  de  Bervich,  sy  se  doublèrent 
f\uo  mauls  ne  leur  en  venist.  Si  se  consillèrent  et  avisèrent  entre 
yaulx  sur  che,  et  toursèrent  tout  che  qu  U  jiourent  et  qui  leur 
estoit,  et  se  partirent  ung  jour  et  rentrèrent  en  leur  pais.  Et  à 
l'endemain,  ung  traitiet  se  fist  entre  chcaus  de  Bervich  et  mon- 
seigneur Gautié  de  Mauny  qu'il  se  rendroient,  sauve  leurs  corps 
et  leurs  biens.  Et  les  devoit  le  sire  de  Mauny  parmy  tant  apaisier 
an  roy  d'Engleterre,  ensy  qu'il  fist;  car  le  roy  i  entra  le  second 
joer  après  à  grant  joie.  F*  495  à  497. 

P.  151, 1.  29  :  Asneton.  —  Jf/.  il  3  :  Anreton.  F*  17t  v*.— 
Ifir.  S,  4  :  Ameton.  F»  159  v*. 

P.  151,  1.  3S  :  sente.  —  Ms,  B  3  :  sache. 

P.  15t,  1. 15  :  périls.  —  ilCr.  B  3':  dangi«s. 

P.        1. 16  et  17  :  toursèrent.  ~  Mt.  B  3  :  troussèrenl. 

P.  182,  1.  19  :  vaghe.  ^  Ms,  B  3  :  vuide.  —Ms.Bkt  vage. 

P.  152,  1.  28  :  vasselage.  —  Ms.  B  Z  :  vaillance. 

P.  152,  1.  29  :  menestraudies.  —  Ms»  B  3  :  menestriers«  — > 
Ms,  B  4  :  menestreux.  F"  159  V>. 

S  353.  P.  153, 1.  11  :  Aindebourcb.— >ilfr.  B  3  :  Andebourg. 
F- 173. 

P.  153,  l.  12  :  tèle.  —  Ms.  B  3  :  tellement. 
P.  153,  I.  13  :  esUuit.  —  Ms.  B  3  :  estât. 
P.  153,  1.  16  :  ufurains.  —  Ms»  B  3  :  forains. 

IV  —  24 
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P.  153,  1.  23  et  ik  :  Uaiadebourcb.  —  Ms,  B  H  i  hk  soav»- 
raine  ville  d'Escoche.  P  498. 

P.  153, 1,  S3  à  S6  :  en  approçant....  fourar.  —  Mt,  J  8  :  et 
en  a{iprocliaiit  Baindeboore,  ooaraient  les  fourrien,  nuds  ils  ne 
troavoient  néant.  F*  360.  • 

P.  183, 1.  36  :  fonrer.  —  Jf/.  B  3  :  fiiarrager.  . 

P.  183,  1.  SO  :  li  rob.  —  Ms,  ^  6  :  en  le  souveraine  abeje 
dehors  la  ville,  et  le  plus  grant  partie  de  ses  gens  en  la  ville,  car 
elle  n'estoit  point  firummëe.  Mais  il  y  a  ung  chastel,  qui  siét  an 
desonba  sur  une  roche  haulte  et  belle,  et  est  très  bien  frnmëa;  et 
adonc  y  avoit  dedens  de  bons  chevaliers  et  escuiers  pour  le  gar- 
der. F»  498. 

P.  154,  1.  3  :  nostre.  —  Ms,  £  5  :  vostre. 

P.  154,  1.  8  :  il.  —  Ms.  B  ^  :  \e  roy  d'Escoce. 

P.  154,  1.  10  :  eu  rémunérant  les.  —  Ms,  B  3  :  pour  rémuné- 
ration des. 

P.  154,  1.  16  et  17  :  uns...  offîsces.  —  M;  .0  3  :  une  belle 

otlice. 

P.  154, 1.  21  :  nostre.  —  Ms,  B  5  :  vostre. 

S  554.  P.  155,  1.  2  et  3  :  pourveances.  —  Afr.  6  :  et  se 
navire,  qui  le  de  voit  sieuvir  par  mer,  mais  point  ne  vinrent,  car  ils 
eurent  vent  tondis  sy  contraire  qu'il  ne  porent  oncqnes  à  celle  ibis 
aprochier  Bscoelie.  ^^s^kbX  le  roy  englès  vit  che  qne  ses  pourvean- 
ces ne  venoient  pas,  ne  le  grant  engien  dont  il  devmt  aisiÉir 
Handebourcfa  et  les  aoltres  fortresses,  sy  eut  oonsail  qu'il  retoor- 
neroit  en  aidant  le  plat  pais  d'Escoche.  P*  499. 

P.  158, 1.  3  à  13  :  dont...  vivre.  —  O pmt$a^  dmm 
Umt.BH,  f>306  v«. 

P.  185,  1. 10  :  eus  ès  gragnes.  —  Mt,  B  3  :  dedens  les  gran^ 
ges.  F»  173  v".  —  Ms.  0  4  :  ens  es  granges.  P  100. 

P.  155,  1.  15  :  le  Hombre.  —  Ms.  B  3  :  leafvre. 

P.  155,  1.  22  et  p.  156,  1.  19  :  Ëntrues...  Dalquest.  — Cet 
alinéa  est  résumé  en  une  phrase  dans  le  nui  B  5. 

P.  155,  1.  29  :  le.  —  Ms.  £  3  :  au. 

P.  155,  1.  32  :  plus  esjjeciaulz.  —  Ms.  B  3  :  principale. 

P.  156,  1.  4  :  retouruoit...  fois,  —  Ms,  B  3  :  repairoit  aucunes 
fois. 

P.  156,  1.  12  :  respirer.  —  Mss.  B  d  et  k  :  respiter. 

P.  156,  1.  17  :  fois.  —  Ms.  B  Q  :  Et  le  iist  le  roy  reconduire 
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josqnes  à  Dalquest  par  deux  de  ses  chevaliers,  le  seigneur  de 
Montbray  et  le  seigneur  de  Noefvillc  :  et  fu  commandé  au  deslo- 
gier  que  nul/,  sur  le  hnrt,  ne  boutast  le  fu  ne  aultrement  à  le  ville 
de  llaindebourch.  F»  ^»99  et  SOO. 

P.  156,  1.  27  :  Arcebaus.  —  Mss,  ^  3  5  :  Archambault. 
F*  173  V». 

P.  156,  1.  29  :  Asneton.  —  Mis.  -5  4,  5  :  Assueton.  F»  160  v«. 

S  555.  P.  157,  1.  S4  :  malaisiu.  Mi,  B  3  :  malaisé. 
F*  173  Y*.  —  ilf#.  ^  4  :  malaisiea.  F*  160  v*. 

P.  157,  1.  30  -.  froit.  —  Mt.  B  6  :  ensy  que  il  fait  en  yvier 
envers  le  Noël.  F*  500. 

P.  158,  1.  7  :  sootiUetë.  ilf#.  A  S  :  subâlîté.  F*  174.  — 
Ut.Bkx  flonstiUettf.  F*  161. 

P.  158, 1.  9  :  aise.  —  Ms,  B  3  :  aiseement. 

P.  158,  1.  10  :  Tùydon.  ^Ms.BZ  :  Ttayde.  —  Af#.  il  S  : 
Tu>dein.  F*»  366  v«. 

P.  138,  1.  14  :  se  fin.  — iiff.  /?  3  :  la  fin.  —  Ms,  B  k  :  le  ûn. 

P.  158,  1.  16  :  Li  contes  Douglas.  —  Ms.  B^  :  messire  Guil- 
lauroez  Duglus,  maris  à  le  contesse  dessus  dite,  qui  se  faisoit  chief 
de  tous  les  Escochois  et  estoit  moult  vaillant  et  saiges.  F*  500. 

P.  158,  1.  21  :  rués.  —  Ms.  B  3  :  boutez. 

P.  158,  1.  22  :  arroi.  —  Ms.  B  6  :  Alors  fu  le  duc  de  Lan- 
clastre  très  bon  chevalier,  et  bien  le  couvenoit,  et  y  fistde  lamaia 
mainte  apertise  d'armes.  F"  501. 

P.  138,  1.  24  :  ce.  —  Ms.  B  3  :  ceste. 

P.  139,  1.  2  :  menèrent.  —  Ms.  B  6  :  jusques  à  quinze  bons 
prisonniers,  dont  il  eurent  des  chevaliers  de  Brabant,  et  les  aultres 
forent  Englèz;  ^  s'en  retournèrent  en  la  forest  et  entre  les  monr 
taignes,  de  cojr  il  taisoient  leur  foltresse.  V*  50S. 

P.  181^,  L  8  :  esvanni.  — Mt,  B  3  :  esvanoys. 

P.  159, 1. 7  :  Baudresen. — M*,  B  3  :  Andrehen.— ifi.  B  4  : 
Bandresem.  F*  161. 

^   P.  159,  1.  9  :  six.  —  Ms,  B  3  :  anse.  F*  174. 

$  8116.  P.  159, 1.  11  :  Depuis.  —  Ms,  éÂmkm  :  Et  envoya 

(le  roi  Jean)  une  partie  de  ses  gens  d'armes  avoecq  son  connet- 
table,  messire  Jaqueme  de  Bourbon,  devers  le  Langhe  d'ock;  car 
li  prinches  de  Galles  y  estoit  entres  à  tout  grant  fuisson  de  gens 
d'annes  de  Gasooingneet  d'Engkterre  :  de  laquelle  cevaucienoas 
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parlerons  mamtenaot,'  car  elle  (u  moult  honnerable  et  de  gnnt 
emprise. 

JA  prinches  de  Galles,  en  celle  saison,  estoit  yssus  de  Bonrdiaos 
à  deos  mil  lancbes,  Eoglès  et  Gascons,  et  quatre  mil  archierB  et 
grant  fiiîsson  de  gens  de  piet.  Et  vint  passer  le  Garonne  à  Brege- 
rach,  et  fist  tant  que,  sus  le  conduit  dou  seigneur  de  Labreth, 
qui  là  estoit  parsonelment,  dou  seigneur  de  Pumiers,  don  seigneur 
de  Muchident,  dou  seigneur  de  Lespare,  dou  seigneur  de  Cour- 
ton,  dou  seigneur  de  Cendren,  dou  seigneur  de  Roscm  et  de  cesti 
de  Landuras  et  dou  captai  de  Beus,  il  entra  en  France  et  vint 
I>asser  au  Port  vSainte  Marie  dallés  Toulouse,  et  entra  ou  pajs 
toulousain.  F°  100  v«. 

P.  ir>9,  I.  11  :  avenue.  —  Ms.  B  'i  :  aventure.  F«  174. 

P.  159,  1.  21  :  grant  et  estoffet.  —  M*.  B  3  :  grandement 
estoffë. 

P.  160,  1.  15  :  de  Labreth.  — B  3  :  d  Albret.  F»  174  v'. 
P.  160,  1.  47  :  Aymeraon.  —  Ms.  £  3  :  Aymond. 
P.  160,  1.  18  :  Tarste.  —  Ms.  B  6  :  Tliarse.  P*  503. 
P.  160,  1.  18  :  Aymeri  de  Tarsie.  —  M*.  B  3  :  Aymon  de 
Castre. 

P.  160,  U  18  et  19  :  Mucideiit.  —  lf#.  ^  6  :  le  sire  de  Gon- 
don,  messire  Jehan  de  Giumont.  F*  503. 

P.  160,  1.  10  et  SO  :  Longheren.  —  Ms.  B  3  :  Lengoîren. 

P.  160,  L  10  :  Rosem.  —  Mt.  B  3  :  Bosan. 

P.  160,  1.  SI  et  :  Geronde.  ^  Mt.  B  k  :  Gironde. 
P»  161  V». 

P.  160, 1.  SI  :  Bemadet  de  Labretb.  ^  Mi,B^  :  Bemardet 

d'Aibret. 

P.  160,  1.  22  :  Beus.  —  Ms.  B  Z  :  Buch. 
P.  161,  1.  3  :  hostoiier.  ^  Ms.  B  ik  i  bostier.  F-  161  V.  — 
Ms,,B  3  :  passer,     174  v*, 

S  557.  P.  161,  1.  4  :  A  ce  conseil.  Ms,  d'Amiens  :  Et 
passèrent  (le  prince  de  Galles  et  les  Anglais)  asses  j>rics  de 
le  bonne  chité  de  Thoulouse,  et  y  vinrent  si  marescal  escannu- 
diier,  et  boutèrent  le  feu  ens  es  fourbours.  Et  puis  passèrent  oul- 
tre,  et  s*en  vinrent  logier  k  Mon^;isart,  une  bonne  ville  et 
grosse,  mais  elle  n'estoit  adonc  point  frenmiée  :  si  fu  de  ces 
Englès  arsse,  courue  'et  robée.  Et  de  là  il  vinrent  à  Avignonlel, 
qui  estoit  fremmée  de.  murs  de  terre.  Si  se  missent  li  homme  de 
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dedcns  à  deffeasce  ;  mes  ctiil  archier,  qui  traioient  si  roit  et  si 
dur,  ne  les  laissoient  aprocbier  à  garittes.  Si  fîi  la  ditte  ville  de 
▲vîgnoalet,  prise,  concquise  et  tontte  arae,  et  y  eut  grant  occî- 
ûoa  d'ommes  et  de  fénûnez.  F"  100  y*. 

P.  161, 1. 7  :  Umoes.  —  Mît,  ^  6  :  et  deox  miUe  bidaals  à  piet 
panny  les  Bernés  et  trob  mUle  archiés.  F*  503. 

P.  161,  I.  8  :  Bernés.  —Jftf.  ^  3,  4  :  Bornés.  P>  174  i^.— 
Mt.  B  5  :  Biemoîs.  F*  867. 

P.  161,  1. 13  :  gu^.  —  Ms.  ^  6  :  et  pois  entrèrent  en  che 
bîao  plain  et  cras  pais  de  Toulouse.  F*  503. 

P.  161,  L  24  et  t5  :  n'estoit.. . .  Paris.  —  Mt,  B  3  :  n'estent  pas 
grandement  murée  ne  que  Paris,  F"  174  v*. 

P.  161,  I.  29  :  feus.  —  Ms,  ^  6  :  car  point  n'y  avoit  de  frti- 
meté.  Et  fist  tantost  lettres  escripre  et  messaigiers  monter  pour 
senificr  Testât  des  Englès  à  monseigneur  Jaques  de  Bourbon,  con- 
nestable  de  Franche,  qui  se  tcnoit  à  Linut^'c  et  là  faisoit  son 
asamblée  de  gens  d'armes  pimr  aler  contre  les  Englès  et  deffen- 
dre  le  pais.  Mais  anchois  qu'il  y  }>euist  parvenir,  iy  Englès  et  les 
Gascon  eulrent  viliainement  escardé  le  bon  pais  de  Toulonsein,  le 
senescaudie  de  Carquasonne,  le  terre  de  Limous  et  le  visconté  de 
Nerbonne,  sy  comme  vous  orés  chy  après.  F*  503  et  504. 

P.  162,  1.  22  :  use.  -^Ms.  BZ  :  rusez.  F»  1 75.  —  Jlfr.  ^  5  : 
maniers.  F*  367. 

P.  16S,  1.  S6  :  d'Ermignach.  ^  Le  mt,B  Z  «^cMÊt  :  pour 
donbte. 

F.  163, 1.  S  :  Gharcassonne.  —  jUr.  B  4  :  Garcasone.  F*  16S. 

P.  163, 1.  7  :  recoevre.  —  Mt,  B  4  :  reooarre. 

P.  163,  1.  7  :  d'estrain.  —  Jf/.  J7  3  :  de  psille. 

P.  163, 1.  8  !  a  grant  dur.  —  Mt.  27  3  :  à  grant  peine. 
,    P.  163,  I,  13  :  prendable.  —  Ms.  B  3  :  prenable. 

P.  163,  1.  1G  :  vearedt.  —  Mt,  B  6  :  et  estoit  le  marisal  de 
l'est  le  conte  de  Wervich  et  messire  Jehan  de  Caumont  de  Gas- 
Gongne,  car  les  Gascons  les  condtaisoient  qui  coDgnisoient  le  pais. 
P  505. 

P.  163,  I.  18  :  pour  le  feu.  —  Ms.  B  3  :  pour  paour  du  feu. 
P.  163,  l.  24  :  Avignonlet.  —  Mss.     3,  5,  6  :  Avignolet. 
P.  163,  I.  27  :  un  terne.  —  Mx.  B  3  :  une  petite  monlaigne. 
P.  163,  1.  29  et  30  :  à  segur.  --  Mss.  B      k  :  asseur. 
P.  164,  i.  3  :  Noef  Chastiel  d'Auri.  —  Aïs.  B 'S  :  Chastel  Neuf 
d'Arry.  F»  175  v«. 
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S  sua.  P.  i64, 1.  4  :  Tant  eq>ldtîèf«nt.  —  Mt.  JtJmkm  : 
Tant  chevancièrent  li  Englès  et  H  Gascon,  ardant  et  esaîUant  tont 
le  pays,  et  oonoqnerant  viUes  et  castianx,  qu'il  vinicnt  jusque»  à 
le  dttf  de  Ghareasonne.  F"  100  v*. 

P.  164, 1. 30 :  seans.  ^Ms.B^i  assise.  F»  175 v*.  —  JCr. 
B  k  :  saians.  F*  16t. 

P.  168, 1.  3  t  cras.     Mt,  B  3  :  gras. 

P.  168,  1.  9  :  kieutes. — Mt.Bk  :  keutes.  — Ms,  B  3  :  coids. 

P.  168.  1.  1 7  :  Carcassonne.  ^  Ms,  B  6  i^foute  .*  qui  est  dûef 
de  tout  le  pais.  F»  505. 

S  3l>0.  P.  i6r;,  1.  18  :  La  ville.  —  Ms.  d  Jmlens  :  La  ville 
de  Carcasonnc  siel  sus  une  rivierre  que  on  appelle  Aude ,  et  est 
une  moult  grosse  ville  et  grande,  et  cstoit  adonc.  Au  dessus  de  la 
ville,  oultre  le  rivière ,  sus  une  montaigne  imprendable ,  sciet  la 
chité  qui  est  forte  et  bien  fremmée.  Et  là  a  voient  les  gens  de  Car- 
casoone  retrait  le  plus  grant  partie  de  leurs  femmes  et  enfans  ;  et 
estoient  tout  rengiet  au  devant  des  Englès  et  avoient  tendu  lain« 
nés  au  loing  des  rues. 

Quant  li  prinches  et  ses  geoi  forent  là  Tenuy  et  il  eurent  con* 
sidéré  Testât  de  oes  hoomies  qm  monstroient  semblant  de  jaus 
deffendpe*  se  missent  piet  à  terre  et  ordonnàrent  leurs  arclners 
et  fissent  passer  devant.  Ghii  arehier  coununencliiièrent  à  traire 
de  grant  mannierre  sus  oes  gens  qui  là  estaient  mal  armé.  Si  tost 
que  il  sentirent  ces  saiettes,  U  resongnièrent  et  ooummenehièrent 
à  perdre  tenre  et  à  laissier  leurs  àainnes. 

Là  fu  messires  Ustasses  d'Aubrecioouit  bons  chevaliers,  car  il 
sailli  oultre  deus  ou  troix  de  ces  kainnes  et  les  concquist  à  l'espée 
sus  yaubb  Que  vous  feroie  je  loing  parlement  ?  Ces  kainnes  fo- 
rent concquises,  et  cU  qui  les  gardoient,  cachiet  en  voies.  Et  y 
eut  bien  deus  mil  de  ces  bons  hommes  mors  et  ochis  sus  le  place. 

Enssi  fu  la  ville  de  Carcassonne  prise,  courue  et  robée  ;  et  à 
Tendemain,  au  département  dou  prince,  elle  fu  si  netement  arse, 
que  oncquez  n'y  demoura  ostel  ne  maison.  V°  101 . 

P.  165,  1.  18  :  siet.  —  Ms.  B  3  ;  est  assise.  F»  175  v«. 

P.  165,  1.  19  :  Aude.  —  Ms,  B  5  :  Oude.  F»  367  v«, 

P.  165,  1.  19  :  au  plain.  — Ms  ^  3  :  en  plain. 

P.  168,  1.  20  :  de.  —  Ms.  B  3  :  devers. 

P.  165,  1.  21  :  rocier.  —  Ms.  B  6  :  outre  le  rivière,  à  deux 
trait[s]  d'un  arc,  siet  la  chité  de  Carcasonne,  qui  est  une  des  for- 


Digitized  by  Goo<?I 


[13S5]     VÂaUT«{T£S  DU  PREMIER  LIVRE.  $  360.  m 

te[t]  cliîté[t]  do  monde,  cv  elle  est  asise  hatdt  û  oomme  le  mont 
de  JUm,  et  toot  fur  une  roobe,  bien  frumée  de  piire,  de  grès,  de 
tonn,  de  mm^,  de  portes....  Dedens  le  chitë  estoit  adono  le  s»- 
nescal,  ung  moult  vaillant  cheYalier,  et  avoit  avecques  luy  grant 
foison  de  bonnes  gens  d'armes.  Et  quoyque  la  ville  de  Garca^ 
soone  fuist  grande^t  remplie  de  bourgois  et  de  bidauls  du  pays, 
li  riche  et  ly  saiges  hommes  avoient  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
et  leurs  corps  meisraes  enfrumés  en  la  cité.  Et  tout  chil  qui  ensy 
firent  furent  saige.  F°  506. 

P.  163,  1.  23  :  ne  fait  mies.  —  Ms.  j5  3  :  est  forte.  F»  175 
•    P.  165,  1.  26  :  celi.  —  Ms,  B  k:  ce.  F»  162  v*». 

P.  165,  1.  27  :  chainnes.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  de  fer. 

P.  165,  1.  30  :  à  segur.  —  Ms.  B  4  :  asseur. 

P.  166,  1.  1  :  pavais.  —  Ms.  B  3  :  pavois.  P  176. 

P.  166,  1.  19  et  20  :  d'Aubrecicourt.  —  Ms.  B  4  :  d'Aubregi- 
ooort.  f*  161 

P.  166,  1.  SO  :  dieraliers.  —  Ms.  B  5  :  jeune  faaoeler. 
F»  366. 

P.  166»  1.  %\  :  aUes.  —  3f#.  .0  6  :  abile.  F*  176. 

P.  166»  1.  S8  :  leglave.  —  IT/.  A  4  :  la  glave.  F*16t  v*. 

P.  166, 1.  14  et  S5  :  reculer.  —  Jlf#.  ^  4  :  raquellier. 

P.  166, 1.  15  :  ennemis.  —  Ms.  B  6  :  Assës  toet  après  se  lan« 

cha  oultre  ung  aultre  chevalier  de  Haynan,  messire  Jehan  de 
GbisteUe,  vaiUant  chevalier  durement  de  grant  yoUenté.  Et  ndonc 
COI^paîgnons  ensamble  chil  doy  chevaliers  assallirent  ces  bidaulx 
fièrement  et  y  firent  mervclles  d'armes,  car  il  estaient  jouene  et 
Amoureus  et  moult  hardis.  F*^  508  et  509. 

P.  166, 1.  31  :  saiettes.  —  Ms.  B  3  :  flèches.  F»  176. 

P.  J67,  1.  6  :  à  garant.  —  Ms,  B  5  :  garantir. 

P.  167,  1.  18  :  trouvèrent.  — Ms,  B  6  çjouie:  par  l'espasse  de 
trois  jours.  F"  508. 

P.  167,  1.  18  :  nuis.  —  Jf/.  B  Z  :  moys.  F»  176. 

$860.  P.  167,1.  16  :  Geste  dt^.  —  iifi.  étjmietu  :  Sicbe- 
yandèrent  lî  Englès  le  chemin  de  Nerboone,  et  vinrent  par  de- 
▼iers  une  yille  que  on  appelle  Tèbres.  Si  se  logièrent  li  Englès 
de  haulte  heure  sus  celle  rivierre  de  Tèbres,  et  robèrent  et  ardi^ 
rent  tontte  le  ville  et  le  pays  d'environ.  Et  puis  chevanchièrent 
Tiers  le  ville  de  Cabestan,  qd  siet  è  deus  Heuves  de  Nerbonne. 

Quant  chil  de  Besiers  et  de  MonpeHer  entendirent  que  li  pria- 
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chttE  de  GaJlet  oovançoit  ai  efibrcieiiient  et  approchoit  kars 
menés,  et  aipoît  pris  en  son  Tenant  tant  de  villn  et  de  caitiaa», 
si  forent  grandement  effiraé»  et  enToiîàrent  le  plos  grant  partie 
de  leurs  Mens  en  Avignon  A  saof  garant  et  on  cutel  de  Aige- 
morte  et  de  Bianquaire. 

Tant  esploitiàrent  U  Englèiqu*il  vinrent  doauit  Kabestam,  une 
ville  durement  rice  et  où  on  fiiit  tout  le  sel  que  on  alenwe  en  ce- 
lui  pays  ;  si  l'environnèrent  et  se  appareillièrent  pour  le  assaillir. 
Quant  chil  de  le  ville  virent  venu  le  prinche  et  ses  gens  devant 
leur  ville,  si  forent  moult  esbahy  et  doubtèrent  tout  à  perdre , 
corps  et  avoir.  Si  se  avisèrent  sagement  et  demandèrent  trieuwez 
au  prince,  et  que  il  pewisseïit  parler  au  seigneur  de  Labreth.  Li 
prinches  leur  acorda.  Adonc  se  traist  li  sircz  de  Labreih  avant, 
et  demanda  qu'il  volloient  dire.  11  dissent  que  c'estoient  povres 
gens  et  mal  usé  de  gueriier,  et  que  li  prinches  ewist  pité  d'iaux, 
parmv  tant  que  ce  voiaigc  il  lez  volsist  respiter,  et  il  li  donroient 
vingt  mil  florins.  Li  sires  de  Labreth  dist  et  respondi  qu'il  en 
parlèrent  voUentiers  au  prince.  Si  en  parla ,  et  en  pria  pour  tant 
que  U  revoient  demandé  par  fianche.  Li  prinches  eult  consseil 
que  il  les  prenderoit  et  leur  donroit  trienwei  pour  celle  saison, 
parmi  vingt  mil  florins  que  il  dévoient  envoner,  oîi  que  li  prin- 
dies  fost,  dedans  quatre  jours,  et  de  oe  délivrèrent  il  bons  hos- 
taiges. 

Apriès  ce  fût  et  ordonné,  li  princes  et  ses  gens  se  départirent 
de  Kabestain  et  prissent  le  chemin  de  Nerfaonne,  et  ne  veorent 
adonc  aller  plus  avant  en  aprochant  Montpelier,  car  on  leur  dbt 
que  li  connestables  de  Franche  y  estoit,  qui  faisoit  là  ung  grant 
amas  de  gens  d'armes,  et  ossi  li  comtes  d'Ennignach  d'autre  part 
à  Toulouse.  F»  101. 

P.  167,  1.  27  :  Carsaude.      Ms.  £  k  :  Charsaude.  F*  i63. 

P.  167,  1.  30  :  maçonnement.  —  Ms.  £  3  :  maçonnerie. 

P.  168.  1.  6  :  et  le.  —  Mss.  ^  4,  S  :  de  le. 

P.  168,  1.  10  :  bastions.  —  Mss.  £ 'S,  k  :  biens. 

P.  168,  1.  18  :  aise.  ~  Le  ms,  £  3  tyoute  :  quant  ik  vou- 
loient.      176  V*. 

P.  168,  1.  23  :  à  non  ardoir. —  Ms.  £  3  :  affin  qu'ik  ne  fus- 
sent ars  ne  assailUz. 

P.  168, 1.  26  :  route.  —  Ms.  £  3  :  compaignie. 

P.  169, 1.  4  :  bntis.  ^Ms,BZ  :  brouys.  F»  176  v«.  —  Mt, 
^4:  brûlés.  F*I63. 
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P.  169, 1.  7  :  à  segur.  —  Ms,  B  3  :  asseurés.  Ms.  B  4  : 
asseur. 

P.  169, 1.  IS  :  BiaokaiM.  —  JKir.  ^  3  :  Beikaîre. 

P.  169, 1. 17  :  le  mI.  —  Mi,  ^  6  :  de  quoy  toat  le  pais  de 
environ  vit.  F*  899. 

P.  169, 1.  S8  :  quarante  mfl  escos.  —  Jff.  B  6  :  vingt  cinq 
raille  montons.  F*  809. 

P.  169, 1.  i6  :  poorveanoe.  — Jfir.  B  8  :  terme.  176  v*.  — 
Jf#.  B  4  :  ponrveandie.  F*  163. 

P.  169,  ].  32  :  amaUi.  —  JUs.B6  :  Sy  passa  oultre  (le  prinoe 
de  Galles),  et  alèrent  ses  oooreulx  jusques  à  Besiers  et  jusques  à 
Saint  Thiberi,  et  point  ne  passèrent  la  rivière  de  delà,  et  prist 
son  chemin  devers  Nerbonne.  Adonc  esloit  le  conncstable  de 
Franche,  messire  Jaques  de  Bourbon,  venu  à  Monpellier  à  grant 
foison  de  gens  d'armes,  et  encores  l'en  venoit  il  tout  les  jours.  Et 
atendoit  le  conte  de  Erminach,  le  conte  de  Comrnigncs ,  le  conte 
de  Pieregort,  le  conte  de  Laille,  le  visconte  de  Quarmain  et  grant 
foison  de  bons  chevaliers  de  tiascongne,  de  Rohergc,  d'Agens  et 
de  Toulouse  qui  estoient  mis  as  camps.  Sy  entendy  le  dit  cong- 
nestable,  entreus  qu'il  estoit  à  Monpellier,  que  ly  bourgois  de 
Kabestain  s'estoient  rachète*  devers  le  prinche,  mais  il/,  n'avoient 
[KHUt  encore  paiiéb  les  deniers.  Sy  s'aresta  le  dit  conncstable  sur 
che  et  dist  à  rArcbeprestre  :  «  Prendës  jusques  à  cinq  cens  com- 
batans  et  en  alés  I  Kabestain,  et  aydiés  à  conforter  la  ville.  Et  se 
ly  Englcs  y  reviennent,  sy  le  tenes  contre  yanU,  et  je  vous  con- 
forteray,  comment  qu'il  soit.» 

Adonc  se  party  ly  Archeprestre,  et  grant  foison  de  bpns  che- 
valiers et  escniers  avecques  luy,  dn  pats  d'Auvergne  et  de  limo- 
sin,  et  m  vinrent  mettre  en  la  ville  de  Kabestain.  Et  fist  tantost 
les  hommes  de  la  ville  entendre  à  yank  fortefier  et  faire  grans 
fossés  et  parfons.  Et  y  ouverèrent  nuit  et  jour  plus  de  quatre 
miUe  hommes  comme  à  fossés  et  as  portes  et  as  garites,  et  moult 
le  renforchèrent.  De  tout  cfae  ne  savoit  riens  le  prinche  qui  se 
tenoit  au  bourcq  de  Nerbonne,  et  faisoit  la  chité  de  Nerbonne 
moult  fort  assallir,  et  sejournoit  là  en  atendant  SOn  paiement, 
mais  il  estoit  mal  aparliés.  F**»  509  et  510. 

P.  170,  l.  2  :  au  bourch.  —  Ms,  £  3  :  aux  fauk  bourgs. 
F»  176  V». 

S  S6i.  P.  17U,  1.  3  :  A  Nerbonne.  — Af«.  dJmiens:  Or  vint 
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K  |«kite«  de  GdlM  à  toot  m  •flbridnnÉ  IMioaii»,  [oà]  il 
y  a  Tille  et  cité.  Adonc  tiloit  la  lîOt,  qui  idM  iiis  le  rmèn 
d'Ande,  foiblemeBt  fremmëe.  fli  furent  tamoil  li  Inglèt  dedens, 
«t  moult  petit  dura  0€nlr«  Tans.  Les  boMMS  gens  de  le  brille 

avoient  retrait  le  plus  grant  partie  dou  leuç  en  le  cilé,  femmes 
et  enfans.  Et  là  estoit  li  viscontez  de  Nerbonne  et  foison  de  bé- 
liers et  d'escuiers  que  il  y  avoit  «iitamMifi  pour  aidier  À  gwder 
et  defiPendre  le  chitë. 

Sachiés  que  li  Englès  ne  reposèrent  gaires  ou  bourcq  de  Ner- 
bonne,  quant  il  y  furent  venu  ;  mes  se  traissent  tantost  à  l'as- 
sault  à  la  dite  cité  de  grant  voUenté.  Et  séjourna  li  [)rinchefi  et 
touttes  ses  gens  ou  dit  bourcq  cinq  jours,  mes  tous  les  jours  il  y 
eult  ciuq  ou  six  assaux  à  le  chité.  Si  le  delfcndircnt  li  gentilx 
liommez  qui  là  estoient,  si  vaillamment  que  riens  n'y  perdirent; 
•Qtrement  elle  «wîft  estet  oonoqoise.  Là  en  dedens  aportèrcst  cbil 
da  yihatfafn  leor  iMBçon,  et  pigiMl  as  gins  don  prinoba  M 
«oMot  laors  boittigeB, 

Quant  li  priarjhM  a>  ses  fs  HanU  que  poiat  i  —  oopqaBr- 
niwi  k  ddlé  da  IMmod»,  oà  fl  tcMdoint  à  ^ 
qnvva,  «  earaot  ocmumS  da  partir  «t  aa  datlogiiranl.  Aadaria- 
gement  da  prinohe,  H  bout  da  Narboana  in  toas  ara»  SI  cbeniH 
cfaièrantk  cfaaana  daloFanaa,  ^  aat  ane  boime  inUa  atfli^ 
la  maroe  nerboimmse;  si  le  princnt  et  fustèrent  et  y  nraiiudmai 
grant  avoir,  et  puis  ViUefranoa  et  Montroial  et  pluisaaura  anlm 
grosses  villez  en  celi  pays.  Et  avoient  tant  d'avoir  que  li  variés 
ne  faisoient  compte  de  draps  ne  da  pannaai  fan  d'or  at  dfaignit 
et  de  vaissiel  d'argent.  F"  101. 

P.  170«  L  3:  Nerbonae  a.  —  ACr.  3:  par  lors  avoiu 
F»i76  V. 

P.  \  70,  1.  7  :  Cippre.  —  Ms.Bk:  Napple.  F»  163  v*. 

P.  170,  1.11:  Nerbonne.  —  Ms.  i?  G  :  et  messire  Engascoos 
ses  frères  et  ung  de  U  urs  oncles  boa  chevalier.  P  511. 

P«I70, 1.16:  canonneries.  —  Ms,  £  3:  cbanoynies.  F*  177. 
Mf.Blii  flbanoinanîea.  F> 868 V*. 

P.  170,  L  i9t  lloriM.—  JMr. ^ B:  livrea.  F» 868  v*. 

P.  170, 1. 11  :  €na.  —  JMr.  ^  8 1  ftrtib.  F*  177. 

P.  170, 1. 80.  :  troia  nfl. — Jf#.  IT  8 1  qnatra  mil. 

P.  171,  L  7:  joura.^  ir#.  ^6:  Quant  cba  vint  an  mahm 
jonr,  le  prinche  demanda  à  son  oonsail  aa  on  n'avait  oyt  noOe^ 
noofdlas  da  cfaaaa  da  Oihastaini  on  ly  tmpepdf  qm  nani.  De 
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che  An  le  prinche  tous  ûmarnSËéB.  Adonc  fiât  il  partir  Fanchoii 
le  Inrmtt,  et  loy  dist  qu'il  clie?aachest  juMpes  à  là  et  demaiideat 
à  cbiene  de  fahmlam  pour  quoj  fl  ayoient  ftUy  de  wmntmtibm 
et  qu'il  nuurcfaandoîent  de  eulx  fiûre  tous  ocfaire  et  ezillier.  Le 
liânialt  le  party  et  chevaucha  tant  qu'il  vint  à  firfmit«ini  87 
trouva  comment  chil  de  la  vLlle  estoient  fortifié  de  grans  fossés 
et  parfons  et  de  bons  pallis.  Sy  fist  son  measaige  à  cheaus  qu'il 
trouva  à  le  barièrc.  Il  luy  ^espondirent  tout  promptement  que 
au  prinche  n'avoit  que  faire  de  séjourner  pour  che  ens  ou  pays, 
car  d'argent  n'aroit  il  point.  Che  fut  toute  Je  reaponse  qu'il  iireat 
et  qu'il  raporta  arière  à  son  maistre. 

Quant  le  prinche  entendy  che,  sy  fut  moult  courouchiés  et  fist 
moult  tost  partir  ses  niarescaus  à  tout  cinq  cens  hommes  d'ar- 
mes et  trois  mille  arcliios,  et  leur  dist  qu'il  mesissent  Cabestain 
en  fu  et  en  flame  et  sans  déport,  et  toutes  les  gens  à  l'espée  sans 
merchy.  Et  tant  chevauchèrent  les  gens  du  prinche  qu'il  vinrent 
devant  Cabesuin.  Sy  k'troayèrent  trop  renibroie  et  bien  garnie 
de  bonnes  gens  d'aimés  et  d'artillene  <pii  tmntnMnaÊ  ibrt  à 
traira  eontre  les  Aiglàs.  Quant  il  les  TÔtcnt  aproolner  et  ahro- 
dâer  leurs  dtevaubt,  adonc  ae  retirèrent  ung  poy  arrière  les 
deux  marisaus  en^ès  qui  là  estoient  et  le  sires  de  Uiretli,  et 
firent  retrare  leur  gens.  1^  avisèrent  et  ymagiaèreat  le  fiorcbe 
de  cinans  de  Cahentain  et  le  finaon  de  gens  d'armes  qui  dedens 
estoient.  8j  dirent  bien  entre  anlz»  tout  considérât,  que  à  Ta- 
aallir  on  pooroit  plus  perdre  que  gaignier.  U  ^'en  partirent  et 
s'en  retournèrent  à  Norbonne  devers  le  prinche  et  ly  recordèrent 
tout  che  que  il  avoient  veu  et  trouvé.  Et  adonc  se  tint  le  prinche 
pour  deoheus  de  chiaulx  de  Cabestain  et  demanda  consail  à  ses 
chevaliers  quel  chose  il  en  feroit,  sy  il  chevaucheroit  ]>lus  avant 
ou  pais  et  se  il  lairoienl  \erbonne,  car  à  assallir  le  cliité  ne  po- 
roît  gairo  conquerrc,  car  trop  estoit  forte  et  bien  gardée. 

Sy  fut  dit  et  conseilliet  |)our  le  milleur  et  plus  houonrable,  à 
l'avis  des  plus  saiges,  que  il  se  retrairoient  tout  bellement  et  sai- 
gemcnt,  car  pour  celle  saison  il  avoient  assés  avant  chevauchiet 
ens  ou  pais,  et  sy  estoient  cbergiet  durement  de  grant  avoir  qu'il 
avoient  conquis,  tant  que  ears  et  sonunicrs  en  estoient  diergiet, 
et  ossjr  de  bons  prisonniers  dont  il  en  orent  grant  rabiehon»  Sy 
fidsoit  bon  tant  die  mettre  en  garde  et  à  sanvetd.  lyaultre  part, 
il  avoient  entendu  que  le  oonnestable  de  Franebe,  le  conte  de 
Forés,  le  conte  d'frmniao  et  tous  les  barons  et  obevafierf  du  pois 
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s'asambloient.  Sjr  pmtdmsx  bien  tant  demorar  que  [i]  kor  re- 
tonr  le  chemin  leur  eeroit  attrait,  et  «pe  chil  seigneur  de  Tkwiclie 
dessus  nommés  leur  tanfoîent  leur  paaeig»  de  le  Geronde  par 
oà  il  leur  couTenoit  paaeer  :  qnet,  tout  poorpeeet  et  consi- 
dérât, Je  prindin  regarda  <{De  on  le  oonailloit  loyaument.  Sy  fist 
ung  jour  crier  et  assavoir  en  son  oet  que  font  fot  tooraet  et  ober- 
giet,  car  au  matin  il  volloit  partir. 

Celle  nuit  entendirent  toutes  manières  de  gens  à  yaulx  ordon- 
ner et  apparelier  sclonc  le  crv  du  pi  inche,  et  se  deslogèrent  au 
matin  :  dont  chiU  de  Xerboiuiu  furent  moult  joieuU,  car  il  avoient 
esté  six  jours  en  grant  esraay.  Sy  chevauchèrent  les  Englès  de- 
vers une  bonne  ville ,  que  on  clame  Lirnous ,  où  on  fait  les  pines, 
ung  aultre  chemin  qu'il  n'estoient  point  venus  devers  Toulouse. 
Quant  il  par  furent  venu  devers  Toulouse  et  qu'il  furent  jusques 
à  lA,  8jr  trouvèrent  la  dite  ville  de  Limous  bien  garnie  et  bien 
ponrvtoe  aekme  rosaige  du  pab.  l^oar  che  ne  démon  nde  que  il 
ne  l'aMrifiaent  lleremenit.  Et  dnl  qm  dedens  estoient  se  deCfei»- 
dbrmit  che  qu'il  poient  sdon  leur  povoir,  et  se  tinrent  dn  matin 
jusques  à  heures  de  vlespres;  mab  finsMement  elle  fut  prise  et 
loole  robée  et  gasiée  sans  dqiort.  Et  y  gaign^rent  \$  Bnjjès  et  Ij 
Gascons  moult  grant  atoir  et  plniseurs  bons  prisonniers. 

Che  mesme  jour  vinrent  ly  conte  d*Erminac,  le  conte  de  iHere- 
golh,  le  eoote  de  Laille,  le  conte  de  Comminges,  le  vies  conte  de 
Qnarmaing,  le  conte  de  Villemur,  le  vies  conte  de  Uiaiar,  le  viés 
conte  de  Murudon,  le  sire  de  Labarde  et  pluisenra  aultres  grans 
seigneurs  de  Gascongne,  en  l'ost  de  monseigneur  Jaques  de  Bour- 
bon, connestable  de  Franche,  qui  estoit  venus  à  Besiers  à  tout 
son  grant  ost.  Quant  tout  ces  contes  furent  asamble',  il  furent 
grant  gens  yauls  bien  trente  mille,  c'uns  que  aultres,  et  eurent 
consail  qu'il  yroient  au  devant  des  Englès  et  les  encloroient  entre 
le  Geronde  et  les  montagnes  de  Roherge.  Sy  se  mirent  tous  à 
camps  à  grant  esploit  et  vinrent  l'endemaiu  à  Cabestain. 
à  515. 

P.  171,  1.  7 :  rédemption. — JTf.  ^8:  rençon.  F»  177. 
P.  171, 1. 9:  à  non  ardoir.  —  JCr.  ^8  :  ponr  paour  d'astre  an. 
.    P.  171, 1.31:  Bediers.  — JWr.i4:  Besieres.F*mv*. 
P.  17t,  1.  8:  pont.  — l£r.  ^8:  port. 
P.  178,  1.  8:  fidt.»  £e  mt.Bk  afimie:  on. 
P.  171, 1.8:  pines. — Jff.  B  j8:  pignes.  — >  Jlfr  B  4:  pores. 
P»188t». 
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P.  I7S»  I|  Il  :  XtiDMMa.— Jfii.  3  S  :  luqnes. 
P.  17t,  1. 18  ;  Çhwcmwiiw.  —  Mt,  3  8  ;  Gabinaonne.  —  Jff . 
B  8  :  Tcnraaooo.  F*  368. 

S  963.  P.  I.  5  :  Quant  U  pnncfls.  —  jir#.  a  Amiens  :  Si 
se  r^nist  adonc  li  prinches  à  tout  flcm  ooocquès  en  Bnurdelois» 
sans  avoir  nul  rencontre.  Ne  oncques  li  coonestablez  de  France  ne 
li  cCMU^z  d'Ermignach  ne  li  empechièrent  son  voiaige  ;  mes,  se  il 
fuissent  un  peu  plus  (Jemoré,  sans  faulte  il  l'ewissent  combatu, 
car  il  avoient  et  eurent  sus  les  camps  h.  une  journée  plus  de  trente 
mil  armures  de  lier.  Mes  li  prinches  et  ses  gens  se  retraissent  si 
à  point  que  oncqucz  il  ne  virent  l'un  l'autre.  Enssi  se  deffîst  et 
desrompi  celle  grosse  cbevauchie.  Et  parlerons  des  aucune/,  ave- 
nues qui  avinrent  en  celle  saison  ou  ro^aunune  de  Franche,  qui 
durement  le  grevèrent  et  afoiblirent.  F*^  101. 

P.  173,  1.  5  :  Quant.  — >  MU.  ^  6  :  Et  Euglès  se  |>artirent 
de  le  vlDe  de  limons  cheneianiesjoQret  ^eniKinnotàMoBtariU, 
o&  il  avoit  aaaës  bonne  ville  et  fiirle;  mais  pour  che  que  elle  aeoil 
en  leur  chemin.  Il  ne  le  voUoient  pas  espargnier.  Sy  fasallirent 
et  prirent  par  fordie  et  le  pillèrent  tonte,  et  s'y  logèrent  le  jour 
et  le  nnH.  Kt  là  seorent  il,  par  les  priaonoasTS  qu'il  prinnt,  qne  le 
comestable  de  Franche  et  le  conte  d'Braiinac  et  tout  grant  pois- 
sancbe  les  aievoient  à  grant  puisanche,  et  estoient  plus  de  troile 
mille  hommes  à  cheval,  sans  les  lydans  qai  esloient  à  piet  à  tout 
gravelos  et  pavais. 

Adonc  se  consillèrent  les  Englès  et  Gascons  quel  chose  il  fe- 
roient,  se  il  les  atenderoient  ou  se  il  retourneroieni  arièrc  en  leur 
pais.  Sy  trouvèrent  en  leur  consail,  tout  considéré  et  ymaginel» 
que  il  se  retourneroient  au  j)lus  tost  que  il  jKMiroient  et  metteroient 
leur  avoir  conquis  et  leurs  prisonniers  à  sauvcté  au  plus  liastive- 
nif  iii  (ju'il  pouroient,  et  n'entenderoient  à  nulc  ville  à  asallir.  Se  se 
partirent  de  Montaral  et  prirent  le  chemin  des  montaignes  et  s'en 
vinrent  vers  Fougans.  £t  les  Franchois  passèrent  le  rivière  d'Aude 
à  Garquasomie  et  a'ên  Thffcnt  après  yanh  à  grant  e^iloit;  mais 
oooqnes  ne  se  penrenttant  esploitier  queletli^lèe  ne  Inrentdens 
journées  devant  yaufau  Et  paiaftrwit  le  Pont  Painte  Marie  deaonbi 
Tonhmse  la  rivière  de  Gerande,  et  s'en  revinrent  en  leur  pais 
tons  sanvement  en  Bonrdelois,  et  y  amanèrent  knr  grant  avoir. 

Quant  le  ooonestable  de  Fkanohe,  le  conle  de  Forés,  le  eonie 
d'Ennniac  et  les  anltras  seigneurs  de  Pranche  et  Gascons  virant 
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que  les  Ënglès  eu  cstoicnt  allet  et  repassct  la  rivière  de  Geronde, 
et  que  poursievir  ne  leur  valloit  riens,  il  se  retrairent  tout  belle- 
ment. Et  donna  lé  ommestable  toute[s]  les  gens  d'aimés  oongiet, 
car  il  'veoit  bien  que  ponr  celle  saison  fl  n'en  vnàt  pins  à  fiûre  et 
ordonna  qne  chascnn  signcnr  ralast  en  son  lien.  Et  il  meismes 
s'en  revint  en  FWmcfae,  et  le  conle  d*Eminiac  à  Toulouse  :  cnsjr 
se  departjr  ceDe  grose  armée. 

Or  avint  ung  peu  après  que,  quant  ces  dioses  furent  ung  pan 
apaisies  et  les  seigneurs  revenut  en  leur  maisons,  le  conte  d'Er- 
minac,  qui  se  tenait  à  Toulouse,  estoit  .moult  fort  en  hayne  de 
duaus  de  Toulouse,  pour  tant  que  ly  Englès  avoient  passe  et  ra- 
paÎMé  le  Geronde  sans  estre  corabatus.  Et  tant  se  mouteplia  cheste 
murmure  que  ung  jour  tout  ly  chitoiiens  de  la  ville  s'armèrent  et 
assamblèrent  et  s' en*  vinrent,  tout  d'un  acord,  au  castiel  de  Tou- 
louse, pour  le  prendre  à  forche,  et  le  conte  d'Erminac  qui  dedans 
se  tenoit,  et  y  livrèrent  muult  grant  assault.  Le  conte  d'Erminac, 
qui  dedens  estoit  à  privée  maignie,  entendy  comment  les  hommes 
de  le  ville  estoient  là  venu  pour  luy  prendre  à  forche  et  ochire. 
Sy  fut  moult  esbahis  et  se  fist  hors  mettre  en  une  corbaille  par 
une  des  fenestre[s]  sur  les  camps  ens  ès  f()s«'s,  et  ung  seul  sien 
escuier  avccq  luy  ,et  se  sauva  par  celle  manière.  Tant  asallirent 
chil  de  la  chité  le  castiel  qu'il  l'enforchicrent  et  entrèrent  dedens. 
Et  prirent  les  gens  du  conte  d'Erminac  et  en  ochirent  douze,  des- 
queb  fl  volrent.  Entre  lesquels  il  y  eult  quatre  bons  chevaliers  du 
conseil  et  du  pais  au  dessus  dit  conte,  qui  adonc  n'en  peult  avoir 
auhre  chose.  Mais  le  dit  conle  depuis  deffia  chiaus  de  Toulouse  et 
les  greva  tellement  qu'A  forent  tous  joieulx  que  fl  luy  porrent 
amender  cbe  meffidt  à  se  ^ifeUentë  phdnement.      815  I  818. 

P.  173, 1.  7  i  estoit.  —  JKr.  .9  8  :  est.  F*  177  v*. 

P.  173, 1.  11  :  sus  le  fiance.  — Ms.  B  3  i  pour  la  seurté. 

P.  173,  1.  11  :  eut.  —  Os,  B  3  :  avoit. 

P.  173,  1.  16  :  Fougans.  —  Jïfj.  B  3  :  Fouganx.  —  l£r.  ^4  : 
Fougians.  F»  164.  —  Ms.  B  3  :  Fondans.  F»  389. 

P.  173,  1.  17  :  Rodais.  —  Ms.  B  3  :  Rodès. 

P.  174,  1.  \  :  adonc.  —  Ms.  B  3  :  alors. 

P.  174,  1.  2  :  toutdis  duu  pieur.  — Ms,£Z  :  loueurs  dupire. 

P.  174,  1.  6  :  les.  —  Ms,  li  3  :  leurs. 

P.  174,  1.  8  :  mem-oit.  —  Le  ms,  £  3  ajoute  :  par. 
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bien  chy  dessus  oy  recorder  ooouiient  li  royt  de  France  hayoît  en 
coer  le  joM  rojdsNsvwe,  quel  semblant  ifs'il  li  moostraat,  pour 
1»  cane  de  son  cooneetriile.  fli  «vint,  aiiés  tnt  apriès  que  cesie 
Mwancliie  fo  fiûle  don  princbe  de  GAb  en  b  Laaghed'o^ 
royt  de  Vnmat  fa  trop  miHinnint  dor  enfoormës  contre  Û.  Bt 
eenrent  adone  nioalt  peu  de  gena  dont  chis  nomianz  manlakns 
woit»  nèi  il  fe  mp  grana  ot  trop  BMrvilknx,  et  iKmit  coula 
puiiedi  anfoiaonme  de  B^mclie. 

Ung  jour,  en  quaresme,  environ  PiMcpea,  aatoit  Cariez,  dna  de 
Normendie,  ainnés  filz  dou  roy  Jehan,  cm  on  castial  de  Aocn^  et 
là  dobnoit  à  disner  le  dit  roy  de  Navare,  son  sefomne,  le  comte 
de  Harcourt,  le  signeur  de  Graville  et  pluisseurs  autres.  Et  y  de» 
voit  y  estre  messires  Phelippes  de  Navarre  et  ossi  messires  Go* 
def&oit  de  Harcourt,  mes  point  n'y  furent. 

Ensi  que  on  seoit  à  table,  li  roys  Jelians  entra  en  la  salle,  lui 
trentime  de  gens  tous  ;irméz  et  messires  Ërnoulx  d'Audrehen  de- 
vant lui,  qui  traist  son  espée  et  dist  enssi  si  hault  que  toutroïrent  : 
«  Nul/  ne  se  mueve  pour  cose  qu'il  voie,  ou  je  le  pourfenderai 
de  ceate  espée.  »  Li  sigucur  qui  là  esloient,  quant  il  virent  le  roy 
de  Franche  venu  si  airé,  furent  moult  esbahi. 

Adonc  se  traiflt  H  roy»  do  F^anehe  deviers  le  roy  de  Naviire, 
eUTavancha  panni  la  table  et  le  prist  parle  kevedi  do  sa  col»,  ot 
li  diflt  :  «  Sot,  manvaSs  trakiret,  tn  n'es  pas  dignes  de  seoir  à  la 
iriilo  do  mon  fl.  »  Bt  le  tira  ai  wlt  à  loi  <pi'fl  li  ponrfcndt  josqnee 
en  le  poîtriono.  Là  in  pris  do  aorgans  d'armea  et  do  mocliien  11 
db  roys  do  NavairOt  ^  bootda  on  me  cambra  en  prisson  ot  li 
oomtei  de  Harooort  d'autre  part,  et  mesaira  lehans  de  Graville, 
et  messBt^lfaabnë»  otGoliiBé&  de  BlofiHo  qnl  tronçoit  dovant  lo 
dît  roy  de  Navarre. 

Tanlost  apriès  disner,  li  roys  de  Franche  fist  décoller  soudainne* 
ment  le  comte  de  Harcourt,  le  signeur  de  Graville,  monsigneur 
Maubuc  et  ce  Colinet,  sans  entendre  à  homme,  ne  à  sen  fil  le  duc 
de  Normendie,  qui  moult  en  prioit,  ne  à  autrui;  et  fist  de  nuit 
amener  moult  villairaiement  le  jouene  roy  de  Navarre  à  Paris  et 
bouter  en  Gistelet,  et  avoecq  lui  ung  chevalier  que  on  appelloit 
messire  Fricket  de  Frikaiis.  F"  101. 

P.  174,  1.  lo  :  soufrerons.  —  Ms.  £  3  :  tairons.  F»  177  v». 

P.  174,  1.  16  :  d'aucunes  incidenses.  —  Ms.  £  3  :  d  aucuns 
incidens. 

'  P.  174,  i.  23  :  et  par.  —  JCr.  .5  3  :  de.  F»  f  78. 
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P.  174, 1.  S9  c  reprise.  —  M.'B  3  :  prinae. 

P.  174,  1.  30  :  levèrent.  —  Ma.  ^  3,  4  :  lefdent. 

P.  17S,  1. 1  r  se  révélèrent. — Mi,  Mkimt  rebellèrent.  F»  164 
V*.  —  Mt,  J?  3  :  se  rebella. 

P.  175,  1.  4  :  à  heure. — Mt.  B  3  :  depois  l'enre.  F»  178. 

P.  178,  1.  8  :  Jakemon.  —  Jf/.  B  3  \  Jaqœs. 

P.  175,  1.  9  :  li  motion.     Ms,  i?  3  :  la  oommotion. 

P.  175,  1.  14  :  tel  cose.  —  M»,  B  3  :  telz  sucddes. 

P.  175,  1.  13  :  en  Harcourt.  —  AT».     3  :  à  Arecourt. 

P.  175,  1.  16  :  Rocm.  —  Ms.  B  3  :  Rouen. 

P.  175,  i.  26  :  otreUnt.  —  M*,  B  3  :  autant.  —  Ms,  B  4  : 
autretant.  F*  164  v«. 

P.  176,  1.  2  :  soudains.  —  Ms.  B  3  :  bouUant. 

P.  176,  1.  6  :  retint.  —  Ms.  B  3  :  extima. 

P.  176,  I.  7  :  voloit,  —  Le  ms,  B  3  ajoute  :  avoir. 

P.  176,  1.  8  :  fors.  —  Les  mss.  B  3,  k  ajoutent  :  que. 

P.  176,  I.  11  :  sus.  —  Mi,  B  3  :  contre. 

P.  176,  1.  17  :  voin.  —  Jf«.  B  3  :  vray. 

P.  176,  1.  19  :  estration.  —  M*.  B  3  :  fign^. 

P.  176,  1.  SI  :  venrent.  —  Mt,  B  3  :  vonsirent. 

P.  176, 1.  93  et  24  :  legiers  i  enfourmer  et  durs  à  oster.  » 
Mt,  if  3  :  de  legière  créance  et  fort  à  osier.... 

P.  176,  1.  t6  :  fuissent.  —  Mt,  B  3  :  seroient. 

P.  176,  1.  30  :  ens  ou.  —  Mt,  B  3  :  dedens  le. 

P.  177,  1.  S  :  l'amour  et  le  vidnage.  —  Mt,  B  3  :  pour  l'a- 
mour du  voisinage.  F^178  v*. 

P.  177,  4.  4  :  Aoem.  Ms,  B  6  :  Ung  jour  de  quaresme, 
oiviron  Pasque  florie.  Tan  rail  trob  cens  cinquante  cinq,  Charles, 
aisnés  filz  du  roy  de  Franche,  duc  de  Normendie,  estoit  en  son 
castcl  à  Roem  et  donnoit  à  disner  le  roy  Charlon  de  Xavare,  le 
conte  de  Harcourt,  le  signeur  de  Gravîile,  et  pluiseurs  barons  et 
chevaliers  de  Normendie.  F*  51  ï). 

P.  175.  1.  5  et  6  :  ne  li  vorrent  mies  escondire.  — Ms,  B3  : 
ne  le  voulurent  pas  escondire.  F"  178  v*.  . 

P.  177,  I.  6  :  li.  —  Mr.  ^  3  :  le  lui. 

P.  177,  1,  15  :  se  départi. —  Ms.  B  G  ajoute  :  secrètement  de 
Paris  environ  à  cent  hommes  d'armes.  F"  519. 

P.  177,  1.  16  :  à  privée  mesnie.  —  Mt,  B  d  :  a  peu  de  gens 
ses  prives. 

P.  177,  I.  18  :  Roem.  — Mt,  B  6  :  armés  d'im  jaque  de  noir 
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velours,  Ij  vingtième,  et  monta  les  âtgréê  de  le  salle  là  où  le 
disner  se  fiuoit.  Sy  tos  que  le  roy  de  Navaie  le  vit  entrer  dedens, 
il  dtst  :  «  Sire,  sire,  voiés  boire.  »  Et  osy  firent  toos  ly  aultrea. 
Et  se  levèrent  toot  contre  sa  venue,  clie  fii  bien  raison  :  amoor» . 
ne  cbière  nient  ment  «  Signeurs,  ne  voos  OMNvrés,  et  ne  soit  nub 
qoi  se  muevc  sur  le  hart!  »  Tantost  messires  Ernools  d'Andrebem 
saça  son  espée  bors  du  fourel  et  dist  :  «  Or  y  parra  qui  se  mou- 
vra. »  Et  tantost  après  che  mot,  le  roy  Jehan  se  lancha  au  roy 
de  Navare  et  le  prist  par  le  quevèche  et  le  tira  parmi  le  table 
moult  vilninnement  et  luy  dist  :  «  Certes,  mauvais  traites,  or  vous 
couvicnl  triorii*.  » 

f  Le  duc  de  INormendie,  son  aisné  fîlz,  dist  :  «  Ha!  chier  sires, 
que  es  che  chou  que  vous  voilés  faire!  Jà  savés  vous  qu'il  est  en 
ma  compaignie  et  en  mon  ostel.  » 

roy  Jcliau  li  commanda  qu'il  se  souffresist,  et  fist  mener 
moult  rudement  le  roy  de  iNavare  en  une  cambre.  Et  Hst  prendre 
le  conte  de  Harcourt  et  monseigneur  Jehan  de  Gravilie  et  monsei- 
gneur Ifaubaé  et  Colinet  de  Keville,  nng  esenier  qoi  treàcfaoit 
devant  le  roy  de  Navare  et  les  fist  tout  quatre  deooÛer.  Et  prist 
encore  ung  moolt  vaillant  chevalier  qoi  estoit  an  roy  de  Ifavare, 
que  on  apeUoît  monseigneur  Frichet  de  FHcamps,  mais  oestnt  ne 
fist  il  pdnt  morir.  Et  les  fist  amener  en  Chastelet  à  Bsris.  De 
oeste  prise  et  de  ceste  justicbe  fo  le  roialme  de  Franche  de  r^ 
cfaief  oicore  moult  esmervilliës  et  moult  tourblés,  car  nul  ne 
savoit  à  dire  à  quelle  cause  ne  raison  le  roy  i'avoit  fiût.  F**  510 
et  5îi. 

P.  177,  1.  28  :  vosissent.  —  M*.  £  3  :  eussent  vobi* 

F'  178  V*. 

P.  178,  1.  \  :  contre.  — Ms.  B  3  :  envers. 

P.  178,  I.  3  :  table.  —  Ms.  B  3  :  bataille. 

P.  178,  1.  5  :  kevèce.  —  Ms.  B  Z  :  chevesse.  —  Ms,  B  4  : 
kouclo.  F»  165.  —  Ms.  B  5  :  keute.  F"  370. 

P.  178,  1.  3  :  roit.  —  Ms.  B  3  :  rudement. 

P.  178,  1.  22  :  dur.  —  Ms.  B  3  :  malement. 

P.  178,  1.  22  :  sur.  ~  Ms.  B  3  :  contre. 

P.  178,  1.  26  et  27  :  m'en  voeUe  amettre.  — Ms,  .0  3  :  le  me 
vœille  mettre  sus. 

P.  17U,  1.  4  et  5  :  Friches  de  Frichans.  —  Ifi.  J  5  :  Friquet 
de  Friquant.  F*  370. 

P.  170,  L  16  :  trabiteur.  —  Jff. ^3  :  traittres. F*  170. 
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P.  179,  I.  17  :  descouveront  tempremeat.  —  Ms.  £  3  :  de^ 
couvrent  à  présent. 
P.  179,  1.  23  :  estrtne.  —  Ms.  B  3  :  estraine. 
P.  179,  1.  S5  :  V*.  —  Af#.  ^  3  :  VOI. 
P.  179, 1.  26  :  eaoosaiioe.  <^  J£r.  B  3  :  eseoMtioii. 
P.  179, 1. 17  et  t8  :  enflaoïéB.  —  Jf#.  ^  3  :  enflambë. 
P.  179,  1.  S9  :  oontnire.  «—  JiSr.  B  3  :  ocmtrarielé. 
P.  160, 1.  4S  ;  à  gmoe.  —  Ms,  ^  3  :  en  grant  amoiDr. 
P.  180,  1. 13  :  le  voy  des  ribaus.  —  Bit,  BZ  lU  booireiii. 
P.  180,  1.  20  :  cesti.  -^Ms.BZik  oelloi  là. 
P.  180,  L  n  :  baaeUire.  ^  lf#.  ^  3  :  badeleire. 

S  364.  P.  180,  1.  29  :  Ces  noarelles.  —  M$,  d Amiens  : 

Encorres  estoit  li  roys  de  France  à  Roem  quant  ces  noayelles 

vinrent  à  monsigneur  Phelippe  de  Navarre  et  à  raonsigneur  Go- 
defroy  de  Harcourt,  qui  furent  mout  courouchics  de  ceste  ave- 
nue, et  envoiièrent  tantost  deffiier  le  roy  de  Franche.  Et  li  manda 
li  dis  inessires  Phelippes  de  Navarre  ensi  que  U  se  gardast  bien 
que  il  ne  fesist  morir  son  frère,  et  què  jammais  n'aroit  paix  à 
lui,  et  que  i>oint  ne  |>enssast  à  avoir  les  Wllez  et  castiaux  de 
Normendie  que  il  tenoit,  ensi  que  il  avoit  euv  la  terre  au  comte 
de  Ghinnez  que  il  avoit  fait  morir  sans  raison,  car  nulz  n'en  aroit. 
P  101 

P.  160, 1.  30  et  31  :  Grodefinoi  de  Harooort.  —  J>  mt.  ^  5 
lyotfi»  •*  onde  du  dit  oonte  de  Hareourt.  F*  370. 

P.  181 ,  L  It  :  «mettre  de.  —  Mt»,  ^3,5:  mettre  è. 
W  179  y*. 

P.  181^  1. 13  et  14  :  ancanement.  —  Mu.  ^  3,  4,  5  :  TiDai- 
nemewt. 

P.  181, 1.  16  :  sons.  —  Mts,  ^  3,  4  e  Mmmes.  F*  179  v*. 

P.  181 , 1.  20  :  ne  au  nostre.  —  Ms,  5  :  ne  «lire.  F"  370  v*« 
P.  161»  1.  30  :  cinq.  — iU^r. BZzùx, 

S  56o.  P.  182, 1.  1  :  pensieus.  —  Ms.  B  3  :  pensif.  FM79  V. 
P.  1 82,  1.  6  et  6  :  bhsièreot  son  air.  —  Ms.  B  3  :  refrenèreat 

son  yre. 

P.  182,  I.  6  :  se.  —  Ms.  B  3  :  son. 

P.  1 82 ,  1.  7  et  8  :  retorroit.  —  Ms,  £  3  :  retiendroit.  — 

Ms.  B  4  :  roteroit.  F°  166. 

P.  182,  1.  8  :  la.  —  ilf/,  -fi  3  :  sa. 
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P.  182,  1.  13  :  l  oir.  —  Ms.  B  3  :  l'eritier. 

P.  1 82,  1.  1 4  :  Sakcnville.  —  Ms.  B  3  :  Saqueville.  —Ms,£lk  '. 
Sakeville.  F«  166.  —  Ms.  B  5  :  Staukeville.  F«  370  v«. 

P.  182,  l.  16  :  passa.  —  ilfj.  j5  3  :  portoit.  F»  179  v».  — 
Ms,  B  4  :  porta.  P  166. 

P^48S,  1.  Stf  :  flulaûes.  —  Ms,  B  8  :  mescbief. 

P.  183, 1.  8  :  et  sor  bd....  gardes.  —  Mt,B  8  :  et  mis  en 
bonnet  et  senres  gardes. 

P.  188, 1.  8  :  emrcmblîer.  —  Ms,  B  3  :  mettre  en  obly. 

%  566.  P.  183, 1.  11  :  Tantost.  —  Ms,  d Amiens  :  Tantost 
apriès  ces  deffaultes,  messûres  PbeUppe  de  Navarre  et  messires 
Gfaodeffiraix  de  Harcourt  fissent  grant  guerre  et  fort»  en  Normeii- 
die,  et  saiûrent  tons  les  castiamE  que  li  roys  de  Navarre  y  teooit, 
et  y  missent  gens  de  par  yaux  ;  et  puis  passèrent  le  mer  et  viiH 
rent  en  Engleterre  compter  leur  fait  au  roy  d'Engleterre ,  et 
fissent  grans  allianchez  à  lui,  et  li  rois  à  vaux.  Et  fii  adonc  or- 
donnés li  dus  de  Lancastres  que  il  passeroit  le  mer  à  une  quan- 
tité de  gens  d'armes  et  d'archiers  et  venroit  arivcr  en  Constentin  ; 
et  se  metleroicnt  enssarable  li  Englès  et  li  Navarrois,  et  feroient 
guerre  aspre  et  dure  au  royaumme  de  France,  en  contrevengant 
lez  despis  que  on  avoit  fais  .m  dit  roy  de  Navare  et  au  comte  de 
Harcourt.  Si  retournèrent  li  dit  seigneur  de  IVormendie  à  Saint 
Sauveur  le  Viscomte,  et  fissent  encore  en  Norraendie  pluisseurs 
alianches  as  autres  seigneurs  de  leur  linaige.  F**  101  y*. 

P.  183,  1.  13  :  poarvdrent.  —  Ms,  B  3  :  poorveuient. 
F»  17»  y, 

P.  183, 1. 18  :  SOS  entente.  —  Ms,  .9  3  :  en  entenckm. 

P.  183, 1.  17  :  Harooort.  —  Ms,  J  6  :  biel  chevalier,  lequel 
estoit  adonc  cbevaHer  et  oompains  «n  dnc  de  Normendie  et  ly 
uns  des  pins  privés  qu'il  emst.  F*  811. 

P.  183,  1. 19  :  dalës.  —  J£r.  J7  3  :  avec.  F»180. 

P.  183,  1.  20  :  encoupës.  —  Ms,  B  3  :  encoulpez. 

P.  183, 1.  26  et  37  :  leur....  bbumes.  «^Jlff.  B  3  :  leor  venait 
à  grant  déshonneur. 

P.  183,  1.  29  :  lui  traire.  —  Ms.  B  Z  i  se  tirer.  F*  i80.  — 
Ms.  B  h  :  lui  retraire,  F»  166  v«. 

P.  184,  1.  4  :  sus.  —  Ms.  B  3  :  contre.  F*»  180. 

P.  184,  1.  7  et  8  :  denrée. — ^Ms.  B  6  :  et  prist  les  enfans  du 
dit  oonte  de  Harcourt;  trois  jone  fila  demoret  en  estoient,  F*  833. 
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P.  185, 1.  I  :  filins.^  Jf/. ^3  :  les  uns.  F*  180. 
P.  188,  1. 1  :  li  ânlM.  —  if#.  ^  8  :  les  antres. 
P.  188, 1. 13  et  14  :  oe  présent.  —  Mm,  B  3  :  oest  offine. 
P.  188, 1. 18  :  tûroient.  —  lf«.  B  3  :  traietoient.  F"  180  v*. 
P.  188,  1.  8  :  ooiyoissemens.  —  M;  B  3  :  conjonctions. 
F"  1  «0  V». 

P.  188,  1.3:  conseil.  ^  Ms,B^\  £t  Ai  adonc  ordonné  et 
acordé  que  le  duc  de  Lencastre  passeroit  la  mer  à  cinq  cens 

bommes  d'armes  et  quinze  cens  archîcs  et  s'en  yroit  en  Normeo- 
die  avecq  les  dessus  diz  seigneurs  pour  faire  guerre  au  roy  de 
Franche.  A  ches  parolles  enlcndy  et  fist  faire  ung  mandement  et 
délivra  ati  duc  de  Lenclastre  son  cousin  cinq  cens  hommes  d'ar- 
mes et  quinze  cens  archirs.  El  là  estoient  avecques  luy  d'Engle- 
terre  le  conte  de  la  Marche,  le  conte  de  Pennebourc,  messire 
Jehan  le  visconte  de  Biaumont,  messire  Gautiet  de  Mauny,  Je 
sire  de  Moubray,  le  sire  de  Ros,  le  sire  de  Fil  Watier,  messire 
Jehan  Bomrsier,  messire  Jehan  de  Vantbooe  et  pluisenrs  aultres 
chevaliers  et  escoiers.  Sy  montèrent  en  mer  et  vinrent  ariver  en 
Normandie  en  Constantin  sur  le  pooir  de  messire  Godefroy  de 
Harcoort.  Sjr  oommenchèrent  bien  avant  en  Normendie,  et  ar* 
doient  villes  et  maisons,  et  firent  moult  fivte  guerre  envers  Fls- 
sension  Tan  mil  trois  cenh  cinquante  six.  F"  8t3. 

$  567.  P.  188, 1.  Il  :  Depuis..—  iWr.  JtAmieÊu:  Bstroes  se 
pourvoi  li  dus  de  Lancastre  de  gens  d'armes  et  d'archîers,  et 
avoit  en  se  route  quatre  cens  hommez  d'armes  et  huit  cens  ar- 
chiers.  Là  estoient  avoecq  lui  d'Engleterre  li  comtez  de  le  Marche, 
li  comtes  de  Pennebruc,  messires  Jehans,  visoomtez  de  Biaumont, 
mcssires  Baucestre,  messires  Jehan  de  Lantonne  et  pluisseur  aul- 
tre.  Si  montèrent  en  mer  à  ung  port  d'Engleterre  que  on  dist 
Wincese'e,  et  arivèrent  en  Normendie  et  droit  à  Chierebourc. 

Là  estoient  messires  Phelippes  de  Navarre,  messires  Godefroix 
de  Harcourt  et  bien  mil  hommez  d'armes.  Si  se  conjoirent  ci! 
seigneur  grandement  quant  il  se  trouvèrent,  et  rafresquirent  là 
quatre  jours.  Entroes  il  se  appareillièrent  et  envoiièrcnt  leurs 
coureurs  devant;  si  couramenchièrent  à  faire  une  forte  guerre, 
et  vinrent  ces  gens  d'armes  foire  frontière  à  Ewruez. 

Quant  fi  roys  Jehans  de  France  eut  entendu  que  li  dos  de 
Lancastre  estoit  arivës  en  Normendie,  et  là  venu  sus  le  oondsit 
à  monseigneur  Phelippe  de  Navarre  et  à  monseigneur  Godettrai 
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de  Haroourt,  et  aYoiem  jà  leurs  gens  cheTaucliiet  et  ara  et  des- 
trait  dott  pays  de  Nonneiidîe  envinm  Keni  et  en  feresquié  d'E- 
wnies,  si  y  Yot  ponnreir  de  remède,  et  fist  tantost  et  sans  delay 
img  très  espedal  et  graut  mandement  à  estre  à  Bianvaîs  et  à 
Foissi  sus  Sainne,  et  qne  unis  ne  s'eseosast  sus  se  hoonew  et  à 
perdre  corps  et  aroir  ;  car  il  yclloit  eevaoder  sus  les  Englès  et 
les  KsTarois  qu'il  tenoit  pour  ennemis,  et  yaux  combattre. 

Au  mandement  don  roy  obéirent  tout  chevalier  et  escder,  ce 
fti  bion  raisons;  et  montèrent  amont  viers  Biauvais,  où  li  mande- 
ment se  faisoient,  d'Artois,  de  Vermendois,  de  Cambresis,  de 
Flandrez,  de  Haynnau  et  de  Pikardie.  D'autre  part,  il  revcnoient 
de  Campagne,  de  fiarrois,  de  Lorainne ,  de  Braibant  et  de  Bour- 
goingne. 

Meysmemcnt  lî  roys  se  parti  de  Paris  coinlousemcnt  avoecq 
ses  marescaux,  monsigneur  Ernoul  d'Andrehen  et  monsigneur 
Bouchicau,  et  s'en  vint  à  Mantez  sus  Sainiio  pour  mieux  mous- 
trer  que  la  besoingne  li  touchoit.  Et  eiivo\a  adonc  le  roy  de  Na- 
varre, que  il  avoit  fait  tenir  en  prison  dedens  Cistelet  à  Paris,  à 
Ûrievecoeur  en  Cambresis,  une  très  forte  place,  et  le  délivra  as 
bornes  gardes  et  leor  reearga  sus  leur  honneur. 

Quant  le  roy  de  Fk'ance  eut  tous  ses  gens  assamblës,  si  en  eut 
Hea  soissante  mil,  ungs  c'antres,  et  estoit  en  gnmt  iroUent^  de 
trouver  ses  ennemis  et  d'ianx  combattre.  Si  se  mist  as  camps 
eibrciement  an  lés  devien  Ewrues,  car  on  11  dist  que  li  annends 
cfaevançoîent  et  avoient  jà  passé  Yrenuel  et  Vrenoo. 

Quant  li  dus  de  Lancastre  et  11  autre  entendirent  cet  nouvelles, 
que  li  roys  de  Franche  venoit  sus  yaux  quoitousement  et  avoit 
eu  se  routte  plus  de  soissante  mil  hommes  as  armei,  si  se  avisè- 
rent et  consiUièrentenssamble,  et  dissent  entr'iauz  qu'il  n'estoient 
mies  fors  ass^s  pour  atendre  tel  numbre  de  gens  d'armes  que  li 
rois  menoil;  si  se  retraissent  tout  bellement  deviers  G)nstentin, 
Et  les  pourssuiwirent  li  roys  et  li  Franchois  par  trois  jours,  et 
venoient  toudis  au  soir  là  où  il  avoient  disnë.  F**'  101  v"  et  102, 

P.  186,  1.  12  :  dus.  —  Z«  mss.  B  3  à  H  ajoutent  :  Henri. 

P.  186,  1.  20  :  recueilla.  —  Ms,  £  3  :  recueillit.  F»  180  v*. 
—  Afss.  B  k  :  requella.  F°  167. 

P.  186,  1.  22  et  23  :  et  devers.  —  Ms.  B  3  :  pour  venir. 

P.  i87,  1.  9  :  Gauville.  ^  Mt,  B  Z Graville.  F>  180  V. 

P.  187, 1.  0  et  10  :  Gubenlaus.  —  M».  B  3  :  Carbonneau.  — 
Ms.  Bk:  Caiiwnmauz.  ^  JMr.  ^  5  :  Cariwniau.  371 
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P.  137,  l.  12  :  Foudrigau.  ^  Ms.  B  i  :  FoudrigM. 
P.  187,  1.  12  :  de  Segurc.  —  Ms.  B  'i  :  de  Seure. 
P.  487,  1.  13  :  François.  —  Ms.  B  k  :  Franchois.  F»  107. 
P.  187,  1.  18  :  Aquegni.  — Ms.  B  3  :  Âquegnyes. 
P.  187,  l.  20  :  essil.  —  Ms.  B^  :  exil. 
P.  187,  l.  22  :  qui  n'en  attendoit.  —  Ms.  ^  3  ;  qui  ne  doub- 
toit. 

P.  187,  1.  23  :  jette.  —  Ms.  B  3  :  rais. 

P.  188,  1.  7  :  Vrenoii.  —  Mss.  B  S,  k  :  Vernon.  F»  181. 

P.  188,  1.  9  :  Vrenuel.  —  Ms.  B  3  :  Vernueil. 

P.  188,  1.  16  et  17  :  apreudre  dou  oouvenant.  —  Ms,  B  3  ; 
SâToir  des  nouvttUM.  F*  181. 

188, 1.  18  :  eotoun.  —  itf>.  B  3  :  antour  de.  »  HSr.  B  4  : 
entonr.  F*  167  y*. 

P.  188, 1. 15  :  «m  dnnt  eiclos.  —       ^  3  :  tout  ès  flots. 

P.  189,  1.  9  :  aigrement.  —  Mt,  B  3  :  hastivemeiit. 

P.  189, 1.  18  :  comparer.  —  Ms^  B  3  :  oomprer. 

P.  180,  I.  16  :  l'Aigle.  ^Ms.  B^l  l'Agle. 

P.  189, 1.  24  :  en  mis  bians  plains.  ^  ifr.  ^  3  :  en  mig  basa 


P.  190,  1.  2  :  trop.  —  Ms,  B  3  :  très. 

P.  190,  1.  24  :  Carbeniaus.  —  Ms.  B  3  :  Carbonneau. 

P.  190,  1.  25  :  de  Segure.  —  Ms.  .ff  3  :  de  Seure. 

P.  190,  1.  25  :  Foudrigais.  —  Ms.  B  4  :  Soudrigans.  F«  168. 

P.  190,  1.  26  :  de  Spargne.  —  Ms.  B  3  :  d'Espaigne.  F"  181 

P.  190,  1.  26  :  Fallemont.  —  Ms.  B  4  :  Sallemoul.  F»  168. 

P.  190,  1.  28  :  Radigos.  —  Ms.  B  4  :  Rodiges. 

P.  191,  1.  18  :  très.  —  Ms.  B  Z dès.  F»  181  v*. 

§  568.  P.  191,  1.  24  :  Ti  rois.  —  Ut.  d Amiens  :  Quant  ti 
roys  de  Franche  vei  que  nn!s  n'en  aroit  et  qu'il  fuioient  devant 
lui,  A  laissa  le  cache  et  s'en  irint  mettre  le  siège  devant  le  ville 
et  le  cliité  d'Ewmez.  A  Ewmes  a  ville,  chitë  et  castiel,  qui  pour 
le  tens  se  tenoit  don  roy  de  Navarre.  Et  en  estoit  chappittainne 
nngs  chevaliers  de  Navare,  qm  s'a^^pèlloît  messires  Jehans  Carbe- 
niauz,  apers  hommes  d'armes  durement.  Si  assega  K  roys  de 
FWince  enssi  Ewruez  et  y  fist  plmsseurs  grans  assaux  et  fors,  et 
constraindi  moult  chiaux  de  le  ville. 

En  ce  tamps  que  li  sièges  se  tenoit  devant  Ewmes,  cbevan- 
choît  en  le  Basse  Normendie,  environ  Poniourson,  messires  B»> 
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bers  CanoUes,  qui  jà  estoit  mont  renoummëz,  et  tenoit  grant  route 
et  tiroit  à  venir  deviers  le  duch  de  Lancastre  pour  renforchier 
leur  armée,  et  avoit  bien  trois  cens  combaUins  englès,  allemans  et 
gascons,  qui  li  aidoicul  à  gueriier.  Quant  il  entendî  que  li  dus  de 
Lancastre  estoit  retirés,  et  messires  Phelippes  de  Navare,  si  se 
retraist  ossi  et  s'en  vint  asegter,  entre  Bretaingne  et  Nonueudiei 
un  castiel  que  on  appelloit  Danfronth. 

Li  roys  Jehans  de  Franche,  qui  se  tenoit  devant  Ewruez,  fist 
tant  que  cil  de  le  ville  d'Ewruez  li  ouvrirent  leurs  portez,  et  en- 
trèrent ses  gens  dedens,  mes  pour  ce  n'eurent  il  mies  le  chité 
ne  le  castiel;  ciir  les  gens  d'armes  navarois  se  rcliaissent  layens 
et  se  defTendiroit  mieux  que  devaut,  et  s'i  tinrent  depuis  moult 
longement,  tant  qu'il  coummenchière&t  moult  à  afoiblir  de  pour- 
veanees.  Quant  il  virent  qu'il  ne  seroidit  réconforté  de  nul  ooelé, 
et  que  li  roys  de  France  ne  se  partiroit  point  de  là,  â  les  aroit, 
si  coummendw^rent  à  tretiier  deviers  les  marescaux.  Et  se  por- 
tèrent tretîet  enssi  quel!  se  partiroîent,  dl  qui  partir  se  voroient, 
le  leur  devant  yamt,  et  non  plus  ne  autrement,  et  se  traîroient 
quel  part  qu'il  voroient.  Li  roys  de  Franche,  qui  là  se  tenoit  à 
grant  frait,  leoracorda,  car  encorrez  y  avoit  fuisson  de  castiaux 
â  prendre,  dont  se  partirent  messires  Jehans  Carbeniaux  et  li  Na- 
varr(Hx,  et  se  traissent  tout  dedens  le  fort  castiel  de  Bretoeil.  Et 
li  roys  de  Franche  fist  prendre  le  possession  de  Ewrues  par  ses 
marescaux.  F"  102. 

P.  191,  1.  27  :  devant.  —  Mss.  .fi  3,  4  :  devers.  F»  181  v«.. 

P.  191,  1.  27  :  d'Evrucs.  —  Mss.  ^  4,  5  :  d'Ewrues.  F»  168. 

P.  192,  1.  2  :  le  poursieute.  —  Ms.  Jî  3  :  la  poursuite. 

P.  192,  1.  6  :  avant.  —  Mss.  B  3,  k  :  devant. 

P.  192,  1.  10  :  assés.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  de  nouvelle. 

P.  192,  1.  lo  :  apressé. —  Ms.  B  3  :  oppressez.  —  Ms.  Bk  : 
appressés.  F*  168. 

P.  192, 1.  18  :  le.  ^  Ms.Bk  :  les. 

P.  19t,  1. 18  :  si....  prist.  —  Mt,  B  3  :  oonielllé  de  les  pren- 
dre à  mercy. 

P.  193, 1.  1  :  apressé.  —  Ms»  B  3  :  oppresses.  F*  18S. 

P.  193, 1.  8  :  Carbiniel.  —  Mss.  .A  3,  4  :  de  Garbonnd. 

P.  193, 1.  9  :  Guillaume  de  Gauville.  —  Ms,  ^  6  :  Et  trop 
bien  le  garda  et  le  deffendy  messire  Carbenians,  et  ossy  messire 
Pière  de  Sakenville,  qui  y  sourvint  à  tout  quarante  lanches.  En- 
oores  estoit  le  duc  de  Lendastre,  messire  Phelippe  de  Nsvare  et 
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nMMiret  GodefiroU  de  Hareooit,  en  Nonnaidkf;  et  gerrioient  le 
peii  vtrt  taioiie  et  dvrert  Breliigiie,  et  j  flmit  en  oe  tmips 
moult  éè  dimtige.  I^aiiltre  part,  avoit  ime  grant  guem  sur  le 
pib'de  BMlaigiie,  entre  ksxngptt  et  linoeiii,  qdi  te  coBuwçi  à 
BOBler,  qœ  onappelloit  Bobert  GtnoUe,  et  gerrioit  et  rençonBoît 
teement  le  peis.  8S8. 

P.  198,  L  •  :  GaanDe^  —  JMr.  ^  3  :  GratiOe.  F»  181. 

P.  498, 1.  9  :  sist.  —  JCr.  B  3  :  demourji. 

P.  193, 1.  14  :  sauvement  traire.  —Ms.  B  8  :  aller  à  Mnreltf . 

P.  193,  1.  26  :  reut.  —  Ms.  £  3  :  rceut. 

P.  193, 1.  28  ;  Gau¥iUe.  ^àtt.BZi  Graville. 

S  569.  P.  i93,  1.  30:  Apriès.  —  .  d'Amiens:  Et  puis  alla 
(le  roi  Jean)  par  devant  le  castiel  de  Routtez;  se  n'y  furent  que 
sii  jours  quant  il  se  rendirent.  Et  de  là  endroit  li  roys  de  Fran- 
che et  ses  gens  vinrent  devant  le  fort  castiel  de  Bretuel  ;  si  le  as- 
segièrent  de  tous  costéz,  car  on  le  poet  bien  faire  pour  tant  qu'il 
siet  à  platnne  terre.  Si  y  fist  li  roys  de  France  amener  des 
grans  enghiens  de  le  dûté  de  Roem,  et  les  fist  lever  devant  le 
forlarèdie.  Bt  jetloient  olnl  eogUen  jour  et  nuit  an  dit  oastiel  et 
■naît  le  grevèrent,  mèa  cil  ({oi  dedens  estoient,  te  tmrent  ooone 
TaiUani  gem. 

Don  dit  oatlid  de  Bictnel  celoit  woreniBs  et  caiftittaioBes,  de 
par  le  titj  de  Navane,  uns  très  bons  etedirt  nafarais  qni  i'ap> 
pdloit  SattMei  Lopins.  Chili  tint,  deibndi  et  garda  la  Ibrtrèea 
contre  lez  Franohoîs  plus  de  sept  aepmainnei.  fin  ce  terme  «t 
priés  chacun  jour  y  avoit  pluisseurs  assaux  et  moult  d'escanm^ 
cèes  et  des  grans  appertisses  d'armes  faittes.  Et  furent  toot  cm» 
pli  li  fossë  de  environ  le  fortrèce,  de  bos  et  de  velourdei  que  on 
y  fist  par  les  villains  dou  ])ays  amenner  et  chariier  rës  à  rës  de 
la  terre.  Et  quant  on  eut  cela  fait,  on  list  lever  et  carpenter  ung 
grant  escaufaut  et  amener  à  roez  jusquez  as  murs  dou  dit  castel; 
{  et  avoit  dedens  deux  cens  qui  se  vinrent  combattre  main  à  main 

à  chiaux  de  dens.  Là  veoit  on  tout  le  jour  grans  appertisses 
d'armes.  Finabiement,  chil  de  dens  trouvèrent  voie  et  enghien, 
par  quoy  chilz  escauCfaux  fu  tous  desrous;  et  y  eut  perdu  de 
ebiaux  de  dedens  pluisseurs  bonnes  geus  d' armez,  dont  cbe  fu 
danunaîgei.  Si  les  laissa  on  ester  de  eel  assaut,  et  Isa  eongtraindl 
on  d*antres  enghiens  qui  jettoient  pierres  et  mangonoiaux  nnit  et 
jour  à  la  dite  fbctrèoe.  F*  108. 

I 
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P.  104, 1. 1  :  par  devant.  —  Ms.  RZ  :  par  éesten. 

P.  194, 1.  8  :  àiège.  — iMr.  J  6  :  Don  dit  castiel  de  Bretuel 
eatoit  flonveram  capitaine  de  par  le  roy  de  Navare  ottg  très  Ik» 
escuiers  namob,  qui  s'apelloit  Sanses  Lopins.  Chii  deffendy  et 
garda  le  fortresse  plus  de  douze  sepmaines.  F*  ttt5. 

P.  194,  1.4:  plentiveus.  —  Aff.  £  3:  plantureux.  F*  132.— 
Ms.  B  k  :  plenlureux.  F»  168  v». 

P.  194,  1.  11  :  livrées.  — iiffj.  -fi  3,  4:  livres. 

p.  194,  I.  12  :  lioms.  —  Ms.  B  3  :  vassal  et  IxMnme  subget. 

p.  194,  1.14:  dan.  —  Ms.  B  3  :  darap. 

P.  194,  1.  15  :  Chastille.  —  Mss.  Bd,  k  :  Castille. 

P.  194,  1.  17  :  sans.  —  Ms.  B  3  :  saultz.  —  Ms.  £  4  :  sauls. 

P.  194,  1.  20  :  soutillier.  —  Ms.  B  3  :  subtili/er. 

P.  194,  1.  23:  yaus.  —  Ms.  B  3:  à  leurs  adversaires. 

P.  194,  1.  20  :  bcrfroit.  —  Ms.  B  3  :  beufroit.  —  Ms.  B  4  :  bie- 
refroit.  —  Ms.Bîi  :  beffroy.  F»  372  V. 

P.  195,  1. 1  ;  cat.  —  M*.  £  3  :  chat. 

P.  193, 1. 1:  Entnies.— JKr.  ^3:  Cependent.  F»  18Î  y*. 

P.  195, 1.  S  :  reverser.  —  Mt,  £  3  :  renverser. 

P.  195, 1.  5  et6:  e8train.~Afjr.  .ff  3:  paille. 

P.  195, 1. 10  :  bierefiroi—  Ms.  £  3  :  beufiroy. 

P.  195, 1. 19:  cel  berfroi. -~  Jf#.  ^  4  :  ce  biaufroy.  F*  169. 

P.  195, 1. 99  et  p.  196, 1. 10:  Et  de....  cose.  —  Tbuie  cette  pm 
dm  J  369  manque  dtuu  le  ms,  £  5. 

P.  195,  1.  23  :  ensonniièrent.  —  Ms,  £  3  :  mirent  en  nec- 
cessitë. 

P.  195,  1.  30 :  ou  toit.—  Ms»  £     va  cnyr. ^  Ms,  £  kx  <m. 

Guier. 

P.  196,  1.  3:  à  tous  lës.—  Af^.    3 :  de  tous  coustés. 

S  370.  P.  196,  1.  11  :  En  ce  temps.  —  Jlf/.  dt Amiens  :  Li 
prinches  de  Galles  se  tenoit  en  le  chilé  de  Bourdiaux  et  eut  désir 
de  chevauchier  en  Franche  si  avant  que  de  passer  le  rivierre  de 
Loire,  et  de  venir  en  Normendie  deviers  son  cousin  le  duc  de 
Lancastre,  qui  faisoit  la  guerre  pour  les  Navarrois,  car  bien 
estoit  informes  et  segnelies  que  il  avoit  grans  aliaiices  entie  le 
roy  son  père  et  monseigneur  Phclippe  de  Navarre.  Si  lisl  tout  le 
tempe  ses  pourveanoes  de  toattes  coses.  Et  quant  li  Sains  Jehans 
aprocha,  que  li  bleds  sont  sur  le  meurir  et  qu'il  fait  boin  hos- 
loiîer,  il  se  parti  de  Bourdianz  à  belle  oompaignie  de  gens  d*ar- 
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mes,  trois  mille  armures  de  fier,  chevaliers  et  escuiers,  tant  d'En- 
gleterre  comme  de  Gascoingne,  car  d  estraif^iiers  y  eut  petite 
et  estoient  quatre  mille  archiers  et  six  mille  brigans  de  piel. 

Or  vous  voeil  compter  les  plus  grant  partie  des  seigneurs  qui 
en  reste  chevauchie  lurent,  tt  [premièrement  d'Engielerre  :  li 
comtcz  de  Warvich ,  li  comtes  de  Suflbrch  (cliil  estoient  li  doy 
marescal  de  l'hoost),  el  puis  li  comtes  de  Sallehrin  et  U  comtes 
d'Askesuirorch,  messires  Eenaiiz  d»  ftobehep,  meuires  Richan 
de  Stamfort,  mafBMt  Jehant  Gmdos,  meNiras  BictraaîeiB  éù 
Broius,  mcMirM  Bdoum  BmpenMfar»,  meMvw  EstîmiMf  d» 
GooieigoQ,  U  érm  de  1»  Wann,  WÊÊÊtkm  Saam  tfànddiée,  m»- 
mm  Hirw  d'Auddée,  Mt  firèra,  Mdret  GnUanaiM  Fa  Wa- 
rine,  fi  âm  de  B&kkt,  H  «rae  de  BmmI,  K  rine  de  WiBefai; 
6eieoDS:  KiînideLebfct,  U  qiMtoiaM  de  ftèns,  meam  Br^ 
nMtt,  mesiifee  AmmMûnn,  et  Banardet  li  aMunéa,  li  ânes  de 
Pumiefa,  hn  tien  de  firèrea,  nessires  Jieliaiia,  messires  Hefiea  et 
OMaaires  Ainmemons ,  li  airaa  de  Ghaummont,  li  sirez  de  l'E»- 
pare,  H  '^irez  de  Moalndeikt,  maiaires  Jehans  de  Grailli,  cappit- 
laîmies  de  Beus,  messires  Aimeris  de  Tarse,  li  sires  de  Roaem, 
fi  rirez  de  Landuras,  li  sirez  de  Courton.  Et  encorres  y  furent 
d'Engleterre  messires  TImmmas  de  Fellcton  et  Guillaummes,  ses 
frères,  et  li  sirez  <le  Brasoton.  Et  se  y  furent  ii  sires  de  Salich 
et  niL'Sïiires  Danniaux  i*asèle;  et  de  Haynnau  :  messires  Ustasses 
d  Aubreciîicourt  et  messires  Jehans  de  Gliistcllez.  Encorrez  y  eut 
pluisscurs  chevaliers  et  escuiers  (jue  je  ne  puis  mies  tout  noum- 
mer.  Si  se  départirent  de  le  chité  de  Bourdiaux  à  grant  arroy, 
et  avoient  très  grant  charroy  et  grosses  pourveanches  de  tout 
ce  que  il  besougnoit  à  gens  d'armea.  Bt  dieTai^ient  fi  seigneur 
à  l'aiae  de  lanrteevans  troia(m<|iiatra  fiaowez  par  jour  tant  aari- 
lamcpt,  et  aatrèpent  aû  oe  bon  pays  d'Aginoia  et  a'adrecèâkeBt 
ymàt  ytn  Bodiemadonr  et  an  limoain,  ardent  et  e»BaBi 
le  pa^a.  It  qoant  il  tronvoiant  une  ofiaae  narœ,  il  y  aejoo^ 
noient  troiajoiira  en  quatre,  tant  qn'il  ealoîent  tout  rafireaciet  leva 
aheranx.  Et  poia  ai  cfaeraachoient  pba  avant  et  en^voiaiaot  lem 
coureurs  eourir  et  fourer  le  pays  entoura  yank  l»en  souvent 
dis  lieawes  de  large  i  deox  costés.  St  cpnnt  il  troofoiant  liie&  à 
fourer,  il  derooroient  deux  jours  ou  troix  et  ramenoicMt  am  knr 
host  grant  proie  de  touttez  bestes,  dont  il  estoient  bien  servi;  et 
largement  trouvoient  de  vins  plus  qu'il  ne  leur  besongnast,  dont 
il  faîsoient  grant  essii.  £au  chevauaèrent  tant  par  leurs  journées 
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qu'il  entrèrent  en  Limoiin;  si  trouvèrent  le  pays  lion  et  grt»,  car, 

en  devant  ce,  il  n'y  avoit  eur  point  de  guerre. 

Ces  nouvellez  vinrent  au  roy  de  France,  qui  se  tenoit  devant 
Evrues,  coummcnt  li  Englèz  li  ardoîent  et  essilloient  son  pays. 
Si  en  fu  durement  courouchiéz,  et  se  hasta  moult  d'assaillir  et 
constraindre  ciaux  liu  castiel  d'Evruez,  .dlin  que  plus  tost  il 
pewist  chevauchier  contre  ses  ennemis.  Tant  lez  appressa  li  roys 
Jelians,  que  messircs  Jehans  Carbiniaux,  cappitaincs  d'Evrues, 
rendi  le  dit  castiel  parmy  che  qu'il  s'en  pooit  partir,  lui  et  li 
sien,  sauvement  et  sans  péril,  et  |K)rtèrent  tout  ce  qui  leur  estoit. 
A  ce  tretië  s'acorda  li  roys  Jehans  plus  legierement  pour  ce  qu'il 
voBoît  elMnanoliier  aillenrs;  li  prist  le  fort  castiel  d'Evrues  et 

dedeDs  son  marescal  monseigneur  Braoul  d'Andrehen  I 
pour  ont  prendre  la  aaûinne,  et  nist  mig  chevaUar  à  ca|q;iittainna 
de  par  loi,  de  Kaos,  qui  s'appelloit  mesaire  Toamebaa.  Bt  pnia 
deflist  son  siège  et  s'en  rarint  à  BoeBi,-et  ne  doma  à  nnOiû  oon- 
giet,  car  fl  ToUoit  ses  gsns  soqiloner  d'aatm  part.  8i  ne  sijoama 
gaires  à  Boem,  mès  s'en  vint  k  Psrîs.  F»  101  v*. 

Or  avint  qoe  It  sirsa  de  Hoilisgnj  en  Osirevant,  qoî  a'appelloit  j 
Robers,  li  et  uns  siens  escmers  qui  se  noummoit  Jakënia  de  Win»  I 
des  aU^'ent  un  jour  à  heure  de  relevée  esbattre  sus  ces  terréez  *  | 

autour  dou  castiel  pour  adviser  et  regarder  le  fortrèce.  Si  allèrent 
trop  follement,  car  il  furent  ajwrcheu  de  ciaux  de  le  garnison;  si 
yssireut  hors  aucuns  compaignons  par  une  posteme  qui  ouvroit 

sus  lez  fossés.  Là  furent  assailli  li  sirez  de  Alontegny  et  sez  es-  ' 
cuiers,  et  combatu  tellement  que  pris  li  sirez  et  mors  li  escuiers  : 
de  laquelle  prise  li  roys  Jehans  fu  durement  courouchiés,  mès  * 
amender  ne  le  peult  tant  qu'à  ceste  fois.  Ne  demoura  gairez  de 
tamps  apriès  que  chil  de  dedens  eurent  consseil  d'iaux  rendre, 
sauve  leurs  viez  et  le  leur,  car  il  virent  bien  qu'il  ne  seroient 
secouru  ne  oomfortë  de  nul  costé.  Si  tretiièrent  deviers  le  roy 
Man  si  doncement  qu'il  les  prist  à  merdhy,  et  sa  partirent  sans 
danmake  dn  corps  f  nés  il  n'enportirant  nens  don  lenr«  et  si 
rendirent  Ions  leurs  prisonniers  :  parmy  ee  rendaîge  fti  li  aires 
de  Montsgny  délivrés.  Enssi  enlt  Û.  roys  Jehans  le  fort  castel  de 
Bretnel»  qne  li  Ncfarois  arroient  lenn  contre  li  monlt  Taillamment. 
Si  eniprist  li  dis  roys  le  sairinne  et  possession,  et  le  flst  remparer 
et  y  mist  gens  et  gardes  de  par  lui,  et  pois  se  ralraist  devers  la 
dûté  de  Chartres  et  touttes  ses  hoos  pour  yam  rafrescir.  Or  par- 
lerons don  pfinoe  de  Galles,  et  d'un  grant  aaploit  d'armes  et 
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haute  emprÎM  (pi'il  fiflt  en  oeUe  Miaou  sus  le  royaimmie  de  Flniioe. 

F»  102. 

P.  196,  1.  12  :  se  départi.  —  Ms.  ^  6  :  Le  princlie  de  Galles 
se  lenoit  à  Bourdiau  et  eult  désir  do  chevauchier  en  lYanchc  et 
sy  avant,  che  disoit,  que  de  passer  la  rivière  de  Loire  et  venir  en 
Normendie  devers  mn  cousin  le  duc  de  Lenclastre  et  mon- 
seigneur Phelippe  de  Navare,  pour  aydier  à  reconquerre  les  cas- 
tiaulx  perdus  que  le  roy  Jehan  avoit  pris  sur  i  irtaige  du  roy  de 
ISavare.  Sur  celle  entente  et  en  celle  nieisrae  saison  que  le  roy 
de  Franche  avoit  mis  le  siège  devant  Bretuel,  environ  le  Saint 
Jehan  Baptiste  Tan  mil  trois  cens  cinquante  six  que  les  blés  et 
bt  avaiiiee  sont  meurt  à  campe  et  qnil  Mt  bon  oemiiar  peur 
homme»  et  pow  dievaolx,  sy  party  le  dit  prinohe  de  BcMurdians 
à  belle  compaignie  de  gène  d'année,  trois  mille  lanebee  de  cb»> 
▼aliert  et  d*esciiien  de  Gesooqgne  et  de  iQglelerre  el  qoatre 
mille  arcliiÀ  et  oniq  mille  faidam  et  brigaas  de  piet. 

Or  yooi  Toel  joa  nommer  la  pku  grant  partie  des  iignenrs  qm 
en  che  voiaige  ftoreot,  et  prumiers  :  d'Bngleterre ,  le  conte  de 
Wervich,  le  conte  de  Sallebry,  le  conte  de  Sufort ,  le  conte 
d'Asquesouflbrt,  messîre  Renaus  de  Gobehem,  messire  Richart 
de  Stanfort,  messire  Jehan  Candos,  mesure  Bertran  de  Bruch,  le 
droit  sire  Desjjensier,  messire  Edouart,  messire  Estiène  de  Gon« 
senton,  messire  Gillame  Fil  Warine,  messire  James,  messire  Pièrcs 
d'Audelée,  le  sire  de  le  Ware,  le  sire  de  Willeby,  le  sire  de 
Berclo,  messire  Thomas  et  messire  Guillaume  de  Fellton,  le  sire 
de  Brasertons;  et  de  cheulx  de  Gascongne  :  le  sire  de  Labrc-t, 
luy  quatrième  de  frères,  messire  Ernault,  messire  Amemons  et 
Bcrnaudet  le  maisné,  le  sire  de  Pumiers,  luy  troisième  de  frères, 
messire  Jehan,  messire  Helics  et  messire  Ammemons,  le  sire  de 
Oanmont,  le  sire  de  Lespare,  messire  Jehan  de  Grailly  le  capital 
de  Bens,  messire  Aîmeiy  de  Tharse,  le  sire  de  Muchident,  le  sire 
de  OondoQ^  le  sire  de  Salich,  messire  Dsniadi  Pesèlès  etdens  ébe- 
▼allers  de  Haynan  :  messire  lustasses  d'AnbrediîecHirt,  mBêàtt 
Jehan  de  Ghiiielles,  et  phnsenns  anhres  chevaliers  qne  esemets, 
(|ne  je  ne  pub  odes  tons  nommer.  Kt  se  partirent  de  BonrdiaM 
en  grant  arroy  et  en  bonnb  conduite.  Kt  esloient  marisal  de  l'est 
le  «onte  de  Wervich  et  le  conte  de  Snffort,  et  avoîent  très  grant 
caroy  et  très  belles  pourveanches.  Si  chevauchèrent  chil  signeoft 
et  leur  ost  à  petite[s]  journées  à  l'aise  de  leurs  cbevaulx,  et  e'ee- 
pktttèrent  tant  «pi'il  entrèrent  en  Benrjr,  oà  il  trouvèrent  bon  psis 
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et  cns;  se  s'y  arest^ot  et  sy  conmieiicliièreiit  à  faire  moult  de 

desroy.  F"  528  à  830. 
P.  196,  1.  13  :  sus  Garone.  —  Ms.  ^  3  :  sur  Gironde. 

P  182  V. 

P.  196,  1.  14  :  pourveances,  —  Ms.  B  3  :  provisions. 

P.  190, 1.  17  :  et....  Bretagae.  —  Ms,  B  3  :  devers  les  fron- 
tières de  Navarre. 

P.  196,  1.  19  :  li  rois.  —  Le  ms.  B  3  ajoute  :  d'Angleterre. 

P.  196,  1.  21  :  istance.  —  Ms.  B  3  :  entention. 

P.  196,  1.  23  :  parmi.  —  Ms.  B  3  :  sans. 

P.  197,  1.  2  :  Bregerach.  —  M$:B  3  :  Bragerac. 

P.  197, 1.  2  :  et  puis....  Boerge.— jlCr.  B  3  :  et  pois  entrèrent 
en  pais  de  Rouergne. 

P.  197,  L  8  :  essilfiet.  ^M».B%x  enUé. 

P.  197,  1.  8  :  Auvergne.  —  JCr.  B  4  :  Avergne.  F*  169. 

P.  197, 1. 10  :  d'Allier.  —  ifi.  ^  5  :  d'Aliec.     879  v*. 

P.  197, 1. 13  :  Des....  troimiient.  —  JCr.  J?  4  :  Pe  nvres  re- 
coumioit  tant  H  Englès  et  li  Gascon  que  il.... 

P.  197, 1. 18  :  eflbrdement.  —  Jf».  ^  8  :  i  grant  puissHioe. 
F»  183. 

P.  197,  1.  27  :  MontegnL  —  Ms.  B  3  :  Montigny. 

P.  197,  L  S7  :  Ostrevant.  —  j|f#.  B  6  ajoM»  :  qui  estoit  Juan 

chevalier,  preu  et  hardis.  F"  525. 

P.  197,  1.  31  :  au  matin.  —  Ms.  B  3  :  devers  le  matin. 

P.  197,  1.  32  :  perceu.  —  Ms,  B  3  :  aparceuz.  —  Ms,  B  4  : 
percheu.  F*»  169  v**. 

P.  198,  1.  3  et  4  :  deffendirent.  —  Le  ms,  B  ^  tyouie  :  vail- 
lamment. 

P.  198,  1.  5  :  conforté.  —  Ms.  B  3  :  secouruz. 
P.  198,  1.  G  :  péril.  —  Aïs.  B  3  :  dangier. 
P.  198,  1.  8  :  parmi.      Ms,  ^  6  :  le  roielle  du  genoui. 
F"  526. 

P.  198,  1. 18  et  16  :  confors.  —  Ms,  B  8  :  secours.. 

P.  198, 1.  80  :  tanés.  — >  iMr.  .ff  3  :  ennnyë.  F*  188.  —  Ms,  B 
8  :  tennë.  F*  373. 

P.  198,  1.  84  :  yaus.  —  Ms,  ^  6  :  sur  leur  chevaulz.  Et  ensy 
fil  le  castiel  de  Bretoel  pris,  et  rendirent  le  sire  de  Montignj  qui 
maisenent  avoit  esté  poursongniés  et  medechinës  de  se  bleehure 
en  prison  :  dont  il  demofa  albllés  d'une  gambe,  tant  qu'il  vesqui. 
F»  887. 
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P.  198,  I,  23  :  Chierebourch.  —  Ms.  B  3  :  Cherbourg. 
P.  198,  I.  26  :  conduit.  —  Ms.  j?  3  :  leur  saufconduit. 
P*  198,  1.  27  :  le  saisine.  —  Ms.  Jî  3  :  la  possession. 
P.  198,  1.  30  :  les  pcnsoit....  part.  —  Ms.  £  5  :  avoit  entea- 
cion  de  les  emploier  assez  brie&nent.  F*  373* 


SUPPLÉMENT  AUX  VARIANTES 


Le  texte  que  nous  publions  diaprés  oomme  snpplémenl 

aux  variantes  de  oe  irolmne,  est  fonniî  per  les  mss.  A  ou 

mss.  de  la  première  rédaction  proprement  dite*;  il  cor- 
respond à  cette  partie  des  mss.  B  ou  mss.  de  la  première 
rédaction  revisée  où  Froissart  raconte  les  événements 
compris  entre  les  années  1350  et  13ô6,  c'est-à-dire  aux 
paragraphes  321  à  370  inclusivement.  Ce  texte  n'est  que 
la  reproduction,  parfois  abrégée',  le  pins  souvent  litté- 
rale*, des  Grandes  Chroniqnes.de  France,  à  tel  point  qne 
le  savant  qui  voudra  donner  un  jour  une  édition  ctitique 
de  ce  dernier  ouvrage,  devra  comprendre  cette  partie  des 
mss.  A  dans  son  travafl  de  classification  et  de  collation. 
Toutefois,  comme  le  firagment  emprunté  aux  Grandes 
Chroniques  par  les  mss.  A,  qui  sont  au  nombre  de  40,  est 
devenu  en  quelque  sorte  partie  intégrante  de  ces  manu- 
scrits, comme  il  figure  à  ce  titre  dans  les  éditions  de  Vé- 
rard,  de  Sauvage,  de  Dacier,  et  même  dans  la  première  édi- 
tion de  Buchon,  il  a  semblé  indispensable  de  le  reproduire, 
au  moins  comme  supplément,  dans  une  édition  complète 
des  Chroniques  de  Froissart. 

1.  Voja  l*Litroductioii  an  premier  lin«,  en  téte  du  1. 1  de  notre 

édition,  p.  XXXI  à  xliii. 

2.  Cf.  l'ëdition  de  M.  P.  Paris,  in- 1 2, , Pari»,  Techener,  1837  et 
'  laSS,  t.  V,  p.  491,  492,  494  et  495. 

8.  Cf.l'^tionFfésilée,t.YI,p.  liai. 
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321  à  370.  —  Mss.  A'  :  En  l'an  mil  trois  cens  cinquante, 
en  l'entrée  du  mois  d'aoust ,  se  combati  monseigneur  Raoul  de 
Caours  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  escuiers  jusques  au  nom- 
bre de  six  vingt  bommcs  d'armes  ou  environ,  contre  le  capitaine 
du  roy  d'Engleterre  en  Bretaigne  appellf'  messire  Thomas  d'Au- 
gorne,  anglois,  devant  un  chaslel  appelé  Auroy.  Et  fu  le  dit  mes- 
sire lliomas  morl,  et  toutes  ses  gens  jusques  au  nombre  de  cent 

HOBMnW»  OCfflWS  INI  OIVlriiB* 

Ilm,  an  dit  an  trois  cens  dnqnante,  le  djmendie  vingt 
jour  dn  dît  mois  d'aonst,  le  dit  roy  de  Ffanœ  nHMfut 
à  Vog&tét  U  hxif  près  de  Codons;  et  fii  apporté  à  Nostre  Dame 
da  Paris.  Le  jendi  ensievant,  Ait  enteifé  le  oorps  à  Saint  Denis* 
an  costé  senestre  dn  gmt  antel;  et  les  entrailles  en  forent  enter> 
rées  ans  Jacobins  de  Paris;  et  le  cner  fii  enterré  à  BonrfioQtaine 
en  Vakns. 

Item,  ou  dit  an,  le  vingt  sixième  jour  de  septembre,  un  jour 
de  dimenche,  fu  sacré  k  Beins  le  roy  Jehan,  ainsnë  fik  du  dit 
roy  Phelippe.  Et  aussi  fu  couronnc'e  le  dit  jour  la  royne  Jehanne, 
femme  an  dit  roy  Jehan.  Et  là  fist  le  dit  roy  chevaliers,  c'est  as- 
savoir Charles  son  ainsné,  dalphin  do  Vienne,  Loys,  son  second 
fil/,  le  conte  d'Alenron,  le  comte  d  Estampes,  monseigneur  Jehan 
d'Arloys,  messire  Phelippe,  duc  d'Orliens,  Ircre  du  dit  roy  Jehan 
et  duc  de  Bourgoingne,  filz  de  la  dite  royne  Jiliaune  de  son  pre- 
mier mari,  c'est  assavoir  de  monseigneui'  Phelippe  de  Bourgoin- 
gne, le  comte  de  Dampmartin  et  plusieurs  autres.  Et  puis  se 
parti  le  dit  roy  de  la  dite  ville  de  Beins  le  limdi  an  soir  il  sTen 
reMna  à  Paris  par  Laon,  par  Soissons  et  par  Senlis,  It  eottè- 
rent  les  dn  roy  et  royne  à  Paris  à  très  fests  le  dimanAe 
dix  septième  jour  d'octobre  après  ensievant  après  veqn^  ;  et  dncm 
la  leste  tonte  ceDe  sepmaine.  Bt  pnis  denora  le  regr  à  Paris  à 
Neelle  au  Palais  jnsqnes  près  de  U  Saint  Martin  ensievant,  ait  fiât 
l'ordenanoe  de  son  parlement. 

Item,  le  mardi  seiâème  jour  de  novembre  après  ensievant, 
Baonl,  conte  d'Bn  et  de  Gnines,  conestaMe  de  Ihuioe,  qâ  noor 

1.  Le  texte  qui  tdteit  établi  d*après  leau.  k  7  (ii«S655  de  la  BiU. 
nat.),  que  nous  comidérons  cobam  l'an  des  plos  anciens  et  piiiHewi 

manuscrits  de  la  première  rédaction  proprement  dite;  dans  les  pusaget 

défectueux,  nous  l'avons  colla tionnë  arec  le  ms.  des  Grandes  Clironi- 
ques  de  France  qui  a  appartenu  àCharlet  V  (n^  2813  de  k  fiibi.  nat.}. 
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• 

'  réBÊOua  ealmt  ynm  d'Em^^alam,  de  sa  prim  en  liqulle  il 
«mit  estë  depuis  Vtia  quimte  iiz  qo'fl  avoît  ttté  pris  à  Gaen, 
lors  tant  qa'il  avoit  estë  eslargi  pour  venir  en  France  par  pin- 
neors  fois,  la  pris  en  l'ostel  de  Neelie  i  Paris,  là  oà  le  dit  roy 
Jehan  estoit,  par  le  prevost  de  Paris,  du  oommandeOMOt  da  roji 
et  ou  dit  hostel  de  Neelle  fu  tenu  prisonnier  jusqoes  an  jeudi  m- 
sievant  dix  huitième  jour  du  dit  mois  de  novembre.  Et  là,  à 
heures  de  matines  dont  le  vendredi  adjouma,  en  la  prison  là  où 
il  estoit,  fu  décapité,  presens  le  duc  de  Bourb<^n,  le  conte  d'Ar- 
mignac,  le  conte  de  Monfort,  monseigneur  Jehan  de  Boulongne, 
le  seigneur  de  Revel  et  plusieurs  autres  chevaliers  et  autres  qui, 
du  commandement  du  roy,  estoient  là  :  lequel  estoit  au  Palais. 
Et  fu  le  dit  connestable  décapité  ]K>ur  très  grans  et  mauvaises 
traisons  qu'il  avoit  faites  et  commises  contre  le  dit  roy  de  France 
Man,  lesqueUea  il  confessa  en  hi  présence  dn  due  d'Athènes  «t 
de  plnsievs  antres  de  ion  lignage.  Et  en  In  le  corps  entend  ans 
AvgnslÎBB  de  Paris  hors  du  monstier,  dn  commandement  dn  dit 
roy,  pour  Fonnenr  des  amis  dn  dit  connestable. 

Item,  on  mois  de  jmirier  ^wès  ensniant.  Chéries  de  Espsîgne, 
à  ({ni  le  dit  roj  Jehan  «voit  donné  la  eoaté  d'Angoiesme,  la  fiùt 
par  cehn  roj  connestable  de  France. 

Item,  le  ^emier  jour  d'avril  après  ensuiant,  ae  combati  roon- 
seignenr  Guy  de  Neelle,  mareschal  de  France,  en  Xantonge  k 
plusieurs  Anglois  et  Gascons;  et  [fu ']  le  dit  mareschal  et  sa 
compaignie  desconfi/.  Et  y  iu  pris  le  dit  mareschal,  messire 
Guillaume  son  (rère,  messire  £moui  [d'Audrehen  *J  et  plusieurs 
autres. 

Item,  !o  jour  de  Pasques  flouries  qui  furent  le  dixième  jour 
d'avril  l'an  mil  trois  cens  cinquante,  fu  présenté  à  Gille  Rigaut 
de  Byoici,  qui  avoit  esté  abbé  de  Saint  Denis,  et  de  nouvel  avoit 
esté  fait  cardinal,  le  chappeau  rouge,  au  Palais,  k  Paris,  en  la  pré- 
sence dn  dit  nj  Jehan,  par  les  evesqnes  de  Lion  et  de  Paris, 
et  par  mandement  du  pape  fidt  à  euk  par  bolle  :  ce  qui  n'avoit 
point  aconstomé  à  estre  fids  antres  fois,  mais  fii  par  la  priera  dn 
dit  roy  Jdian. 

Item,  en  yoehn  an  mil  trois  cens  riwnianfit  m,  on  mojrs  de 
•eplmnhre,  fn  reconvrée  dos  Rançois  la  rille  de  Saint  Jehan 

1.  Ib.  9813,    898  V*.  >  Ms.  8655,  M66  :  «  fint  >. 
9.  Us.  9818.  —  Ms.  8666  :  c  d'Andeshon  » 
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d'Aqfdâ  qÊB  let  Anglais  vnàuê  ternie  dnq  mm  otf  en^àron;  et 
fil  rendue  par  les  gens  du  roj  ang^oii»  pow  m  qa'ib  n'avoient 
nuls  livres,  et  sans  bataille  aucune. 

Item,  en  ycelui  an  mil  trois  cens  cinquante  un,  ou  mois  d'oc- 
tobre, fu  publi.'c  la  confrairie  de  la  Noble  Maison  de  Saint  Oin 
près  de  Paris  par  le  dit  roy  Jehan.  Et  portoienl  ceulz  qui  en 
estoient  chascun  une  estoiUe  en  son  chaperra  par  devant  [oo^J  en 
son  mantel. 

Item,  en  ycelui  an  cinquante  un,  fu  la  plus  grant  chierté  de 
tontes  choses  que  homme  qui  vesquist  lors  eust  onques  veue,  par 
tout  le  royaume  de  France,  et  par  esfeàal  de  grains;  car  un 
mgJÔMeàbkfm^iMàkVuis^  mÊCua%mf^mlÊL^ta^t' 
wé»hlaàïtvn^fmâ3f  ■!  teitier  dfcvQine  loinnio  aow  puins» 
lawiligr  d>pok  hnit,  ethiinlmyiiiitàla'vifcie. 

Item,  en  jmlniaB,  ondiliimsd'ootobra,  le  jovr  qn»  k  dUa 
ooafim  seièt  à  Sikt  Oim  ccmm  dit  «et»  fit  pn»  k  ^  dt 
Gnines  des  Atagknt  durans  les  trèfles. 

Item,  en  ycehn  m*  fii  fait  le  mariage  de  aonseignenr  Ghuke 
d'Ëspaigne,  lors  connestable  de  France,  auquel  le  dit  roy  Jelm 
avoit  donnë  la  conté  d'Angolesnae,  et  de  la  âUe  àé  BOMeigneer 
Charles  de  Blois  duc  de  Bretaigne. 

£n  l'an  rail  trois  cens  cinquante  deux,  la  veille  de  la  Nostrc 
Dame  en  aoust,  se  combali  m<mseigncur  Guy  de  Neelle,  seigneur 
d'Offemont,  lors  mareschal  de  France,  en  Bretaigne.  Et  fu  le  dit 
mareschal  occis  en  la  dite  bataille,  le  sire  de  Briquebec,  le  chas- 
tellain  de  Boauvais  et  |)lusleurs  autres  nobles,  tant  du  dit  pais  de 
Bretaigne  comme  d  autres  marches  du  royaume  de  France. 

Item,  en  ycelui  an  trois  cens  [cmquante  deux  le  mardi  que* 
triène  joor  de  deoembre,  se  dot  oovbetre  à  Bms  m  dned'AJb» 
iMÎgBe  «ppellë  k  dno  de  Bretfvk  odutre  k  dne  de  Leeeeifcie, 
pour  peniks  que  k  dk  due  de  lanmitw  defoit  vnit  dteei  de 
dItdnodeBretvkt  dont  il  eppefli  eo  k  ooort  dn  roy  de  Fkanoe. 
Bt  ipmdrent  k  dit  jour  les  deu  dues  dessus  nnmme»  en  dieiip 
10»  «mtés  pour  eoidietra  en  smei  fioee  qni  pov  edk  eense  Ah 
rent  faites  on  Prë  ans  Cfers,  l'Akment  demendenr  et  l'Anf^ 
deffendeur.  It  jà  soit  m  que  k  dit  Anglois  fust  enneol  dn  dit  roy 
Jelien  de  Ffenoe,  et  qne  per  senf  oondnit  il  iàst       eoiy  «ba* 

1.  Ms.  2813,  P>  393  to.  _  Ms.  2655,  f>  166  (lacoee). 
a.  Ms.        ^  39%.  ~  Ms.  SfiM,  ^  166  v*(kinie). 

« 
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.   batre  pow  gwdw  m  honMar,  twilwfoie»  le  dît  ngr  ^ 

■e  floofliri  pM  qif  iQ  te  combetiiel.  Haie  depnb  qn'ib  oratt 
fiât  lee  MraBeas,  et  <pi'ik  luNOt  momée  à  dwfal  pour  mem 
Uer,  les  glahee  èe  poioge,  le  roj  prist  h  beeoiiigBe  ev  U  et  lee 
mist  à  aeort. 

Item,  en  icelui  en  tfoie  eMS  ^^f^»  deux,  le  jeudi  sixième 
jour  de  décembre,  MNmt  le  pepe  CkmM  VI*  à  Angnon,  leqeel 

estoit  en  l'onzième  an  de  son  pontifieet. 

Item,  le  mardi  du  dit  mois  de  décembre,  fu  esleu  en  pape, 
environ  heure  de  tierce,  un  cardinal  limosin  que  l'on  appeloit 
par  son  tiltre  [de  cardinal*]  le  cdi  dinal  d'Ostie;  mais  pour  ce  qu'il 
avoit  esté  evTsque  de  Cleremont,  l'on  appelloit  plus  communément 
le  cardinal  de  Clcrmont.  Et  fu  appelle  Innocent;  et  par  soo  propre 
nom  estoit  appelé  messire  Estienne  Aubert. 

Item,  l'an  mil  trois  cens  cinquante  trois,  le  huitième  jour  de 
janfier,  assés  tost  après  le  point  du  jour,  monseigneur  Charles, 
TOf  de  Naimre,  et  conte  d'ETremc,  fist  toer  en  la  ville  de  l'Aigle 
en  Nurueudiei  en  me  lioeiéHeffie«  eMBârfgnenf  Ousiet  d*!!^ 
paigne,  [lors*]  conneitebie  de  I^nmee.  It  fti  le  dit  conneitalii 
laé  en  son  lit  par  plnmors  gene  dTeroee  «pie  le  dk  nj  de  Va* 
terre  y  emwiai  lequel  demore  en  me  grinohe  an  dehors  de  la 
dite  ffDe  de  f  Aigle  Joeqnes  à  oe  que  eettk  qui  firent  le  StMt 
Wlmi'uèrent  par  devers  lui.  Et  en  sa  compeignie  estoient,  û 
comme  l'en  diioit,  mesace  Shelippe  de  Nanrarre  son  frère,  me»- 
mre  Jehan  conte  de  Harecourt,  son  Mre  mesttre  Loys  de  Hare- 
court,  messire  Godeffroy  de  Harecourt  leur  oncle,  et  plttsenre 
chevaliers  et  autres  de  Normcndie  comme  Navarrois  et  autres. 

Et  après  se  retraist  le  roy  de  Navan'e  et  sa  corapaignie  en  la 
cité  d'Evreux  dont  il  estoit  conte,  et  là  se  garni  et  enfonça.  Et 
avec  lui  se  aiièrent  pluseurs  nobles,  par  cspccial  de  Normendie, 
c'est  assavoir  les  dessus  nommés  de  Ilai  ecourt,  le  seigneur  de 
Hambuie,  messire  Jehan  Malet  seigneur  de  Graavile,  messire 
Amalry  de  Meulent  et  pluseurs  autres. 

Et  aasÀ  tost  après  se  transporta  le  dit  roy  de  Nayirre  en  sa 
tiBe  de  Hente,  qui  jà  paravent  eieil  mnM  lettres  doeet  à  pln- 
seors  des  bonnee  villee  dn  rnjeiiinn  de  Fltance  et  enni  à  gvent 
«Nnei  dn  roy,  per  leigneUes  il  esefSpvolt  qifil  evoît  idt 
Mtoe  à  BKMt  le  dît  connettaMe  pour  pluseurs  grms  meiûs  ^ 
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h  dit  oomestable  lui  avoit  fais,  it  mmàk  b  ooBlt     IlaiBnr  par 
devers  le  roy  de  France  à  Fuit. 
Itdflpnb  le  roy  de  France  envoit  en  la  dicte  ville  de  liante  pir 

devers  le  roy  de  Navarre  plusetirs  grans  hommes,  c'est  assavoir 
messire  Guy  de  Rouloingne  cardinal,  monseigneur  Robert  Le  Coq 
cvcsqne  de  Laon,  le  duc  de  Bourbon,  le  conte  de  Vendosme  et 
pluseurs  autres  :  lesquielx  traitièrent  avec  le  dit  roy  de  Navarre 
[et]  soQ  conseil.  Car  jà  soit  ce  que  icelui  roy  eust  fait  mettre  à 
mort  le  dit  connestable,  si  comme  dessus  est  dit,  il  ne  lui  souffisoit 
pas  que  le  roy  de  l-rancc  de  tjui  d  avoit  cspousë  la  iillc  lui  par* 
dcMinast  le  dit  (ait,  mais  faisoit  pluseurs  requeslM  m  dit  roy  de 
IkiDoe  son  eeipmr» 

Bt  aida  l'en  bien  on  royaume  de  Fraiiee  que  eattn  les  deos 
rois  dessoe  du  deost  avoir  gmnt  gnirre;  ev  le  dk  rq^  de  Re- 
Ture  AYoit  £ût  puis  eUeiieee  et  gmiê  Mwonon  en  diwee  re- 
giow^etâ  gemiMnit  et  enfofçoit  eet  viUee  et  dMataenb.  fiat- 
.  blement,  api^  phueon  tnattiee»  fa  lat  aooort  takce  lee  dens 
voys  dessus  dis  par  œrtainaes  manières  dont  aucuns  des  peine 
s'ensuient*  Ceet  assavoir  que  le  dit  roy  de  Dranoe  baillerait  an 
dit  de  Navarre  vingt  huit  [mil]  livres  à  toomcns  de  terre,  tant 
pour  c^iuse  de  certainne  rente  que  ledit  de  Navarre  prenoit  sur 
le  trésor  à  Paris  comme  pour  autre  terre  que  le  dit  roy  de 
France  lui  devoit  asseoir  par  certains  traittiez  faiz  lonc  temps 
avoit  entre  les  deux  prédécesseurs  des  deux  roys  dessus  dis  pour 
cause  de  la  conté  de  Champaigne,  tant  aussi  [)our  cause  de  ma- 
riage du  dit  roy  de  Navarre  qui  avoit  espousée  la  fille  du  dit 
roy  de  France  :  par  lequel  mariage  lui  avoit  esté  promise  ccr» 
tainne  quantité  de  terre,  c'est  assavoir  douze  mil  livres  à  tour- 
noie, tim  lesquellei  Heole  brit  mille  fivnes  de  torre  le  dit  rogr 
de  NiTam  yenlt  avoir  la  conté  de  Beenmopt  le  Eogier,  la  terre 
âb  Bretenl  en  Hormmidie,  de  Gonchee  et  d*QriMc,  la  vioomtj  de 
Font  Andemer  et  le  belUege  de  GoetaHm.  LeeqBelles  choeee  M 
fiirent  eooordëes  par  le  roy  de  France,  jà  eoit  «e  <|Be  la  dide 
conté  de  ?tftifffM?et  et  les  terres  de  Gonches,  de  Bretueil  et  d*Qp> 
bec  fussent  à  monseigneor  Phelippe,  frère  du  dit  roy  de  Bnnee, 
^aà  estoit  doo  d'Orleant  :  auquel  doo  le  dit  roy  beiUa  aribee  terrée 
en  recompensackm  de  ce. 

Oultre  oouvint  accorder  au  dit  roy  de  Navarre,  pour  pais 
avoir,  que  les  dessus  dis  de  Harecourt  et  tous  ses  autres  aliez 
entieroient  en  aa  £oy,  le  il  leur  plaiaoit,  de  toutes  leurs  tenres  de 
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Navarre,  quelque  |>art  qu'allés  Aueaot  oo  royaume  de  Fhoiea;  et 
en  aroit  le  dit  roy  de  Navarre  lee  hooiinages,  èe  ib  yooloieiit, 
aKwiuieul  noo.  Oultre  M  fii  aooordtf  que  il  tendrait  tontes  lee 
dictes  «VNB  «vae  celles  qa*fl  tenoit  parafant  en  partie,  et  pour* 
tûk  tenir  esdd^Bier  deux  Ibis  fan,  se  il  voolait,  aneai  noMÔnent 
eoHBie  le  duc  de  NormeDdie.  boore  fan  ta  aeeordé  que  le  roy 
dè  Ihnce  pardonrrnit  à  tous  ceulz  qui  avoient  esté  à  melbe  à 
mort  le  dit  oomiestable,  la  moit  d'ioeUn.  Et 
mist  par  son  serement  que  jamais,  pour  occasion  de  ce,  ne  leur 
feroit  ou  feroit  faire  vilenie  ou  dommage.  Et  avec  toutes  ces 
choses  ot  encores  le  dit  roy  de  Navarre  une  grant  somme  d'es- 
cus  d'or  du  dit  roy  de  France.  Et  avant  ce  que  le  dit  roy  de 
Navarre  voulsist  venir  par  devers  le  roy  de  France,  il  couvint 
que  l'en  lui  envoiast  par  manière  d'ostage  le  conte  d'Anjou,  se- 
cond lilz  du  dit  roy  de  France. 

Et  après  ce  vint  à  Paris  ù  grant  foison  de  gens  d'armes,  le 
mardi  quatrième  jour  de  mars  on  dît  itt  trois  cens  cinquante 
traist  vint  1(  dit  de  Navaive  en  parlenent  ponr  la  nott  dn  dtt 
iwmiwiinMei  comme  dît  estf.environ  beuv  de  prime,  et  desœndl 
on  Bilab.  Bt  pois  vînt  en  la  dkte  cfaambie  de  perkment,  en  1»- 
^pièle  estok  le  rojr  en  ékgb  et  phieears  de  ees  psrs  de  Fhmoe 
avee  ses  gens  de  parlement  et  ploseors  antres  de  son  conseil,  et 
si  y  estoit  le  dit  cardinal  de  Bonlofagne.  Et  en  la  présence  de 
tons  pria  le  A  roy  de  Navim  an  roy  que  il  loi  voolsîst  par- 
donner le  dit  fait  du  dit  oomestable  ;  car  il  avoit  eue  bonne  cause 
et  juste  d'avoir  (ait  ce  qu'il  avoit  fait  :  laquelle  il  estoit  prest  de 
dire  au  roy  lors  ou  autres  fois,  si  comme  il  disoit.  Et  oultre  dist 
lors  et  jura  que  il  ne  l'avoit  fait  en  [contempt  *]  du  roy  ne  de  son 
office,  et  qu'il  ne  seroit  de  riens  si  courroucié  comme  d'estre  en 
l'indignacion  du  roy. 

Et  ce  fait  monseigneur  Jacques  de  Bourbon,  connestables  de 
France,  du  commandement  du  roy,  mist  la  main  au  dit  roy  de 
Navarre;  et  puis  si  le  list  l'en  traire  arrière.  Et  assés  tost  après 
Jehanne,  ante,  et  la  roy  ne  Blanche,  seur  du  dit  roy  de  Navarre, 
laquelle  Jehanœ  avoit  esté  feomie  dn  roy  Charles ,  et  la  dicte 
ttanche  avoit  esté  fomme  dn  roy  Phelippe  derrenler  treipaiids, 
vindreol  en  la  présence  dn  roy,  et  fan  firent  la  reverenœ,  en 
mÊÊ  cncUnant  devant  loi.  Bt  adonc  monseigneBr'  Bepimit  de 
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Ttm,  dit  MroiteC,  m  ag^MNdk  denotlb  «t  loi  diit  làlit 
pivoles  «n  uiJmimm  i  «  Mon  très  radoubté  tcigneor,  ymm  Cf 
nés  daiMt  U  royne  JthaiM»  Blanche,  qui  <iiit  cntanda  qn» 
monseigaeiir  Nmm  «t  «n  ^rottre  inaî»  graoe,  dont  eUet 
•ont  forant  aomTouci^.  Bt  pnor  oe  lont  ymtm  pur  devort 
TOUS  ^  vous  supplient  que  vous  \và  vnaSBn  pardooner  TQStre 
raantalent;  et,  se  Dieu  plaist,  il  se  portera  si  bien  envers  vous 
que  vous  6l  tout  k  pueple  de  France  vous  ea  tenréa  biea  con* 
tens.  » 

Les  dictes  paroles  dictes,  les  dis  connestable  et  mareschalx 
alèrent  querre  le  dit  roy  de  Navarre  et  le  tirent  venir  de  re- 
chief  devant  le  roy,  lequel  se  mist  ou  milieu  des  dictes  roynesj 
Et  adonc  le  dit  cardinal  dist  les  paroles  qui  ensuient  en  sub- 
stance :  «  Monseigneur  de  Navarre,  nul  ne  se  doit  esmerveillior 
•e  le  roy  monseignenr  s'est  tenu  ponr  mil  oontent  de  tous  ponr 
le  &it  qui  est  atenu,  lequel  il  ne  œnvîmt  jà  que  je  le  die;  cff 
mt  fam  si  pnfatté  |nr  lettres  et  antranent  partout  que 
châscan  le  soat.  Our  tous  estes  tant  teno  à  loi  que  "mm  oe  le 
denaddi  avoir  fidt  :  toos  eetii  de  ton  jane  ai  pndiain  ooune 
diaaou  aeat;  toos  eMa  m»  bonne  et  aon  per,  et  ae  atoa  ea- 
poméa  BHulanie  sa  fiUe,  et  de  tant  a^  pina  mespria.  Tontea» 
mes,  pour  l'amoar  de  mea  daoua  lea  lOfnBa  qui  ey  aont,  qai 
noult  affectueusement  Vent  ont  prië,  et  aussi  ponr  ce  qu'il  tient 
que  vous  Ymét  fait  par  petit  conseil,  il  le  voas  pardonne  de  bon 
cuer  et  de  bonne  voulentë.  »  Et  lors  les  dictes  roynes  et  le  dit  roy 
de  Navarre,  qui  mist  le  gonoul  î\  terre,  en  [mercièicnt  ']  le  roy. 
Et  encore  dist  lors  le  dit  cardinal  que  aucun  du  li^^nage  du  roy 
ou  autre  ne  se  aventurast  d'ores  en  avant  de  faire  tel/,  fais  comme 
le  dit  roy  de  Navarre  avoit  fait;  car  vraienient  s  il  avenoit,  et 
feust  le  filz  du  roy  qui  le  feist  du  plus  petit  officier  que  le  roy 
eust,  si  en  feroit  il  justice.  Et  ce  fait  et  dit,  le  roy  se  leva  et  la 
court  se  départi. 

Item,  le  vendredi  devant  la  nd  qnaresme  après  ensorrant  vingt 
nnènie*  jour  de  mars,  un  chevalier  bannerat  de  bassea  merdiea, 
appelltf  mesiire  Begnant  de  VrisBegny,  seignaor  de  Maraiit  prèa 
ét  la  Roofadle,  Ai  traîné  et  puis  pendn  on  gibet  de  Furia  par  le 
joganant  de  pariament  ai  de  plnieara  dn  grant  oonacil  du  roy. 

Item  «  Tan  mil  troia  cena  onquanta  qnatre  t  environ  le 
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d'aomt,  se  reooosilièreiit  an  roy  de  France  les  dU  ooiltft  de  Ht- 
recoort  et  monaeigneur  Loys  son  firère,  et  lui  denrent  moult  ré- 
véler de  choses,  n  comme  l'en  disnit;  et  par  espeoial  luy  de« 
voient  révéler  tout  le  traiitic  de  la  mort  du  dit  monseigneur 
Charles  d'Kspaingne ,  jadis  cqnoestable  de  J^rauce,  et  par  qui  ce 
avoit  esté. 

Et  asse's  tost  après ,  c'est  assavoir  ou  mois  de  septembre ,  se 
parti  de  Paris  le  dit  cardinal  de  Bouloingnc  et  s'en  ala  à  Avi- 
gnon. Et  disoit  l'en  communément  qu'il  n'estoit  point  en  la  grâce 
du  roy,  jà  soit  ce  que  paravant,  bien  par  l'espace  d'un  an  qu'il 
avoit  demonrë  en  France,  il  etut  esté  tous  jours  avec  le  ruy  si 
^tvwé  €01110  pofait  Mtre  diantre* 

St  en  ee  temps  m  départi  menirt  Eoliert  de  l4nû,  eluuiibel- 
lan  du  roy,  et  se  nheenti  tant  han  du  rqyaiiine  dethmcecomma  * 
antre  part.  Bt  diioît  l'en  cofnnwTwroent  qa»,  se  2  ne  se  firast  ab- 
asnlé,  il  enst  Tillenie  et  dnmmage  dn  corps;  car  le  roy  estait 
«onntHicitf  elnonlt  esmen  contre  byr,  mais  la  caose  fii  ternie  si 
secrète  que  pou  de  gens  la  sceueent.  Toatesvoies  disoit  l'en  qu'il 
devait  avoir  sceu  la  mort  du  dit  connestable  avant  qi/fl  fipst  mis 
à  morC,  il  qn'il  devoit  a^oir  revelë  au  dit  roy  de  Navarre  auams 
cnnsaiila  seôès  du  roy,  et  que  toutes  ces  choses  ftirent  révélées 
au  roy 'par  les  dis  conte  de  Hareoourt  et  messire  Loys  son 
frère. 

Item,  assés  tost  après,  c'est  assavoir  environ  le  moys  de  no- 
vembre, l'an  cinquante  quatre  dessus  dit,  le  dit  roy  de  Navarre 
54-  parti  de  Normeodie  et  se  ala  latitant  en  divers  lieus  jusqpies  en 

Avignon. 

Item,  en  ycelui  moys  de  novembre,  partirent  de  Paris  1  aice- 
vesquc  de  Rouen,  chancellier  de  France,  le  duc  de  Boorbonnès 
et  plnsenrs  antres,  pour  aler  en  Avignon.  It  y  idèrent  le  doc  de 
Iienoastre  et  pbsenvi  antres  Inglois,  pour  traittier  de  paix  de- 
vant le  pape  entre  les  rciys  de  France  et  d'Engleterre. 

Item,  en  yeelni  mois  de  noveasbrev  l'an  dessus  dk,  parti  le  roy 
de  Hm  et  ala  en  Normandie  et  fit  josqowà  Casn  et  fist  prendra 
et  mettre  ^ontss  les  tenras  dn  dit  roy  de  Navarre  en  sa  main  et 
institnsr  oflieien  de  par  luy  et  mettre  gardes  es  chasteauiz  dn  dit 
tùjf  de  Navarre,  excepté  en  six,  c'est  assavoir  Evreuz,  le  Pont  An-  ' 
demer,  Ghereiware,  Qavray,  Avranches  et  Mortaîng  :  lesqoek  ne 
lui  furent  pas  rendus  ;  car  il  avoit  dedens  Navarrois  qui  respon- 
dirent  à  ceok  que  le  roy  y  envnia  qne  ib  ne  les  rendraient.  Cors 
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Item,  ou  rooys  de  janvier  ensinvant,  vint  à  Paru  le  dit  mettim 
Robert  de  Lorris  par  sauf  conduit  qu'il  ot  du  roy  et  dtOMNM 
bien  quinze  jours  à  Paris  avant  qu'il  eust  assés  de  parler  au  rov. 
Et  après  y  parla  il,  mais  il  ne  lu  pas  reconsilic  à  j)lain;  mais  s'en 
retouraa  en  Avignon  par  l'ordenance  du  conseil  du  roy  pour  estrc 
aus  traittiez  avec  les  gens  du  rf)y.  Et  assés  tost  après,  c'est  assa- 
voir vers  la  fin  de  février  ou  dit  an,  viudrent  nouvelles  que  les 
trêves,  qui  avoient  esté  prises  entre  les  deux  roys  jusques  en  avril 
ensuivant,  estoient  esknngniées  par  le  pape  jusques  à  la  Nativii^ 
Saint  JebanBapiîate,  pour  oe  que  le  dit  pape  nVfioît  peu  trouver 
VQ&e  de  pdz  à  laquelle  les  dis  tracteurs  qui  esloicnt  en  Angaon* 
tant  pour  l'un  roy  que  pour  Teotre,  si  Tonlsissent  eoMeolir.  Et 
mpn&k  le  pape  messages  par  devers  les  dis  rojs  sor  ime  antre 
loîe  de  tnSxàé  que  oeUe  qm  avoit  esté  pourpalée  autres  Cois  entre 
les  dis  toactteurs. 

Item,  en  cel  an  mil  trois  oflos  cinquante  quatre,  ou  moys  de 
janvier,  fist  faire  le  roy  de  France  florins  de  fin  or  appeUés  flo- 
rins à  l'aignel,  pour  oe  que  en  la  paile  «voit  un  aignel|  et  estoisnl 
de  cinquante  deux  ou  marc.  Et  le  roy  en  donnoit  lors  qui  furent 
fais  quarante  huit  {K)ur  un  marc  de  fin  or,  et  '^irifimtli  l'eu  le 
cours  de  tous  autres  florins. 

Item,  en  ycclui  an,  ou  dit  moys  de  janvier,  vint  à  Paris  mes- 
sire  Gaucliier  de  Lor,  chevalier,  comme  messoge  du  dit  roy  de 
Navare,  car  devers  le  roy  et  parla  à  luy,  et  fmablement  s'en  re- 
tourna ou  moys  de  fe\Tier  ensuivant  par  devers  le  dit  rov  de 
Navarre  et  emporta  lettres  de  saufconduit  pour  le  dit  roy  de  IVa- 
▼arre  jusques  en  ami  ciisnlfant. 

Item,  en  yoslni  an,  le  soir  de  karesme  prefiant  qui  fii  le  dix 
septième  jour  de  février,  vindrent  pbseurs  Anglois  près  de  la 
vîUe  de  Nantes  en  Bretaingne,  et  en  entra  par  esdueUes  environ 
cinquante  deux  dedens  le  chastel  et  le  pristrenL  Mais  munira 
Caty  de  Boahefort,  qm  en  estok  capitainBe  et  eitoit  en  la  diom 
viHe  hors  du  dit  chastel,  fist  tant  par  assanlt  et  eflbrt  qœ  il  le  re- 
couvra en  ht  nuit  meiames;  et  forent  tons  les  dis  cinquante  deux 
Anglois  que  mors  qœ  pris. 

Item,  à  Pasques  ensuivant  qui  furent  l'an  mil  trois  cens  ca^ 
quante  cinq,  le  dit  roy  de  France  Jehan  envoie  en  Normandie 
Charles  dalphin  de  Tiennes,  son  ainsotf  fila,  son  Kewtmiant,  et  j 
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dMKNini  tOÊt  fetté.  Bt  loj'otlNâèfiBBt  1m  do  pais  de  Nor- 
mandia  deux  mil  hoonieB  d'annes  pour  trais  omhs.  Bt  ou  antfs 
d'apost  «Mobraiit  ou  dit  [an]  cinquanla  cl%  le  dit  rogr  de  Na- 
mra  vint  de  NaTam  et  deaeendi  oa  dnslifll  de  Ghenboorc 
m  CoustBDtin,  et  avec  lay  taikoû.  den  mil  homnes,  que  uns 
qM  aatrce,  Bt  iaraot  ptoseors  tnîttiéa  entra  les  gens  dn  re^  de 
Franoe,  dnqnd  le  dit  ray  de  Navaira  Kfmt  eqfioostf  la  flUe,  et 
ledit  Kiy  de  Navane.  Et  enroièKnt  par  pinsenn  Ais  de  leors 
gens  Yvok  des  dis  roys  par  devers  l'autre. 

Et  cuida  [l'en  telle  fois  fu,  vers  la  fin  du  dit  mois  d'aoust, 
«pi'ilz  deussent  avoir  grant  guerre  l'on  eontre  l'autre.  Et  les 
gens  du  dit  roy  de  Navarre,  qui  estoient  OU  chastcati  d'Evreux. 
du  Pont  Audemer,  en  faisoient  bien  semblant,  car  ilz  tonoicnt  et 
gardoient  moult  diligemment  les  dis  chasteaulx,  et  pilloient  le 
pais  d'environ  comme  ennemis.  Et  en  vint  aucun  ou  chastel  de 
G)nches  qui  estoit  en  la  main  du  roy,  et  le  pristrent  et  garnirent 
de  vivres  et  de  gens.  Et  pluseurs  autres  choses  firent  les  gens  du 
dit  roy  de  Navarre  contre  le  roy  de  France  et  contre  ses  gens. 
Et  flnableaient  fii  fidt  acort  entre  euk^  Et  ala  le  dit  roy  de  Na- 
Tarra  par  dmrs  le  dit  daolplnn  on  cImsibI  dn  Val  de  Reol  là  oà 
il  estoit,  environ  le  seisième  on  dix  hoitième  jonr  de  septembro 
ensimnt;  et  de  là  le  dit  daulphin  le  menaà  IMê  devers  le  roy. 
Bt  le  jeudi  vingt  qnatriftme  Jour  dn  dit  mois  de  septembra,  vin<i 
dtreftt  à  liaris  devers  le  raiy  on  chastel  dn  Lonvra.  Bt  là,  en  la 
prasenoe  de  monh  grant  quantité  de  gens  et  des  foynes  Jdiaone, 
ante,  et  Blanohe,  seor,  du  roy  de  Navarre,  list  ycdm  r^  de 
Bavanre  la  révérence  au  dit  roy  de  Franoe,  et  s'escusa  par  de- 
vers le  roy  de  ce  qu'il  s'estoit  parti  dn  royaume  de  France.  Et 
avec  ce  dit  l'en  lui  avoit  rapporté  que  aucuns  le  dévoient  avoir 
blasmé  par  devers  le  roy  :  si  requist  au  roy  qu'il  luy  voulsist 
nommer  ceulz  qui  ce  avoient  fait.  Et  après  jura  moult  forment 
que  il  n'avoit  onques  fait  chose,  après  la  mort  du  connestabie, 
contre  le  roy  que  loyaulx  homs  ne  peust  et  deust  faire.  Et  noient 
moins  requist  au  roy  qu'i[l]  luy  voulsist  tout  pardonner,  et  le 
voulsist  tenir  en  sa  grâce,  et  luy  promist  que  il  hiy  seroit  bons  et 
loyaulx,  si  comme  iilz  doit  eslre  à  père  et  vassal  à  son  seigneur. 
Et  k>rs  luy  ûst  dire'  le  roy  par  le  duc  d'Athènes  que  il  luy  par- 
doonoit  tout  de  bon  ooer. 

I.  Ms.  leia,^  896.  — Mk.  1685,»  180  Omum). 
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IlMByio  fùM  «n  nii  trois  omm  iàmpMM  dnq,  ab  le  priiM» 

WQf  d'Biglelerrit,  m  Chmcoingne,  oq 
Boys  d'oolaaive,  et  alNvancha  joa^^ 
passa  la  rivière  da  Oarone  et  ah  à  Csreassoiioa,  et  avdl  le 
bouro;  mât  il  na  pot  Cortuva  à  la  «âté,  car  alla  fii  liafiàndui. 
It  da  là  flU  à  NeriMmne,  ardant  et  pillait  le  pais. 

Item ,  ycelui  an  cinquante  cinq ,  descendi  le  1^7  [d*BBg|a 
terra 'J  à  Calais  ai  la  fin  da  mois  d'octembre,  et  rhuTiwrfia 
jusques  à  Hedin,  et  rompi  le  parc  et  ardi  les  maisons  qni  aa» 
toient  ou  dit  parc;  mais  il  n'entra  point  ou  chastel  ne  en  ta 
ville.  Et  le  roy  de  France,  qui  avoit  fait  son  mandement  à 
Amiens,  tantost  qu'il  ot  oy  nouvelles  de  la  venue  du  dit  Anglois, 
se  parti  de  la  dicte  ville  d'Amiens  où  il  esloit,  et  les  gens  qui  y 
estoient  avec  luy,  pour  aler  contre  les  Anglois.  Mais  il  ne  l'osa 
•  attendre  et  s'en  retourna  Ji  Calaiz,  tantost  qu'il  oy  nouvelles  que 
le  roy  de  France  aloit  vers  luy,  en  ardant  et  pillant  le  pais  par 
lequel  il  passoit.  Si  ala  le  roy  de  France  après  jusques  a  Saint 
Orner  et  iuy  manda  par  le  mareschal  [d'Odeneham']  et  par  plo- 
saors  antres  chevaliers,  que  fl  sa  oombatroit  an  dit  Anglois ,  se 
fl  Tonloit,  corps  à  corps  ou  pooir  contre  pooir,  à  quelque  jour 
que  il  Tondroit.  Uids  le  dit  Anglois  refiisa  la  batsple  et  s'en  re- 
passa la  amt  en  Angletorre  ssnsploifidre  àœUe  fois,  etla  rogr 
s'en  relofna  à  Paris. 

Item,  en  yoekd  an  cinqnante  cinq*  on  mois  de  notwiiire^  la 
pffinoe  de  Gales,  après  ce  ^li'il  ot  coom  le  pab  de  BofdcaiK 
jusque»  près  de  Tbookmas  et  de  là  jusques  à  Xerbonne,  et  ara, 
gasté  et  pillië  tout  environ,  ^tn  retoma  à  Bordeaux  à  toute  la 
pille  et  grant  foison  de  prisonniers,  sans  ce  qu'il  trouvast  qui  au- 
cune chose  luy  donnast  à  faire.  Et  toutes  voies  estoient  ou  paiz 
pour  le  roy  de  France  le  conte  d'Armignac,  lieutenant  du  roy  en 
la  Langue  d'oc  pour  le  temps,  le  conte  de  Foix,  niessire  Jaques 
de  Bourbon,  conte  de  Pontieu  et  connestable  de  France  et  messire 
Jehan  de  Clermont,  mareschal  de  France,  à  plus  grant  compai- 
gnie  la  moitié,  si  comme  l'en  disoit,  (jue  n 'esloit  le  dit  prince  de 
Galles  :  si  en  parla  l'en  forment  contre  aucuns  des  dessus  nom- 
més qai  là  estoient  pour  le  roy  de  France. 

Ilflin,  en  la  Saint  Andri,  en  yceluian,  Ihrent  sm^mMés  à  Bais» 
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par  le  mandement  du  roy,  les  prelas,  les  chapitres,  les  barons  et 
les  bonnes  villes  du  royaume  de  France;  et  leur  fist  le  rov  expo- 
ser en  sa  présence  Testât  des  guerres,  le  mercredi  après  la  dicte 
Saint  Andri,  en  la  chambre  de  parlement,  par  maistre  Pierre  de 
la  Forest,  \an  troeveaqait  da  hoauk  «t  chanoeUier  de  France.  Et 
karmiaiil  le  dit  olMBoélfiar  pour  le  roy  qa'ib  eoMut  adtU  «»• 
seoMe  quel  éà»  ilz  pounraiant  finre  m  loy  qpi  kntft  wonfBÊtaxt 
poor  bive  le  fait  de  la  gnerra.  Bt  pour  oe  qu'il  avolt  emenda  qae 
las'anhgils  êa  nsfinna  ae  tanoieat  feniMBt  à  griffei  de  la  aaila- 
doB  dea  noanoief,  il  oftî  à  ùàf  fort  naoniioye  et  daraUa,  nab 
l'en  faqr  Mat  aiitraaidei|ni  ftist  suffisant  pour  faire  sa  guerre. 
Iieaqaek  seqpondirent,  a'est  assaToir  le  dergié  par  la  bouche  di 
monseigneur  Jehan  de  Craon,  lors  aveeresque  da  Beina,  lai  no- 
bles par  la  bouche  du  duc  d'Athèoes,  et  bioanea  nttea  par  la 
kouche  de  Estienne  Marcel,  lors  prevost  des  marchans  à  Paris, 
qu'ilz  estoient  tous  prests  de  vivre,  de  mourir  avec  le  roy  et  de 
mettre  corps  et  avoir  en  son  service,  et  [requistreot^Jdeliberacaoll 
de  parler  ensamble,  laquelle  leur  fu  oetro^ée. 

Item,  en  ycelui  an,  le  lundi  veille  de  la  Concepcion  Nostre 
Dame,  donna  le  roy  la  duchié  de  Normandie  à  Charles,  son  ainsné 
filz,  daulphin  de  Viennes  et  conte  de  Poitiers.  Et  le  lendemain 
jour  de  mardi  et  jour  de  la  dicte  feste,  luy  eu  list  le  dit  Charles 
homagc  en  l'ostel  maistre  Martin  de  Merlo,  chanoine  de  Paris,  ou 
cloistre  Nostre  Dama. 

Item,  aprèa  la  deBbacacmi  aw  âm  troia  aitaa  daaaoa  db,  ii 
respcMdiraiit  aa  mgr,  en  k  dkia  chanAre  da  parlement,  par  lea 
bonchea  dea  deana  nommés,  que  ik  luy  fenisBt  trente  mil  hoa»> 
mes  dTaimeaparun  anàlenraMset'deapeDatdontle  roj  lea  liât 
mercfer.  Bt  pomr  avoir  b  flnanoapoarpaier  lea  (fia  trente  ndllMa»» 
mes  d'armes,  laqueHa  fil  aatimél  à  dnquanie  cens  mille  livres 
parisb,  lea  trois  ealaa  dessus  dia  oïdenèrent  qoe  l'en  [leveroit*] 
anr  tootaa  gens,  de  qaelque  estât  qu'iU  fussent,  gens  d'église, 
nobles  ou  autres,  imposicion  de  huit  deniers  parisis  pour  livre  de 
toutes  denrées,  et  que  gabelle  de  sel  courroit  par  le  royaume  de 
France.  Mais  pour  ce  que  l'en  ne  povoH  lors  savoir  se  las  dictée 
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imposicions  et  gi^lle  souffisoient,  il  fu  lors  ordeDe  que  les  trob 
estas  dessus  dis  [retoarnefoieot^J  à  Farif  le  premier  jour  de  mars 
ensiiifant  pour  [veoir 'J  l'eilMt  des  dictes  impfllWwi  et  gabelle  et 
sur  «»  ordonner,  on  de  antre  eide  fiûre  pour  etoir  les  diolaft4iii- 
quanteceBsnnlfelîfreei  on  de  kisMer  courir  les  diolBs  ImpoekiMi 
etgabele.  Anqnel  premier  jour  de  mars,  les  «Us  estas  dàene  dis 
retoamèrenlà  Fans,  eaesptées  ploseurt  grcMiae  fite  de  Picardie, 
les  noUes  et  plnsenrs  autres  villes  de  Nonnandie.  Et  Tirent 
tfà  y  fureni  Testat  des  dictes  napesicion  et  gabelle;  et  tant  pour 
ce  qu'elles  ne  sonfisoient  pas  pour  avoir  les  dictes  cinqnanis  cens 
mille  livres  feoumois,  comme  pour  ce  que  pluseurs  du  royamaenn 
s'i  vouloieat  accorder  que  les  dittes  iraposicion  et  gabelle  courus- 
se Qt  en  leur  pais  et  ès  villes  là  où  ilz  demouroient,  [ordenèrent  *] 
nouviau  subside  sur  chascune  personne  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 
c'est  assavoir  que  tout  homme  et  personne,  fust  du  sanc  et  lignage 
du  roy,  et  autre  clerc  ou  lay,  religieux  ou  religieuse,  exempt  et 
non  exempt,  hospitaliers,  chiefs  d'églises  ou  autres,  eussent  rentes 
ou  revenues,  office  ou  administracion  ;  femmes  vesves  ou  celles 
qui  faisoient  chiefs,  enfans  mariés  et  non  mariés  qui  eussent  au- 
cune chose  de  par  eulz,  fussent  en  garde,  bail,  tutelle,  cure, 
mainborne  on  administffncion  quelconques;  monnoien  et  tous 
antres,  de  quelque  estat,  anotorité  ou  privilège  que  ila  asaasent 
Qo  eusstnt  usé  on  temps  passë,— qoi  anroitviîUanloentfivresde 
revenue  et  aa[dessns]«  fenst  à  vie  ta  à  heriligie,  en  Mga  à  cause 
m  pansions  à  vie  ou  à  vonlent^  feroit  aide  ou  snbilde 
de  quatre  livres  pour  le  fiîit  des  dictes  guerres  :  de  <piaiiiÉaMim 
de  rsmnne  et  an  dessn^  quarante  sous  :  de  dix  livres  de  revenue 
et  an  dessns,  vingt  sous.  Bt  an  dsssoubs  de  dk  livres,  soient  [en- 
fims  *J  en  mainbumie  au  dessus  de  quinae  êuê,  laboureurs  i  OIH 
vriers  gaaingnans,  qui  n'eussent  autre  chose  que  de  leur  labou- 
rage, feroieut  aide  de  dix  sous.  Et  se  ilz  avoient  autre  chose  du 
leur,  ilz  feroient  aide  coaune  les  autres  serviteurs  mercenaires  ou 
alloiie's  qui  ne  vivoient  que  de  leur  service  ;  et  qui  gaaingnast  cent 
sous  par  an  ou  plus  [feroit]  semblable  aide  et  subside  de  dix  sous, 
à  prendre  les  sommes  dessus  dictes  à  parisis,  ou  pais  de  parisis,  et 
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gnoient  otmt  sous  ou  au  dessos,  îGk  n'aideroient  de  riens,  se  ils 
n'arcûent  aucuns  biens  equippolens,  ouqnel  eas  iU  aideraient  comme 
diDSHM.  Bl  aussi  n'aideroient  de  rien  mendians  ne  moines  ne  dois- 
triers  sans  office  ou  administracion,  ne  enfans  en  mainborme  aoobs 
l'nnge  de  quimse  ans  qui  n'eussent  aucune  chose  comme  dessus*  ne 
nonnains  qui  n'eussent  en  revenue  au  dessus  de  dix  livres,  ne 
aussi  femmes  mariées,  pour  ce  que  leurs  maris  aidoient;  et  estoit 
et  seroit  comptr-  ce  que  elles  aroient  de  par  elles  avec  ce  que 
leurs  maris  avoient. 

Et  quant  aus  clercs  et  gens  d'église,  prelas,  ahlx's,  prieurs, 
chanoines,  curez  et  autres  comme  dessus,  qui  avoient  vaillant  au 
dessus  de  cent  livres  en  revenue,  fuissent  bénéfices  de  sainte 
église,  en  patrilMine  on  es  huiavee  l'IuMie,  jusqnes  à  cinq  mille 
Itvratt  fentet  «ide  de  qoMre  fibres  powr  le[s]  prenders  cent  U- 
mt«  et  pMT  fhascnww  flitfr«i,Gaiit  litres  jusques  au»  dict»  dnq 
nulle  Ihm,  gaanoiie  smi;  ei  ne  Itioient  de  riens  aide  an  dessos 
des  dkies  cinq  mille  fims  ne  anssi  de  leon  menUes;  et  les  re* 
Teinee  dt  leovs  benefioes  senisBt  {Nrisds  et  estimé  selone  le  tan 
du  disiesme,  ne  ne  s'en  poorroieot  finndiir  ne  exempter  par  quel- 
conques priirilèges,  ne  que  ik  fsissant  de  leon  diiinmrn,  ^nnt 
Isa  disiesmss  estaient  ottraiës. 

Et  quant  aus  nt^Ies  et  gens  [des  *]  bonnes  villes  qui  auroient 
vaillant  au  dessus  de  cent  livres  de  revenue,  les  dis  nobles  feroient 
ayde  jusques  à  cinq  mille  livres  de  revenue  et  noient  oullre,  pour 
chascun  cent  quarante  [sous'],  oultre  les  quatre  livres  pour  les 
premiers  cent  livres;  et  les  gens  des  bonnes  villes,  par  semblable 
mani»  re,  jusques  à  mille  livres  de  revenue  tant  seulement.  Et 
quant  aus  meubles  des  nobles  qui  n'avoient  pas  cent  livres  de 
revenue,  l'en  extimeroit  leurs  meubles  que  ilz  auroient  jusques  à 
la  valeur  de  mille  livres  et  non  plus.  Et  des  gens  non  nobles  qui 
n'avoient  pas  quatre  cens  [Evras*]  de  revenue,  l'en  extimeroit  leurs 
meubles  jusques  k  la  yalne  de  quatre  mOIe  liwss,  c'est  aMvoir  ceol 
fivres  de  meublea  pour  «Kz  livres  de  revenue;  et  de  tant  teoient 
par  la  manière  cjr  dessus  deiisé».  It  se  il  avenoit  que  aucun 
ndile  n'eut  Taillant  tant  senlement  jusques  i  cent  finît  ét 
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rmuey  oe  entneuble  porement  jmqMt  à  WÊÊh  Ihrrei,  on^psâup 
cm  noble  ne  cost  seulement  de  rtmam  qamtn  mm  livres,  ne  ^ 

meubles  purement  qoetre  mille  livres,  et  il/  fcust]  partie  en  re* 

venue  et  partie  en  meubles,  l'en  regarderoit  et  extimeroit  sa  re- 
venue et  son  meuble  ensemble  jusques  à  la  somme  de  mille  livres, 
quant  ans  nobles,  et  de  quatre  qnile  jyiyres  quaxU  aos  non  nobles, 

et  non  plus. 

Item,  le  samedi  cinquième  jour  de  mars,  l'an  mil  trois  cens 
cinquante  cinq  dessus  dit ,  s'esmut  une  discencion  en  la  ville 
d'Ârras  des  menus  contre  les  gros.  Et  tuèreut  les  menus  le  dit 
jour  dix  sept  des  plus  nobles  de  la  dicte  viUe,  et  le  lundi  ensui- 
vant en  taèrent  autres  quatre,  et  ploseurs  m  bunNBft  qà  ite- 
tgîMit  pas  en  k  diM  ^Oe.  Bt  ainsi  émamènai  Im  db  wmm 
adgnenrs  et  mairtras  éMle  ville. 

Iieni,  le  mardi  cinqiiièBe joor  d'avfil  ensnifat,  ftnt  le  wurdi 
apiès  ia  mlqnanMne,  le  roj  de  DrHMe  ae  paid  à  m//Sm  «vanl  le 
jôv  da  Meaiwflle  font  armé,  aecompaigné  savin»  de  cittlineea, 
entre  lesiiiida  aHoient  le  eama  d'Anjou  smi  fih,  le  dœ  dt>riieos 
ios  frère,  mesnra  Jehan  d'Artois  conte  dTSn,  meaeire  Oiarles 
aOB  frère,  cousins  germains  du  dit  roy,  le  conte  de  'EanqoarvIOe, 
messire  Emoid  [d'Odeneham  *]  mareschal  de  France  et  ploseurs 
autres  jusques  au  nombre  dessus  dit.  Et  vint  droit  au  cbastel  de 
Rouen  par  l'uls  derrière,  sans  entrer  en  la  ville,  et  trouva  en  la 
salle  du  dit  chastel  assiz  au  disner  Charles  son  ainsné  [tils*],  duc 
de  Normandie,  Charles  roy  do  Navarre,  Jehan  conte  de  Harecourt, 
les  seigneurs  de  Preaux,  de  Graville  et  de  Clère  et  de  phiseurs 
autres.  Et  là  fist  le  roy  de  France  Jehan  prendre  les  di/  roy  de  . 
Navarre,  le  conte  de  Harecourt,  les  seigneurs  de  Preaux,  de  Gra- 
ville et  de  Clere,  messire  Lois  et  messire  Guillaume  de  Hareoou^ 
frères  du  dit  conte,  messire  Forqoet  de  Friquant,  le  .seigneeT  m 
TonuMbo,  messire  Uanbne  de  Maimewaiis,  tooa  cfaMBen,  Oe* 
linet  DcMUat  el  Jehan  da  Bantak,  esealk»,  el  aoonns  aolraii 

Kt  las  ta  mettre  en  prison  en  dhersea  «hambres  dn  dkchasiel, 
pow  œ  que,  depuis  leur  reeondliBcien  fidte  par  le  roy  de  la  mort 
dn  dit  connwtsble  de  France,  le  dit  rof  de  Nafarre  avoit  nsn- 
ddtté  et  finittié  ploseitfs  dioata  on  dommage,  deshouMir  et  mri 
dn  roj  el  de  son  dit  ainmé  lik  et  de  tout  k  raîanme.  Et  enssi 
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1»  cooie  d»  Harecoort  airoit  «I  an  dmUl  da  Yai  «fo  ImI,  oà 
«ftoit  faite  assemblé  pour  ottraier  estre  fidte  aide  au  roj  ponr 
sa  gaem  en  la  éûéaàé  ^  NanMndie,  fÊfiMimn  iqurieuai  et  or- 

gnilleiises  paroles  ooiitre  le  rogr,  «n  ilmioiiriiant  de  son  pooir 
îoeUe  aide  estre  acordée  et  mise  à  cxecncion ,  combien  que  le  dit 
ainsné  fîl/.  du  roy,  dtic  de  Konwndie,  et  k  dit  voy  de  MaTaiw 
l'eussent  acordre  au  roy. 

Et  tantost  après  ala  disner  le  dit  roy  de  France.  Et  quant  il  ot 
<fisii^,  il  et  tous  ses  enfans  son  frère  et  ses  dlz  cousins  d'Artois 
et  piuseurs  <lf  s  autres  (jui  cstoient  vcnuz  avec  li,  montèrent  à  • 
cheval  et  alt  i  rrU  (  ii  un  clianip  derrière  le  dit  chastel  appelle  le 
Champ  du  Pardon.  Et  là  furent  menez  eu  deux  cliarrètes  par  le 
oommandemeitf  du  soy  les  diz  conte  de  Harecourt,  le  seigneur 
de  Gfaville,  monseignear  Miaboe  et  Coltnet  DoaUet;  et  Ik  leur 
fimnt  le  fit  ymt  les  tetfas  eop^.  H  pais  Aawft  toos  quatre 
traiBBz  jasqufls  a«  gibet  de  Rooeo  et  là  (broBt  pendus,  st  Isois 
telles  sites  sur  le  dit  gibet.  Il  fo  le  dit  roy  de  Rrotee  pwscai  et  * 
aussi  ses  dis  enfims  et  son  frère  à  ooper  les  diètes  testes,  et  non 
ptfaapMdre.  EteejonFetleodemaln  joorée  auieredi  delhrtm 
le  foy  plnsaars  autres  qui  aboient  esté  pris;  et  finablement  ne  de- 
iBOHèret  que  trois  :  c'est  assavoir  le  dit  roy  de  Navarre,  le  dit 
Ikiqnet  et  le  dit.  Bantalu,  leequelx  fumt  onnes  à  Paris,  c'est 
assavoir  le  dit  roy  de  Navarre  au  Louvre,  et  les  autres  deux  en 
Chastellet.  Et  depuis  fut  le  dit  roy  de  Navarre  mis  en  Chastellet, 
«t  li  furent  baillic/,  aucuns  du  conseil  du  roy  ])f)ur  le  ganlcr.  Et 
pour  ce  messire  Piielippe  de  Navarre,  frère  du  dit  roy  de  Na- 
varre,  [tist  garnir  de  pens  et  de  vivres  pluseurs  des  chasteaux 
que  le  dit  roy  de  Navarre*]  avoit  en  Normandie.  Et  jà  soit  ce 
que  le  roy  de  Fraucc  mandast  au  dit  messire  Phelippe  qu'i[l} 
li  rendisl  les  dis  chasteaux,  toutesvoics  ne  le  vouloit  il  pus  taire. 
Mais  assemblèrent  ik  et  messire  Godefroy  de  HarMOurt,  oode 
da  dit  eonte  de  Hartswl,  pfaweim 'eueteis  éa-rufi  et  les 
firent  ymaSt  ou  pai%  d0  flt>j*w<in,  lequel  pais  ils  tindrint  eontie 
le  (fit  roy  de  nânoe  et  ses  gaM. 

tas,  le  mereradi  vuigt  ssptiitee  jour  da  dit  moyt  d'avril,  el 
ftile  aNgcradl  apièa  JPluqoes  foi  tmrnâ  l'an  nnl  trois  «no  ciiH 
qnante  six,  oar  Fuqoes  forent  lors  k  fingt  quatrième  jovr  dViYri^ 
teeiéro  Brnoul  [d'Odensbim],  lors  ■^■■^li»!  de  Aronee,  ala  en 
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k  viUté'AiiW,  et  là,  MgMBWl  «t  mm  éfon  de  gens  d'annes, 
prendre  plnseon  personnes  jusques  au  nombre  de  cent  et  de  plus. 

de  ceulz  qui  avoient  mise  la  dicte  ville  en  rébellion  et  murdri 
pluseurs  des  gros  bourgois  d'icelle  ville,  dont  dessus  est  faite 
niencion.  Et  l'andemain  jour  fie  jeudi  fist  le  d'il  niareschal  copper 
les  testes  à  vingt  des  dessus  diz  qu'il  avoit  fait  prendre,  ou  mar- 
chië  de  la  dicte  ville,  et  les  autres  fist  tenir  en  prison  fermée 
jusques  [ad  ce  que  *]  le  roy  ou  li  en  eussent  [ordené*]  autrement. 
£t  par  ce  fu  mise  la  dicte  ville  en  vraie  obéissance  du  roy  ;  et  de- 
morèrent  paisiblement  les  bonnes  gens  en  icelle,  si  conmie  ûz  faï- 
MÎaet  «MBt  la  dicte  rebeIKcm. 

Item  oa  ^t  an  cî^iuate  «s,  eo  la  fin  du  mob  de  joiog,  de*- 
«Bfi  k  doc  de  îynyfr»  en  OoilMitiii  et  t'MBeqdik  «vaoqMt 
nmirire  Phelippe  de  Nateive,  qui  s'esloit  rendu  tfaitimt  àm  fojr 
pour  canie  de  k  prise  dk  roj  de  Na^yrre  aoi  frère  fpn  enoore 
esloît  en  priaon.  It  atteeqnes  k  dU  due  el  nnniw  ghelype 
estait  BMSsire  Godefiroy  de  Harecomt  dessus  nommé,  eode  dn 
conte  de  Harecourt  qui  «voit  eoe  k  teste  copée  à  Rouen.  Et  ae 
aktrent  à  chevauchier,  et  estoient  environ  quatre  mille  04|^ 
batans;  et  chevauchièrent  h  Lisienx,  au  Bec,  au  Ponteaudemêr, 
et  rafllieschirent  le  chastiel  qui  avoit  esté  assegic  par  l'espace  de 
huit  ou  neuf  sepmaines.  Mais  messirc  Robert  de  lïodetot,  lors 
maistre  des  arbalestriers,  qui  avoit  tenu  le  siège  devant  le  chas- 
tcl  dessus  dit,  et  en  sa  compaingnie  j)luseurs  nobles  et  autres  se 
,  partirent  du  dit  siège»  quant  ilz  sceurent  la  venue  des  dis  duc 
messire  Phelippe  et  messire  Godefroy,  et  laissièrent  les  engins 
et  l'artillerie  qu'i[l]  avoient;  et  ceulz  du  dit  chastel  pristrent  tout 
et  mistrent  tout  dedens  k  dit  cbastel.  Et  après  chevauchièrent 
ks  dk  doc  et  messke  Pbefippe  et  kor  compaingnie  jusques  à 
Areieal»  en  pQkat  et  robent  Iw  vilks  el  k  psîi  par  oà  ilz  pas- 
soknt,  et  fâffireschirent  k  cbeetel.  Et  po^  ce<qn'ii  Mxfiteat 
qoe  k  a!d  et  k  ^estel  d'Emn  avokat  esté  de  nouvel  in^ii 
ans  gens  du  rajr,  qui  kognement  [avoit*J  esté  esskgrf  dennt. 
et  avoit  esté  k  dkte  citë  toute  arse  et  l'église  catbedral  aussi 
pilliee  et  robëe  tant  pw  les  NavaRok  qni  nndifent  k  dit  chastel, 
lequel  £u  rendu  per  oonpoBfllon,  comme  par  aucnns  des  geoi 
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du  roy  qui  estoieat  au  siège,  les  dis  àao  et  messire  PMlippe  et 
leur  compaignie  alèrent  à  Yemeul  ou  Perche,  et  pristrentla  ville 
et  le  cluiiid,  et  piOèreikt  et  robàrant  tout,  [et]  ardfreiit  partie 
de  la  dâeHB  ville. 

Et  le  rogr  de  Fnaee  qui  avoit  lait  sa  semonce,  tantoit  qu'il  oy 
nouveUes  du  dit  duc  de  Itencastre,  aloit  apfèeà  mont  giant  ooni- 
peignie  de  gens  d'âmes  et  de  gens  de  fi^,  et  les  aiiy  jnsques  à 
Coodë  en  alant  droit  vers  la  dicte  ville  de  Verneol  U  où  il  lea 
cuidoit  troorer.  Et  quant  il  fu  au  dit  Condë ,  il  oy  nouvelles  que 
les  dis  duc  et  messire  Phelippe  s'estoient  partis  celuy  jour  de  la 
dicte  ville  de  Verneul  et  s'en  aloient  vers  la  ville  de  l'Egle.  Et  les 
suivy  le  roy  jusques  à  Tuefbuef  à  deux  lieues  ou  environ  de  la 
dicte  ville  de  l'Egle.  Et  là  fut  dit  au  roy  qu'i[l]  ne  les  jwurroit 
aconsuivir,  car  il  y  avoit  grans  forcsts  là  où  ilz  se  boutèrent  sans 
ce  qu'i[l]  les  peust  avoir.  Et  pour  ce  s'en  retourna  le  roy  à  tout 
son  host.  Et  vindrent  devant  un  chastel  appelle  Tyllères,  que  l'en 
disoil  estie  en  la  main  des  Navarrois;  et  le  prist  le  roy  et  y  mist 
gardes.  Et  après  ala  devant  le  dit  chastel  de  Breteul,  ouquel  avoît 
gens  de  par  k  roy  de  Navam.  Hais  pour  œ  qa'ib  ne  [le  *]  voul- 
dr«l  reodie«  le  roy  et  tout  son  ost  y  ndatrent  siège  et  y  démon- 
rèrent  environ  fanit  atpmaiiies.  Et  finaWwmBnt  Ait  rendn  le  dit 
chMlal  au  vqy  par  composidon;  et  s'en  aUrait  ceols  qû  estoiapt 
dedois'le  chastel  là  où  ils  vondrent,  et  emportèrent  lenis  biens. 
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